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AUX 

QUESTIONS    D'ARTIIiLBRIE 


AVANT. PROPOS. 

Le  but  de  ce  mémoire  est  d'indiquer  une  marche  à 
suivre  certaine  pour  éviter,  dans  les  applications  du  calcul 
des  probabilités  aux  questions  d'artillerie,  une  faute  de 
principe,  que  Ton  commet  habituellement,  et  dont  les  con- 
séquences erronées  ont  été  signalées  par  M.  le  major 
Siacci,  de  Tannée  italienne,  dans  un  article  publié  par  la 
Revue  d'artillerie  au  mois  de  septembre  dernier.  Vu  la  na- 
ture du  sujet,  nous  espérons  que  notre  travail  ne  sera  pas 
sans  intérêt  pour  un  grand  nombre  d'officiers  d'artillerie, 
et  qu'il  pourra  particulièrement  être  utile  à  ceux  qui  font 
partie  des  conunissions  d'expériences. 

Les  conclusions  auxquelles  nous  sommes  arrivé,  pour- 
raient certainement  se  déduire  assez  facilement  des  for- 
mules obtenues  par  Bravais  dans  un  très  savant  mémoire 
^yant  pour  titre  :  <  Analyse  mathématique  sur  les  probabilités 
€ies  erreurs  de  situation  d*un  point  »,  qui  est  inséré  dans  le 
recueil  des  mémoires  des  savants  étrangers  publiés  par 
l'Académie  des  sciences  en  1846.  Mais  ce  travail  de  haute 
analyse  nous  était  inconnu,  quand  nous  avons  abordé  la 
même  question,  et  la  marche,  que  nous  avons  suivie,  est 
bien  différente  de  celle  de  l'illustre  professeur;  nous 
sommes  néanmoins  parvenu,  en  ne  nous  appuyant  que  siu* 
des  considérations  élémentaires,  à  des  lois  d'une  simpli- 
cité aussi  élégante  qu'imprévue,  et  dont  l'application  sera 
toujours  extrêmement  facile. 


6  REVUE  D^ÀRTILLERIK. 

L'étude  de  Tinfluence  du  nombre  des  observations  sur 
le  degré  d'approximation  avec  lequel  sont  obtenus  les  ré- 
sultats qu'on  en  conclut,  est  une  question  importante  au 
point  de  vue  des  applications  ;  elle  se  présente  comme  le 
complément  naturel  de  nos  recherches,  et  pour  celte  raison 
il  nous  a  paru  utile  de  la  traiter  dans  une  note  spéciale 
qu'on  trouvera  à  la  suite  de  ce  mémoire. 

MÉMOIRB 

D'après  une  règle  dictée  par  le  seul  bon  sens,  l'on  a 
coutume  de  regarder  comme  un  axiome  que  si  la  mesure 
d'une  quantité  a  été  obtenue  par  plusieurs  observations 
immédiates,  faites  avec  le  même  soin  et  dans  des  circons- 
tances semblables,  la  moyenne  arithmétique  des  mesures 
observées  sera  la  valeur  la  plus  probable  de  celte  quantité, 
sinon  en  toute  rigueur,  du  moins  avec  une  très  grande 
approximation,  de  sorte  que  le  plus  sûr  sera  toujours  de 
s'y  arrêter.  Cette  règle  sert  de  base  à  l'appréciation  des  ré- 
sultats de  toutes  les  sciences  d'observation. 

Supposons  qu'il  s'agisse  d'abord  de  déterminer  la  posi- 
tion d'un  point  m  sur  une  ligne.  Cette  question  est  traitée 
dans  tous  les  ouvrages  relatifs  à  la  théorie  des  erreurs 
d'observations,  mais  il  nous  paraît  opportun  d'en  reproduire 
la  solution  pour  avoir  l'occasion  de  rappeler  quelques  dé- 
finitions fondamentales  dont  nous  aurons  besoin  dans  la 
suite. 

En  partant  d'un  point  fixe  O,  pris  pour  origine  des  me- 
sures, l'on  obtiendra  différentes  longueurs  x,  x^,  x^ 


0  m      X 

au  nombre  de  ?i,  et  l'on  considérera  la  longueur  Xo,  telle 
qu'on  a 


n« 


œ  +  a;, +aî,-|- 

n  ix 

comme  la  valeur  la  plus  plausible  de  la  longueur  inconnue. 
Le  point  ainsi  déterminé  par  l'abscisse  Xo  sera  le  centre 
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de  gravité  des  points  dont  les  abscisses  x,  x^,  x^ 

ont  été  fournies  par  les  observations. 

Mais  X«  n'étant  pas  la  valeur  exacte  de  la  longueur 
cherchée,  il  est  nécessaire  de  se  rendre  compte  de  l'erreur 
qu'on  peut  commettre  en  prenant  Xo  pour  la  valeur  exacte 
de  la  longueur  inconnue  X. 

Soient  A,  Aj,  A, les  écarts  de  chaque  observation, 

l'on  aura 

X  =  aî  +  A 
X=aî,+A, 
X  =  X,  +  At 


et  par  suite 


d'où 


•  •  ■  #  •  • 


nX  =  îx  +  2A, 


n         n 


SA 

X  =  —  est  la  moyenne  des  écarts ,  et  cette  moyenne 

représentera  la  grandeiu*  de  l'écart  commis,  quand  on 
adoptera  Xo  au  lieu  de  X  pour  déterminer  la  position  du 
point  m. 

De  la  relation 

nA  =  2A  =  A  +  A,  +A,  +  ...., 

l'on  conclut 

n*X*=  2A*  +  22AA,, 

et  par  suite 

nr  n* 

Par  hypothèse,  les  écarts  A  sont  considérés  conune 
étant  du  genre  de  ceux  qu'on  appelle  accidentels  ou  for- 
tuits; il  faut  donc  admettre  que,  sur  un  grand  nombre  d'ob- 
servations, ils  seront  à  peu  près  égaux  deux  à  deux  et  de 
signe  contraire,  et  que  par  conséquent   SAA^  sera,  si- 


s  RBYUK  D*ART1LLERIB. 

non  une  quantité  nulle,  au  moins  une  quantité  très  petite; 

2  A  A  m  1  .  1_  1 

— ^  sera  donc  négligeable,  et  en  posant  alors  : 


n" 


il  en  résultera 


f  »   .  •        .      f 


n 


G  est  ce  qu'on  appelle  l'écart  moyen  des  observations;  il 
est  égal  à  la  racine  carrée  de  la  moyenne  des  carrés  des 
écarts.  X,  qui  est  l^écart  moyen  du  résultat,  quand  on  prend 
la  moyenne  Xo  des  longueurs  observées  pour  la  valeiu*  de 
la  quantité  inconnue  X,  est  égal  à  l'écart  moyen  des  ob- 
servations divisé  par  la  racine  carrée  du  nombre  des  ob- 
servations. 

Mais  les  écarts  A,  A^  A,.  .  .  .  ,  dont  la  connaissance 
équivaudrait  à  celle  de  la  quantité  inconnue  X,  qu'il  s'agit 
de  déterminer,  ne  sont  pas  connus;  ils  ne  peuvent  donc 
pas  servir  à  calculer  l'écart  moyen  s,  et,  pour  l'évaluer  au 
moins  appi*oximativement,  nous  devrons  employer  les  dif- 
férences S,  S^,  8, entre  la  moyenne  X^  et  les  valeurs 

observées  x,  x^, c'est-à-dire  les  écarts  rapportés  à 

la  moyenne  X<,. 

On  aura 


d'où 

nX.  =  Sx  +  2î, 

et  par  conséquent 

ia  =  o. 

On  aura  aussi 

X  =  X.-f-3i  =  «+a4->  =  xH-A 
X=Xo  +  X  =  x,4-a,  +  X  =  x-|-A, 
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<l',où  Ton  conclut 


et  par  suite 

2A»  =  n}}  4-  2x2a  +  IV  =  nX'  +  25', 
OU 

ni«  =  t*  +  25*; 

il  en  résultera 


(n  —  1) .»  =  xa», 


et  enfin 


L'écart  moyen  des  observations  s  est  donc  égal  à  la  racine 
carrée  de  la  somme  des  carrés  des  écarts  observés,  divisée 
par  le  nombre  des  observations  moins  un,  et  après  l'avoir 
calculé,  Ton  obtiendra  X,  écart  moyen  du  résultat,  par  la 
formule 

a 

Les  valeurs  de  s  et  de  X  ainsi  trouvées  ne  peuvent  être 
qu'approximatives,  et  il  faut  avoir  recours  au  calcul  des 
probabilités  pour  apprécier  le  degi'é  de  confiance  qu'on 
doit  leur  accorder.  Nous  nous  occuperons  plus  loin  de  cette 
question. 

De  la  relation  trouvée  plus  haut,  S5  =  O,  il  fautconclure 
que  SS*  est  un  minimum,  c'est-à-dire  que  la  somme  des 
carrés  des  écarts  est  plus  petite  que  si  ces  écarts  étaient 
comptés  à  partir  d'un  point  autre  que  celui  déterminé  par 
la  longueur  moyenne  X<,;  cela  résulte  de  ce  que  Ton  a 

Gomme  conséquence  les  écarts  moyens  s  et  X  sont  aussi 
des  minima. 


10  REVUB  D*ARTILLER1E 

Qccupons-nous  maintenant  du  cas  où  il  s'agit  de  déter- 
miner dans  un  plan  la  position  la  plus  plausible  d'un  point 
pour  lequel  un  certain  nombre  d'observations,  ôgalemenl 
précises,  ont  fourni  des  positions  différentes.  Ce  problème 
qui  se  présente  dans  toutes  les  questions  relatives  au  tir 
des  bouches  à  feu,  est  particulièrement  intéressant  pour 
l'artillerie. 

Soit  toujours  n  le  nombre  des  observations.  Supposons 
tracés  dans  le  plan  deux  axes  rectangulaires  quelconques 
auxquels  sont  rapportées  les  positions  des  points  observés* 

désignons  par  a?  et  y,  x^  et  y^,  x^  et  y, les  coordon' 

nées  de  ces  points,  par  X  et  Y  celles  inconnues  du  point 
cherché,  et  par  Xo  et  Yo  celles  du  point  obtenu  par  la  règle 
de  la  moyenne  arithmétique  :  ce  dernier  point  sera  le 
centre  de  gravité  du  système  des  points  observés. 

Remarquons  ici  que,  si  les  coordonnées  x  et  y  d'un  point 
peuvent  être  quelconques,  elles  ne  doivent  cependant  pas 
être  considérées  conmie  indépendantes,  puisqu'elles  sont 
fournies  par  une  même  observation. 

L'on  aura 

n  n 

Les  écarts  des  points  observés,  rapportés  à  un  système 

d'axes  parallèles  aux  premiers  et  ayant  leur  origine  au 

point  6,  dont  X«  et  Yo  sont  les  coordonnées,  auront  pour  ex* 

pressions 

5  =Xo  — X  ,=Y.  — y 

Ç,  =  X,— X,  i»,  =  Y.— yt 

Ç,  =  Xo— X,  ,,==Y.— y. 


et  il  eu  résultera 

25  =  0,  iii=0: 

d'où  Ton  doit  conclure  comme  plus  haut  que  2^'  et  2tj* 
seront  des  minima,  c'est-à-dire  que  les  sommes  des  carrés 
des  écarts  estimés  parallèlement  aux  axes  seront  plus  pe- 
tites que  si  ces  écarts  étaient  comptés  à  partir  d'un  poiol 
autre  que  le  centre  de  gravité. 


I 
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La  somme  des  carrés  des  écarts  absolus  sera  aussi  un 
minimum,  puisqu'elle  a  pour  valeur  S  (5* +  •»!*). 
Des  deux  relations  2^  =  0  et  271  =  0  Ton  conclut  que, 


si  l'on  avait  rapporté  les  écarts  à  d'autres  axes  rectangu- 
laires 6^'  et  Gt{  de  même  origine,  et  tels  que  le  nouvel 
axe  des  ^  fût  incliné  sur  l'ancien  axe  des  ^  d'un  angle 
quelconque  a>  l'on  aurait  eu  aussi  : 

IÇ'  =  0  et  2i,'  =  0. 

Les  deux  systèmes  d'axes  sont,  en  effet,  liés  par  les  re- 
lations 

x'  =x  cosa  +  ysina, 
y'  =  —  xmna  +  ycoBa; 

d'où  l'on  conclut 

—  ,       Jx'                Ix   .     .       ly       -^  1  v    • 

X,  =  —  =  C08  « hnna~^  =  X«  cos  «+Yo  Bina, 


n 


n 


n 


Y/=^  =  — Bina  — +  co8a^  =  — XoWna-t-YoC08a. 
•n  n  n 
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L'oQ  a  également 

ï'  =  Xo'  —f  =  (Xo  — a?)  C03  a  +  (Y«  —  y)  sin  «, 
V  =  Yo' —  y' =— (Xo  — a)  8in« +  (Y^— y)  C0B«, 


OU 


et  par  suite 


{'  =(c08a+^'Bina, 
ifï'  ^  —  Ç  8În  a  +  *ï  C08  a, 


25'  =  CO8  a25  -4-  ain  «(2)1=0 , 
2iï'  = — 8iiia2£+co8a2)}  =  0; 

ce  qui  prouve  que  S^'*  et  Stj'*  seront  aussi  des  minima 
comme  2^*  et  2î)',  c'est-à-dire  des  quantités  plus  petites 
que  si  Ton  mesurait  les  écarts  à  partir  d'une  origine  autre 
que  le  point  6,  centre  de  gravité  des  points  observés. 

Mais  il  faut  remarquer  que  les  sommes  des  carrés  des 
écarts  2^'*  et  St)''  dépendent  de  la  somme  des  produits 
des  écarts  mesurés  2^,  et  que,  tout  en  restant  des  minima, 
elles  varient  avec  Tangle  a.  L'on  a,  en  effet  : 

if'*=r  CO8*  «2?+  28inacosa2;i9+8in'a2v', 
2V*  =  sin*a25* — 28in«C08«25ç+C08'a2iî*. 

Dans  ces  formules,  la  somme  2^  n*est  pas  nulle  néces- 
sairement; elle  ne  le  serait  que  si  les  points  observés 
étaient  symétriquement  distribués  par  rapport  aux  deux 
axes  des  coordonnées,  et  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que, 
d'après  les  conditions  exprimées  par  2$  =  0  et  Stj  =  0,  ils 
ne  sont  assujettis  qu'à  être  à  peu  près  symétriquement  ré- 
partis par  rapport  au  centre  de  gravité,  pris  pour  origine 
des  axes.  On  doit  donc  admettre  qu'en  général  2^|  est 
différent  de  zéro. 

Pour  nous  rendre  compte  de  la  variation  de  Tangle  a, 
considérons  l'expression  de  2t,'*,  qui  représente  la  somme 
des  carrés  des  écarts  mesurés  perpendiculairement  à  la  di- 
renioa  de  l'axe  G^\  incliné  de  l'angle  a  sur  La  direction 
îe  l'axe  des  *;  faisons  y  varier  l'angle  a%  nous  aurons  en 
diirr>rniiaa: 

fin  =  i  «in  ï  cos  «  1  2?  —  2^*1  —  2  j  c«*  «  —  M*  •"!  2Î, 

2«     2?  — 2i»     — 2c«2«2î^: 

i-  J 
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d'où  nous  conclurons  que  ^r^'%  sans  cesser  de  rester  un 
minimum,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  passe  par  un 
maximum  ou  un  minimum  pour  les  valeurs  de  a  qui  satis- 
font à  l'équation 

sÎQ  2a  [SÇ*  —  W]  —  2  coB  2a  SÇi,  =  0, 
ou 

tg2«  =  ..lH^. 

Il  y  a  donc  deux  angles  2a,  ou  quatre  angles  a,  qui  déter- 
minent un  système  d'axes  rectangulaires  unique,  tel  que 

1 


les  sommes  des  carrés  des  écarts  estimés  parallèlement  à 
ces  axes  sont  les  plus  grandes  ou  les  plus  petites  possible. 
Soit  Oo  un  des  angles  pour  lequel  on  a 

^  ^     IV  — w 
ce  sera,  par  exemple,  le  plus  petit  des  quatre,  il  en  résul- 
tera: 

2Ç'«  =  cos*  it«  IÇ*  +  2  BÎn  «0  C08  «0  ^1l  +  BÎn*  «o  W  =  A', 
lu'»  =  sin*  «o  2Ç*  —  2  sin  a©  cofl  «g  ïÇi»  -f-  cob'  ««  2«*  =  B*, 

A'  et  B'  représentant  les  sommes  des  carrés  des  écarts  es- 
timés dans  deux  directions  rectangulaires  parfaitement  dé- 
terminées dans  le  plan  par  l'angle  oo. 

Reprenons  l'expression  de  2î)'%  dans  laquelle  nous  fe- 
rons a  =  Oo  4-  o,  et  posons  2îj'*  =  H*^  +  f ,  Ton  aura  : 


«t^. 
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H'«  +  l=  sin'  («o  -4-  «)  ïT  —  2  sin  («o  -4-  «)  cos  («o  +  •>)  Z&i 

s 

-4-  COS*  («0  -4-  «)  Su* 

=  [sin'  Oo  cos*  u  +  2  8in  oo  cos  «o  sin  w  cos  w  +  cos'  «o  sin*  wj  ZÇ* 

—  2  [sin  «o  cos  a  (cos*  t* —  sin*  m)  -4-  (cos*  0^ — sia'oCo)  sinvcos*»]  t^ 

-h  [cos*  o^  cos*  » — 2  sin  Og  cos  a^  sin  te  cos  m  +  sin*  o^»  sin*  u]  Su* 

=  [cos*  «o  2^5*  +  2  sin  «0  cos  «^  2Çn  +  sin*  «p  lu*]  sin*  w 

-4-  [2  sin  Oo  cos  eto  (2Ç*  —  îi»*)  —  2  (cos*  «o — sin*  «o)  iÇu]  sin  t*  cos  w 

+  [sin*  «o  2P  —  2  sin  a«  cos  «^  Ij»?  +  cos*  ««  2*»*]  cos*  m. 

OU  enÛDy 

H*«  +  I  =  A*  sin*  «  +  B*  cos*  «. 

t 

Cette  formule  très  simple  permettra  de  calculer  avec  la 
plus  grande  facilité  la  somme  des  carrés  des  écarts  mesu- 
rés perpeudiculairement  à  une  direction  quelconque,  dé- 
terminée par  Tangle  o,  ou  parallèlement  à  une  direction 
déterminée  par  Tangle  o  +  ^,  après  qu'on  aura  tout  rap- 
porté au  système  d'axes  rectangulaires  6^^  et  Ghq,,  carac- 
térisé par  Tangle  Oo- 

Supposons  qu'on  ait  trouvé  A*  >  B*,  Ton  aura 

H*.  4-  «  —  A*  =  —  (A*  —  B*)  cos*  w, 

s 

et  Ton  voit  que,  H*  «4.1 — A*  étant  toujours  une  quantité 
négative,  H*^  4.1  sera  toujours  plus  petit  que  A*. 

L'on  aura  aussi  : 

H*,  4. 1  —  B*  =  (A*  —  B*)  sin*  «, 

s 

d'où  l'on  conclut  que  H*«,  4. 1  sera  toujours  plus  grand  que 
B\ 

Donc,  quel  que  soit  l'angle  o,  les  sommes  des  carrés 
des  écarts  seront  telles  que  la  condition 

A*  >  H*.  4.  «  >  B* 

sera  toujours  satisfaite;  A*  sera  le  maximum  de  la  valeur 
que  pourra  atteindre  cette  somme,  et  B*  le  minimum  de  la 
valeur  au-dessous  de  laquelle  elle  ne  descendra  jamais. 


APPUGATlOll  DU  CALCUL  DES  PROBABILITES, 

Sî|  dans  la  formule 


15 


l'on  fait 


B.\  ^- 1  =  A*  Bin»  «  +  B*  coB*  au, 

s 


w  =  —  «01  et  »i  =  —  *o  +  s» 


ron  trouve 


H*-  i^,  + 1=  r»»"  =  A*  Bin»  a^  +  B*  coB«  «.  ; 
H»-.,  +  ,  =  îÇ*  =  A*  COB»  «o  +  B«  Bin»  Oo, 


01 


l'on  en  conclut 

25»+î„»  =  A»+'B» 

S5«  —  2iï»  =  +  (A»  —  B»)  cos  2ao  ; 

ety  par  suite, 

2Ç»  =î  ^A»+  B»W1  (a»-B«)  cob2« 

2fl»  =  1  /'a»  +  B«^  ""  §  (^'  ""  ®*)  ^^®  ^*'- 

Par  ce6  expressions,  Ton  voit  comment  les  sommes  2^' 
et  2t|*  des  carrés  des  écarts,  mesurés  parallèlement  aux 
axes  primitifs,  dépendent  non  seulement  des  quantités 
&xes  Â'  et  B',  déterminées  de  grandeur  et  de  position  par 
les  observations,  mais  aussi  de  Tangle  Oo*  Ces  sommes  ne 
sont  donc  pas  indépendantes,  puisque,  quel  que  soit  le 
système  d'axes  adopté,  elles  sont  toujours  liées  par  la  re- 
lation 

2P  +  ii,»  =  A»  +  B». 

Pour  qu'on  puisse  les  considérer  comme  indépendantes, 
il  faut  que  Ton  ait 

«0  =  0,  COB  2ao  =  1  ; 

et,  par  suite, 

2Ç»=A»,  2>j»  =  B«î 

OU  bien 

a,=  90%  coB2cro  =  — 1; 
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et,  par  ïOite, 

2?  =  B*.  2^  =  A«: 

c'esUà-dire  .in'il  faut  que  les  aies  aienl  les  directions  G^i 
et  Gt,i,  suivant  lesqueUes  les  sommes  des  carrés  des  écart» 
atteignent  leur  plus  grande  ou  leur  plus  petite  valeur. 

L'on  aura  en  même  temps  2çi;  =  O  ;  nous  venons,  e» 
effet,  d'obtenir  la  relation 

on  a  trouvé,  d'autre  part, 


A*  — B*' 


Ton  a  donc 


sin  2au  =  H =- 1 

"•      ^  A*  —  B« 


et  Ton  voit,  par  cette  dernière  expression,  que  la  somm 
des  produits  des  écarts  S^tî  ne  sera  nulle  que  si  Ton  a 

8În  2o[o  =  0, 
c'est-à-dire 

00=0  ou  oto  =  9^^ 
quand  S^*  et  St;*  ont  les  valeurs  A*  et  B*. 

Il  est  évident  que,  dans  le  cas  où  Ton  aurait  A*=B*,  et 
seulement  dans  ce  cas  particulier,  les  sommes  SÇ*  ot  Stj* 
pourront  ôtre  regardées  comme  indépendantes,  quel  que 
soit  le  syBtènio  d'axes  rectangulaires  auxquels  les  écarts 
8onl  rapportés. 

Los  considérations,  que  nous  venons  de  développer, 
Honl  iuiporlanlos,  parce  qu'elles  démontrent  Terreur  de 
priuripo  quo  Ton  commet  habituellement  dans  les  applica- 
lions  À  Tartillorio,  en  admettant  comme  indépendants  les 
tWiwU^  pamllMos  aux  axes  quelconques,  auxquels  on  a  rap- 
port^^  los  poKilions  dos  points  observés.  Cette  indépendance 
n*o\iî*U>  quo  ni  losaxossonl  ceux  pour  lesquels  les  sommes 
don  can^^i^  d«*s  i^\Kl8  8onl  A*  ot  IV, 

l.ti*  axoii  diMorn\int^8  iw  Vauglo  o^,  calculé  plus  haut, 
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pourraient  6'appeler  axes  de  groupement  des  points  obser- 
vés ;  et  il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  qu'ils 
coïncident  avec  les  axes  principaux  d'inertie  du  système 
formé  par  ces  points. 
Revenons  à  la  formule 

H*«  4. 1  =  A*  Bin*  «  -f"  B*  CO8*  u; 

1 

divisons  tous  les  termes parn  —  1,  et  posons 

L=A*     .  «        ^      — a*  — &«• 

n — 1  «     n  —  1  n  —  1 

a,  h  et  /k. miseront  les  écarts  moyens  des  observations  me- 
surés parallèlement  à  l'axe  6^^,  à  l'axe  6iq^  et  à  la  direc- 
tion dé&nie  par  l'angle  0+^.  Ces  quantités  seront  liées 
par  la  relation 

A*«  + 1 = û*  sîn*  « + 6*  C08*  u. 

s 

Divisons  de  même  tous  les  termes  de  cette  dernière 
équation  par  n,  et  posons 


n  s  n  n 

X,  jjL  et  y«-l-*  seront  les  écarts  moyens  de  la  position  du 

point  cherché,  quand  on  le  place  au  centre  de  gravité  6 
des  points  observés.  Ces  écarts  moyens  sont  mesurés  pa- 
rallèlement à  l'axe  6^^,  à  Taxe  Gt)^  et  à  la  direction  définie 

par  l'angle  o+j-,  et  Ton  aura  entre  eux  la  relation 

7*„  4. 1  =  31*  flin*  «  +  li*  COB*  w. 
s 

Les  valeurs  des  écarts  moyens  a,  6,  /i»  4.*  et  celles  des 
écarts  moyens  X,  |jl,  y^+me  peuvent  être  qu'approxima- 
tives, et  nous  verrons  plus  loin  quel  parti  l'on  en  peut  tirer 
pour  appliquer  le  calcul  des  probabilités  à  la  question  qui 
nouB  occupe.  Mais  il  est  essentiel  d'insister  sur  cette  re- 
loarque  que  a  et  6  sont  des  quantités  indépendantes  entre 
oUes,  comme  les  quantités  A  et  B  dont  elles  dérivent,  et 
^'A  en  est  de  même  des  quantités  X  et  (ji. 

BBT.  O^AVr.  —  ATSIL  1884.  % 


\ 


:*  li:  ::  3  j-l.: 


es  -rcor:*  noyic*  i  r:  j.  t:'>^i  qne  les  écarts  moyens 
A  éc  a-  s-jn:  !-=<  Î-?  jI*  r:^  ;'>i-iêea:  L>  c>fc:e  propriété  d'être 


Le  problème  ie  Ii  ijicrrr.i-iiiioa  Taii  point  de  l'espace, 
poar  I-?»îuel  les  or-tèerriiions  i'é^il*  précision  auraient 
fourni  ii^^rrnres  >>éi:ionî,  se  :rai:erait  d*une  façon  ana- 
logue à  «:eliii  de  la  iélernirLUloa  d'un  point  dans  un  plan. 
Après  avoir  calculé  les  ccorionnées  du  centre  de  gravité 
des  points  observés,  il  faudrait  déterminer  les  trois  axes 
de  symétrie  du  système  formé  par  ces  points,  ou,  ce  qui 
revientau  môme,  ^es  trois  axes  principaux  d*inertie,  et  enfin 
calculer  comme  plus  hiut,  en  les  rapportant  à  ces  trois 
derniers  axes,  les  écarts  moyens  des  observations,  ainsi 
que  les  écarts  moyens  à  craindre  sur  les  positions  du  point 
cherché,  quand  on  le  suppose  confondu  avec  le  centre  de 
gravité.  La  solution  de  cette  question,  qui  ne  diffère  pas 
au  fond  de  celle  de  la  détermination  des  axes  principaux 
d'inertie  en  mécanique,  dépend  comme  cette  dernière  de 
la  résolution  d'une  équation  du  troisième  degré. 

Les  écarts  moyens  parallèles  aux  trois  axes  principaux 
d'inertie  seront  les  seuls  indépendants  des  sommes  des 
produits  des  écarts  S^tq,  Stq^,  2;$,  et  les  seuls  que,  par 
suite,  l'on  sera  en  droit  de  considérer  comme  indépen- 
dants entre  eux. 

Le  niod(j  de  solution,  que  nous  venons  d'indiquer,  trou- 
vera Hon  application  en  artillerie  dans  les  questions  rela- 
tiv(!H  au  tir  funant,  lorsqu'on  aura  à  déterminer  la  position 
d'un  point  d'éclatement  en  l'air  d'après  un  certain  nombre 
d'ol)HrrvationH. 


L'on  démontre,  dans  tous  les  traités  de  calcul  des  pro- 
bahililéH,  que  la  probabilité  do  commettre   une  erreur 
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comprise  entre  les  limites  —  x  ei  -{-  Xy  sur  la  mesure 
d'une  grandeur  X,  est  représentée  par  l'intégrale  définie 

P  =  — 7=  \   e^  "  dx, 


h     P    -  A»  «* 


dans  laquelle  tc  est  le  rapport  de  la  circonférence  au 
diamètre,  e  la  base  des  logarithmes  népériens  et  h  une 
constante  caractéristique  du  degré  d'exactitude  des  obser- 
vations. Cette  constante  est,  en  effet,  déterminée  par  la 
relation 

où  a  est  l'écart  moyen  des  observations,  c'est-à-dire  la 
quantité  que  nous  avons  désignée,  au  début  de  ce  travail, 
par  la  lettre  e. 

Il  convient  de  remarquer  que  la  valeur  de  P  est  l'aire 
de  la  courbe 

ou 


e 


«« 


y  = e      ««'» 

prise  entre  les  limites  —  x  ei-^  x. 

L'on  peut  dire  aussi  que  l'expression  P  de  la  probabilité 
d'un  écart  compris  entre  —  a?  et  -H  rc  est  celle  du  poids 
de  la  portion  de  la  ligne  des  abscisses  comprise  entre  les 
mêmes  limites,  dans  l'hypothèse  où  la  densité  S,  variable 
en  chaque  point  de  cette  ligne,  serait  exprimée  par  la  fonc- 
tion 

l'on  aurait,  en  effet,  pour  le  poids  d'un  élément  dx  de  la 
ligne, 

1       -^ 


a[/27t 
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et  pour  le  poids  total  entre  les  limites  —  â;  et  +  ^ 

c'est-à-dire  la  valeur  de  P. 
Mais  si  i'oa  pose 

^=«S  d'où  x  =  ±a{/2  t, 

l'oD  voit  que  la  probabilité  P  est  donnée  par  la  formule 

1    C^* 
P=p^J  *-"<«=  e(0, 

dans  laquelle  t  est  un  nombre,  représentant  le  rapport  de 
la  limite  de  Terreur  ou  de  Técart  à  craindre,  c'est-à-dire 
de  Xj  à  l'écart  moyen  a  multiplié  par  |/2. 

Pour  f  =  +  00 ,  Ton  a  0  (0  =  1»  ou  P  =  1,  comme  on 
devait  le  prévoir.  La  démonstration  de  ce  théorème  dft  à 
Laplace,  se  trouve  dans  tous  les  traités  de  calcul  intégral. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  spéciaux  des  tablés  de  la 
fonction 

6(0=77=1  c"*'*d«  = 


i 


au  moyen  desquelles  on  obtient  la  valeur  de  la  fonction, 
quand  t  est  donné,  ou  la  valeur  de  î,  quand  c'est  la  fonc- 
tion qui  est  connue.  Ces  tables,  dont  on  trouvera  plus  loiï^ 
un  extrait  (table  A),  permettent  donc  de  savoir  quelle  e&^ 
la  probabilité  qu'im  écart  restera  compris  entre  les  limite^ 
données  —  x  et  -h  x,  ou  bien  de  trouver,  au  moyen  de  1^ 
relation 

l'écart  limite,  qui  correspond  à  une  probabilité  donnée. 

Pour  e  (0  =  l,  Ton  a  t  =  0,4769363  =  p  ;  on  en  con- 
dut  que  l'écart  probable  r,  c'est-à-dire  celui  qu'on  a  au- 
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tant  de  chance  de  dépasser  que  de  ne  pas  dépasser,  a  pour 
expression  : 

r=  a|/2/)  =  0,6744897  a. 

En  appliquant  ces  notions  au  problème  dont  nous  nous 
sommes  occupé  d'abord,  Ton  voit  que  Texpression 


rz=±:  0,6744897  a  =  rh  0,6744897 


i^ 


donne  les  limites  entre  lesquelles  sont  contenus  la  moitié 
des  écarts  observés,  et  qu'il  y  a  un  contre  un  à  parier  qu'on 
ne  dépassera  pas  dans  des  observations  nouvelles. 
L'on  voit  de  même  que  l'expression 

r^  =  =fc  0,6744897  X  =  =t  0,6744897  77= 

K  » 
est  l'erretir  probable  à  craindre  sur  la  vraie  position  du 

point  cherché,  quand  on  le  place  au  centre  de  gravité  dé- 
terminé par  l'abscisse  Xo  ;  ce  qui  signifie  qu'il  y  a  ime 

probabilité  ^  que  la  grandeur  X  est  comprise  entre  les 

limites  Xo  dz  r©,  et  qu'elle  y  restera  maintenue,  si  l'on 
fait  de  nouvelles  observations. 

D'une  façon  générale,  si  P  est  une  certaine  probabilité, 
et  si  t  est  la  valeur  correspondante  pour  laquelle  on  a 

P  =  e(0, 
il  en  résultera 

ou 


X 


=-■¥.■ 


en  posant,  comme  Poisson  dans  son  mémoire  inséré  au 
troisième  volmne  du  Mémorial  d'artillerie, 

n 

D'où  l'on  conclut  que 


a»=-. 


X 


=*"Pl 
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Bont  les  limites  qu'il  y  a  une  probabilité 


de  ne  pas  dépasser. 

En  remplaçant,  dans  les  expressions  précédenteB,  l'éc 
moyen  a  par  sa  valeur  en  fonction  de  Técart  piobaldi 
on  trouve  que 


sont  les  limites  qu'il  y  a  une  probabilité 

de  ne  pas  dépasser. 

Le  cours  d*astronomie  de  M.  Faye  oontieiit  une  taUe  très 

complète  des  valeurs  de  P,  dans  laquelle  le  rapport  -  tA 

pris  pour  ai^gumeot. 


Passons  au  problème  de  la  détermination  d'un  point 
dans  le  plan,  qui  intéresse  particulièrement  Taitillerie. 

Les  écarts  étant  rapportés  à  un  système  d'axes  rectan- 
gulaires quelconques,  Ton  a  coutume  de  considei^r  comme 
iniépendantes  la  proliabilité  d'un  écart  ^,  parallèle  à  Taxe 
des  2;  et  celle  d*un  écart  t.«  parallèle  à  l'axe  des  y;  pois 
Ton  en  conclut  que  le  produit  de  ces  deux  probabilités 
donne  la  probabilité  des  deux  écarts  simultanés  ^etvj,  qui 
Crierainent  le  point  du  plan.  Mais  cetxe  manière  de  rai- 
sonner es;  :ai:îive,  puisqu'elle  conduit  aux  conséquences 
alsurîrf.  signalées  j«ar  M.  le  major  Siacci  de  rartilleri« 
iisùienne.  dans  un  arâcle  pullîé  p»ar  la  Rervi  d'artUlerievii 
nois  ir  sepler^lre  ISSS.  L'erreur  provient  de  ce  qn'il  y  > 
eniTr  les  cocrionnres  d'un  m^nie  poinu  qui  sont  fournies 


t 


î-  r-.^  meuie  otservÀÛon.  une  déj^endance  don:  on  ne 


tien:  pâs  compte,  e:  de  ce  qu'on  néglige  d"eiprimer  que 
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les  coordonnées  de  tous  lés  points,  qui  peuvent  être  obte- 
nus dans  le  plan,  doivent  satisfaire  à  la  condition 

équivalente  à 

2  (coB*  «„  —  sin*  Oo)!^  —  2  sîn  «o  cob  «♦  (2Ç*  —  2>2*)  =  0, 
ou  à 

I  [2  (coB*  «0  —  sin*  «o)  î»î  —  2  Bin  «o  coB  Oo  (5*  — »»*)]  =  0, 
OU  à 

2  [(coB Oo 5  +  BÎn «o *ï) ( — Bina^J  +  coBa^u)]=0, 

ou  enfin  à 

2(5,>ï.)  =  0, 
en  posant,  comme  précédemment, 

Si  =  Ç  COB  Oo  +  «i  Bin  «oi 
ï?i  =  —  5  Bin  «o  -h  1»  COB  flto. 

Mais  nous  avons  déjà  vu  que  cette  condition  n'est  satis- 
faite que  dans  le  système  unique  des  axes  rectangulaires 
G^j  et  GnQj,  défini  par  l'angle  Oo  ;  il  est  donc  démontré  par 
là  que  l'emploi  de  ce  système  d'axes  est  le  seul  légitime, 
et  qu'il  est  obligatoire  pomr  que  toutes  les  conditions  du 
problème  soient  remplies. 

Cette  condition 

2  (5,  ri,)  =  0 

revient,  au  fond,  à  exprimer  que,  dans  des  expériences 
nouvelles  en  nombre  suffisamment  gi*and,  les  points  trou- 
vés devront  être  symétriquement  répartis  par  rapport  aux 
axes  d'inertie,  comme  le  sont  les  points  donnés  parles  ex- 
périences primitives,  au  moyen  desquels  ces  axes  ont  été 
déterminés. 

Nous  supposerons  donc,  dans  la  suite,  que  les  écarts 
sont  mesurés  parallèlement  aux  axes  G^^  et  G-i)i,  et,  en 
nous  reportant  aux  valemrs  des  écarts  moyens  trouvés 
page  17,  nous  pourrons  écrire,  en  supprimant  les  indices, 
que  la  probabilité  d'un  écart  ^,  parallèle  à  l'axe  des  ^,  sera 


\^ 
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exprimée  par 


a  1/2»  ^ 

et  que,  de  même,  la  probabilité  d'un  écart  n,  paiallëlei 
l'axe  des  r^,  le  sera  par 


Ces  deux  probabilités  étant  indépendantes  entre  elles 
puisque  les  écarts  moyens  a  et  6  sont  eux-mêmes  indépen- 
dants, nous  sommes  en  droit  d'en  conclure  que  la  proba- 
bilité d'obtenir  dans  ie  plan  un  point  défini  par  les  coo^ 
données  $  et  tj  aura  pour  valeur,  en  vertu  du  principe  des 
probabilités  composées,  le  produit 

1      -^-_'»' 


2nab 

d'où  il  résulte  que  l'intégrale 


~  '-A,  X 


P  V 


2a*       SfrS 


€Kdl9 


représentera  la  probabilité  que  le  point  sera  compris  dans 
l'espace  circonscrit  par  une  courbe  quelconque,  définie 
par  une  équation  donnée  entre  les  coordonnées  $  et  ij  ;  les 
limites  de  l'intégrale  étant  prises  comme  s'il  s'agissait  de 
calculer  Taire  embrassée  par  la  courbe. 

Si,  par  exemple,  la  courbe  donnée  est  une  circonférence 
représentée  par  l'équation 

la  probabilité  que  le  point  résultant  d'une  observation  nou- 
velle sera  situé  dans  le  cercle  qu'elle  circonscrit,  aaï^ 
pour  expression 

En  artillerie,  pour  connaître  la  probabilité  d'atteindre 


APPUGATION  DU  CALCUL  DES  PROBABILITÉS.  25 

un  but  donné,  Ton  devra  appliquer  la  formule  générale 


1^  p  r 


en  prenant  les  limites  des  intégrales  comme  si  Ton  avait 
à  faire  le  calcul  de  Taire  totale  de  la  cible. 

Le  plus  souvent,  le  calcul  de  P  par  cette  formule  géné- 
rale présentera  de  très  grandes  dif&cultés.  Mais,  de  même 
que  dans  le  cas  de  la  recherche  d'un  point  sur  une  ligne, 
nous  avons  trouvé  que  la  probabilité  d'avoir  un  écart  ne 
dépassant  pas  des  limites  données  ±  rr,  est  exprimée  par 
une  portion  de  Taire  totale  de  la  courbe  ayant  pour  équa- 
tion 

de  même,  dans  le  cas  présent,  nous  voyons  que  la  proba- 
bilité d'avoir  un  écart,  ne  sortant  pas  d'un  espace  circons- 
crit par  un  contour  donné,  est  représentée  par  une  portion 
du  volume  total  compris  entre  le  plan  ^  et  la  surface  ayant 

pour  équation 

1      -^-JL 

celte  portion  étant  limitée  latéralement  par  un  cylindre, 
dont  les  génératrices  sont  parallèles  à  Taxe  des  Ç,  c'est-à- 
dire  perpendiculaires  au  plan  ^,  et  dont  la  directrice  est 
la  courbe  donnée  dans  le  même  plan. 

Nous  pouvons  aussi,  comme  précédemment,  comparer 
la  probabilité  P  à  un  poids,  qui  serait  celui  de  la  surface 
limitée  par  la  courbe  donnée,  en  supposant  que  la  den- 
sité 5,  variable  d'un  point  à  un  autre  du  plan,  est  repré- 
sentée par  l'expression 

1       _^-Jii 

î  =  H — Te     ««•     2^> 

é 

qui  définit  la  loi  de  sa  variation. 

Ces  considérations  vont  nous  permettre  de  nous  faire 
une  idée  très  précise  de  la  loi,  suivant  laquelle  les  proba- 
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bilitéâ  varient  avec  les  graniems  des  écarts  à  crundre 
dans  toutes  les  directions. 

La  surface,  ayant  pour  équation 

est  du  genre  de  celles  qu'on  appelle  topographiques;  les 
sections,  qui  y  sont  faites  parallèlement  au  plan  ^,  sont 
des  ellipses  semblables  et  semblablement  placées,  qui  6e 
projettent  en  vraie  grandeur  sur  le  plan  ^^  et  d<mi  les  axes 
principaux  sont  dirigés  suivant  les  axes  des  coordonnées. 
Elles  sont  toutes  représentées  par  l'équation  unique 

dans  laquelle  f  est  un  paramètre  pouvant  varier  de  o  i 
-H  «>. 

L'une  quelconque  de  ces  ellipses,  correspondant  à  aoe 
valeur  particulière  de  (*,  aura  pour  axes  principaux 

a\/2t      etb[/'2t, 

et  son  aire  sera,  par  conséquent,  exprimée  par 

2jr  abt*  ; 

Ton  voit  donc  qu'en  faisant  varier  (*,  la  différentielle 

In  abt  dt 

représentera  Taire  infiniment  petite  comprise  sur  le  plan 
^1)  entre  deux  ellipses  consécutives.  Comme,  d'autre  part, 
pour  tous  les  points  de  cette  bande  elliptique,  Tordonnée 
de  la  surface  a  la  valeur  constante 

.     J_  -^ 

^''2nab^        ' 

Ton  en  conclura  que  le  volume  infiniment  petit 

e'''*4:nabtdt  =  2e''^téU 


2nab 

sera  celui  du  cylindre  annulaire,  ayant  pour  base  la  sii^" 
face  annulaire  infiniment  étroite  comprise  entre  deux  el- 
lipses consécutives  et  pour  hauteur  l'ordonnée  Ç.  Par  cou- 
séqnent,  l'expression  de  ce  volume,  c'est-à-dire 

2c  "  '*  tdt 
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représentera  la  probabilité  d'avoir  un  écart,  pour  lequel  la 
condition 

sera  satisfaite,  ou  la  probabilité  d'obtenir  un  point  situé 
sur  l'ellipse,  dont  elle  est  l'équation. 

Il  est  bien  évident  qu'en  raisonnant  sur  des  poids,  au 
lieu  de  considérer  des  volumes,  nous  serio  s  arrivé  à  des 
conclusions  identiques. 

Toutes  les  ellipses  définies  par  l'équation 

quand  on  y  fait  varier  t',  sont  donc  des  courbes  d'égale  pro- 
babilité, puisque  pour  tous  les  points  du  périmètre  de  cha- 
cune d'elles  la  probabilité  est  la  même.  L'on  voit  de  plus 
que  ce  système  de  courbes  d'égale  probabilité  est  unique, 
comme  le  système  d'axes  auquel  elles  sont  rapportées,  et 
que  notre  solution  échappe  aux  critiques  fondées  de  M.  le 
major  Siacci  sur  la  théorie  généralement  admise. 

La  probabilité  P  d'un  écart  compris  dans  la  portion  du 
plan  limitée  par  une  de  nos  ellipses  d'égale  probabilité, 
pour  laquelle  (*  a  une  valeur  particulière,  sera  donc 

2e"" '"foifzisl  — «"*'=♦  (0- 

Pour  t  =  4-  00  cette  formule  donne  P  =  1,  contme  cela 
doit  être. 

Ce  résultat,  d'une  simplicité  extrêmement  remarqua- 
ble, montre  que  si  l'on  pose 

Q  =  l-P, 

sera  la  probabilité  que  le  point  cherché  ne  sera  pas  dans 
l'intérieur  de  l'ellipse  ayant  pour  équation 

?«  V.* 

J L.-Î /« 

2a*  ^  26«  "~ 
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et  qpi'il  sera  au  dehors  ; 

P  =  l  — Q 
sera,  au  contraire,  la  probabilité  q[u'il  sera  dans  rintérieur 
de  celte  ellipse. 
L'ellipse  définie  par  la  valeur  de  (',  pour  laquelle  on 

aura  P  =  ^,  séparera  l'étendue  du  plan  en  deux  portions 

distinctes,  telles  que  chacune  d'elles  contiendra  la  moitié 
des  points  fournis  parun  nombre  sufS^samment  grand  d'ob- 
servations. Elle  formera  donc  la  limite,  que  ne  dépasse- 
ront pas  la  moitié  des  écarts,  et  il  y  aura  ua  à  parier 
contre  un  que,  dans  une  expérience  nouvelle,  le  point 
tombera  aussi  bien  dans  son  intérieur  qu'en  dehors  de 
son  périmètre. 

L'on  poiurait  donner  à  cette  ellipse  remarquable  le  nom 
d^ellipse  des  écarts  probables  et  à  ses  axes  principaux  celui 
d^axes  des  écarts  probables. 

Au  moyen  d'une  table  des  valeurs  correspondantes  de 
P»  Q>  ^  **>  2(*,  eit[/2y  il  sera  facile,  dans  chaque  cas  par- 
ticulier, c'est-à-dire  pour  un  système  quelconque  de  points 
observés  en  nombre  suffisant,  de  déterminer  :  soit  l'ellipse 
limitant  les  écarts  qu'il  y  aura  une  probabilité  donnée  de 
ne  pas  dépasser,  soit  la  probabilité  que  les  écarts  resteront 
limités  par  une  ellipse  donnée. 

On  trouvera  plus  loin  la  table  B  des  valeurs  que  nous 
avons  calculées,  correspondant  à  des  probabilités  vaiianl 
par  dixième. 

Nous  voyons,  d'après  celte  table,  que  l'ellipse  des  écarts 
probables  aura  pour  équation 

ou 

^^  +  j;  =  1.38629, 

et  que  ses  axes,  que  nous  avons  appelés  axes  des  écat"^ 

probables,  auront  pour  valeurs 

l,lT741ti     et  1,177416. 
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Les  écarts  probables,  rapportés  aux  mêmes  axes  des  coor- 
domiées,  mais  calculés  d'après  les  règles  de  la  théorie 
ordinairement  admise,  auraient  les  valeurs  bien  plus  pe- 
tites 

0,67449a    et  0,674496. 

Il  nous  a  paru  utile  d'indiquer  ces  différences,  dont  il 
est,  du  reste,  facile  de  se  rendre  compte  ;  mais  il  n'y  a  pas 
lieu  d'insister  danrantage  sur  ce  point. 

D'après  ce  qui  précède,  nous  serons  en  droit  de  dire 
que,  si  une  série  d'expériences  nous  a  fourni  des  écarts 
moyens  a,  b  (calculés  comme  à  la  page  17),  rapportés  aux 
axes  principaux  d'inertie  du  système  des  points  observés, 
il  y  aura  un  à  parier  contre  un  qu'une  expérience  nouvelle 
donnera  un  point  dont  les  coordonnées  satisferont  à  la  con- 
dition 

~  +  t1  — 1,38629  <0; 

qu'il  y  aura  trois  à  parier  contre  sept  que  les  coordonnées 
de  ce  point  satisferont  à  la  condition 

5  +  |î-0,71335<0, 

^t  qu'il  y  aura  sept  à  parier  contre  trois  qu'elles  satisferont 
à  IsL  condition 

5+ —2,40794  <0, 

Ijes  mêmes  considérations  sont  applicables  à  la  position 

d\a  point  moyen  X^,  Yo,  centre  de  gravité  des  points  ob- 

Bôxrvés,  qu'on  prend  pour  celle  du  point  inconnu  X,  Y.  On 

appréciera  le  degré  de  précision  de  cette  solution  appro- 

ctvée  au  moyen  d'une  série  d'ellipses  semblables  et  sem- 

'tAablement  placées,  ayant  toutes  leur  centre  au  point  cal- 

c^é  X«,  Yo,  et  dont  les  axes  principaux  seront  dirigés 

6tiivant  les  axes  d'inertie  des  points  observés.  L'on  verra 

ainai  qu'il  y  aura  une  probabilité  ^,  ou,  ce  qui  revient  au 
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même,  qu'ily  aura  à  parier  un  coDtre  un,  qu'en  mettant 
le  point  cherché  au  point  moyen  Xo,  Yo,  les  écarts  ^eir^^ 
qu'on  peut  craindre  sur  sa  position  vraie,  satisfont  à  h 
condition 

ou 

^  +  ^- 1,38629  <0, 

X  et  |JL  étant  les  écarts  moyens,  dont  les  valeurs  ont  été  cal- 
culées page  17.  Cela  revient  à  dire  qu'il  y  a  une  probabi- 
lité ^  que  le  point  inconnu  XY,  dont  on  cherche  la  posi- 

tion,  est  situé  dans  l'intérieur  de  Tellipse  ayant  pour 
équation 

^  +  !îiÇ  =  1,38629, 

A  \k 

et  qu'il  y  restera,  si  l'on  fait  de  nouvelles  expériences. 
Cette  ellipse  des  écarts  probables  sera  donc  véritablement 
une  sorte  de  mesure  de  l'exactitude  du  résultat. 

Los  conclusions,  auxquelles  nous  sommes  arrivé,  jettent 
un  grand  jour  sur  le  problème  de  la  probabilité  du  tir,  et 
niottent  en  évidence  des  conséquences  nouvelles,  que  ne 
pouvait  pas  donner  la  théorie  généralement  enseignée, 
paroo  que  celle-ci,  qui  est  incomplète,  repose  sur  uneer- 
nnir  do  principe.  L'on  commet,  en  efiTet,  suivant  nous,  une 
doublo  faute  en  opérant  comme  on  le  fait  d'habitude  :  pre- 
mii^rouionl,  ixirco  que  Ton  calcule  les  écarts  probables  sans 
«io  pn^oocupor  do  la  direction  des  axes  des  coordonnées; 
soooudonionlj  pan*o  que  Ton  considère  à  tort  les  écarts 
pivbablos  ainsi  calculés  comme  absolument  indépendants. 

V.4*iiirir0  Général  H.   PuTZ, 

CoBBuuidJuit  rÊeole  (TappUc&tioB  d« 


LES 


MISES  EN  BATTERIE 

AUX 

ALJLiXTRES    RAPIDES 


Dans  un  des  remarquables  articles  de  Tétude  historique 
sur  rartillerie  à  cheval,  publiée  dans  la  Revue  d'artillerie, 
Tauteur,  examinant  la  question  des  mises  en  batterie  au 
galop  dont  il  se  déclare  Tennemi,  me  fait  rhonueur    de 
me  citer  (*)  et  de  me  réfuter  dans  les  termes  suivants  : 

«  Dans  une  étude  sur  l'Artillerie  à  cheval  en  union  avec 
«  la  cavalerie  indépendante,  M.  le  commandant  de  Job,  rap- 
«  pelant  les  allures  adoptées  en  Allemagne  pour  les  mises 
«  en  batterie,  estime  qu'on  y  demande  un  effort  considé- 
«  rable  aux  chevaux  de  trait,  mais  qu'une  rapidité  de 
«  manœuvre  pareille  donne,  à  égalité  d'instruction  de  tir, 
«  une  supériorité  énorme  à  l'artillerie  qui  la  possède. 
«  Nous  sommes  du  même  avis,  en  ce  sens  qu'il  est  tou- 
«  jours  bon  d'être  capable  des  plus  grands  efforts.  Mais 
«  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  utile  de  se  donner  tant  de 
«  peine  pour  se  mettre  en  batterie.  » 

L'auteur  de  l'étude  historique  sur  l'artillerie  à  cheval 
ajoute  plus  loin  :  «  Nos  vainqueurs  ont  eu  peut-être  de 
€  bons  motifs  pour  continuer  jusqu'au  temps  où  nous 
€  sommes  à  faire  charger  l'artillerie,  mais  ils  ne  les  font 
«  pas  connaître  et  nous  ne  les  devinons  pas  ;  il  serait  pos- 

<  sible  à  la  rigueur  que,  quoiqu' Allemands,  ils  se  fussent 

<  trompés.  » 

Nous  persistons  à  être  sur  ce  point,  comme  sur  quelques 
autres  du  reste,  d'une  opinion  absolument  opposée  à  celle 


(*)  Voir  Betmé  ârariilUH;  JaiUet  1333,  t.  XXIT,  p.  303. 


[■: 


32  REÎCE  D'ARTILLERIE. 

de  l'auteur  de  Tétude  historique  précitée  et  il  nous  semUe 
qu'il  y  a  de  fort  bonnes  raisons  à  donner  pour  employer 
dans  certains  cas,  le  galop  et  m£me  le  galop  allongé  pour 
les  mises  en  batterie  et  les  mouvements  qui  les  précèdent 

C'est  le  point  que  nous  chercherons  à  élucider  dans  la 
présente  note. 

Mais  avant  de  développer  les  raisons  qui  justifient  à  nos 
yeux  l'emploi  du  galop  dans  les  mises  en  batterie ,  il  est 
évidemment  utile  de  préciser  autant  que  possible  l'éten- 
due des  mouvements  à  faire  pour  se  porter  en  position  et 
do  rechercher  en  outre,  au  double  point  de  vue  de  la  vi- 
tesse et  de  la  distance,  les  limites  maxima  dans  les- 
quelles l'emploi  du  galop  reste  admissible  pour  l'artil- 
lerie. 

Mouvements  à  faire  pour  se  porter  en  position.  — 
Il  est  très  rare,  croyons-nous,  que,  pour  se  rendre  en 
position,  il  n'y  ait  à  exécuter  qu'une  simple  marche  en 
bataille  précédant  immédiatement  la  mise  en  batterie  ;  en 
géuéral,  le  mouvement  à  faire  sera  beaucoup  plus  complexe 
et  comprendra  en  premier  lieu  une  marche  préparatoire 
plus  ou  moins  de  flanc,  suivie  d'une  progression  vers  l'en- 
nomi  eu  un  ordre  plus  maniable  que  la  ligne  déployée, 
variable  d'ailleurs  suivant  la  nature  et  le  défilement  du 
torraiu,  le  tout  terminé  par  une  marche  en  bataille  précé- 
dant la  mise  en  batterie. 

Colle  dernière  partie  du  mouvement  sera  rarement  sn- 
liôrieure  à  quelques  centaines  de  mètres,  tant  en  rais^^ 
dos  ohsUioles  du  terrain  que  par  suite  de  la  difiiculté  (J^^ 
Ton  i^pi\nive  ;\  bien  diriger  sur  une  longue  distance  \x^^ 
li^ne  di^plovi^e. 

Par  contre,  la  marche  de  flanc  pourra  être  souvent 
louK^»*'»  ï'^^it  qu\>u  ait  à  se  porter  à  l'aile  d'une  trou 
K\^^^  form<W*  t^t  qui  peut  occuper  un  front  considérabL  ^ 
HOit  q\ril  faille  j:aj:uer,  à  la  sortie  et  sur  le  flanc  ^  ^ 
diMuniche  vies  baî:eries.  Tesivice  nécessaire  pour  arriva  ' 
canVt\uM\t  eu  pv^^iiîiou:  seuveu:  aussi  les  batteries,  mat^' 
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chant  vers  reaaami,  de/roal,  avant  de  63  déployer,  par- 
courir uae  grande  distaace  pour  se  porter  à  hauteur  de 
troupes  engagées  bien  avant  elles. 

Les  trois  éléments  que  nous  iniiquons  ne  se  retrouve- 
ront évidemment  pas  toujours  dans  toute  prise  de  posi- 
tion ;  tantôt  l'artillerie  pourra  se  porter  en  ligna  droit 
devant  elle;  d'autres  fois  la  configuration  du  sol  obligera 
à  supprimer  la  marche  en  bataille  finale  et  à  déployer 
sur  la  position  même  ;  quelquefois  enfin,  par  suite  de 
la  forme  du  terrain,  le  mouvement  se  réduira  à  une  sim- 
ple marche  de  flanc  exécutée  à  couvert  avec  déploie- 
ment presque  immédiat  à  la  fin  de  cette  marche. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  le  cas  le  plus  général  et, 
croyons-nous,  le  plus  fréquent,  on  retrouvera  dans  toute 
mise  en  batterie  les  trois  éléments  indiqués  et,  même  en 
laissant  de  côté  les  actions  dans  lesquelles  on  devra  gagner 
l'aile  d'un  corps  d'armée  ou  d'une  armée,  il  n'est  pas 
exagéré  d'admettre  que  la  distance  à  parcourir  pour  se 
porter  en  position  sera  fort  souvent  bien  supérieure  à 
500  mètres  et  atteindra  1000,  1500,  2000  mètres,  quel- 
quefois même  bien  davantage  (*). 

Longaeur  des  parcours  possibles  aux  allures  vives. 
^  Est-il  possible  de  parcourir  au  galop  des  distances  pa- 
reilles? 

Toute  discussion  sur  ce  point  sous -entend,  surtout 
pour  des  chevaux  attelés,  une  hypothèse  préalable  re- 
lative à  la  nature  du  sol. 

En  supposant  un  très  bon  terrain,  les  batteries  à  che- 
val peuvent,  croyons-nous,  fournir  jusqu'à  1500  ou 
2  000  mètres  au  maximum  de  galop  allongé. 

Quant  aux  batteries  montées  qui  nous  semblent  devoir, 
elles  aussi,  faire  dans  les  mises   en  batterie  un  usage 


(*)  Aree  U  diTlsIon  de  eavalerle  indépendante  et  les  conditions  donnéet,  soit  pottr 

1«  dispeeitifde  route,  soitpoarla  formation  prélimin&iro  de  combat,  on  arrive  a« 

mioiaa  à  des  ehilBrea  de  ee  genre  pour  l'artillerie  aussi  bien  lorsqu'elle  doit  entrer 

•tk  Mtion  dlreetement  que  lorsqu'elle  part  de  sa  position  en  arrière  du  eentre  de  la 

>«%nlêra  ligne. 

■mr.  i>^ABT.  —  avuiL  1884.  S 
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fréquent  de  cette  allure,    il  ne  paraît  pas  possible  d^ 
leur  demander  plus  de   3  à  400  mètres  de  galop  ordi-' 
naire  ('). 

Nous  faisons  d'ailleurs  ici,  entre  les  deux  artilleries 
la  môme  différence  qu'en  Allemagne,  en  n'admettant  1* 
galop  allongé  que  pour  les  batteries  à  cheval,  et  nous  pen 
sons,  par  expérience  personnelle  maintes  fois  répétée 
qu'eil  bon  terrain  et  pendant  la  dernière  partie  du  mouvement^ 
où  il  y  aparticulièremenl  intérêt  à  aller  grand  train,  Tartilleri^^S 
à  cheval  peut  arriver  assez  facilement  à  la  vitesse  de  400^^ 
mètres  à  la  minute  et  même,  au  besoin,  à  celle  de 
mètres  admise  pour  le  galop  d'approche  de  la  cavalerie. 

Influence  des  allures  vives  sur  l'aptitude  du  person- 
nel aux  fonctions  de  l'artilleur.  —  Il  ne  peut  évidem- 
ment y  avoir  intérêt  réel  à  aller  vite  qu'en  admettant 
qu'après  une  marche  rapide  on  puisse  encore  faire  son 
métier  d'artilleur  \  or,  l'auteur  de  l'étude  historique  sur 
l'artillerie  à  clieval  donne  comme  principal  argument 
contre  l'emploi  du  galop  allongé  qu'après  500  mètres 
pai^courus  à  cette  allure,  le  personnel  essoufflé  ne  vaut 
plus  rien  en  tant  qu'artilleur  et  n'est  tout  au  plus  bon 
qu'à  donner  des  coups  de  sabre. 

Cette  alllrmation  nous  paraît  plus  que  discutable.  Si  elle 
était  vraie,  il  serait  également  bien  difficile  de  compter 
mémo  sur  l'aptitude  aux  coups  de  sabre  du  cavalier  après 
les  kilomètres  de  galop  qu  on  exige  de  lui  et  il  faudrait 
aussi  ronouoor  eu  maintes  circonstances  à  l'emploi  de 
1  artillerie  montée. 

Il  arrivera  ou  ollet  fort  souvent  que  celle-ci  fera,  en 
plein  champ  ou  on  mauvais  chemin,  des  temps  de  trot 
tri^s  longs  pendant  lesquels  le  servant  à  pied,  obligé  de  se 
nùilir  ou  se  cramponnant  aux  poignées  de  cofDre,  se  fati- 
guera et  s'ossoiuUora  biou  plus  qu  un  servant  à  cheval  pour 

0>  Il  Ml  ^via*m  ^|w*  u»ttt  Ov'U,  i^i^mmo  uoiu  l*AT«a<  dit  «a  coBBtfaçAat,  «appose 
«n  UrrAtu  jm^j'Un»  «l  vjttV»  m^  |««^\irrA>ra«l«  a.«aa«»r  «ax  ^Iotm  tItm  qa«  ee  qui 

M4tti«  rtott% 
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500  mètres  de  galop,  môme  allongé,  et  il  paraît  évident 
qu'après  une  contraction  musculaire  aussi  prolongée,  le 
premier  sera,  pour  le  maniement  de  la  hausse,  dans  des 
conditions  bien  plus  mauvaises  encore  que  le  second. 

N'y  aurait-il  pas  d  ailleurs,  dans  cette  affirmation  de 
l'incapacité  professionnelle  de  l'artilleur  après  un  temps 
de  galop,  la  trace  de  ce  défaut  que  constate  le  rapport  du 
comité  de  cavalerie  du  11  février  1882  (*)  et  qui  consiste 
simplement  dans  le  manque  d'habitude  du  galop  allongé. 
Si  Ton  a  cru  devoir  signaler  ce  défaut  dans  la  cavalerie, 
il  doit  être  naturellement  plus  marqué  encore  dans  notre 
arme  et  notre  théorie  de  batterie  attelée  a  peut-être  con- 
tribué à  ce  résultat  lorsqu'elle  a  dit(*.)  :  l'instructeur  a  soin 
de  ne  pas  laisser  les  chevaux  longtemps  à  l'allure  du  galop 
qui  ne  doit  être  employée  qu'exceptionnellement  avec  les 
chevaux  attelés. 

Cette  prescription,  appliquée  trop  strictement  dans  l'ins- 
truction des  batteries  à  cheval,  a  pu  avoir  pour  conséquence 
de  laisser  croire  qu'il  suffît  de  vouloir  galoper  longtemps 
à  un  moment  donné  pour  pouvoir  y  réussir  sans  l'avoir 
presque  jamais  fait. 

C'est  là  une  idée  qui  nous  paraît  radicalement  fausse. 
Nos  chevaiu  communs  arrivent  très  facilement  à  suppor- 
ter le  galop  longtemps  et  sans  fatigue  et  à  tirer  convena- 
blement à  cette  allure,  mais  ils  n'y  arrivent  qu'en  étant 
exercés  journellement  sur  de  petites  distances  assez  sou- 
vent répétées  et,  surtout,  en  étant  montés  par  des  hommes 
exercés. 

Bêtes  et  gens  en  prennent  alors  l'habitude  et,  à  un 

jour  donné,  on  peut  exiger  d'eux,  sans  fatigue  exagérée 

et  sans  danger  d'essoufflement,   des  parcours  qui,  faute 

d'exercices  préliminaires,  seraient  impossibles  à  obtenir. 

Il  va  de  soi  que  les  chevaux  ne  résisteraient  pas  à  des 


i 


(')  Décret  da  31  mal  1883,  portant  régiemeat  tar  les  oxeroioct  de  la  oaTalerie 
P*  S5  (édition  de  rimprlmerle  nationale). 
f*)  école  de  section,  n»  105. 
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olTorts  pareils  répétés  chaque  jour  et  plusieurs  fois  par 
jour,  mais  il  est  d'expérience  courante  partout,  sauf  peut- 
être  en  France,  que,  dans  une  journée  exceptionnelle,  on 
peut  demander  2  000  mètres  de  plein  galop  à  des  batteries 
à  cheval  dressées  en  conséquence  et  les  leur  demander 
plusieurs  fois. 

Il  n'y  a  du  reste  pas  à  se  dissimuler  que  des  marches 
(le  ce  genre  sont  très  pénibles  pour  les  chevaux.  Mais  ce 
n'est  que  pour  les  chevaux  de  trait  porteurs  et  surtout 
pour  Taltelage  de  derrière  que  la  fatigue  est  extrême; 
elle  est  aussi  très  grande  pour  les  conducteurs,  et  princi- 
palement pour  celui  de  derrière,  mais  ni  lui  ni  ses  ca- 
marades n'ont  besoin  d'arriver  dispos  en  batterie  ;  il  sufBt 
(ju'ils  y  arrivent. 

Quant  aux  servants,  s'ils  sont  bien  montés  et  montent 
l)ion,  ce  sera  relativement  peu  de  chose  pour  eux  que 
d'(»xécuter  une  marche  de  ce  genre,  et  s'ils  ont  été  conve- 
nablement dressés,  il  n'en  résultera  certainement  pas  une 
suroxcilation  trop  grande. 

En  tout  cas ,  s'il  y  a  surexcitation ,  c'est  un  élément 
avec  loqui'l  il  faut  compter  et  il  n'y  a  qu'à  s'exercer 
d'une  faron  suf&sanle  aux  écoles  à  feu  pour  dompter  un 
pou  ses  nerfs  et  opérer  régulièrement  avec  ou  malgré 
oux;  nous  avouons  même  ne  pas  considérer  cette  surex- 
rit^ition  comme  absolument  et  uniquement  mauvaise  pour 
(les  troupes  aussi  jeunes  que  celles  dont  on  disposera  à 
Tavouir  on  campagne. 

11  va  do  soi  quo  la  détermination  de  la  hausse  utile  se 
tnnwo  singulièrement  simplifiée  lorsque,  comme  on  le  fait 
hi  souvent  dans  nos  écoles  à  feu,  on  laisse  un  intervalle  de 
lompiî  nouibloonïre  la  pris;?  de  position  et  le  commencement 
du  tir  01  qu'on  ouvre  le  feu  avec  toutes  les  facilités  résul- 
tuU  do  Tomploi  d'un  personnel  calme,  reposé  et  n'ayant* 
sVoupor»  À  i'On  aiso,  qu<>  du  réglage  lui-même. 

M^^lhouï^usomenî  oe;«i  mises  en  batterie  de  tout  repos  ^^ 
«ont  quo  d'un  usa^  fort  rosln^int  en  campagne  ouj  ^^ 
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plus  GouTenI,  il  faut  venir  de  Tort  loin,  le  plus  vite  possi- 
ble, et  tirer  sans  perdre  de  temps. 

II  y  a  donc  intérêt  à  s'y  habituer  dès  le  tempe  de  paix 
el  à  chercher  par  tous  les  moyens  poseiblea,  dès  que  les 
batteries  ont  une  instruction  suffisante,  à  introduire  dans 
l'ouverture  du  feu  sur  le  champ  de  tir,  les  éléments  d'é- 
motion et  d'énervemenl  dont  on  dispose,  assuré  d'avance 
fjue  l'on  est  de  rester  toujours  bien  au-dessous  des  causes 
de  fatigue,  d'erreui'  et  de  désordre  avec  lesquelles  on 
sera  auj  prises  sur  le  champ  de  bataille. 

Dire,  en  effet,  que  la  fatigue  et  l'excitation  se  traduisent 
par  un  retard  dans  le  réglage  ne  les  fait  pas  disparaître  et 
ne  les  empêche  nullement  d'iître  partie  intégrante  des 
difficultés  d'une  mise  en  batterie  réelle.  Il  n'y  a  donc 
qu'à  chercher  par  l'exercice  à  éliminer  le  mieux  possible 
ces  deux  causes  d'erreur  et  noua  sommes  convaincu  que 
l'on  arrivera  ainsi  à  réduire  à  fort  peu  de  chose  les  diffi- 
cultés de  tir  qui  résultent  aujourd'hui,  pour  des  batteries 
mal  exercées,  d'une  marche  longue  et  rapide  précédant 
i.  ramédiatement  l'ouverture  du  feu. 

En  limitant  d'ailleurs  la  question,  pour  les  servants  à 

«zî-lieval,  â  l'influence  d'une  marche  au  galop  de  500  à  2  000 

nnètri?B,  nous  persistons  à  penser  que  cette  influence  est  en 

^«mme  peu  de  chose,  comparée  à  celle  que  peut  avoir,  pour 

«ies  servants  montés  sur  des  coffres,  une  marche  au  trot 

ci  e  même  longueur  en  terrain  inégal.  En  tout  cas,  lorsqu'il 

e'agil  simplement  de   500  mètres   parcourus    au    galop 

allongé,  il  est  imprudent  d'allâguer  l'essoufflement  pour 

proscrire  les  marches  de  ce  genre,  car  une  pareille  affir- 

nialion,  si  elle  obtenait  créance,  suffirait  à  justiûer  toutes 

les  accusations  d'amollissement  que  l'on  porte  si  souvent 

à  tort  contre  nous. 

NouB  considérons  donc  comme  démontré  que  les  mai-- 
ches  au  galop  allongé  sont  possibles  pour  les  batteries  à 
cheval  sur  des  distances  pouvant  aller  jusqu'à  2  000  mè- 
Ine  en  bon  terrain  et  nous  croyons,  comme  conséquence, 
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qu'on  peut  sans  exagération  admettre  qu'également  en  bon 
terrain,  un  déplacement  de  300  à  400  mètres  au  galop  o^ 
dinaire  rentre  aussi  dans  les  possibilités  d'emploi  de  Tar- 
tillerie  montée  (^). 

Mais  il  serait  déraisonnable  de  se  dissimuler  que  de 
I»areilB  mouvements,  s'ils  n'excèdent  pas  les  forces  du 
personnel,  sont  du  moins  une  cause  de  fatigue  sérieuse  et 
il  nous  reste  à  voir  si,  dans  certaines  circonstances,  l'utilité 
des  grandes  allures  est  assez  réelle  pour  justifier  leur  em- 
ploi malgré  leurs  inconvénients. 

Raisons  données  contre  les  mises  en  batterie  an  galop. 
—  Les  raisons  données  contre  les  miséb  en  batterie  au  ga- 
lop sont  les  suivantes  : 

Elles  sont  inutiles  parce  que,  depuis  qu'on  tire  de  loin, 
elles  n'ont  pas  plus  d'influence  morale  sur  l'adversaire 
que  les  mouvements  exécutés  au  trot,  on  pourrait  m^e 
(lire  au  pas. 

Elles  sont  nuisibles  parce  que  le  léger  gain  qu'elles  pro- 
curent sur  le  temps  nécessaire  pour  l'ouverture  du  feu 
est  bien  moindre  que  le  retard  dans  la  détermination  de 
la  hausse  d'essai  qui  résulte  de  leur  emploi. 

Nous  no  reviendrons  pas  en  ce  moment  sur  ce  der- 
nier point.  Il  est  évident,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  quo  les  mises  çn  batterie  de  tout  repos  sont  ou  doi- 
vent évidemment  être  supérieures  aux  autres  en  précision; 
uialhoureusemout  ell(»s  sont  le  plus  souvent  impossibles 
ot  ne  correspondent  qu'à  des  circonstances  de  guerre  extrê- 
mement rares.  Nous  verrons  d'ailleurs  plus  loin  que,  dans 
les  tirs  n^ols  sur  des  buts  réels,  c'est-à-dire  sur  des  buts 
qui  ri^pondent,  la  rapidité  des  allures  et  celle  de  l'ouver- 

{^)  0«U<»  dliTt^nMice  dana  U  po»»ibilité  d'employer  plus  oa  moins  longtempi  ^^ 
»Uiirt>a  Tlv^t*  01  la  différence  corrtMativc  do  mobilité  dans  len  mauvais  terraii» 
itout  unt»  de»  raltout  qut  Juatifleront  lonartemps  encore  l'emploi  de  l'artillerie  à  cbe- 
val  kur  le  ohamp  de  baiaiUtt,  m^mo  Indépeudammeut  de  la  cavalerie.  Lorsque  1^ 
néoiMaltéa  de  Taeiiun  obligeront  à  demander  à  notre  arme  des  déplacements  à  ^ 
rota  lunffa  et  rapide,  r'eal  en  effet  à  r«riillerie  à  cl.eval  que  l'on  devra  faire  apP«^ 
•i  l\m  vent  arriver  en  tempa  mile,  «t  souvent  mdme  le  eboix  de  Tane  ou  de  l'autre 
des  deux  artlllerlM  Aura  comme  conséquence  la  possibilité  ou  TimpossibUité  âa 
moavow«ut. 
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tore  du  feu  ont  des  avantages  techniques  gui  paraissent 
compenser  et  au  delà  les  inconvénients  d'une  précision  un 
peu  moindre. 

Les  prises  de  position  calmes,  lentes  et  réfléchies  n'en 
ont  pas  moins  leur  raison  d'être  dans  certains  cas  et  nous 
ne  voulons  ni  les  proscrire  ni  les  déclarer  absolument 
inutilisables;  nous  croyons,  au  contraire,  que  la  théorie 
de  1880,  en  prescrivant  l'emploi  exclusif  du  trot  pour  les 
mises  en  batterie,  a  commis  une  erreur,  certainement 
moins  grave,  mais  absolument  du  même  genre  que  celle 
du  règlement  précédent  qui  spécifiait  pour  ces  mouve- 
ments l'emploi  unique  du  pas. 

Il  nous  semble,  en  effet,  qu'en  raison  des  circonstances 
de  l'action  ainsi  que  de  la  forme  et  de  la  nature  dn  sol,  à 
chaque  prise  de  position  correspond,  pour  ainsi  dire,  une 
allure  préférable  aux  deux  autres  et  donnant  le  meilleur 
rendement  matériel  et  moral  de  notre  arme  ('). 

Effet  moral  des  mises  en  batterie  au  galop.  —  Es,  » 
qui  concerne  le  galop,  une  des  raisons  qui  justifi€^  foo. 
emploi  dans  les  mises  en  batterie  est  justement  le  e 
effet  moral  des  mouvements  de  ce  genre. 

Il  est  vrai,  comme  on  l'a  dit,  qu'aujourd'hui,  pir 
l'augmentation  des  distances  de  combat,  une  mise 
terie  au  galop  n'influence  pas  plus  l'adrenaxi»  çf  m 
mouvement  exécuté  au  trot  ou  même  an  pa«  :  msm  J^Si^ 
moral  sur  l'adversaire  n'est  pas  le  seul  que  am*  rj-wirn  i 
rechercher  dans  l'emploi  de  l'artillerie,  eimmÊotac  viv- 
tout,  avec  une  armée  jeune  et  composée  vitrifiit^r  iti 
soldats  n'ayant  jamais  vu  le  feu,  il  tant  m  jeft^^nru^ 
l)eaucoup  aussi,  croyons-nous,  de  Vwc&m  nMB&BOi»  o^ 
notre  arme  sur  les  troupes  amies. 

Il  ne  faut  évidemment  pas  pour  ceh  miamt  j»  T^i:i*n 
rationnelles  du  meilleur  emploi  tecïaùjvt  fe  3mm  ii;î 


I})  Il  semble  que  U  théorie  aarait  dû  dir* 
l'allore  à  laquelle  on  marchait  précédemnMmv 
indique  une  antre,  etc.,  etc.  > 
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riol,  mais  reffet  du  canon  sur  le  champ  de  bataille,  pas 
pluB  d'ailleurs  que  celui  du  sabre  et  du  fusil ,  ne  se  mesure 
pas  absolument  par  le  seul  nombre  des  coups  touchés,  et 
comme  le  prouve  la  supériorité  presque  constante  de  l'of- 
fensive sur  la  défensive,  les  conditions  morales  ont  une 
influence  énorme  sur  l'issue  des  combats. 

L'effet  des  charges  de  cavalerie,  si  faible  matérielle- 
ment, on  est  une  nouvelle  preuve.  Les  cuirassiers  de 
Reichshofon  n'ont-ils  pas  arrêté  un  moment  les  Allemands, 
bien  que  les  coups  de  sabre  des  tableaux  et  des  panoramas 
aient  été  en  somme  en  fort  petit  nombre  dans  cette  charge 
mémorable. 

Los  Allemands  n*avouent-ils  pas  aussi  qu'ils  ont  eu  à 
Sedan  beaucoup  de  peine  à  maintenir  leurs  hommes  dans 
le  rang  contre  la  charge  de  la  division  Margueritte,  qui 
pourtant  n'est  arrivée  qu'à  côté  d'eux  et  non  sur  eux,  et 
u*y  a-t*il  (VIS,  dans  cotte  ollicacité  incontestable  delà  cava- 
lerie énorgiquemont  employée,  une  disproportion  colossale 
outre  los  n^^ultal;!^  matériels  possibles  d'une  charge  et  l'ef- 
fet moral  du  mouvement. 

Il  MMuMo  donc  que,  8*il  e$t  indispensable  d'établir  des 
r^glt»»  prtVi  i$o$  indiquant  le  meilleur  emploi  technique 
dos  ditYor\'nto$  arnu  $  agissant  isolément  il  ne  faut  pas 
vlonuor  à  00»  r{^glo<ii«  «Uns  la  tactique  dVnsemble,  une  im- 
\H^rlauoo  qu\'llo$  i\\nu  qu'au  point  de  vue  de  la  seule 
o:\WAoatV  vlu  tir  ou  du  $abrt\  efficacité  qui  est  loin  d*étre 
U^  «oui  olomout  d'iutluouw  qu^  chacune  des  trois  aimes 
)Kmi««\to  «ur  lo  ix'tjLulut  tlual. 

U  >  si,  ou  jvirticulur,  datt:^  IVmpIoi  de  rartillerie,  autre 
>  ^sv^o  À  ohotv^Uor  quo  *a  s^hxIo  offio;K-i;é  oaihématique.  Sa 
j^u*«ouv  0  jii\oruu;  lo  xuor^l  vlo  riu:aa:i?rie  et  de  la  cavale- 
rio  ot  v*\^i  jvuc  X  oIa  quo^  btou  ^outvcc*  on  déplacera,  très 
«.  i^^w**;  ^t.  vs^.^t:  j<f  î-i^'  ■Y-'if^'^^Â  i^  ^«ittertes  pour  les  por- 
i  v  A  N.uiiour  slo  lîjttîs^  tu^i;A::;s?s  ou  $cr  le  point  de  flé- 
x-\U'  ot  AuvvjvxovU^  s*u  \\vîvt:A  iottuuïàv^r  JÙor*  des  effcwts 
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AupoinLde  me  purement  technique,  un  déplacement 
'Je  ce  genre  sera  le  plus  souvent  nne  absurdité  ;  au  point 
de  vue  d'ensemble  ne  pas  le  faire,  malgré  ses  inconvé- 
nients, serait  en  maintes  circonstances  une  faute  et  une 
tacheté. 

C'est  alors  avi  commandement  qu'il  appartient  de  pon- 
dérer eagemenl  les  deux  inlérôts  en  présence  et  de  ne  sa- 
crifier tjve  le  moins  possible  et  à  bon  escient  l'intéri^t  tech- 
nique. 

Dans  les  moments,  1res  friiquenls  en  campagne,  où  l'on 
fait  appel  à  l'action  morale  de  l'artillerie,  une  mise  en 
tatterie  au   galop  aura   évidomment  sur  l'esprit  de  la 
troupe,  au  niveau  ou  en  avant  de  laquelle  on  viendra  b'iS- 
lablir,  une  influence  lout  autre  qu'un  mouvement  au  trot 
ou  au  pas,  quelquefois  plus  raisonnable  au  seul  point  de 
vue  li'chnique;  el  peut-être  le  temps  gagné  pour  arriver  à 
liauleur  de  la  ligne  se  traduira-t-il,  si  court  qu'il  soit,  par 
l'arrêt  possible  de  flucluationsqui,  quelques  secondes  plus 
lard,  auraient  dégénéré  en  débandade.  Croit-on  que  lors- 
7ue  Napoléon  I",  à  Waterloo,   s'écria:  «  Duchand  dô- 
"-■rte  »,  la  mise  en  batterie  nu  galop  qu'nlîait  exécuter  à 
Tu.irl  de  portée  ce  légendaire  cornmiindant  de  batterie  à 
clteval  n'ait  pas  eu  sur  les  troupes  amies  une  influence 
morale  énorme.  Croit-on  que  si,  en  pareil  moment,  un 
revirement  ertt  été  possible,  un  acte  pareil  n'aurait  pas 
contribué  cent  fois  plus  à  l'obtenir  qu'une  mise  en  batterie 
ïur  place,  par  conséquent  beaucoup  plus  rapide  et -proba- 
blement meilleure,  en  somme,  au  simple  point  de  vue  du 
risiiUat  matériel, 

El  si,  dans  une  des  batailles  de  l'avenir,  pareil  fait  se 
reproduisait  dans  les  conditions  de  distance  ùù  il  est  en- 
core possible  aujourd'hui,  une  action  de  ce  genre  aurait 
lertainement  une  infliience  morale  d'un  lout  autre  ordre 
lîu'uHe  mise  en  batterie  méthodique  au  pas  ou  au  trot, 
ertcutée  en  arrière  et  pDut-(>lre,  par  suite,  plus  rapide  et 
plUK  efficace. 
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D'ailleurs,  avec  la  cavalerie,  pour  laquelle  les  idées  de 
combat  et  de  galop  sont  pour  ainsi  dire  conneies,  il  bol 
forcément  prendre  cette  allure  pour  se  porter  en  batterie 
si  Ton  veut  maintenir  entre  les  deux  armes  la  confiance 
réciproque  indispensable  au  succès  final. 

Là,  il  ne  faut  point  dire  que  par  de  bonnes  notions  sur 
le  meilleur  emploi  de  notre  arme  on  peut  arriver  i  faire 
comprendre  à  la  cavalerie  que  ses  exigences  ne  sont  pas 
justifiées.  Car  les  artilleurs  français  n'ont  point  le  mono- 
pôle  de  la  tactique  de  leur  arme  et  les  uns  leur  répon- 
dront par  l'exemple  de  l'étranger,  tandis  que,  chez  les  an- 
tres, on  se  heurtera  perpétuellement  à  celte  idée  que  l'artil- 
lerie qui  ne  galope  pas  n'est  pas  de  l'artillerie  à  cheval 
De  là  à  dire  :  notre  artillerie  ne  vaut  rien,  il  y  a  moins 
loin  qu'on  ne  pense  et  la  conséquence  c'est  que,  mieux 
soutenu  peut-être  que  l'adversaire,  on  croit  l'être  moins, 
croyance  aussi  grave  que  la  réalité  Q). 

Aussi,  dans  un  service  d'ensemble,  doit-on  faire, 
croyons-nous,  à  la  somme  d'action  générale  tous  les  sacri- 
fices nécessaires  au  meilleur  emploi  du  tout. 

Il  rentre  évidemment  dans  notre  rôle  de  faire  respecter, 
aiUant  que  possible  et  le  plus  possible,  les  exigences  techni- 
ques du  meilleur  emploi  de  notre  arme  \  mais,  sur  le 
champ  de  bataille,  les  conditions  de  rendement  mathéma- 
tique maximum  de  l'artillerie,  bien  qu'extrêmement  im- 
portantes, ne  sont  plus  le  seul  élément  à  considérer  et  il 
faut  tenir  compte  du  rendement  moral  aussi  bien  que  des 
exigences  du  voisin  à  l'action  duquel  nous  devons  coopé- 
rer de  notre  mieux,  quels  que  soient  les  moyens  à  employer 
pour  y  parvenir. 

Conditions  techniques  de  l'emploi  du  galop  dans  les 
mises  en  batterie.  —  Ces  considérations  n'ont  d'ailleurs 


(*)  n  7  A  d'Ailleurs  poar  l'Artillerie  à  cheval  employée  avec  la  caVAlerie,  àe* 
qnestiona  bien  pins  intéressantes  à  sonleyer  qne  celle  da  galop,  et  c'est  sur  no*^ 
place  dans  la  oulonne  de  ronte  et  dans  le  dispositif  préliminaire  de  eombst  a^' 
qae  sar  la  rédaction  de  la  distance  à  parcourir  pour  se  rendre  à  la  première  V^' 
tion  de  batterie  que  nous  devons  faire  porter  nos  liçUimtê  revendieatioDS  4*^' 
pourront  ainsi  être  bien  plus  utiles. 
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I  ici  une  bien  grandi!  imporlance;  car,  dans  la  ques- 
tion de  l'emploi  du  galop  auï  raieee  en  balterie,  les  con- 
dilioiiB  du  meilleur  emploi  technique  de  notre  arme  nous 
paraissent  absolument  d'accord  avec  celles  du  meilleur 
emploi  moral  et  nous  dispengent  défaire  le  départ  entre 
leG  deux  côtés  de  la  question. 

En  premier  lieu  le  gain  de  temps,  si  faible  qu'il  eoit, 
obtenu  par  l'emploi  du  galop,  peut  en  maintes  circons- 
tances avoir  une  inHuence  sérieuse  et  ce  bénéfice,  qui  peut 
varier  de  près  d'une  minute  à  plus  de  quatre,  suivant  la  dii^- 
tance  parcourue,  ee  traduira  par  ime  avance  de  six  coups 
au  minimum  et  quelquefois  de  quatre  salves.  Toutes  cho- 
ses égales  d'ailleurs,  cela  facilite  singulièrement  le  ré- 
glage et  peut  avoir  une  influence  sérieuse  sur  le  résultat 
final  d'une  lutte  d'artillerie,  soit  en  vous  permettant  d'ou- 
vrir le  feu  le  premier,  soit  en  vous  mettant  à  même  de 
répondre  avant  réglage  de  l'adversaire  ce  qui,  avec  le  mn- 
Uriel  actuel,  est  certainement  le  lo  be  or  not  lo  be  de  l'ar- 
tillerie. 

Les  mises  en  batterie  au  galop  ont  encore  à  un  autre 
poiul  de  Tue  des  avantages  techniques  qui  en  rendent 
l'emploi  presque  indispensable  en  certaines  circons- 
tauces. 

II  semble  en  effet  évident  ô  priori  que,  dans  les  condi- 
tions de  vitesse  du  trot  et  du  galop,  la  probabilité  d'attein- 
dre mi  but  mobile  ayant  à  parcourir  un  espace  déterminé 
'wie  au  moins  en  raison  inverse  du  carré  de  la  vitesse  ('), 

Cette  proportion  sera  le  plus  souvent  même  beaucoup 
çhiB  considérable  parce  qu'avant  de  se  décider  à  tirer  sur 
>'n  but,  il  faut  l'apercevoir,  laisser  passer  le  premier  mo- 
ment de  surprise  et  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  est  ; 


1 


i 
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or  cette  reronnaissance  d'un  objectif  se  montrant  à  l'im- 
provigte  et  à  très  vive  allure  sera  souventassez  longue  pour 
qu'on  n'arrive  plus  à  le  siurprendre  ni  en  mouvement  ni 
en  formation,  ou  tout  au  moins  pour  qu'on  n'arrive  pasi 
l'atteindre. 

Aussi  croyons -nous  qu'en  terrain  découvert  la  sevk 
chance  que  l'artillerie  puisse  avoir  (f  arriver  en  position  sans 
grand  danger  est  d'y  arriver  à  toute  vitesse,  et  le  plus  sou- 
vent, le  résultat  de  cette  manière  de  faire  sera  la  possibi- 
lité d'ouvrir  le  feu  sans  avoir  été  sérieusement  atteint. 

Une  fois  ce  moment  passé,  les  coups  de  canon  peuvent 
arriver,  on  les  rend  et  on  reste  à  son  poste  ;  tandis  que, 
lorsqu'une  batterie  reçoit  des  projectiles  avant  d'être  en 
élat  d'ouvrir  le  feu,  il  est  rare  que  le  défaut  de  sang-froid 
et  les  mutations  dans  le  personnel  n'aient  pas  sur  le  ré- 
glage ultérieur  une  influence  mille  fois  plus  néfaste  que 
colle  que  Ton  peut  attribuer  à  la  légère  fatigue  résultant 
d'un  temps  de  galop. 

Importance  de  l'ouverture  rapide  du  feu.  —  Toutes  les 
raÎHons  que  nous  venons  de  donner  pour  justifier  l'emploi 
des  allures  vives  dans  les  mises  en  batterie  s'appliquent 
<^Kîilenient  toutes  à  l'ouverture  rapide  du  feu  après  la  prise 
do  position. 

Là  encore  il  y  a  intérêt  à  aller  vite,  peut-être  même  m 
peu  aux  dépens  de  V extrême  précision  Q).  Nos  écoles  à  feu 
luj  p(»rmotlent  eu  effet  d'apprécier  qu'un  seul  côté  de  la 
quoBtiou  ;  nous  tirons  sur  des  buts  qui  ne  répondent  pas 
et  lo  n^Kullat  llnal  se  mesure  par  le  nombre  de  panneaux 
cnshéH,  abstraction  faite  du  temps  employé  et  surtout  du 
trnips  pondant  lequel  on  est  resté  sans  influencer  en  rien 
|wir  hoii  tir  lo  tir  de  l'adversaire. 

Ausni,  trlle  Ocole  à  feu  jugée  très  bonne  et  telle  autre 
nu^diurro,  aiu^nienl-clles  donné  en  campagne  des  résultats 
abuolunu'Ul  opposés,  toit  parce  que  celui  dont  le  tirde 

(*^  I.»  vltruit  i*t  I»  piAcUion  vont  iraillrnrs  tr^  faeilcs  à  eoneilier  et  U snfit po^' 
v«iIa  «r^vlier  lo»  ICMf«  i^rfln*  et  surtout  leur  accomalation. 
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polygone  a  été  très  eatisfaisant  aurait  été  interrompu  dans 
son  réglage  par  les  quelques  atteintes  du  tir  médiocre,  soit 
parce  que  ce  tir  médiocre,  terminé  beaucoup  plus  vite, 
aurait  donné  sur  le  champ  de  bataille,  où  la  consomma- 
tion totale  de  munitions  sur  un  but  déterminé  n'est  limitée 
que  par  le  temps,  un  résultat  d'ensemble  très  supérieur 
par  suite  du  plus  grand  nombre  de  projectiles  tirés. 

Cela,  bien  entendu,  ne  veut  pas  dire  qu'il  faut  sacrifier 
la  précision  à  la  vitesse,  mais  signifie  simplement  qu'on  ne 
peut  pas  plus  négliger  Tun  des  éléments  que  l'autre  et 
que  si,  en  somme,  la  précision  sans  vitesse  vaut  évidem- 
ment mieux  que  la  vitesse  sans  aucune  précision,  il  y  a 
maintes  circonstances  dans  lesquelles  ces  deux  conditions  du 
tir  sont  aussi  indispensables  Vune  que  Vay,tre, 

C'est  un  côté  de  la  question  dont  on  ne  tient  peut-être 
pas  encore  dans  nos  écoles  à  feu  tout  le  compte  qu'il  mé- 
rite. 

Les  quatre  minutes  admises  pour  l'ouverture  du  feu 
d'une  batterie  montée  sont  fort  loin  du  minimum  possible  et 
ne  permettraient  même  pas  d'atteindre  une  cavalerie  ve- 
nant de  1  600  mètres,  tandis  qu'à  l'étranger  on  prétend 
que  l'artillerie  sur  avant-trains  doit  arrêter  des  escadrons 
qu'elle  aperçoit  à  800  mètres. 

De  même,  une  batterie  ouvrant  son  feu  dans  ces  condi- 
tions recevrait,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  d'une  bat- 
terie dressée  suivant  le  principe  du  temps  minimum, 
environ  20  coups  de  canon  avant  d'en  envoyer  un.  Dans 
ce  cas  l'adversaire  n'aurait  que  fort  peu  à  se  préoccuper 
de  l'extrême  précision  avec  laquelle  notre  artillerie,  vi- 
vante, règle  son  tir  sur  des  panneaux. 

Aussi  voudrions-nous  voir  les  mises  en  batterie  au  ga- 
lop, suivies  de  V ouverture  immédiate  du  feu,  être  d'un  usage 
courant  aux  écoles  à  feu,  en  raison  des  circonstances  nom- 
breuses où  elles  sont  seules  utilisables  en  campagne. 

Leur  emploi  réduit  en  efi'et  à  son  minimum  le  danger 
des  mouvements  à  découvert  et  c'est  là,  indépendamment 
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de  la  qne&tioQ  d*effet  moral,  une  des  bonnes  raicons  qu'ont 
les  AUemanis  pour  employer  des  allures  aussi  vives  que 
possible  dans  le  moment  critique  de  la  mise  en  hatterie. 
Pour  l'artillerie  à  cheval,  la  vieille  théorie  résumée  ea 
œs  mots  :  «  au  galop  et  feu  rapide  »,  bien  loin  d'être  mo- 
dlftée  parles  progrès  du  matériel,  nous  semble  donc  avoir 
reçu  d'eux  une  consécration  nouvelle,  et  si  notre  métier 
est  devenu  plus  difficile  par  suite  de  l'extrême  précision 
de  l'outil  à  laquelle  doit  correspondre  le  savoir  de  l'oa- 
vrier,  du  moins  les  règles  générales  sont-elles  restées  les 
mêmes. 

Aussi  nous  bornerons-nous  à  répéter  en  finissant  h 
phrase  citée  au  commencement  de  cette  note  au  sujet  de 
Tartillerie  allemande  :  <  Une  pareille  rapidité  de  ma- 
«  nœuvre  donne,  à  égalité  d'instruction  de  tir,  une  snpé- 
«  riorité  énorme  à  l'artillerie  qui  la  possède.  Il  faut  donc 
«  arriver  à  la  même  vitesse  toutes  les  fois  que  le  terrain 
«  s'y  prête.  » 

C'est  de  notre  part  une  coaviction  profonde  et  nous 
sommes  persuadé  que  c'est  là  un  des  meilleurs  moyens 
d'augmenter  dans  une  proportion  notable  l'effet  réel  el 
l'effet  moral  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  de  notre 
arme  sur  le  champ  de  bataille. 

DE  JOB, 

Chef  d^ escadron  d'aHiïUrU. 
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MÉTHODES   DE   TIR 

DE  L'ARTHLERIE  DE  CAMPAGNE 
EN  FRANCE  ET  DANS  LES  ARMÉES  ÉTRANGÈRES 


Lorsqu'on  étudie  Torgaaisatioa  de  rartillerie  des  prin- 
cipales armées  de  l'Europe,  on  trouve  des  différences  fen- 
sibles  dans  les  divers  pays;  mais,  au  point  de  vue  dj 
matériel,  on  ne  rencontre  plus  ces  différences  qui  conui- 
tuaient  autrefois  la  supériorité  de  tel  ou  tel  système  d'ar- 
tillerie sur  un  autre. 

Les  propriétés  balistiques  étant  à  peu  près  les  mimtk 
partout,  la  puissance  des  effets  de  Tartillerie  d^pezidr» 
surtout  de  la  manière  dont  elle  utilisera  les  qualiiéfôeKt 
bouches  à  feu.  Il  est  donc  intéressant  de  comparer  m 
principes  adoptés  dans  les  différentes  armées  pour  J  aé^;î;- 
tion  du  tir.  g 

L'étude  comparative  des  Règles  de  tir  permeca  ^ty 
précier  leur  valeur.  Elle  peut  nous  {oxxmireuBtkxutaaoiH 
des  renseignements  utiles,  soit  pour  pvrlwlàuuuff  vjk 

propres  règlements,  soit  pour  conûrmer  la  jii6;eiK  àt^-un 
prescriptions. 

§  1.  —  Tir  percutant. 

Kode  de  réglage.  —  Le  réglage  du  ^^^  ita^  3iii»i  ^vi 

armées,  est  basé  sur  l'observation  des  piêiof  fe  *jx^:>,  Ct^ 

projectiles. 

En  Autriche,  en  Russie,  comme  «a  Faif»«  j»,  y^r^-i 
de  lir  prescrivent  d'ouvrir  le  feu  ar«r  vut  laiitit.-  .  -.  '^^-, 
inférieure  à  la  distance  appréciée,  fit  ÂLuask^i^  <  -a 
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Italie,  on  prend,  au  couu*aire,  comme  point  de  départ,  le 
coup  tiré  avec  la  hausse  qui  correspond  à  cette  distance. 
Partout  on  distingue  deux  périodes  dans  le  réglage  da 
tir  :  1°  on  recherche  une  première  approximation  de  k 
hausse  au  moyen  de  corrections  qui  se  font,  généralement, 
d'une  pièce  à  Tautre  ;  2^  on  cherche  à  améliorer  la  hausse 
d'essai  d'après  les  résultats  d'un  certain  nombre  de  coups. 

Recherche  de  la  hausse  d'essai.  —  Pour  obtenir  le  plus 
vite  possible  une  hausse  suffisanmient  approchée,  on  peul 
agir  de  deux  manières  :  employer  des  hausses  progressives 
ou  se  servir  du  procédé  des  moyennes  successives  (tir  en 
fourchette). 

Autrefois  l'artillerie  allemande,  partant  du  premier 
coup,  faisait  varier  successivement  la  hausse  de  100  mètres, 
jusqu'à  l'obtention  d'un  point  de  chute  de  sens  contraire 
au  premier.  Maintenant,  le  procédé  du  tir  en  fourchette  a 
prévalu  ]  il  est  caractérisé  par  une  correction  énergique  de 
la  hausse  du  premier  coup  de  façon  à  obtenir  le  plus  vite 
possible  un  coup  de  sens  contraire. 

La  quantité  dont  on  fait  ainsi  varier  la  hausse  dépend 
de  la  distance  du  but.  Elle  est,  en  Allemagne,  de  100  mè- 
tres au-dessous  de  1000  mètres;  de  200  mètres  entre 
1 000  mètres  et  2000  mètres  (ce  que  les  Allemands  nom- 
ment distance  moyenne)  ;  et  de  400  mètres  au-dessus  de 
2000  mètres.  En  Autriche,  les  variations  dans  les  mêmes 
conditions  sont  de  100  à  400  pas.  En  Russie,  en  procède 
par  corrections  qui  valent  200  mètres  ou  400  mètres  sui- 
vant la  distance  de  l'objectif.  Le  règlement  italien  pres- 
crit de  faire  varier  la  hausse  par  200  mètres,  si  la  dis- 
tance a  été  estimée  à  vue,  ou  par  100  mètres  si  elle  a  é\é 
mesurée  à  l'aide  du  télémètre. 

Le  but  étant  encadré  entre  deux  coups  de  sens  contraire, 

on  réduit  la  première  fourchette  ainsi  obtenue  en  prenau^ 

successivement  pour  hausse,  la  moyenne  de  celles  quiot** 

donné  les  coups  de  sens  contraire  les  plus  rapprochés. 

i 
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Cette  méthode  est  plus  rapide  que  celle  qui  consiste  i 
employer  des  hausses  progressives,  mais  elle  est  plus 
compliquée.  Il  semble  que  la  meilleure  solution  se  trouve 
dans  la  combinaison  des  deux  procédés  :  encadrer  d'abord 
le  but,  à  l'aide  des  moyennes  successives,  entre  deux 
coups  dont  les  hausses  diffèrent  d'une  certaine  quantité 
(en  France,  de  la  valeur  correspondant  à  un  tour  de  mani- 
velle) ;  partir  ensuite  progressivement  du  coup  court  de 
Fencadrement,  pour  arriver  à  la  fourchette  définitive. 

Grandeur  de  la  fourchette  définitive.  —  La  grandeur  à 
laquelle  on  doit  réduire  la  fourchette  est  fixée  par  des 
considérations  tirées  des  lois  de  la  dispersion. 

L'étude  de  ces  lois  montre  qu'on  ne  peut  pas,  sans  in- 
convénients, restreindre  la  fourchette  à  moins  de  deux 
écarts  probables  de  la  pièce. 

L'artillerie  française  va  jusqu'à  cette  limite  en  prenant 
la  fourchette  du  huitième  de  tour  de  manivelle  qui  cor- 
respond environ  à  25  mètres  aux  distances  moyennes,  et 
l'expérience  a  prouvé  que  la  hausse,  ainsi  obtenue,  était 
satisfaisante.  Mais  les  règles  de  tir  des  artilleries  étran- 
gères prescrivent  de  s'arrêter  à  la  fourchette  de  4  écarts 
probables. 

En  effet,  tous  les  canons  de  campagne  en  usage  dans 
les  grandes  armées  d'Europe  ont  des  écarts  probables 
réels  d'environ  10  mètres  à  12  mètres  pour  une  portée  de 
2000  mètres.  Or,  en  Allemagne,  les  Hausses  sont  gra- 
duées en  mètres  et  on  réduit  la  fourchette  à  50  mètres.  On 
suit  la  même  règle  en  Italie  et  en  Belgique. 

Les  Autrichiens  ont  des  Hausses  graduées  en  pas  et 
prennent  la  fourchette  de  60  pas.  La  Hausse  de  l'artillerie 
russe  est  divisée  en  lignes,  mesure  qui  correspond  envi- 
ron à  50  mètres  ;  la  réduction  de  la  fourchette  est  limitée 
à  1  ligne  si  le  but  est  en  deçà  de  3  000  mètres,  et  à  2  li- 
gnes si  la  distance  est  supérieure. 

On  s'arrête  donc,  généralement ,  pour  ne  pas  cpmpli- 

KVT.  D*ABT.'  ATEIL  1881.  4 
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qiier  les  règles  de  tir,  à  uae  limite  qui  a  l'incoaTéaient  de 
donner  une  fourchette  trop  large* 

Kn  France,  on  a  voulu  aller  jusqu'à  la  fourchette  du 
huiliëme  de  tour  pour  obtenir  une  hausse  d'essai  plus  rap- 
prochée ;  il  en  résulte  des  commandements  longs  et  com- 
pliqués. 

Or,  le  calcul  prouve  que  la  fourchette  de  quatre  écarts 
probables,  vérifiée  par  la  répétition  des  coups  qui  la  for- 
ment, donne  une  hausse  d'essai  aussi  précise  que  la  four- 
cii(;lle  de  deux  écarts  probables  dont  on  n'a  pas  vérifié  les 
limites. 

La  meilleure  solution  est  donc  celle  qui  est  déjà  pras- 
crile  pour  le  réglage  du  tir  fusant,  dans  Tlnstruction  du 
19  mai  1883,  et  qu'on  peut  étendre  au  tir  percutant  :  s'ar- 
r«Uor  à  la  fourchette  du  quart  de  tour  de  manivelle,  qui 
correspond,  aux  distances  moyennes,  à  quatre  écarts  pro- 
bables, et  vérifier  les  coups  qui  ont  donné  cette  fourchette. 
On  obtient  ainsi  une  précision  suffisante,  avec  plus  de 
•rjcurité  (îontro  les  erreurs;  on  simplifie  les  commande- 
ments et,  par  suite,  on  facilite  leur  bonne  exécution. 

Emploi  de  la  manivelle.  —  Les  batteries  françaises  se 
KorvfMit  exclusivoment  de  la  manivelle  pour  faire  varier 
ranglo  d(^  tir  jusqu'à  l'obtention  de  la  hausse  d'essai. 
NouH  y  trouvons  un  grand  avantage  de  rapidité  en  conser- 
vant uno  exactitude  suffisante  due  à  la  bonne  construction 
(1m  nolro  mattUiol.  Mais,  dans  les  armées  où  les  indica- 
tiouH  do  la  hausse  sont  exclusivementdonnées  en  distance, 
remploi  di)  la  manivoUe  est  difficile  :  une  même  rotation 
donnant  uno  auginentalion  de  portée  variable  selon  la  dis- 
tnutM»  du  but,  on  no  pont  pas  établir  l'accord,  dans  les 
oonunaudtMuonls,  tMilrolos  hausses  exprimées  en  distauces 
ol  h»s  lour8  do  maniYollo. 

Ku  AUonnguo^'\  los  roglos  de  tir  ne  prescrivent  les  cor- 


,t 
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rectioas  à  la  manivelle  que  dans  le  tir  sur  but  mobile.  On 
s'en  sert  cependant  dans  le  réglage  ordinaire,  mais  par 
exception  et  sans  jamais  ajouter  une  correction  à  la  précé- 
dente. 

Le  capitaine  commande  :  €  À  la  manivelle  »,  en  ordon- 
nant la  nouvelle  distance.  Le  chef  de  section  répète  le 
commandement  de  la  distance  et  fait  connaître  la  rotation 
de  manivelle  gui  en  résulte.  Les  pièces  déjà  pointées  exé- 
cutent le  mouvement  prescrit;  on  met  le  feu  à  la  pièce  gui 
doit  tirer  à  ce  moment  ;  mais,  si  la  pièce  suivante  en  a  le 
temps,  ou  si  elle  doit  ajouter  une  autre  variation  à  Tanglc 
de  tir,  elle  doit  refaire  son  pointage  à  la  Hausse. 

Les  corrections  de  hausse  à  Taide  de  la  manivelle  sont 
inusitées  en  Russie  et  en  Autriche.  Un  procédé  employé 
quelquefois  dans  Tartillerie  russe,  pour  accélérer  le  ré- 
glage du  tir,  consiste  à  échelonner  d'avance  les  hausses 
d'une  même  batterie.  Après  le  premier  coup,  le  comman- 
dant de  batterie  passe  à  la  pièce  gui  doit  vraisemblable- 
ment lui  donner  une  première  foiu*chette,  et  ainsi  de 
suite. 

L'emploi  de  la  manivelle  est  beaucoup  plus  simple. 

Correction  de  la  hausse  d*essai  an  moyen  d'un  tir  d'en- 
semble. —  La  fourchette  définitive  étant  obtenue,  toutes 
les  règles  de  tir  prescrivent  d'exécuter  un  tir  de  plusieurs 
coups  avec  la  plus  courte  des  hausses  gui  ont  donné  cette 
fourchette. 

Le  règlement  allemand  ordonne  de  répartir  le  feu  dès 
^  moment.  En  France,  comme  en  Autriche,  on  doit  at- 
tendre gue  le  tir  soit  réglé. 

Dans  cette  seconde  partie  du  réglage,  on  cherche  la  mo- 
dification à  faire  subir  à  la  hausse  d'essai  pour  obtenir  une 
certaine  proportion  entre  les  coups  courts  et  les  coups 


étebliei  d'Après  1m  traTanx  de  TÉcole  de  tir  de  Berlin  et  Appliquées  par  rartilleric 
aasmande  poor  lee  écoles  à  fea  de  1883  et  1888.  (Voir  :  Rêvuê  d^artilUrU,  t.  XXI 
Jftorier  1888,  p.  8S8,  et  IUvim  militais  it  Vitranffer,  mal  et  join  1883.) 
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longs  :  proportion  qui  est  diversement  appréciée  dans  les 
différents  pays. 

En  Allemagne,  on  cherche  à  placer  le  point  moyen  du 
tir  au  milieu  de  la  hauteur  du  but;  on  calcule  la  propor- 
tion de  coups  courts  qu'on  obtiendrait  alors.  Ainsi,  dans 
le  tir  à  1 600  mètres  avec  le  canon  de  campagne  lourd, 
contre  un  but  ayant  1",80  de  hauteur,  si  le  point  moyen 
était  au  centre  du  but,  on  aurait  55  p.  100  des  coups  dans 
le  but.  Il  y  aurait  par  suite  22,5  p.  100  de  coups  courts; 
on  devrait  donc,  dans  ce  cas,  chercher  à  obtenir  environ  j 
de  coups  eourls.  A  2  000  mètres,  dans  les  mômes  condi- 
tions, on  aurait  36  p.  100  des  coups  au  but,  soit  32  p.  100 
de  coups  courts  ;  il  faudrait  donc  rechercher  7  de  coups 
courts.  On  trouverait  ainsi  f  de  coups  courts  à  3  000 
mètres. 

En  partant  de  ces  considérations,  les  règles  de  tir  alle- 
mandes prescrivent  de  ne  regarderie  tir  comme  réglé  que 
si  le  nombre  des  coups  courts  est  compris  entre  |  et  |.  Ces 
limites  sont  critiquées  en  Allemagne  comme  trop  étroites. 
Ainsi, dans  le  traité  du  Tir  de  l'artillerie  de  campagne(^)f^ 
le  major  Rohne,  se  trouvent  des  tableaux  qui  font  voir 
que,  contre  un  but  de  1  mètre  de  liauleur,  le  tir  doit  êlre 
•onsidéré  comme  réglé  quand  on  a  : 

à  1  000  mètres  cuvirou,  de  7-  à  y  de  coups  courts, 
à  1  500  —  de  -ji^  à  ^  — 

à  2000  —  de  I  àl  — 

Au  delà  de  2000  —  de  i-  à  |  — 

L'auteur  demande,  en  conséquence,  qu'on  s'abstienne 
de  faire  une  correction  (au  moins  pour  les  buts  peu  pro- 
fonds) quand  le  nombre  des  coups  courts  est  inférieur  aux 
}  du  nombre  total  des  coups. 

Les  règlements  italiens  se  rapprochent  des  prescrip- 
tions allemandes  ;  ils  recommandent  d'avoir  j  des  coups 
courts  si  le  but  estprofonJ,  et  J^  s'il  est  mince. 


(')  Dot  Sehieêêen  der  FeldArtUltri».  Berlin,  1881.  Oarrage  Iradolt  par  le  captU^ 
bel^  Bodenkorit,  1832. 
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Dans  les  autres  artilleries,  au  lieu  de  chercher  un  point 
i* impact  moyen  au  centre  du  but,  on  se  préoccupe  davan- 
tage de  l'effet  des  éclats  des  projectiles.  Les  coups  un  peu 
:ourts  étant  les  plus  efficaces,  on  cherche  à  faire  passer  la 
trajectoire  moyenne  à  quelques  mètres  en  avant  du  but. 
Les  Autrichiens  considèrent  leur  tir  comme  réglé  quand 
ils  ont  I  à  7  de  coups  courts.  L'ancien  règlement  russe 
prescrit  de  |  à  J  des  coups  courts  ;  mais  les  études  de 
l'école  de  tir  de  Krasnoë-Selo  tendent  à  diminuer  celte 
forte  proportion.  Los  règles  de  tir  de  l'artillerie  belge, 
^i  sont  très  minutieusement  établies,  indiquent,  sous  If 
nom  de  contrôle  du  tir,  le  meilleur  nombre  de  coups  courLf 
à  obtenir  dans  chaque  cas.  Cette  proportion  varie  tou- 
jours entre  {  et  7  si  le  but  est  mince  et  entre  7  et  f  €d  î* 
but  est  profond. 

Si  nous  rapprochons  tous  ces  nombres  de  ceux  qui  btUL 
prescrits  dans  notre  Instruction  sur  le  réglage  du  tir  peTir- 
tant,  5  mai  1882,  et  si  nous  considérons  une  Bém  ûit 
vingt-quatre  coups,  pour  ne  pas  avoir  de  nombreF  friàSuiiL- 
n aires,  nous  voyons  que  la  proportion  recherchée  ouximi% 
devant  donner  les  meilleurs  résultats,  est  : 

ÎBur  un  but  mince,      de  IG  coups  count  me  if» 

sur  un  but  profond,  de  12  —  ^ 

En  Allemagne ,  d'une  manière  gë- 

uéralc de    9  —  ^ 

En  Autriche,  d'une  manière  gén(^- 

rale de  13  —  ^ 

En  Ruttsic'd'une  manière  générale,  de  18  —  ^ 

!8ur  un  but  mince,      do  12  —  ^ 

sur  un  but  profond,  de    6  '—  j^ 

j  sur  un  but  mince,      de  12  —  ^^ 

^^     'I  sur  un  but  profond,  de    îf  —  ^, 

Le  nombre  des  coups  courts  rechenât  jbt.*»  i^i.,--.- 
françaises  n'est  pas  exagéré;  car, 
apprécie  la  proportion  en  ne  tenant 
observés.  Or,  les  coups  lougs 
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difficiles  a  observer  que  les  coups  courts,  il  en  résulte  que 
les  coups  négligés  comme  douteux  comprennent  plus  de 
longs  que  de  courts.  En  réalité,  la  proportion  des  coups 
longs  [est  donc  généralement  plus  forte  que  celle  qu'on 
peut  apprécier.  Il  est  donc  sage,  en  dehors  de  toutes  les 
autres  considérations,  d'adopter  une  forte  proportion  de 
coups  courts. 

11  est  impossible  d'exiger,  dans  le  tir,  ime  proportion 
exacte  de  coups  courts  et  longs  ;  la  plupart  des  règles  de 
tir  donnent  donc  ime  certaine  latitude  à  cet  égard.  En 
comparant  les  divers  nombres  indiqués  avec  ceux  qui  sont 
prescrits  en  France,  poiur  ime  série  de  12  coups,  nous 
trouvons  que  le  tir  est  considéré  comme  réglé  quand  on  a 
obtenu  : 

j  8ur  un  but  mince,     de  6  à  10  coups  courtB  sur  12 
*)  sur  un  but  profond,  de  4  à    8  —  12 
En  Allemagne,  d*une  manière  gé- 
nérale  dedà    6  —  12 

En  AutricUe,  d'une  manière  géné- 
rale  de  4  à    9  —  12 

En  Russie,  d'une  manière  géné- 
rale  • de  8  à  10  —  12 

!8ur  un  but  mince,     de  4  à    8  —  12 

8urunbutprofond,de3à    6  ^  12 

On  Iroiivo  égalomonl  des  divergences  sur  le  nombre  de 
coups  q\\\  doivent  olre  tirés  avant  de  faire  une  correclioiL 
En  Allomagno,  ou  doit  observer  au  moins  8  coups  avant 
de  modilior  la  hausse  ;  cependant,  si  les  3  premiers  coup* 
sont  courls,  on  pout  augmenter  immédiatement  la  hausse 
de  25  nièlres.  En  Autriche,  le  tir  d'ensemble  est  i® 
6  coups  ol^ervés  ;  mais  on  est  autorisé  à  taire  une  cott^^' 
tion  de  30  jvis  après  4  i  oups  :  1*  s'ils  sont  tous  cou^*^} 
2*  s'il  y  a  3  longs  sur  i.  La  règle  italienne  prescrit  uA  ^ 
d'ensemMo  de  S  coups;  mais,  si  Ton  observe  d'aJ>^ 
4  coups  couru  sur  un  but  profond,  ou  4  coups  hmffi  ^ 
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un  but  mince,  on  corrige  de  suite  la  hausse.  En  Russie, 
le  nombre  des  coups  est  laissé  à  l'appréciation  du  corn- 
mandant  de  la  batterie,  excepté  si  les  4  premiers  sont  de 
même  sens  ;  dans  ce  cas,  la  correction  doit  être  immé- 
diate. 

Toutes  ces  règles  sont  bien  compliquées,  et  leur  logi- 
que est  fort  discutable  si  l'on  considère  l'incertitude  qui 
règne  sur  la  valeur  de  la  hausse  dans  celte  période  du  tir. 

D'après  ces  divers  règlements,  la  correction  à  faire  se- 
lon les  résultats  du  tir  d'ensemble  est  toujours  de  même 
valeur.  Elle  est,  en  Allemagne,  eu  Italie  et  en  Belgique, 
de  25  mèlres;  en  Autriche,  de  30  pas;  en  Russie,  de 
j  ligne  (25  mètres  environ).  Des  corrections  moindres  ne 
sont  pas  autorisées,  sauf  dans  Tartillerie  russe  qui  admet 
une  correction  de  j  ligne,  mais  dans  le  cas  où  l'on  a  ob- 
servé exactement  au  moins  16  coups  consécutifs.  Sur  la 
Hausse  française  le  millimètre  correspond  à  25  mètres  aux 
distances  moyennes  ;  en  donnant  comme  limite  la  correc- 
tion de  j  millimètre,  Vlnstructlon  du  5  mai  1882  va  donc 
plus  loin  que  les  règlements  étrangers. 

L'instruction  précitée  ordonne  de  vérifier  la  hausse,  au 
moyen  de  demi-tours  de  manivelle  successifs,  lorsque  les 
six  coups  du  premier  tir  d'ensemble  sont  de  même  sens. 
Celte  mesure  de  prudence  indispensable  pourrait  être  re- 
tardée si  le  règlement  prescrivait  la  vérification  des  coups 
de  la  fourchette  pour  assurer  la  hausse  d'essai;  mais  elle 
doit  être  prévue.  On  ne  trouve  pas  de  prescriptions  analo- 
gues dans  les  règles  étrangères  ;  on  suppose  donc  que,  si  le 
commandant  de  batterie,  malgré  plusieurs  corrections, 
observe  toujours  ses  coups  dans  le  même  sens,  il  recom- 
mencera son  réglage.  D'après  le  règlement  allemand,  si 
une  erreur  dans  la  recherche  de  la  fourchette  conduit  à  un 
tir  trop  long,  on  diminuera  de  25  mètres  après  8  coups  ; 
on  ne  devra  pas  faire  une  seconde  correction  avant  le 
seizième  coup.   Si  l'erreur  conduit  à  un  tir  trop  court, 
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lerie  française  tient  essentiellement  à  ce  que  le  capitaine 
dirige  personnellement  le  feu  pour  en  rester  complète- 
ment le  maître. 

Tir  à  charges  réduites.  —  Le  matériel  de  campagne 
autrichien  renferme  des  charges  réduites  pour  le  tir 
plongeant.  Ces  charges  sont  de  : 

300  grammes,  au  lieu  de  950  grammes,  poiur  le  canon 
ie8^; 

420  grammes,  au  lieu  de  1500  grammes,  pour  le  canon 
ie9*. 

Les  règles  de  tir  sont  modifiées  dans  ce  cas  :  comme  il 
s'agit  d'atteindre  un  but  abrité  par  une  masse  couvrante, 
on  prend  la  hausse  du  coup  long  de  la  fourchette  pour 
exécuter  le  tir  d'ensemble,  et  on  recherche  la  proportion 
de  7  des  coups  longs.  La  Hausse  autrichienne,  graduée 
en  pas  pour  le  tir  ordinaire,  porte  aussi  une  graduation 
en  millimètres  pour  le  tir  plongeant.  Cette  Hausse  est 
inclinée  pour  corriger  la  dérivation  et  on  ouvre  ordinai- 
rement le  feu  avec  la  dérive  zéro.  Dans  le  cas  du  tir  à 
charges  réduites,  la  dérivation  étant  plus  forte,  le  com- 
mandant de  batterie  indique  la  dérive  à  donner. 

Le  matériel  belge  contient  aussi  des  charges  réduites  ; 
elles  sont  de  : 

330  grammes,  ou  200  grammes^  pour  le  canon  de  8°  ; 

470  grammes,  ou  310  grammes  pour  le  canon  de  9^. 

On  doit,  dans  le  tir  plongeant,  régler  la  hausse  de 
Tianière  à  obtenir  1  à  2  coups  courts  sur  6. 

§  2.  —  Tir  fusant. 

La  règle  générale,  adoptée  partout  pour  l'exécution  du 
lir  fusant,  dans  les  cas  ordinaires,  est  de  commencer  le 
îeu  par  des  coups  percutants  pour  obtenir  la  fourchette 
habituelle. 

Le  règlement  russe  ordonne,  comme  notre  Instruction 
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distance  qui  ne  dépasse  pas  la  limite  d'efficacité  des  balles 
(120  mètres  environ). 

L'artillerie  autrichienne  admet  que  le  meilleur  inter- 
valle d'éclatement  varie  entre  100  et  200  pas.  Partant  de 
là,  on  règle  la  fusée  pour  une  durée  correspondant  à  la 
distance  du  coup  court  de  la  fourchette  diminuée  de  100 
pas.  On  observe  ensuite  les  hauteurs  d'éclatement;  on 
doit  obtenir,  en  mèti-es,  le  tiers  du  nombre  des  centaines 
de  pas  de  la  distance. 

Ainsi,  à  1 500  pas,  la  hauteur  moyenne  doit  être  5  mè- 
tres; 

A  2 100  pas,  la  hauteur  moyenne  doit  être  7  mètres  ; 

A  2  700  pas,  la  hauteur  moyenne  doit  être  9  mètres. 

Si  la  hauteur  observée  est  trop  grande,  ou  trop  petite, 
on  allonge  ou  Ton  diminue  la  durée  de  la  quantité  corres- 
pondant à  100  pas,  sans  toucher  à  la  hausse.  La  fusée  au- 
trichienne est  graduée  de  100  pas  en  100  pas  jusqu'à 
3000  pas.  Quand  la  hauteur  d'éclatement  est  obtenue,  si 
des  observations  certaines  montrent  que  le  tir  est  trop 
court  ou  trop  long,  on  le  rectifie  en  corrigeant  à  la  fois  la 
hausse  et  la  dérive  par  centaine  de  pas. 

Les  hauteurs  prescrites  par  cette  règle  sont  la  consé- 
quence du  grand  intervalle  recherché  ;  mais  il  doit  en  ré- 
sulter une  trop  grande  dispersion  des  balles  et  des  éclats, 
et  la  vitesse  restante  de  ces  balles  à  leur  arrivée  au  but 
doit  être  bien  faible. 

En  Russie,  le  passage  du  tir  à  obus  au  tir  à  shrapnels 
doit  être  exécuté  seulement  par  une  demi-balterie  dans  les 
batteries  de  8  pièces,  et  par  une  section  dans  celles  de 
6  pièces.  La  seconde  demi-batterie  ou  les  deux  autres  sec- 
tions continuent  le  tir  percutant.  Quand  on  a  pu  régler  la 
durée  de  manière  à  obtenir  des  éclatements  bas,  observa- 
bles par  rapport  au  but,  toute  la  batterie  prend  le  tir  fu- 
sant. Cette  méthode  est  possible  parce  que  le  chef  d'une 
batterie  russe  a  sous  ses  ordres  deux  capitaines  qui  se  par- 
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tagent  le  commandement  du  feu.  Selon  que  le  point  moyen 
d'éclatement  est  trop  bas  ou  trop  hauf,  les  Russes  aug- 
mentent ou  diminuent  la  hausse,  au  lieu  de  modifier  la 
durée.  Ils  admettent  que  le  meilleur  intervalle  d'éclate- 
ment est  de  50  mètres  ;  on  corrige  cet  intervalle  en  modi- 
fiant simultanément  la  hausse  et  la  durée. 

L'artillerie  italienne,  après  avoir  encadré  le  but  entre 
deux  coups  percutants  différant  de  50  mètres,  prend,  pour 
le  tir  fusant,  la  hausse  du  coup  court  de  cette  fourchette. 
On  fait  charger  à  shrapnels  toutes  les  pièces  de  la  batterie, 
en  prenant  la  durée  qui  correspond  à  la  hausse.  On  admet 
que  TefBicacité  du  tir  est  assurée  lorsque  l'intervalle 
moyen  d'éclatement  est  entre  10  mètres  et  100  mètres,  et 
que  la  hauteur  moyenne  ne  dépasse  pas  6  mètres  aux  pe- 
tites distances,  ou  12  mètres  aux  grandes  distances.  On 
regarde  donc  le  tir  comme  réglé  quand  la  hauteur 
moyenne  d'éclatement  n^est  pas  supérievu*e  à  ces  limites, 
pourvu  que  les  éclalements  se  produisent  à  peu  près  tous 
en  avant  du  but. 

En  France,  dans  les  conditions  où  la  hausse  est  déter- 
minée, la  hauteur  moyenne  d'éclatement  qui  paraît,  dans 
tous  les  cas,  avec  l'obus  modèle  1879,  assurer  la  plus 
grande  ef&cacité  du  tir,  est  de  2  à  3  mètres  aux  distances 
moyemies,  et  de  7  à  8  mètres  aux  grandes.  Gomme  les 
écarts  probables  d'éclatement  en  hauteur  sont  de  4  mètres 
aux  distances  moyennes,  et  de  12  mètres  aux  grandes,  il 
en  résulte  que  la  meilleure  proportion  à  adopter,  d'une 
Hianière  générale,  est  de  |  de  coups  fusants  poiur  \  de  per- 
cutants. C'est  pourquoi  V Instruction  du  19  mai  1883  pres- 
crit de  rechercher  de  3  à  5  coups  percutants  sur  12. 

Si  l'on  veut  rapprocher  ces  nombres  de  ceux  cités  plus 
haut,  on  trouve  : 

Tablsau- 
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Il  OKt  gén('3raleinent  admis  que,  sur  un  but  couvert,  on 
doit  chorchcr  à  agir  par  la  partie  inférieure  de  la  gerbe 
(Vitichiieuutni,  Le  règlement  autrichien  prescrit  de  prendre. 
d;iiiH  c(5  cas,  la  hausse  du  coup  long  de  la  fourchette  du  tir 
;ï  ol)UH,  f)t  de  régler  ensuite  Tintervalle  pour  obtenir  les 
]  des  éclatements  en  arrière  du  masque.  En  Italie,  on 
prend  la  moyenne  des  hausses  de  la  fourchette  et  l'on 
cherche  à  avoir  la  moitié  des  éclatements  au  delà  de  la 
nmsHe  eouvranle.  En  Allemagne,  la  règle  dit  simplement 
de  diminuer  IMutervalle  d'éclatement. 


Fusées.  —  Presque  partout  on  cherche  une  fusée  à  dou- 
hh;  (Uîel.  Plusieurs  modèles  ont  été  essayés  en  Allemagne 
HauH(|u*au('un  ait  été  adopté.  Bon  nombre  d'ofliciers redou- 
Unit  nu^uie  r(»tle  adoption  ;  ils  craignent  de  confondre  les 
c'oupK  penuitants  avec  les  éclatements  bas  et  préfèrent  que 
les  |)rojectil(^s  ipii  rencontrent  le  sol  n'éclatent  pas  du 
tout,  co  qui  a  lieu  avec  la  fusée  actuelle  dont  la  tête  est 
liriHée  par  le  vhov. 

(îepeudaut  Tartillorio  suédoise  a  adopté  récemment  une 
luHétMi  double  olTel,  système  Krupp,  pour  ses  nouveaux 
rau(ui8  dt»  84  "i.  L'artillerio  belge,  qui  vient  d'acheter 
vhoi  Knipp  dos  canons  do  78 "i  et  de  83%,  prendra  pro- 
ImldtMUout  la  uu^uio  fuséo  pour  ce  nouveau  matériel. 

Ku  Hussio,  on  éiudio  activement  afin  d'obtenir  le  plus 
tnl  posHiblo  uuo  fuséo  à  double  effet.  En  Italie,  on  est  sur 
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le  point  d'adopter  une  fusée  dont  les  essais  ont  bien  réussi 
usqu'à  présent. 

L'artillerie  française  a  une  grande  avance  sous  ce  rap- 
3ort. 

Réglage  direct  du  tir  fusant.  —  Quand  on  ne  peut  pas 
observer  les  coups  percutants,  on  est  obligé  de  régler  di- 
[^ctement  le  tir  fusant.  Ce  procédé  évite  le  changement  de 
projectiles  lorsque  le  matériel  ne  comporte  pas  de  fusées 
ï  double  effet,  et  peut  devenir  nécessaire,  dans  ce  cas, 
juand  les  obus  armés  de  fusées  percutantes  viennent  à 
manquer. 

U Aide-mémoire  de  l'artillerie  allemande  donne  ,  pour 
ce  genre  de  tir,  les  règles  suivantes  :  on  charge  par  sec- 
tion, en  partant  de  la  hausse  et  de  la  durée  qui  correspon- 
dent à  la  distance  esXimée.   Si  les  deux  premiers  coups 
touchent  terre  avant  d'éclater,  on  relève  immédiatement 
la  hausse  de  -^  de  degré.  On  abaisse,  au  contraire,  les 
points  d'éclatement,  en  diminuant  la  hausse  de  la  quantité 
qui  correspond  à  l'écart  probable  en  hauteur  :  1**  si  les 
deux  premiers  coups  éclatent  plus  haut  que  la  dispersion 
totale  en  hauteur;  2^ si  les  4  ou  6  premiers  coups  ne  don- 
nent pas  de  point  d'éclatement  dont  la  position  puisse  être 
observée  par  rapport  au  but.  Quand  on  a  obtenu  des  éclate- 
ments observables,  on  fait  varier  simultanément  la  hausse 
et  la  durée  de  façon  à  obtenir  une  fourchette. 

Une  méthode  de  ce  genre  est  moins  nécessaire  en 

France  avec  la  fusée  à  double  effet;   si,  cependant,  la 

forme  ou  la  nature  du  terrain  l'exige,  on  peut  employer  la 

CQéthode  analogue,  mais  plus  simple,  qu'on  trouve  dans 

^^  Aide-mémoire  d^ artillerie f  chapitre  XV,  p.  162. 

Des  règles  semblables  se  rencontrent  en  Autriche  et  en 
Ualie. 

Le  réglage  direct  du  tir  fusant  est  employé  depuis  long- 
temps en  Russie  et  a  donné  de  bons  résultats  dans  la  der- 
^^ière  guerre  contre  la  Turquie.  On  applique  aclnellement 
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le  procédé  suivant  :  le  réglage  de  la  fusée  et  la  charge 
sont  commandés  par  section,  mais  le  feu  est  exécuté  par 
pièce.  Si  le  premier  shrapnel  éclate  trop  haut,  ou  que  son 
point  de  chute  ne  puisse  être  observé,  on  lire  le  second 
sans  changer  la  hausse.  Si  le  premier  coup  a  pu  être  ob- 
servé par  rapport  au  but,  on  modifie  la  hausse  de  1  ou 
2  lignes  selon  la  distance  du  but.  Pour  la  seconde  section 
et  les  suivantes,  on  commande  la  hausse  et  la  durée  d'a- 
près les  résultats  du  tir  de  la  section  précédente  ;  on  cher- 
che à  obtenir  des  éclatements  bas  par  des  corrections  de 
hausse  et  à  encadrer  le  but.  On  continue  ainsi  à  char- 
ger  par    section  jusqu'à  ce  que  la  fourchette  soit  ré- 
duite à  une  ligne;  puis  on  répète  les  coups  qui  ont  donné 
celte  fourchette.  Adoptant  alors,  pour  toute  la  batterie,  la 
hausse  ainsi  déterminée,  on  modifie  un  peu  la  durée  de  la 
fusée  pour  obtenir  Tintervalle  d'éclatement  normal  (50  mè- 
tres). Enfin,  dans  la  suite  du  tir,  on  peut  profiter  des  écla- 
tements bas  pour  améliorer  la  hausse,  s'il  y  a  lieu,  toute 
correction  de  hausse  entraînant  une  correction  parallèle 
de  la  fusée. 

Changements  d'objectif.  —  Les  changements  d  objectif 
pendant  le  cours  d'un  tir  fusant  sont  très  compliqués  si 
les  projectiles  ne  sont  pas  munis  d'une  fusée  à  double 
effet  ;  il  faut  alors  reprendre  des  obus  pour  faire  un  nou- 
veau réglage  et  revenir  ensuite  aux  shrapnels.  Pour  éviter 
cet  inconvénient,  les  règles  allemandes  de  1882  prescri- 
vent,  si  la  distance  du  second  but  ne  diffère  pas  beaucoup 
de  celle  du  premier,  d'employer  un  tir  progressif  en  aug  ^ 
mentant  ou  diminuant  la  hausse  et  la  durée  par  série  d 
6  coups.  La  variation  réglementaire  est  de  50  mètres  o 
100  mètres  ;  mais,  d'après  le  major  Rohne,  l'expérience 
prouvé  qu*il  est  toujours  préférable  d'employer  des  varia^ 
tiens  d'au  moins  100  mètres. 
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§  3.  —  Tir  sur  but  moihle. 

Les  règles  de  tir  de  rartillerie  allemande  sont  très  dé- 
taillées en  ce  qui  concerne  le  tir  sur  but  mobile.  Elles  re- 
commandent d*abord,  quand  ce  sera  possible,  de  régler  le 
tir  sur  des  points  situés  dans  la  direction  du  mouvement 
du  but,  et  d'exécuter  un  feu  rapide  dès  que  le  but  arrive  à 
l'un  de  ces  points.  En  dehors  de  ce  cas  spécial,  voici  les 
procédés  prescrits  : 

1*  Le  but  se  meut  dans  la  direction  de  la  batterie.  — 
On  cherche  à  encadrer  le  but  dans  une  fourchette  de  200 
à  300  mètres,  ou  même  de  400  mètres,  suivant  la  rapidité 
de  son  mouvement  ;  puis  on  exécute  un  feu  lent,  avec  la 
hausse  du  coup  court  de  cette  fourchette,  tant  qu'on  ob- 
serve les  coups  en  avant  du  but.  Dès  qu'on  observe  un 
coup  long,  ou  un  coup  au  but,  on  tire  à  feu  rapide  toutes 
les  pièces  chargées.  Lorsque  le  but  se  meut  très  rapide- 
ment, ou  si  le  premier  coup  long  a  été  précédé  de  coups 
douteux,  on  ne  passe  au  feu  rapide  qu'après  avoir  diminué 
la  hausse  de  100  mètres  au  moyen  de  la  manivelle.  Dans 
les  deux  cas,  on  diminue  ensuite  la  hausse  de  200  mètres, 
ou  même  davantage  si  le  mouvement  est  très  rapide,  et  on 
recommence  comme  il  vient  d'être  dit. 

Si  le  but  s'éloigne  de  la  batterie,  on  opère  de  la  façon 
inverse. 

Malgré  la  minutie  de  ces  prescriptions,  la  méthode  se- 
rait en  défaut  si  l'ennemi  s'arrêtait  inopinément,  puisque 
le  tir  serait  immobilisé  sur  un  coup  court.  Il  faut  remar- 
quer, d'autre  part,  que,  dans  le  cas  ordinaire,  on  attend 
pour  accélérer  le  tir  que  les  coups  deviennent  longs,  ce  qui 
i^'est  pas  logique.  Aussi  observe-t-on,  en  Allemagne,  que 
oette  méthode  ne  produit  qu'un  effet  restreint  avec  le  tir  à 
^bu8.  Le  major  Rohne,  par  exemple,  calcule  que,  si  on  tire 
^1500  mètres  avec  le  canon  lourd,  en  supposant  5  pièces 
<^hargées  au  moment  où  l'on  commande  :  «  Feu  rapide  »,  et 
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frri  adrri<;tUrit  7  s6:oo1es  par  coup  de  canon,  on  pourra 
atU;irKlre,  au  plus,  de  4  à  5  coups  une  troupe  marchant  au 
pas,  dr  3  à  4  des  f  lUtissIns  au  pas  gymnastique,  de  |  i  j 
(les  cavalier.-;  au  trot.  On  en  conclut  qu'il  faudrait  tirer 
à  «hrapru-lg  pour  obtenir  un  tir  efficace,  surtout  contrôla 
cavalerie. 

D'apHfS  hi  règlement,  ce  tir  à  shrapnels  peut  être  eié- 
cnt<'  de  deux  manières  : 

1**  Former  la  fourchette  avec  des  obus  ;  commencer  le 
tir  à  Hhrap'iels  ave^  la  hausse  du  coup  court  diminuée  de 
KX)  raêtres,  ou  plus,  et  la  durée  correspondante  ;  exécuter 
un  tir  lonty  comme  dans  le  tir  à  obus,  puis  un  tir  ra- 
pide quand  le  but  arrive  à  bonne  portée  \  diminuer  la 
linuftKe  et  la  durée  de  200  mètres  à  400  mètres  ;  et  ainsi 
do  suite.  S*il  se  produit  des  non- éclatements,  placer  au- 
tant do  plaques  de  Hausse  que  cela  est  nécessaire. 

2"  Tir  pr/'alable  à  obus  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  un  feu 
rapide  avec  les  pièces  chargées  ;  passer  an  tir  à  shrapnels 
avo(î  une  hausse  el  une  durJe  diminuées  de  300  mètres  à 
4(X)  mèlris,  8(îlon  li  vitesse  du  but. 

Cj'S  inéLliodes  seraient  d'une  application  fort  difficile, 
lors  Hirtino  que  radopLion  d'une  fusée  à  double  effet  vien- 
drait les  siniplifior  en  évitant  le  changement  de  projec- 
tili'H.  On  constaterait  l'impossibilité  d'employer  de  tels 
jirociMJéK  conln;  la  cavalerie,  si  on  les  essayait  sur  des 
buts  anini('»K  d'une  grande  vitesse.  On  peut  dire,  d'ail- 
lours,  d'une  manière  générale,  que  le  tir  fusant  sera  tou- 
jours trop  compliciué  pour  être  avantageusement  employé 
r.ontro  b's  buts  mobiles  rapides,  et  qu'il  vaut  mieux  re- 
i'ourir  à  uui^  bonne  méthode  de  tir  percutant. 

2"  Lo  but  se  meut  perpendiculairement  à  la  ligne  d-^ 
tir.  —  lit'  poinleur  vise  à  la  léle  du  but  et  suit  son  mo^*-^' 
voniont  latéral  jusqu'au  commandement  «  Pièce,  feu    ^" 
On  HO  rouforuh^,  pour  la  bausse,  aux  prescriptions  ord    ^ 
nairoH  \  ou  olVol,   la  distance  de  la  batterie  à   l'object-    ^ 
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varie  peu  dans  ce  cas  :  pour  un  parcours  de  800  mètres, 
sur  une  ligne  gui  passe  à  1  500  mètres  de  la  batterie,  les 
distances  extrêmes  du  but  mobile  aux  pièces  sont  de  1 550 
mètres.  En  tenant  compte  de  la  durée  du  trajet  d'un  pro- 
jectile, et  de  Tespace  occupé  par  les  troupes  en  colonne, 
on  trouve  qu'il  suffit  de  viser  à  la  tête  de  la  colonne  pour 
atteindre  aux  distances  moyennes,  une  compagnie  d'in- 
fanterie au  pas  ordinaire,  lui  escadron  au  trot  et  une  bat- 
terie d'artillerie  à  une  allure  quelconque.  Sur  une  compa- 
gnie d'infanterie  au  pas  de  course,  ou  un  escadron  au 
galop,  il  faut  pointer  en  avant  de  la  tête  du  but. 

Les  règles  allemandes  n'ajoutent  pas  qu'on  peut  aider 
le  pointeur  en  ordonnant  une  modification  de  la  dérive. 

3*^  Le  but  suit  une  direction  oblique  par  rapport  à  la 
ligne  de  tir.  —  Dans  ce  cas,  on  combine  les  deux  pro- 
cédés, en  se  basant  à  la  fois  sur  la  direction  et  la  vitee.<(^ 
du  but. 

Les  règles  de  tir  autrichiennes,  lorsqu'il  s'agit  d'un 
but  marchant  dans  la  direction  de  la  batterie,  prescrivent 
d'ouvrir  le  feu  avec  une  haut^se  inférieure  de  200  à  400 
pas  à  l'estimation  de  la  distance  du  but,  et  n'ordonnent 
pas  de  rechercher  une  fourchelle.  Toutefois,  si  le  pre- 
mier coup  est  long,  on  fait  de  suite  une  correction  très 
énergique,  et  s'il  est  beaucoup  trop  court,  on  peut  aug- 
menter un  peu  la  hausse.  On  exi'cute  un  feu  lent  d'abord, 
et  progressivement  accéléré,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  vu  deux 
coups  longs,  après  quoi  on  réduit  de  200  pas,  et  ainsi  de 
suite. 

Les  Autrichiens  ne  regar«leiit  le  tir  à  shrapnels  sur  but 
mobile  comme  possible,  que  ^i  l'objectif  se  meut  lente- 
ment et  si  l'observation  des  coups  est  facile. 

En  Italie,  on  recommande  r-^'al  ment,  poar  tirer  contre 
^es  troupes  en  marche,  d'emplojer  l'olusde  préférence 
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au  Bhrapiiel,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  cavalerie.  Le  lir 
fusant  est  prescrit,  au  contraire,  contre  des  troupes  en 
ordre  dispersé,  découvertes,  ou  masquées  par  les  ondula- 
tions du  terrain. 

En  Russie,  on  suit,  pour  le  tir  sur  but  mobile,  des  pro- 
cédés analogues  à  ceux  des  Allemands. 

Le  règlement  belge  ne  prévoit,  contre  les  buts  mobiles, 
que  le  tir  à  obus.  Il  prescrit  de  chercher  à  encadrer  le 
but  dans  une  fourchette  de  100  mètres  ;  prendre  la  hausse 
du  coup  court,  ou  une  hausse  diminuée  de  100  mètres  ou 
200  mètres,   selon  la  vitesse  du  but;  tirer   lentement 
d'abord,  puis  faire  im  tir  rapide  de  6  coups  dès  qu'on 
observe  un  coup  long  ou  un  coup  au  but.  Si  les  coup» 
longs  dominent  dans  ce  tir  rapide,  diminuer  la  hausse  de 
100  ou  200  mètres,  reprendre  un  tir  lent,  et  ainsi  de 
suite.  Si,  au  contraire,  les  coups  courts  dominent,  con- 
server la  hausse.  Si  Ton  observe  ensuite  3  coups  courts 
consécutifs,  en  conclure  que  Tobjectif  recule  et  augmen- 
ter successivement  la  hausse  par  50  mètres  ou  100  mètres. 
On  conseille  d'employer  un  observateur  latéral  qui  prend 
des  points  de  repère  et  renseigne  sur  la  marche  de  l'en- 
nemi. 

Tir  contre  une  attaque  de  cavalerie.  —  Les  batteries 
«^cheval  qui  accompagnent  la  cavalerie  ont  besoin  d'un^-^ 
nîéthode  spéciale  pour  agir  utilement  dans  les  combats^ 
rapides  auxquels  elles  doivent  prendre  part. 

Le  règlement  allemand  ne  contient  pas  de  disposition  ^ 
particulière  à  ce  sujet. 

Dans  son  ouvrage  sur  la  Tactique  de  la  cavalerie,  le  colo- 
nel von  Schell  admet  que  les  batteries  à  cheval,  tirant 
contre  une  attaque  de  cavalerie,  chercheront  une  four- 
chette  large  en  corrigeant  Tangle  de  tir  à  l'aide  de  la 
manivelle  seule;   quelles   exécuteront  ensuite    un  feu 
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rapide  contiûu  en  partant  de  la  hausse  courte  de  la  four- 
chette, et  en  diminuant  cette  hausse  progressivement. 

Le  lir  contre  une  attaque  de  cavalerie  doit  être  extrê- 
mement rapide  ;  mais  il  doit  aussi  doniier,  le  plus  tôt  pos- 
sible, une  efficacité  qu'on  ne  peut  pas  obtenir,  dans  ces 
conditions,  au  moyen  d'un  réglage  coup  par  coup.  C'est 
pour  pennettre  la  rapidité  du  réglage,  en  même  temps 
que  celle  du  tir,  et  pour  assui'er  une  certaine  efficacité, 
qu'on  a  adopté,  en  France,  la  méthode  contenue  dans 
V Aide-mémoire  cf  artillerie,  chapitre  XV,  p.  163  :  Tir  par 
salves,  avec  hausses  échelonnées  d'avance,  en  transportant 
le  tir  par  des  mouvements  d'ensemble  à  la  manivelle  sans 
toucher  aux  hausses,  et  en  prenant  toutes  les  précautions 
qui  peuvent  accélérer  le  tir,  comme  le  chargement  préalable 
des  pièces.  On  admet  très  bien,  en  Allemagne,  ce  charge- 
ment préalable  qui  a  été,  en  France,  l'objet  de  quelques 
critiques. 

L'artillerie  russe  a  adopté,  en  1883,  pour  tirer  contre 
la  cavalerie,  une  méthode  qui  s'appliquerait  aussi  sur 
l'infanterie  à  petite  distance  pendant  la  crise  de  l'attaque. 
On  met  en  batterie  les  pièces  chargées  d'avance  ;  on  fait 
échelonner  les  hausses  à  partir  d'une  distance  inférieure 
de  200  ou  de  300  mètres,  à  la  distance  approximative 
du  but  ;  on  commence  un  feu  rapide  sans  discontinuer  et 
sans  attendre  Tobservation  d'un  coup  à  l'autre  ;  mais,  dès 
qu'on  voit  un  coup  long,  on  diminue  l'angle  de  tir,  à  l'aide 
de  la  manivelle,  pour  les  pièces  qui  n'ont  pas  encore  tiré  ; 
à  la  salve  suivante,  on  diminue  les  hausses  et  on  réduit 
l'étendue  de  l'échelonnement  d'après  les  résultats  obte- 
nus. 

Cette  méthode  donne  un  tir  moins  rapide  que  la  nôtre, 
et  son  emploi  sera  plus  compliqué,  à  cause  des  manie- 
ments des  hausses  et  des  variations  de  l'échelonnement. 


70  BEVUE  D*ART1LLBRIE. 

§  4.  —  Tir  d'cx  groupe  de  batteries. 

Le  règlement  allemand  recommande,  lorsque  plusieurs 
batteries  sont  réunies,  de  les  placer  en  échelons,  Taile  du 
côté  du  vent  en  arrière,  pour  ge  débarrasser  de  la  fumée, 
et  de  donner  comme  objectif  à  chaque  batterie  une  portion 
délenniiiée  du  but.  Ces  conditions,  surtout  la  première,  ne 
Feront  pas  toujours  réalisables. 

Quand  le  réglage  est  très  difficile,  on  doit  faire  tirer  les 
pièces  euccessivement  d'une  aile  à  Tautre  du  groupe.  On 
peut  aussi  ge  servir  du  tir  progressif  par  salve  de  batte- 
rie pour  faciliter  l'observation.  C'est  ce  procédé  qu'on 
doit  employer,  au  moment  de  l'attaque  décisive,  lorsque 
l'artillerie  arrive  sur  de  nouvelles  positions,  et  que  la  fu- 
mée qui  couvre  le  terrain  de  la  lutte  augmente  de  plus  en 
plus  la  dillicullé  du  réglage. 

Le  coloii(3l  von  Schell  recommande  alors  d'employer  des 
salves  d'obus,  et,  si  Ton  doit  tirer  àshrapnels,  de  chercher 
î\  obtenir  nue  fourchette  large  (200°*  ou  400")  ;  puis  de 
pastfcr  au  tir  à  shrapnels  en  échelonnant  les  hausses  d'une 
batterie  à  l'autre,  la  batterie  de  l'une  des  ailes  prenant  la 
hausse  du  coup  court  de  la  fourchette,  la  suivante  une 
hausse  plus  forte  do  100  mètres,  et  ainsi  de  suite. 

Si  une  batterie  doit  rejoindre  d'autres  batteries  déjà  en- 
gagées, ou  recommande  de  la  porter  en  avant,  avec  le& 
pièces  chargées  préalablement,  pour  diminuer  la  dui'é^ 
du  moment  dangereux  qui  s'écoule  entre  la  mise  en  bat. — 
torio  (^t  l'ouverture  du  feu.  Cette  batterie  recevrait  Tindi. 
cntiou  (le  la  hausse  déjà  employée  et  commencerait  pa  — 
contrôler  la  distance  communiquée  au  moyen  du  tir  d'un^ 

salve. 

I«n  conuuandantde  l'Abtheilung  ne  donne  que  des  ordre  ^^- 
relatifs  aux  buts  qui  so  présentent  successivement,  augenrt^^ 
k\o  tir,  et  à  la  distance  si  elle  est  connue  par  un  tir  anté-^ 
riour.  liO  réglage  reste  oouliô  aux  commandants  de  bal 
lerio. 
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En  AuLriche,  lorsque  plusieurs  batteries  doivent  tirer 
sur  un  même  objectif,  on  indique  deux  procédés  :  1*  le 
commandant  de  la  division  peut  régler  le  tir  en  opérant 
par  salves  ;  2°  on  peut  envoyer  d'avance  une  batterie  pour 
reconnaître  la  distance  du  but.  Cette  dernière  méthode  est 
vivement  critiquée  par  le  colonel  von  Schell  qui  dit,  avec 
raison,  que  la  batterie  envoyée  ainsi  en  reconnaissance 
peut  être  écrasée  par  les  feux  réunis  de  l'adversaire,  et  que 
les  autres  batteries  seront  accueillies  à  leur  arrivée  par  un 
feu  terrible  préalablement  réglé  sur  la  première  batterie 
apparue. 

L'artillerie  belge  a  essayé  des  tirs  de  groupe  au  poly- 
gone de  Brasschaet,  soit  en  réglant  le  tir  simultanément 
dans  chaque  batterie,  soit  en  tirant  par  pièce  d'une  aile  à 
l'autre  au  commandement  du  major.  Ce  dernier  procédé 
est  trop  lent,  et  a  le  grave  inconvénient  de  laisser  dans 
rinaction  la  plus  grande  partie  du  personnel. 

Dans  rartillerie  française,  le  tir  d'un  groupe  de  batte- 
ries sur  un  môme  objectif  n'est  pas  réglementé  spéciale- 
ment; mais  VAide-ménwire  d* artillerie  {^)  indique  une  mé- 
thode qui  réunit  les  conditions  suivantes  :  Elle  ne  prescrit 
pas  de  dispositions  particulières  pour  les  batteries,  parce  que 
leur  emplacement  résultera  de  la  forme  du  terrain  et  des  po- 
sitions des  troupes  voisines;  toutes  les  pièces  sont  amenées 
en  ligne  à  la  fois,  et  les  batteries  cherchent  à  régler  le  tir 
simultanément;  les  capitaines  placés  dans  des  conditions 
favorables  exécutent  complètement  le  réglage  et  communi- 
quent les  résultats  successifs  qu'ils  obtiennent  au  com- 
mandant supérieur  du  groupe  ;  celui-ci  peut  alors  donner, 
aux  batteries  dont  le  réglage  est  empêché  par  une  cause 
quelconque,  les  indications  qui  permettent  d'utiliser  leur 
tir  en  l'échelonnant,  et  ûxe  ensuite  la  hausse  définitive. 


(«)  Ch*p.  XV,  p.  164. 
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Cetlc  m^^lhoie  a  l'avantage  de  mettre  tout  le  personnel  en 
a^.'lioii  di;6  l'arrivée  sur  le  terrain,  de  donner  rapidement 
un  feu  efficace,  et  d'assurer  la  justesse  de  la  hausse  défi- 
nitive. 

§  5.  —  Dispositions  géxéralbs. 

Les  règlements  sur  le  tir  contiennent  des  dispositions 
générales  dont  plusieurs  peuvent  être  remarquées  utile- 
ment. 

Partout,  la  reconnaissance  de  la  position  est  faite  parle 
commandant  de  batterie. 

Les  règlements  allemands  et  autrichiens  spécifient, 
comme  le  nôtre,  que  l'emplacement  doit  être  choisi  en 
vue  de  Taction  à  produire,  beaucoup  plus  qu'en  raison  de 
Tabri  que  peut  procurer  la  position. 

En  Russie,  le  chef  de  batterie  emmène  avec  lui  un  de 
se»  rapitaines  pour  reconnaîlre  le  terrain,  l'autre  restant 
chargé  dti  conduire  la  batterie. 

En  Allemagne,  le  commandant  de  batterie  doit  rester  à 
cheval  pendant  tout  le  temps  du  tir.  Les  chefs  de  section 
commandent  le  feu  de  leurs  pièces.  Si  le  capitaine  a  or- 
donné :  Feu  lent,  il  donne  pour  chaque  pièce  l'indication  : 
Tirez,  qn(3  le  chef  de  section  fait  suivre  du  commandement: 
Telle  pièce,  feu. 

Dans  le  feu  rapide,  les  chefs  de  section  suivent  toujours 
l'ordre  dos  pièces;  quand  la  sixième  pièce  a  fait  feu,  le 
chef  do  la  dernière  section,   suivant  l'ordre  du  tir,  en 
donne  avis;  le  chef  de  la  section  du  centre  répète  Taver  — 
tissoiîient  ot  la  première  section  reprend  le  feu.  Ce  pro  — 
cédé  tloit  occasionner  des  ralentissements;  il  est  à  craindre  :^ 
alors,  (jifon  no  suive  plus  Tordre  des  pièces,  ce  qui  es^ 
une  (Nuise  lie  désordre. 

Kn  Russie,  on  suit  une  marche  analogue,  mais  plu^ 
Mimplo,  le  feu  étant  commandé  par  les  capitaines  qui  sonU^ 
chofs  do  douù-balterie. 

Ku  Autriche,  le  commandant  de  la  batterie  commande 
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lui-même,  comme  en  France.  Il  en  est  de  même  en  Bel- 
gique. 

Les  Autrichiens  et  les  Allemands  emploient,  par  excep- 
tion, le  feu  à  volonté  par  section  ou  par  pièce,  au  com- 
mandement des  chefs  de  section  ou  de  pièce.  Le  feu  à 
volonté  par  pièce  est  interdit  en  Russie. 

En  Italie,  on  distingue  trois  sortes  de  tir.  Le  tir  lent  : 
chaque  pièce  tire  un  coup  par  4  minutes.  Le  tir  ordinaire  : 
1  coup  par  2  minutes.  Le  tir  rapide  :  1  coup  par  minute 
avec  des  shrapnels,  et  2  coups  par  minute  avec  des  obus. 
Cette  dernière  vitesse  n'est  possible  que  dans  le  tir  à  vo- 
louté  par  pièce,  tir  qui  a  l'inconvénient  d'échapper  à  la 
direction  du  commandant  de  batterie  ('). 

En  Allemagne,  on  compte  que,  dans  le  tir  ordinaire, 
chaque  pièce  peut  tirer  ses  coups  successifs  à  1  minute  et 
demie  ou  2  minutes  d'intervalle.  Il  en  résulte,  pour  la 
batterie,  un  coup  par  15  ou  20  secondes.  Dans  le  feu  ra- 
pide, cet  intervalle  peut  descendre  à  7  ou  8  secondes. 
Les  mêmes  nombres  sont  admis  en  France. 

Pour  le  tir  à  mitraille,  on  emploie  toujours  le  feu  rapide. 
Le  matériel  d'artillerie  comprend  partout  des  boîtes  à 
mitraille,  mais  en  faible  proportion  ;  l'emploi  de  ces  pro- 
jectiles est  d'ailleurs  peu  précisé. 

En  Allemagne,  on  regarde  le  tir  à  mitraille  comme  efG- 
cace  jusqu'à  400  mètres,  reffet  maximum  se  trouvant  entre 
150  et  200  mètres.  On  pointe  avec  la  Hausse  placée  à  fond 
dans  son  canal,  jusqu'à  200  mètres  ;  au  delà,  on  met  le 
pouce  sur  le  cran  de  mire  et  on  vise  par-dessus.  En  vue 
de  ménager  les  pièces,  on  a  supprimé  les  tirs  à  mitraille 
dans  les  écoles  à  feu,  les  batteries  allemandes  n'étant  pas 
pourvues  de  bouches  à  feu  d'exercice.  On  remplace  les 
boîtes  à  mitraille  par  des  shrapnels  réglés  d'avance,  dans 
l'avant- train,  pour  la  distance  de  150  mètres. 

(^)  Les  batteries  itAllennee  ont  8  pièces  sur  le  pied  de  gaerre.  Ea  Ratsle  et  en 
^^Hriche,  1*  bfttterie  montée  compte  8  piéoet,  la  batterie  à  cheval  n'en  a  qne  6 . 
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Les  règlements  des  armées  étrangères  parlent  peu  du 
repérage  du  tir.  Ils  conseillent,  comme  le  nôtre,  dans  le 
cas  où  le  pointage  initial  est  fait  au  niveau,  de  prendre  un 
but  auxiliaire  pour  pouvoir  ensuite  pointer  à  la  Hausse. 
On  ne  trouve  pas  de  prescription  positive  pour  repérer  le 
tir  en  prévision  du  cas  où  le  but  disparaîtrait  derrière  la 
fumt'e.  Cette  précaution,  toujours  fort  utile,  est  néces- 
saire dans  le  tir  d'un  groupe  de  plusieurs  batteries.  On 
doit  remarquer,  en  outre,  que,  le  pointage  pouvant  ôtre 
empêché  par  la  fumée  des  pièces  voisines  autant  que  par 
celle  de  l'adversaire,  le  repérage  en  direction  doit  être 
exécuté  à  l'aide  de  repères  pris  dans  la  batterie  même,  à 
côté  de  la  pièce. 

Il  est  bon  de  noter  que  plusieurs  règlements  recom- 
mandent aux  commandants  supérieurs  des  batteries  de 
ménager  jusqu'après  le  tir  les  critiques  ou  les  observations 
qu'ils  ont  à  faire.  Le  réglage  devient  en  effet  d'une  diffi- 
culté extrême  lorsque  le  commandant  de  batterie  se  voit 
obligé,  pendant  le  tir,  de  tenir  compte  de  la  divergence 
d'idées  d'un  supérieur  pour  ce  qui  concerne  ses  prescrip- 
tions ou  ses  observations. 

Exécution  des  écoles  à  feu  en  Allemagne.  —  En  Alle- 
magne, comme  en  France,  on  recommande,  dans  la  pra- 
tique du  tir  : 

Do  no  pas  abuser  des  lorgnettes,  qui  ont  Tinconvénienl 
de  trop  abfc^orber  l'attention  des  ofTiciers  ; 

D'observer  les  coups  au  moment  même  où  Téclatemeû^ 
se  produit; 

D'envoyer  des  observateurs  en  avant  pour  obtenir  d^* 
renseignements  d'ensemble  sur  le  tir; 

D'employer  au  besoin  des  observateurs  latéraux  po^^ 
faciliter  lo  réglage  du  tir  à  l'aide  de  signaux  convenus; 

De  ne  tenir  aucun  compte  des  coups  douteux,  et  de  V^' 
ganter  ooninie  tels  ceux  dont  l'observation  n'est  pas  al^' 
Holumôntcertciine. 
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A  l'Ecole  Je  tir  do  Berlin,  on  a  rt'levc  les  réMiItats  t^ui- 
vants  sur  la  moyenne  des  tirs  d'une  année  : 


VALEUR 

des 
observations. 


Observations  fausses.  . 
Observations  douteuses. 
Observations  Justes.  .   . 


PROPORTIOX 

pour  100  coups  tirés 


dans 
la  recherche 

de  la 
fourchette. 


7  p.  100 
31  p.  100 
62  p.  100 


dans 

le  tir 

d'ensemble. 


11  p.  100 
^  p.  100 
67  p.  100 


Le  rapport  des  observations  fausses  aux  justes  est  de 
j  dans  le  premier  cas  et  de  j  dans  le  second.  Ces  chiffres 
montrent  qu'on  aurait  dû  considérer  comme  douteux  un 
nombre  de  coups  encore  plus  considérable  ;  ils  prouvent, 
d'une  manière  générale,  qu'il  ne  faut  jamais  hésiter  à  re- 
garder comme  douteux  un  coup  dont  l'observation  n'est 
pas  absolument  certaine. 

L*  échelonne  ment  des  hausses  est  admis,   en  Allemagne, 

lorsque  des  difficultés  particulières  empêchent  d'obtenir 

uae  fourchette,  ou  si  l'on  n'a  pu  trouver  qu'une  fourchette 

trop  grande.  Ce  tir  échelonné  n'est  soumis  à  aucune  règle 

spéciale. 

Les  Allemands  conseillent  de  commencer  le  feu  par 
l'aile  opposée  au  vent  ;  l'inverse  est  préférable  pour  facili- 
ter le  pointage  des  pièces  qui  viennent  de  tirer. 

Les  instructions  officielles  indiquent  une  précaution 
qu'il  est  utile  de  signaler.  Pour  les  coups  qui  lui  semblent 
en  dehors  de  la  direction,  le  capitaine  demande  au  chef 
<ie  section  :  c  Bonne  direction?  »  Le  chef  de  section  ré- 
pond :  €  Bonne  direction  »,  ou  :  «  Passé  à  droite  »,  ou  : 
«  Passé  à  gauche  »;  et,  selon  cette  réponse,  le  capitaine 
^garde  le  coup  comme  court,  long  ou  douteux. 
La  préparation  des  écoles  à  feu  est  faite,  en  Allemagne, 
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conformément  au  principe  suivant  :  «  Tout  ce  qui  peut 
«  être  enseigné  ou  appris,  relativement  au  tir,  doit  avoir 
«  été  Tobjet  d'un  exercice  spécial  avant  le  commencement 
«  des  écoles  à  feu.  » 

Chaque  batterie  tire  annuellement  268  obus  et  192 
shrapnels  (460  coups),  dans  l'espace  de  10  à  12  jours. 

Les  écoles  à  feu  se  divisent  en  tirs  d'instruction  sur  buts 
fixes  et  mobiles,  et  tirs  de  guerre.  Dans  ces  derniers,  les 
batteries  se  comportent  comme  si  elles  prenaient  part  à  un 
combat,  d'après  une  hypothèse  donnée  ;  les  objectifs  sont 
alors  représentés  par  des  bouches  à  feu,  des  pétards  de 
canon,  des  pétards  de  fusil,  et  des  cibles  mobiles  se  pré- 
sentant successivement  selon  l'hypothèse. 

Les  commandants  de  batterie  exercent  à  l'observation 
des  sous-ofiiciers  choisis,  pour  ti*ouver  parmi  eux  dei 
aides  d'autant  plus  utiles  que  le  capitaine  allemand,  res- 
tant à  cheval,  peut  être  fort  gêné  pour  l'observation. 

Chaque  école  à  feu  est  suivie  d'une  critique,  ou  discus- 
sion, à  laquelle  prennent  part  tous  les  officiers  qui  ont 
assisté  au  tir,  et  dans  laquelle  on  examine  avec  minutie 
tous  les  détails  de  son  exécution. 

CONCLUSION. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  les  principes 
d'où  découlent  les  règles  du  tir  sont  à  peu  près  les  mêmes 
partout.  Les  méthodes  qui  en  résultent  ne  présentent  pas 
des  différences  assez  fortes  pour  assurer  la  supériorité 
d'une  artillerie  sur  une  autre.  L'efficacité  du  tir  dépendra 
donc  plutôt  de  la  bonne  application  des  règles.  Mais  une 
méthode  sera  d'autant  mieux  appliquée  qu'elle  sera  plus 
simple  et  mieux  connue  du  personnel.  On  doit,  par  cott- 
séquent,  dans  le  perfectionnement  des  méthodes  de  tir, 
rechercher  les  simplifications,  en  même  temps  que  les 
mesures  qui  peuvent  diminuer  les  chances  d'erreur.  On 
doit  surtout  posséder  parfaitement  les  règles  admises,  ^^ 
ne  rien  négliger  pour  familiariser  tout  le  personnel  avec 
leur  emploi. 


TACTIQUE 


DK  LA 


DÉFENSE   DES  PLAGES 


[Fin  (t).] 


lY.  —  Tactique  pendant  l'attaque  des  forts. 

Celte  période  est  caractérisée  par  le  duel  d'artillerie  : 
la  défense  y  développe  toute  la  puissance  de  ses  feux, 
d'abord  par  le  tir  de  plein  fouet  sur  le  périmètre  des  points 
foriiliés,  puis  par  le  tir  sous  de  grands  angles  quand  elle 
sera  forcée  de  se  retirer  un  peu  plus  en  arrière  et  de  s'y 
enterrer. 

Positions  intermédiaires.  —  Toutes  les  fois  que  le  terrain 
le  permet,  les  intervalles  qui  séparent  les  forts  sont  orga- 
nisés défensivement  au  moyen  d'ouvrages  intermédiaires 
de  l'*  ou  2*  catégorie,  les  premiers  n'étant  que  des  ou- 
vrages de  campagne  ou  même  de  simples  batteries,  les 
seconds  devant  être  constitués  sur  le  modèle  des  petits 

forts  avec  tambours  flanquants,  abris  blindés,  etc.  Les  uns 

• 

elles  autres,  étudiés  dans  tous  leurs  détails  dès  le  temps 
de  paix,  doivent,  être  construits  lors  de  l'ouverture  de  la 
période  de  mobilisation  pour  être  armés  au  moment  de 
l'investissement  ;  leur  matériel  doit  être  fourni  par  la  do- 
tation de  la  réserve  générale,  les  approvisionements  des 
liouches  à  feu  seront  constitués  à  proximité,  mais  à  l'abri 
des  vues  et  du  tir  de  l'ennemi. 

Ces  ouvrages  doivent  être  établis  sur  tout  le  périmètre 
de  la  place;  de  plus,  dans  le  secteur  attaqué,  le  terrain 
qui  fiépare  les  points  fortifiés  doit  être  utilisé  de  manière 


0)  Voir  Bévue  d'artitterU,  mars  1883,  t.  XXIU,  p.  469. 


;,  ,;x  ^A.-;  r  ':*.  4  i^  Ti».^.^*  «-iT  ie«  poîau  de  repère  choisis, 
%h.\  'T'i  'îVii^:  »//lî  eri  arrière.  La  coadaite  du  feu,  surtoat 
y,  ,7  U  {/rr.o.edri  régi;?:  2e.  eiig^îin  soin  particulier:  tous 
J<?*  jr.o.rîi,  J'^^r/ir^  rf>r  Tr  fiirra  exaciement  aux  groupes  de 
|,;itU;fi«:*.  ';*.  a;iX  oh:f:rv2Li^:jr&  les  moments  précis  et  la 
%\i*j:i¥M(}iï  fUi  l'entrée  en  aclion  des  diverses  batteries*  les 
uvfuinyt,  t\n\'thi\i  êlr».'  accordées  au  moment  où  le  comman- 
t\i%\\ii\ti  l'/iriillerie  donnera  l'ordre.  Quand  chaque  batterie 
roriririUra  exactement  les  éléments  correspondant  i  son 
olijerlif ,  Oïl  lihera  de  feux  rapides  par  salves  exécutées  par 
jiit/îrvalleh  et  à  des  instants  rigoureusement  fixés. 

La  parlicifiation  des  batteries  intermédiaires  doit  être 
un*?  pliann  importante  du  duel  d'artillerie;  aussi  doit-elle 
/^trn  iioiu'Hiiivie  avec  opiniâtreté,  même  si  elle  ne  réussis- 
Nfiil  qu'à  (Inrni.  Elle  doit  être  continuée  aussi  en  cas  d*a- 
varirîM  nolal)l(?H  du  matériel  qu'on  remplacera  de  façoQà 
iulnrrouiprcj  le  feu  1(î  moins  possible;  au  besoin,  onaban- 
«lounrm  inouKîiit'uiémont  une  batterie  trop  maltraitée  tout 
ru  y  l.'iiHKauL  t*(»K  (»i(îces  pour  la  réoccuper  plus  tard;  on 
rouHtniira  i^K'i'^'ï^tî"^  do  nouveaux  épaulemenls  derrière 
lnH  priMuiiM'K  pour  donner  le  change  à  Tennemi.  On  devra 
i\  l'avauri»  hc»  nuWiager  des  moyens  de  transport  assez  puis- 
nantw  (voihuvs  do  réquisition,  chemin  de  fer  portatif  ou 
anln»H,  olr.\  pour  que  le  matériel  puisse  changer  sou- 
voul  yU^  plaoo,  luie  oxlri^me  mobilité  étant  la  meilleure  dé- 
liMïMO  «juand  lo  choix  du  terrain  est  aussi  restreint. 

I.OH  po>iliou8  iulornuMiaiivs,  bien  qu'elles  soient  ré^ 
novvi^Oï»  t  \olusivonuMU  à  la  lutte  d'artillerie,  doivent  êtr^^ 
H  ud»^ou  solidouuMit  par  les  troupes  de  la  défense  mobile-^ 
Www  oola,  A  IvHXKmî  KxH)  moires  des  batteries,  TinFanteri^ 
\\\\\\  or*ia\\\ïior  di  s  lijcuos  de  oamjvagne  protégées  par  toutess- 
Ion  diMVn>Oîi  aoo.^îiMV,rt^s  o^u  ou  aura  sous  h  main,  particu- 
U»^\>M\uM\U  on  îorraiu  .Uvov.vor:.  ror  des  wseaux  de  fil  de 
tov ,  on  rtan,}no;A  oo>  î;cr.os  ^vat  i-^s  pièces  de  campagne. 
\  s"^  aNv,n>  ,;o>  oux;\v:\"^s  ::U;  r.v.i  i:a,^?s  doivent  être  plus 
UMKMUiM\*  .^^^Uî\^<.  .;>*  r.scnre^  sc'  ;r-:;i2t  u>ujours  dans  le 
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voisinage;  dtie  posLes  de  seioiire  seront  organisés  eu  des 
poinle  bien  connus  sur  tonte  l'étendue  du  secteur  menacé, 
<>t  des  réserves  abritées  derrière  des  maisons,  des  arbres 
ou  des  plis  de  terraiu,  de  manière  à  pouvoir  se  porter  ra- 
pidement sur  les  lignes  avancées  par  des  commuaications 
couvertes  :  ces  postes  seront  toujours  bous  les  armes, 
prûts  au  premier  signal.  Les  m^^asins  aux  munitions 
seront  oi-ganisôs  sous  la  protection  des  ouvrages  inter- 
médiaires et  toujours  tenus  au  complet.  Les  carnets  de 
tir  d'inCanlerie  permettent  de  connaître  esaclement  les 
hausses  correspondant  aux  points  importants  du  terrain; 
en  les  complétera  sommairement  d'après  l'examen  des  po- 
sitions de  l'ennemi;  on  sera  ainsi  en  mesure  de  fournir 
des  feux  puissants,  même  à  longue  portée,  cbaque  fois  qu'il 
se  préseiitera  une  occasion  favorable  ;  mais,  autant  ou  mé- 
Dagen  peu  les  cartouches  sur  un  objectif  sérieux ,  autant 
on  devra  éviter  d'euireieuir  un  tir  continuel  et  incertain, 
tentation  â  laquelle  échappent  rarement  les  avant-posteB 
placés  en  contact  incessant  avec  l'ennemi. 

Le  service  de  silrelé  doit  y  être  fait  avec  une  rigueur 
exceesivi!  pour  permettre  aux  positions  intermédiaires  de 
développer  le  maximum  des  bourbes  à  feu  qu'on  pourra 
mettre  en  ligne  pour  la  lutte  d'artillerie;  celle-ci  devra 
être  poursuivie  tant  qu'on  sera  en  mesure  de  construire 
de  nouvelles  batteries  pour  remplacer  celles  qui  auront 
été  démontées;  le  matériel  ne  devra  en  être  évacué  que 
larsquil  aura  souffert  et  aussi  lorsque  le  terrain  aura  été 
îioaleversé  au  point  qu'il  sera  devenu  intenable,   ce  qui 
dâvra  être  dûment  constaté.  On  y  laissera  alors  des  batte- 
ries de  campagne  qui  seront  abritées  derrière  des  épaule- 
i&ËQls  et  qu'on  ne  démasquera  que  pour  faire  feu  :  elles 
I   Kront  destinées  à  la  protection  des  lignes  d'infanterie  et 
ll'attaque  des  travaux  d'approche  de  l'assiégeant. 
Difense  des  forts.  —   Les  forts  doivent  âtre  défendus  du 
■debors  le  plus  longtemps  possible;  ils  ne  doivent  entrer 
>Q  action  que  lorsque  tous  les  moyens  de  protection  exté- 
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ri«;tir'f  »orit  <rp  iis«^e.  On  doit  y  avoir  tiré  avec  les  canoiu 
r.Lf»'ant|>arli';  ^Ih  l'arnieni'irntavant  rinvestissement,  dansdes 
/fr,ol<;s  à  ff^ij  ayant  pour  hiil  à  la  fois  de  compléter  rinstniction 
'lu  |K;rtfoiiiiol  et  de  vérifier  les  planchettes  de  tir;  parfois, 
|M;ri'iaMt  la  construction  des  batteries  de  siège,  s'il  se  pré- 
ii(u\l*i  (Ui  Toiivrage  un  objectif  opportun  qui  échappe  aux 
pf)h!ti(>MH  vo'KÎnep,  on  pourra  envoyer  quelques  salves  dé- 
fi, jvtïh,  Mirlont  la  nuit,  sur  des  buts  rendus  visibles  parla 
liiiiii<!ri!  (Hnctrique,  les  parapets  restant  dans  Tobscurité. 
l/rIVori  principal  de  la  lulte  d'artillerie  doit  être  soutenu 
jiar  lcH  hallcries   intermédiaires  sur  lesquelles  rennemi 
mira  hoaucoup  plus  do  peine  à  repérer  son  tir  qu'il  ne  le 
fiM'ail  conLrn  doH  ouvrages  dont  la  position   est  toujoun 
iihhnx  («xartoniiMU  ronnue.  Le  rôle  des  forts  consiste  surtout 
à  t1ani|\iMr  Ins  lij^nes  do  ces  batteries,  à  leur  fournir  les 
iMt^iuiMits  (lo  rt'rtiiicalion  de  leur  tir  et  à  protéger  les  ma- 
f^.tMUs  (lo  inunitionH  et  les  approvisionnements.  Il  serait 
nnpruiliMU  do  los  fairt'  onlrer  en  ligne  prématurément, 
MU'ioul  avant  (]uo  los  positions  des  batteries  les  plus  dan- 
f;iM'onKi»8  soionl  parfailouuMil  repérées  ;  ils  ne  doivent  tirer 
i\\\'\  pou  pros  j\  ooup  sl^r.  1/ouverluredeleurfeu  aura  lieu 
i;éui^ralouuM\t  d\\  di^liors,  par  le  tir  des  balteries-annexei 
x\\\\  iw\\^\\^\w\\i   do   lixor  niêlho  liquemenl  les   hausses; 
r.iv,\lîor;o  ^îu  wuïpar;  ouUvra  ensuite  en  pleine  activité, en 
x"  M\,'on5r:\ni  îov\hnu>i  :ios  fo.:x  sur  un  seul  objectif  pour 
p.^^^^M*  ou>,v.u*  à  un  ,uî,rs\  en  ï^uîvan:  dans  ce  choix  le 
•n.^  u.*  ^\vi^v^^,^^  à,în*  iO  ur  dos  /\i;;eries  int*?nnédiaLreS' 
\V^vî;î^*  Tx^i:  vl  '    ^r'.-u^x  ;.i::x*  01  \*s  circonstances  d  ob  ^ 
y  :  \  ,/,.^  *.  ,L*\  ;/  vi*,v  *i  Vt\,^rA  !;*>,  le  .ir  pr>?a.irjL  son  maxi  — 
»-  -\  /,  .^'.c  ».N.;,  ';w..\.v*;  ;  •,:  ,vr.;..;  v.s^::::re  de  salves  qu  -^ 
*  ./'.  ,\  *i\^*s  .*.\ xV  -.,*>     ;  :>,  >  v.^v/.s  \  :  •  z'»^,  suivint  les  ordre^ 
V  .  t  î.o^s  ,•  c  .  o''.','>  ,i     *',**,-:  -i:'  Ijl  cor'.ioiiimiiion  de^ 
;  a"!n    Mr>.  ,*  •    '.^x;  '  *i\  .u  •:  l:*u:-vfllrs  plates-^ 
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visionnenient.  En  général,  le  tir  à  obus  ordinaires  ne  sera 
l'inployé  que  pour  la  détermination  des  hausses  définitives 
et  (juand  on  sera  en  mesure  de  percer  les  épaulements  des 
batteries  de  siège.  Le  tir  à  obus  à  balles  donnera  généra- 
lement de  meilleurs  résultats:  il  réalise  en  gitelquo  sorte 
le  eystème  célèbre  qui  a  été  foiinulé  par  Carnot  et  qui,  dé- 
gagé des  considérations  qui  l'ont  tant  fait  critiquer,  con- 
BÎBte  à  inonder  les  tranchées  et  les  batteries  de  siège  d'une 
l^aie  de  balles  lancées  sous  un  grand  angle. 
y  L'action  de  l'infanterie  affectée  à  la  défense  dos  forts 
•era  réglée  d'après  les  mêmes  principes.  On  ne  laissera 
dans  les  ouvrages  que  le  minimum  nécessaire  pour  la 
garde  de  l'entrée  et  pour  la  surveillance  des  caponuières 
et  des  fossés  ;  on  tiendra  la  majeure  partie  de  l'effectif  de 
la  garnison  eu  dehors,  sur  les  côtés  dansdes  tranchées,  et 
derrière  la  gorge  dans  des  abris  garantis  contre  le  tir  de 
l'anillehe  ennemie.  En  arrière  des  sentinelles  et  à  portée 
r^e  secours  immédiate,  on  lieniîra  des  escouades  de  ren- 
irt,  dissimulées  derrière  des  épaulements,  mais  à  l'abri 
éclats  de  projectiles.  Les  trois  tours  de  service  régle- 
mlaifes  se  décomposeront  chacun  en  deux,  aussi  Lieu 
'poor  l'infanterie  que  pour  l'artillerie. 

Il  ne  manque  pas  de  raisons  pour  justifier  la  réduction 
au  strict  minimum  de  l'eifectif  des  troupes  à  tenir  dans 
l'intérieur  des  ouvrages  de  fortification.  11  serait  toujours 
difficile  et  souvent  impossible  d'y  organiser  les  cuisines 
et  les  latrines  pour  une  garnison  nombreuse.  De  plus,  en 
toute  saison,  le^  conditions  sanitaires  de  l'occupation  des 
casemates  seraient  mauvaises  pour  l'effectif  réglementaire, 
car  clL^que  homme  n'aurait  que  la  moitié  du  cube  d'air 
x«connu  nécessaire.  La  privation  de  jour  due  àla  présence 
:e  blindages  et  la  nécessité  d'un  éclairage  artiGciel  qui  en 
il  la  conséquence,  nuiront  beaucoup  àla  quilité  et  au  re- 
nouvellement de  l'air  respirable.  Bien  qu'on  doive  défal- 
ttiier  du  total  de  la  garnison  les  fractions  prépo=ér.'BàU  garde 
des  diverges  parties  de  l'ouvrage  et  au  service  deB  bou- 


REVUE  D*ÂRTILLERIE« 

:i  fou,  on  sera  toujours  exposé  à  des  agglomérations 
..•immoB  dans  les  casemates,  tant  qu'on  ne  s'étudiera 
pas  h,  les  dégarnir  le  plus  possible  en  maintenant  une 
partie  do    la  garnison  au    dehors.    L'inconvénient  qui 
résulte  do  la  combustion  de  lampes  fumeuses  dans  des 
iviKMinatcH  formées,  peut  être  évité   par  l'éclairage  élec- 
iri(|U(î  dont  Tinstallation  coûterait  le  même  prix   qu'un 
canon  do  90  pour  un  petit  ouvrage,  et  qu'un  canon  de  120 
pour  un  grand  fort.  Il  sera  toujours  facile  d'installer  dans 
la  r^iponnière  de  gorge  une  petite  machine  à  vapeur  ver- 
Licalo  d\i  genn^  do  celles  qui    actionnent    le6  tourelles 
(\W  la  Toroe  de  1  à  4  chevaux)  et  qui  pourra  faire  mouvoir 
(lim  vtuUilalenrs  et  allumer  les  lampes  nécessaires  pour 
Orlairor  les  casemates,  les  caponnières,  les  passages,  les 
locaux  tlo  manipulations  ainsi  que  les  magasins  à  poudre. 
iiWlairago  électrique  des  salles  d'artifices  en  temps  de 
|KÙx  a  donné  des  résultats  tellement  satisfaisants  qu'on  ne 
Haurail  plu»  hésitor  à  remployer  en  temps  de  guerre  pour 
nnuédior  aux  inconvénients  des  lampes  ordinaires  dont  la 
funiéo  vioio  prompUMnont  l'air  des  casemates  et  dont  l'em- 
ploi dau8  los  atoliers  do  manipulation  et  daus  les  magasins 
a  \H>adri^  néoesi^iio  de  grandes  précautions  sons  peine  de 
4;rav«^5  acoidouts.   \ux  considérations  d'hygiène  qui  re- 
oo\nnundo;u  do  tonir  au  dehors  des  ouvrages  une  partie 
do  lour  liaruison,  il  faut  ajouter  cette  raison  que  leur  dé- 
ou*o  ost  ainsi  mù^xix  a^isurt^o  contre  les  coups  de  main,  et, 
ou  olVot,  la  pn^son.'o  do  r.v:;r!iil>u*os  dans  les  caponnières 
;V,nuoj  do  ooîupîor  qu'uno  o>>'.viao  d*assaut  sera  toujours 
,^îr,Moo  ^a;\*j;\o  to;u*oii  o;  ,î;^s.>rc.i:rlsèe  au  passage  du  fossé 
.4  ^^u'u.'io  a;;a^.;o  ,î^  :Vin:  v\v.i:,::îe  ^-^i^aîro  elle  du  dehors 
,>*Av\,urA  ',^..;^  .ro*\  .;.ïo  ';^  :V,î  t^^irolllè  des  défenseurs 
o*,\;>;v,\^'^>  .î^A<  yo,ï*rA.c>;  o^^  ^;^î:  a  >ui^r  que  le  mélange 
'.  '  ;o  "a  :^,\o^  •;  ■  i  \;  ':;*'*,,"  ;S  ,:  ^'^  ,"a  "  ^'^ ,". ,;  : e rs  sur  le  rempart» 
>.\^,î  jiVv,';*  j^N^.r  ..-^  *,w..\^  ,;  ->  Nx::i?s  à  fen  et  potff 
,^  -»v  ;\*x;.vo  •.^o.'ï.  ;^.^."ii\:i   i*  p^  ^^i?  i^ar^ivilé  du  fort- 
Va  ^i  <,:,^  .*,,î,vrx  ..^  i;î;4*"  ,rar^«^^i*.  l^serrioe  desiéap- 
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provisionnements  devra  être  organisé  ayec  le  plus  grand 
soin,  il  se  fera  principalement  de  nuit  et  sera  assuré 
par  la  partie  de  l'effectif  qui  se  tient  au  dehors  des  ou- 
vrages. 

En  principe,  les  poudres  sont  abritées  dans  leurs  nm- 
gasins,  mais  la  pénétration  des  nouveaux  projectiles  est 
telle  qu'o^  devra  surveiller  minutieusement  Tétat  des 
voûtes,  et  reboucher  chaque  nuit  les  entonnoirs  qui  ont 
pu  affaiblir  les  massifs  de  terre  qui  les  recouvrent.  L'ex- 
plosion des  magasins  à  poudre  doit  être  évitée  à  tout  prix; 
dès  qu'on  sera  en  droit  de  la  prévoir,  on  devra  en  évacuer 
le  contenu  et  le  répartir  dans  les  abris  et  dans  les  capon- 
nières  ^n  y  installant  un  service  de  sûreté.  Les  nuits 
fieront  consacrées  à  la  réparation  des  dégâts  de  toute  sorte 
causés  par  le  tir  de  rennemi,  au  remplacement  des  muni- 
tions consommées  et  du  matériel  détruit,  à  l'évacuation 
des  blessés  et  au  phangement  des  tours  de  service  entre 
la  .garnison  de  l'ouvrage  et  les  troupes  cantonnées  au  de- 
hors. Les  appareils  d'éclairage  électrique  de  l'assiégeant 
selront  le  but  d'un  tir  intermittent  de  la  part  des  pièces  qui 
peuvent  espérer  les  atteindre. 

La  lutte  d'artillerie  du  fort  sera  d'abord  engagée  sur  le 
rempart  et.de  plein  fouet;  les  tourelles  cuirassées  y  pren- 
dront la  plus  large  part,  leur  objectif  sera  principalement 
les  batteries  les  plus  dangereuses  pour  les  parapets.  Quand 
on  s'apercevra  que  certaines  bouches  à  feu  sont  trop  bien 
repérées  par  l'ennemi,  on  pourra  les  déplacer  en  profitant 
des  espaces  laissés  libres  par  l'armement  des  batteries 
annexes  ;  on  pourra  parfois  les  soustraire  aux  vues  en  fai- 
sant brûler  dans  le  fossé  des  substances  pouvant  produire 
beaucoup  de  fumée.  Les  pièces  qui  seraient  touchées  trop 
souvent  pourront  être  protégées  en  abaissant  leurs  plates- 
formes;  elles  pourront  ainsi  continuer  leur  tir  à  charges 
réduites.  Si  on  doit  se  résoudre  à  abandonner  le  rempart, 
on  armera  des  batteries  sur  les  flancs  des  ouvrages  ou 
derrière  leur  gorge,  pour  n'y  conserver  que  des  pièces 
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légères  qu'on  tiendra  abritées  et  qu'on  remettra  rapidement 
en  batterie  en  cas  de  besoin.  De  ces  positions  couvertes 
qu'on  organisera  en  arrière  soit  des  forts,  soit  des  positions 
intermédiaires,  on  continuera  la  lutte  en  ayant  recours 
surtout  aux  feux  courbes. 

y.  —  Tactique  pendant  les  travaux  d'approche. 

Dans  les  anciens  sièges,  l'ouverture  de  la  première  pa- 
rallèle était  l'objet  d'une  surveillance  attentive  et  d'un  tir 
nourri  d'infanterie  de  la  part  de  l'assiégé  qui  projetait 
des   fusées   et  des  balles  éclairantes  sur  le  terrain  où 
il  soupçonnait  l'arrivée    des    travailleurs.    Aujourd'hui 
cette  opération  se  fera  sans  doute  à  une  plus  grande  di^ 
tance  qu'autrefois  et  l'assiégeant  pourra  souvent  pousser 
ses  premiers  travaux  d'approche  avant  d'être  découvert. 
On  aura  recours  contre  lui  à  tous  les  moyens  d'observation 
et  d'éclairage  qu'on  aura  à  sa  disposition  pour  cherchera 
connaître  sa  présence.  Contre  les  travaux  d'approche,  on 
fera  un  usage  très  large  du  tir  à  faible  charge  et  à  gro6 
obus  à  balles  des  canons  courts  et  des  mortiers  rayés  ;  les 
parallèles  et  les  boyaux  doivent  être  inondés  d'une  grêle 
presque  continue  de  grosses  gerbes  de  balles  lancées  sous 
un  grand  angle,   de  manière  à  interdire  à  l'assiégeafit 
l'habitation  des  tranchées  à  ciel  ouvert.  On  pourra  enflai 
dans  certains  cas,  recourir  à  l'emploi  des  feux  à  long^ 
portée  du  fusil;  on  établira  dans  les  restes  des  épaula 
ments  des  batteries  intermédiaires,  des  pièces  de  ca<^' 
pagne  pouvant  sortir  rapidement  pour  enfiler  les  trav^^^ 
de  l'assiégeant  avec  des  obus  ou  avec  de  la  mitraille,  s^*^ 
à  les  rentrer  à  l'abri  et  à  les  changer  de  place  quand  eL^ 
auront  été  repérées.  Les  têtes  de  sape  et  les  places  d'amC^ 
seront  surtout  l'objet  d'un  tir  à  outrance.  Quand  Tas^  ^ 
géant  aura  pris  pied  dans  ses  nouvelles  lignes,  l'infante^^ 
de  la  défense  ne  pourra  plus  espérer  conserver  le 
sur  lequel  elle  est  établie  sans  développer  des  travuix 
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inlre- approche.  Ceux-ci  e'exi^culeroiit  généralemeui  en 
iprofondiseanl  lee  tranchées  amorcées  dans  la  période 
précédente;  ils  Bevoul  ti-acés  de  manière  à  recevoir  la  pro- 
tection dee  pièces  de  campagne  qu'on  conservera  à  i'abti 
en  arrière.  Le  sysLème  des  posilims  couveftes  sera  ainsi 
complet. 

Les  troupes  qui  occupent  le  secteur  menacé  seront  rem- 
placées de  temps  à  autre  par  des  unités  ou  des  fractions 
d'unités  provenant  successivement  des  autres  parties  de  la 
place;  cette  mesure  doit  ëlre  prise  d'assez  bonne  heure 
^M>ur  répartir  autant  que  possible  les  fatigues  et  les  dangers 
Hpir  l'ensemble  de  la  garnison.  Dès  qu'un  fort  sera  en  pleine 
^Buâvîté,  il  y  aura  lieu  également  du  renouveler  sa  garnison 
par  tractions  au  moyen  de  prélèvements  sur  les  effectifs 
des  ouvrages  laissés  en  repos;  on  devra  aussi  l'augmenter 
cousidérableuient  en  lenforcant  le  personnel  chargé  de  la 
iâfi^nse  extérieure,  on  devra  surtout  faire  concourir  large- 
BrvicB,  les   officiers  et  les  cadres  des   corps 
1  des  forts  inaclifs,  l'organisation  du  tir  et  celle  des  ob- 
servatoires devant  absorber  un  personnel  d'élite  relative- 
ment considérable.  La  lutte  que  soutient  un  ouvrage,  soit 
r  lui-même,  soit  par  les  défenses  accumulées  autour  de 
e  doit  jamais  rester  un  épisode  isolé  du  siège.  Dès 
^.première  installation  des  batteries  ennemies,  tous  les 
lis  qui  ont  des  vues  ou  plutôt  une  action  sur  le  terrain 
«attaques  doivent  collaborer  à  la  défense  commnutidans 
Crayon  de  leurs  planchettes.  L'emploi  des  feux  conver- 
gents nécessite  une  conduite  très  méthodique  du  tir,  sur- 
toiii  pour  le  réglage  ;  le  commandant  de  l'artillerie  devra, 
pour  ce  cas  comme  pour  celui  des  batteries  intermédiai- 
res, lixer  chaque  jour  l'ordre  du  tir  et  en  informer  qui  de 
droit. 

Plus  l'ennemi  gagne  du  terrain  contre  un  fort  en  parti- 
culier, plus  les  ouvrages  collatéraux  doivent  redoubler 
d'elTorts  pour  le  dégager;  ils  chercheront  d'abord  à  attirer 
6ur  eux  le  feu  des  batteries  de  siège,  mais  ils  devront  sur- 
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tout  battre  violemment  les  travaux  d'approche  que  leur 
position  leur  permettra  généralement  d'enfiler.  Usderroot 
aussi  flanquer  efficacement  les  ti*avaux  de  contre-approche 
que  Tassiégé  développera  quand,  son  canon  étant  rôduitao 
silence,  il  n'aura  plus  d'autre  moyen  de  résistance  qnel« 
•ombat  de  tranchée.  Cette  guerre  pied  à  pied  où  l'assiégé 
se  garera  des  feux  prépondérants  des  batteries  de  l'assié- 
geant, ses  flancs  étant  bien  assurés,  peut,  dans  certainscas, 
vét^iblir  l'équilibre  rompu  à  son  désavantage  :  son  succès 
dépendra  surtout  de  la  vigueur  et  de  l'habileté  que  la  dé- 
fense emploiera  po  ur  exécuter  et  garder  ses  travaux,  diriger 
ses  sorties,  mettre  en  batterie  à  propos  ses  pièces  légères 
et  aussi  pour  diiîger  l'action  protectrice  des  ouvrages  voi- 
sins. 

Bien  que  les  maçonneries  des  nouvelles  fortifications 
soient  considérées  d'ordinaire  comme  étant  à  l'abri  des 
projectiles,  on  n'en  devra  pas  moins  s'attendre  à  les  voir 
en  partie  crevées  à  la  suite  de  la  lutte  d'artillerie  ;  cepen- 
dant le  nombre  des  abris  est  tel  qu'on  devra  toujours  en 
conserver  suflisammentpour  protéger  les  pièces,  les  muni- 
tions et  le  personnel  nécessaires  pour  repousser  une  attaque 
d(î  vive  force.  Si  l'assiégeant  cherche  à  rendre  l'ouvrage 
intenable  en  l'inondant  de  feux  courbes,  les  caponoiè- 
res  et  leurs  descentes  ne  seront  pas  entamées  au  point 
qu'on  no  puisse  y  tenir,  ni  y  garder  le  fort  contre  une  sur- 
prise. 

Lo  proill  de  ces  fortifications  est  de  nature  à  permettre 
(Ii01(*ilement  une  brèche  praticable  qui  serait  du  reste  plus 
fmùlo  h  défendre  qu'autrefois.  L'histoire  des  anciens  sié- 
geas uo  manque  pas  d'exemples  d'une  défense  pied  à  fï^A 
à  ce  moment  critique  et  l'opiniâtreté  était  certainemet^^ 
biaucoup  plus  méritoire  à  une  époque  où  le  rempart  n'of' 
Trait  que  peu  d'abris  pour  1rs  défenseurs  de  la  dernier^ 
heure,    Uuidis    qu\iujourd*hui   on   pourra   généralement 
compter  que  les  caponnii-res  et  beaucoup  d'abris  seront 
(Mi<  oro  tenables,  que  le  fossé  sera  peu  encombré,  et  aussi 
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que  les  escarpes  seront  à  peu  près  debout  :  en  barrant  les 
trous  de  leurs  murs  avec  des  palissades  et  en  conservant 
dans  les  abris  voisins  quelques  pièces  légères  toutes  prêtes, 
on  sera  généralement  en  état  de  fournir  contre  une  tenta- 
tive d'assaut  sufflsamnient  de  feux  rapides.  Il  est  alors 
inutile  de  conserver  dans  les  forts  d'autre  matériel  que  les 
canons  légers  et  les  mitrailleuses  affectés  à  la  défense  rap-^ 
prochée,  ainsi  que  le  personnel  nécessaire  pour  leur  ser- 
vice, maison  devra  y  maintenir  au  rempart  suffisamment  de 
troupes  d'infanterie  pour  couronner  les  crêtes  contre  les 
colonnes  d'attaque  et  pour  présenter  à  temps  une  réserve 
au  point  le  plus  menacé.  Le  réseau  des  tranchées  latérales 
devra  être  pourvu  de  crochets  destinés  à  assurer  largement 
liar  l'extérieur  le  flanquement  des  glacis.  En  dehors  de  la 
porte  d'entrée,  il  sera  bon  de  construire  un  petit  ouvrage 
de  campagne  avec  du  canon  léger  pour  recueillir  les  dé- 
fenseurs de  l'ouvrage  ou  pour  y  tenter  des  retours  offen- 
sifs. On  ne  négligera  pas  non  plus  les  petits  moyens  em- 
ployés autrefois^  tels  que  l'usage  des  grenades  contre  les 
tentatives  de  passage  du  fossé,  etc.  Quand  on  se  verra 
dans  l'obligation  dûment  constatée  d'évacuer  l'ouvrage,  on 
devra  faire  sortir,  outre  le  personnel  strictement  nécessaire, 
les  poudres,  les  approvisionnements  et  le  matériel  devenuf- 
iautiles;  il  sera  bon  de  démanteler  la  gorge  en  bouleversant 
son  parapet  et  en  faisant  sauter  des  pans  de  murs  de  sa 
contrescarpe. 

La  phase  de  la  défense  qui  suit  la  prise  d'un  fort  con- 
siste dans  l'occupation  des  positions  situées  dans  U  «m^ 
de  terrain  qui  s'étend  entre  les  ouvrages  de  première  ligne 
et  l'enceinte  ou  entre  eux  et  les  ouvrages  ptaeéi  iaoédia- 
tement  en  avant  de  l'enceinte.  Cette  ligne  affectan  giéoén- 
^ement  la  forme  d'un  arc  dont  la  concavité  sera  tomnéd  ver? 
l'extérieur;  elle  s'appuieraaux  ouvrages coUaléraaz on  kd^?^ 
localités  placées  à  la  même  hauteur  et  nàtm  en  étal  d^ 
(léfense  ;  elle  sera  organisée  comme  il  a  été  dxt  ^^cédem- 
ment  au  sujet  des  batteries  intermédiaire!. 
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Les  batleries  y  seront  placées  sur  les  points  d'où  on 
peut  espérer  une  action  efficace  ;  celles  de  gros  calibres 
seront  installées  de  préférence  sur  les  positions  d'un  accès 
difficile  ou  d'une  défense  bien  assurée.  Le  tir  de  cette  se- 
conde ligne  sera  ouvert  dès  que  l'assiégeant  s'établira  sar 
les  positions  conquises;  on  devra  surtout  inquiéter  son 
établissement  dans  les  forts  qu'il  aura  pris.  On  s'apprêtera 
à  soutenir  réellement  un  second  siège  dans  ces  nouvelles 
lignes,  et  il  y  a  lieu  de  se  conformer  aux  règles  de  tactique 
exposées  précédemment,  chaque  fois  qu'elles  seront  ap- 
plicables. Il  faudra  notamment  examiner  si  la  force  des 
positions  ennemies  et  si  le  moral  des  défenseurs  permet- 
tent de  profiter  de  la  position  angulaire  que  l'assiégeant 
doit  nécessairement  donner  à  ses  attaques  pour  crever  ses 
flancs  et  le  placer  entre  deux  feux.  Toutes  les  forces  vives 
du  personnel  et  du  matériel  que  possèdent  les  forts  colla- 
téraux et  l'enceinte,  dans  le  voisinage  de  ces  attaques,  se- 
ront mises  au  service  du  point  où  elles  se  développent. 
Les  travaux  de  contre-approche  seront  ouverts  dans  la  x(me 
qui  embrasse  celle  où  l'assiégeant  reporte  son  effort  prin- 
cipal. 

Aujourd'hui,  beaucoup  de  places  sont  organisées  de 
manière  à  ce  que  la  prise  d'un  ou  de  plusieurs  forts  n'en- 
traîne pas  nécessairement  la  reddition  totale;  (juand  on 
sera  réduit  à  abandonner  à  l'ennemi  le  secteur  qu'il  son 
forcé  et  même  le  corps  de  place,  on  poiirra  généralement 
continuer  la  résistance  dans  les  forts  extérieurs  qui  ont 
été  laissés  en  dehors  de  la  lutte.  On  choisira  à  l'avance  k 
secteur  le  plus  facile  à  défendre,  sur  lequel  on  fera  leflfHsr 
tous  les  approvisionnements,  tout  le  matériel  qu'on  pooit^ 
sauver  et  le  gros  de  la  garnison  ;  on  l'organisera  de  fa{0^ 
à  pouvoir  y  résister  en  garnissant  de  batteries  les  posi' 
tions  qui  s'y  prêtent  et  en  complétant  la  fermeture  a^ 
moyen  d'ouvrages  et  de  lignes  de  campagne. Onseradan^ 
l'obligation  d'abandonner  à  eux-mêmes  un  certain  nomhie 
de  forts  dont  la  présence  généra  encore  Tenaenii  et  dont 
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la  défense  sera  assurée  avec  le  minimum  du  matériel  et 
du  personnel  nécessaires. 

Les  règlements  en  vigueur  indiquent  la  conduite  à  tenir 
si  la  capitulation  ne  peut  être  évitée. 

yi.  —  Résnmé  des  règles  tactiques  de  la  défense  des 

places,  leur  application. 

Ce  commentaire  peut  se  résumer  dans  l'énoncé  de  quel- 
ques règles  tactiques. 

L»a  tactique  de  la  guerre  de  places  consiste,  de  la  part 
du  défenseur,  à  s'opposer  continuellement  et  de  tout  son 
pouvoir  au  développement  des  opérations  successives  du 
siège.  Elle  a  pour  but  de  forcer  Tennemi  à  enlever  lon- 
guement une  série  de  positions  sur  lesquelles  Tassiégé  a 
préparé  la  lutte  à  l'avance.  Ces  positions  sont,  soit  exté- 
rieures, soit  à  la  haïUeur  des  forts  détœhés,  soit  enfin  inté- 
rieures relativement  à  ceux-ci. 

1^  La  défense  des  positions  extérieures  est  surtout  active 
et  comprend  des  opérations  offensives  auxquelles  toutes 
les  armes  et  surtout  l'infanterie  prennent  part.  Les  positions 
d'observation  servent  à  refouler  les  avant-gardes  de  l'en- 
nemi .pour  reconnaître  sa  marche,  ses  forces  et  ses  pro- 
jets. Les  positions  d'attaque  fournissent  une  base  pour  s'op- 
poser au  déploiement  de  ses  colonnes  et  pour  découvrir 
son  point  d'attaque.  On  occupera  enûn  les  positions  de  ré- 
sistance pour  exécuter  des  sorties  fréquentes,  troubler 
l'établissement  des  parcs,  gêner  les  transports  et  arrêter 
les  premiers  travaux  du  siège. 

2^  Les  positions  qui  sont  à  hauteur  des  forts  sont  des- 
tinées principalement  à  soutenir  la  lutte  d'artillerie  ;  ce 
sont  les  positions  intermédiaires  qui  commencent  le  feu  sous 
la  protection  des  forts;  ceux-ci  n'entrent  en  actiouquelors- 
<IQ6  les  batteries  ennemies  sont  bien  repérées.  La  lutte  se 
prolonge  dans  les  positions  couvertes  d*où  l'on  s'oppose  aux 
tavaux  d'approche.  A  la  période  du  tir  de  plein  fouet,  suc- 
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cède  celle  des  feux  courbes  destinés  à  couvrir  de  balles 
les  tranchées  et  surtout  les  places  d'arines  et  les  létes  de 
sape.  Les  ouvrages  collatéraux  contribuent  de  tout  leur 
pouvoir  à  dégager  le  secteur  menacé. 

3*^  La  défense  des  positions  intérieures  comprend  le  déve- 
loppement d'une  ligne  de  tranchées  et  de  batteries  situées 
entre  les  forts  et  Venceinte,  pérîode  pendant  laquelle  on  peut 
utiliser  la  position  enveloppante  de  cette  ligne  ainsi  que 
le  concours  de  V enceinte;  enân,  après  la  prise  de  la  place, 
Tassiégé  se  réfugie  dans  ceux  des  forts  qui  sont  le  plus  en 
état  de  résister,  s'y  choisit  un  rédtdt  qu'il  transforme  en 
une  véritable  citadelle. 

Ces  règles  varieront  nécessairement  avec  l'importance 
de  la  place,  la  force  et  la  valeur  des  troupes,  l'organisation 
particulière  des  forts,  la  nature  du  terrain  et  une  foule 
d'autres  circonstances.  Les  places   largement  dotées  de 
ressources   de  toute  sorte  pourront  livrer  de  véritables 
batailles  sur  les  positions  extérieures;  d'autres,  au  con- 
traire, et  c'est  le  cas  des  forts  isolés,  se  borneront  à  recon- 
naître la  marche  de  l'ennemi  pour  prévenir  ses  tentatives. 
Certains  ouvrages  sont  tellement  restreints  que  le  déve- 
loppement de  leur  matériel  au  dehors  serait  impraticable, 
sans  compter  que  parfois  la  place  disponible  pourra  man- 
quer aussi  bien  pour  la  construction  des  batteries  annexes 
que  pour  celle  des  batteries  couvertes.   Ceux  qui  sont 
construits  au  sommet  de  monts  dont  l'accès  est  difficile, 
se  préterontsouvent  fort  peu  au  cantonnement  de  la  gar- 
nison au  dehors ,  cette  mesure  pourra  aussi  être  entravée 
par  les  rigueurs  de  la  saison.  En  terrain  très  accidenté, 
il  ne  sera  généralement  pas  possible  de  développer  des 
lignes  de  batteries  sur  les  positions  intermédiaires  \  ^^ 
pays  très  couvert,  les  abords  d'une  place  n'offriront  pas  1^ 
ressources  de  plusieurs  positions  extérieures  successive^) 
et  on  pourra  s'y  trouver  peu  en  état,  soit  de  retarder  ^ 
marche  de  l'ennemi,  soit  de  s'opposera  la  construction  à^^ 
batteries  de  première  période.  Les  travaux  de  contre-^F 
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proche  enfin  ne  seront  pas  toujours  exécutables  sur  un  ter- 
rain trop  dominé. 

Il  est  impossible  et  même  inutile  d'indiquer  toutes  les 
modifications  que  les  particularités  de  toute  sorte  impose- 
ront presque  dans  chaque  cas  à  ces  préceptes  généraux  :  il 
de  faut  y  voir  qu'une  direction  moyenne  dont  on  aura  à 
s'inspirer  sous  peine  de  ne  pouvoir  justifier  d'une  con- 
luite  rigoureusement  conforme  au  bien  du  service  et  à 
['intérêt  de  la  patrie. 

E.  JOURDY, 

Capitaine  é^ariUlerie 

ComiDMidAiit  rartillerie  de  rarrondisiement  de  Cbampisrnx. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


France  :  Hémoires  rédigés  par  des  officiers  d*artiIIorie 
de  marine.  —  Des  témoignages  officiels  de  satisfacUoa 
sont  accordés  par  le  ministre  de  la  marine  aux  officiers 
d'artillerie  de  la  marine,  dont  les  noms  suivent,  pour  les 
mémoires  remarquables  qu'ils  ont  remis  à  l'inspection 
générale  de  1883  : 

M.  le  colonel  du  Pan,  pour  son  travail  intitulé  :  Déter- 
miner le  calibre,  le  poids  et  la  forme  du  projectile  ainsi 
que  la  vitesse  initiale  les  plus  faciles  à  réaliser  pour  tra- 
verser, à  100  mètres  et  sous  l'inclinaison  de  SO**,  les  mo- 
railles  cuirassées,  supposées  en  acier,  du  Lepanto  ou  de 
VInflexible. 

M.  le  chef  d'escadron  Lallemant,  pour  son  étude  sur  les 
moyens  à  employer  pour  la  défense  du  goulet  de  Brest. 

M.  le  capitaine  Lanfroy,  pour  son  travail  sur  les  causes 
des  érosions  qui  se  produisent  dans  l'âme  des  bouches  à 
feu. 

Allemagne  :  Essai  d'une  fusée  à  double  effet.  —  Jus- 
qu'à présent,  les  fusées  des  projectiles  allemands  étaient  à 
simple  effet.  Une  fusée  percutante  armait  les  obus  à  frag- 
mentation, et  une  fusée  fusante  à  cadran  armait  lesshrap- 
nels.  Le  tir  à  shrapnels  devait  donc  être  toujours  précédé 
d'un  tir  à  obus,  afin  de  rechercher  la  distance,  et  il  fl« 
restait  pendant  le  tir  à  shrapnels  aucun  moyen  de  contrôler 
la  hausse. 

D'après  la  Metzer  Zeitung  du  27  janvier  dernier,  la  com- 
mission d'expériences  d'artillerie  de  Berlin  s'occuperait 
activement  depuis  quelque  temps  d'une  fusée  destinée  aux 
obus  ainsi  qu'aux  shrapnels  et  nouvellement  mise  en  essai. 

(Revue  militaire  de  l'étranger.) 
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Allemagne  :  Poudre  prismatique  brune,  dite  poudre 
chocolat.  —  La  Revue  a  déjà  donné  (■)  quelques  renseigne- 
ments sur  la  nouvelle  poudre  allemande,  dite  poudre  cho- 
colat; nous  y  joignons  les  résultats  comparatifs  obtenus 
récemment  à  la  Spezia  avec  cette  poudre  et  la  poudre  pris- 
matique de  Fossano,  ainsi  que  les  données  relatives  aux 
expériences  exécutées  à  Meppen  en  août  et  novembre 
1883.  (N.  de  là  R.) 

Ces  essais  viennent  d'être  faits  à  la  Spezia  les  14  et  17 
janvier  1884,  avec  un  canon  de  100  tonnes  se  chargeant 
par  la  culasse,  ayant  26  calibres  de  longueur  ;  le  canon 
pesait  102460  kil.,  l'affût  environ  41000  kil.  Les  expé- 
riences avaient  pour  but  de  rechercher  si  la  poudre  chocolat 
montrait  une  supériorité  marquée  sur  la  poudre  progres- 
sive de  Fossano  qui  avait  été  fabriquée  spécialement  pour 
cette  bouche  à  feu. 

Déjà  en  novembre  1882,  on  avait  tiré  comparativement  la 
poudre  noire  prismatique  et  la  poudre  de  Fossano  ;  les  ré- 
sultats avaient  été  à  peu  près  semblables.  En  janvier  1884, 
on  mit  en  avant  deux  nouvelles  sortes  de  poudre  prisma- 
tique brune  (poudre  chocolat)  :  Tune  d'elles  provenait  de  la 
poudrerie  deDùneberg,  dirigée  par  M.  Dùttenhofer,  l'autre 
provenait  des  poudreries  de  Westphalie,  de  Hamm-sur- 
Sieg,  près  Cologne,  dont  le  directeur  est  M.  Heidemann.  Le 
tableau  I  fournit  les  données  numériques  des  résultats,  le 
diagramme  qui  y  est  joint  permet  de  comparer  entre  elles 
les  deux  poudres  I  et  11  de  Fossano  et  les  deux  types  de 
poudres  allemandes.  La  supériorité  des  poudres  allemandes 
ressort  de  cet  examen,  car  tandis  que  la  force  vive  corres- 
pondant à  une  atmosphère  de  pression  décroît  avec  les 
poudres  de  Fossano,  alors  que  la  pression  totale  va  en 
croissant,  l'inverse  se  produit  dans  les  poudres  allemandes, 
«t  spécialement  dans  la  poudre  de  Gologae. 


(>)  lUn  ISSi,  tome  XXIU,  p.  513. 
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Lee  tableaux  II  et  III  donnent  les  résultats  obtenusâ 
Meppen  en  août  et  novembre  1883  avec  les  canons  de 
28*  et  de  30*1/2  de  25  calibrée  de  longueur.  Les  derniers 
eesais  eont  ceux  qui  ont  été  faits  (tabl.  IV)  avec  le  canon 
de  26°,  commandé  à  l'ueîne  Krupp  par  le  gouTemement 
espagnol.  Le  projectile  pesait  279  kil.,  la  chaige  était  de 
83  kil-,  la  vitesse  ioitialemoyenne  obtenue  en9coupEtâté 
deÔST^jS,  la  preBsion  de  2490  atmosphères  d'après  l'^pa* 
reil  Rodman  et  de  2480  d'après  les  crnehers. 

Une  des  particularitée  de  la  poudre  prismatique  brune 
consiste  eu  ceci,  qu'enflammée  à  l'air  libre  elle  fuse  sant 
détoner.  La  fumée  est  également  beaucoup  moins  dense 
que  celle  de  la  poudre  ordinaire  et  ee  dissipe  plus  rapide- 
ment, qualité  précieuse  pour  l'emploi  dans  les  forts  case- 
mates et  les  tourelles  des  cuirassés.    (&igitu«r,  n*  1470.) 
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Inities  de  :tna  «l  ilt  jountui  parus  iua  le  1"  Irimnirt  MU. 


FRANCE. 

Bnllatin  de  la  RéuuioD  des  offlcieri,  —  Élude  comparative  sur  t'ir* 
tilkrie  de  caoïpneDe  dans  les  armées  française  et  alIcmaDde  (5  el 
19  Janvier,  16  février,  I",  ij  el  31  mars).  —  Examen  du  Ersième 
de  tortilicalioD  des  priorlpales  puissances  de  l'Earope  (19  janvier, 
3,  U  el  1 G  fétrier.  8  ell  5  mars) ,  —  Des  fusées  à  double  effel  el  de 
l'ailoBlioa  d'une  seule  espèce  de  projectile  de  campagne  (I"  el  8 
ttmni.  —  KtEai  sur  une  niÉlhode  de  réglage  de  tir  dans  les  balteriea 
à  cberal  de  diiisioD  de  cavalerie  indêpcudanie  (15  mars).  —  Les  lois 
de  la  guerre  (8,  3î  el  29  mars). 

Jonrul  des  scieDMS  militaires.  —  Le  soldat  (Janvier,  février,  mars). 

—  De  l'organisât  ion  des  places  fortes  el  de  leur  défense  (janvier,  fé- 
Trier,  mars).  —  La  bataille  (jnuvier),  —  Le  dressage  de  la  compagnie 
pour  le  combat  ifévrier).  —  Marches  de  la  cavalerie  opéranl  seule 
|fèvrier>,  —  Comment  larla  peut-il  Être  atlaqué  ?  Comment  doil-il 
être  défendu  (mars).  —  Les  réseaux  ferrés  de  la  France  el  de  l'Allc- 
m»gae  (mars). 

Bevne  maritime  et  coloniale.  —  DèvcloppemenI  de  la  marine  militaire 
allemande,  de  1873  à  IS83  {février), 

Bavoa  militaira  de  l'Ëtranger.  —  L*armée  allemande  sur  le  pied  de 
guerre  '  I  »  cl  30  janvier!.  —  Les  nonvelles  lois  milllaires  ilaliennea 
(30  janvier,  39  février!.  —Notes  sur  l'Instruction  des  troitpes  |30 
janvier,  iî,  mars).  —  Leumbat  de  la  division,  en  Italie  |lâ  févrleri. 

—  Bipérteuces  exécutées  en  Suisse  avec  des  fusils  de  petit  calibre 
(là  février).  —  Le  Toloularial  d'un  an  et  ses  rapports  avec  rinslruc- 
Uoo  en  Prusse  \lb  lévrier). 

Spoctateor  militaire,  —  Ëtude  sur  la  bataille  de  Sain t-Quen tin  (I"  el 
I S  janvier).  —Souvenirs  mililalres  du  général  Huloi  (l"  Janvier), — 
Le  volontariat  d'un  an  et  ta  prochaine  loi  sur  le  recrutement  (15  fé- 
TTier,  t"  et  1  j  mars).  —  La  conférence  de  l'archiduc  Jean  Salvalor 
(15  mars). 

Armée  française.  —  La  Dolte  de  guerre  allemande  (13  janvier). 

Drapeaa.  —  Les  vœox  de  grandmère  lô  Janvlen.  —  Souvenirs  épiso- 
iliquci  de  la  bataille  de  Uooireloul  (10  janvierl. 

Prsgrfis militaire.  —  L'arliilerie  au  Tonlcin  (9  janvieri.  —  Augmenta- 
tion de  l'arliilerie  en  Allemagne  (  1 6  Janvier).  —  Le  cheval  de  guerre 
(ST  férriert.  —  Les  armes  spéciales  dans  les  corps  d'armée  I22  mars). 

—  La  défense  des  colonies  <?6  mars).  —  La  remonie  des  capilalnes 
(29  mars). 

ALLEMAGNE. 

Allgemeine  Kilttir-Zeitang.  —  L'éiai  actuel  de  la  question  du  Fusil  â 
répétition  LU  France  <3,  T  Junvierj.  —  Journal  d'im  aide  de  camp  de 
l'empereur  .Napoléon  1"  (3,  7  et  iDjanvien,  —  Le  nouveau  fUsIl  à 
rëpëliUon  en  Angleterre  IsjslCme  Slageei  (U  Janvier),  —  L'arliilerie 
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de  corps  au  4*  corps  d^année.  à  la  sortie  da  19  janner  1871  (17  jan- 
vier). —  L'armée  coloniale  en  France  (4  février).  —  Les  essais  da 
fnsil  Rubin  en  Suisse  (4  février/.  —  L*emploi  des  batteries  à  ehenl 
manœuvrant  avec  la  cavalerie  (1 1 ,  14,  18. 21  et  25  février,  l"man). 

Archiv  fur  die  Artillerie- nnd  Ingenienr-Offlsiert.  —  Le- bombarde- 
ment d'Alexandrie.  —  Lois  réglant  l'emploi  des  rayures  progressifts. 
—  L^état  actuel  de  rarlillerie,  et  les  conséquences  qu'on  en  pent 
tirer  (!*'  cahier,  91*  volnme). 

Deutsche  Heeres-Zeitung.  —  La  question  des  armes  portntiTes  (2,  S 
et  9  Janvier).  —  Encore  la  question  de  rarlillerie  allemande  (9  Jas- 
vier).  —  La  question  de  Parmement  en  Allemagne  (16  Janvier).  — 
La  Chine  et  son  armée  (12,  16  et  19  Janvier).  —  Du  r^lemeat  de 
manœuvre  de  fartillerie  de  campagne  (f  mars). 

Internationale  Revue.  —  Le  ballon  dirigeable  en  campsgne  Qasvier). 

MilitSr-Wochenblatt.  —  L'artillerie  aux'  nunœuvres  (2  Janvier).  — 
Emploi  du  télémètre  Le  Boulengé  sur  le  terrain  (9  ianvier).  —  Soa- 
venirs  d*un  officier  de  cavalerie  (12  Janvier).  —  Règlement  sur  le 
service  des  armées  en  campagne  (13,  20,  23  et  27  février).  —  For- 
mation des  troupes  de  forteresse  en  Russie  (23  février).  —  La  fDiee 
numérique  de  l'artillerie  aux  manœuvres  (f  mars}.  —  Masses  dV- 
tillerie  (8  mars).  —  Le  budget  militaire  en  France  en  18&4  (15  mais). 

Heue  militfirischie  BUtter.  —  Projet  de  réorganisation  des  batteries  à 
cheval  (février).  —  La  France  en  Algérie  (février;. 

ANGLETERRE. 

Army  and  Navy  Gasetta.  —  Le  nouveau  fusil  (22  décembre).  —  U 
Russie  dans  TAsie  centrale  «23  février).  —  Béliers  (1*^  mars).  ^  U 
bataille  d'EI-Teb  (8  mars).  ^  La  bataille  de  Tamai  (16  mars). 

Engineer.  —  La  commif>siou  d'enquête  sur  l'explosion  de  l'arsentl  des 
fuifées  à  Wooiwich  (!*'  février). —  Nos  canons  dans  le  Soudan  (7  mirs). 

Engineering.  --  Artillerie  navale  anglaise  {\,  11  et  25  janvier,  là  et 
29  février.  14  et  28  mars).  —  Les  torpilleurs  (18  et  25  jaufier,  1, 8, 
lô  et  22  février.  7  mars).  —  Polémique  sur  les  mitrailleuses  (18  jan- 
vier, 22  et  29  février,  7,  14  et  28  mars).  —  Mitrailleuse  Gardner 
(15  février).  —  Canon  fretlé  en  fils  d'acier  (21  mars). 

Proceedings  of  the  Royal  Artillery  Institution.  —  Éioupilles  obton- 
trices  (février). 

AUTRICHE-HONGRIE. 

Armeeblatt.  — L'emploi  des  batteries  à  cheval  avant  Tattaque  (15  )ui- 
vien 

Mittheilungen  ûber  CegensUnde  des  Artillerie- und  Genie-Wesans.— 
L'attaque  et  la  défense  des  ouvrages  de  côte  (1883.  12*  cahier).— 
Mitrailleuses  et  canons  à  tir  rapide  (1884,  l^  cahier). 

Tedette.  —  Le  fusil  de  I  avenir  (13  janvier).  —  Le  fusil  Valmisberg 
(6  et  27  février).  —  L*armée  austro-hongroise  au  commencement  de 
1884  (24  et  27  février). 

BELGIQUE. 
Revue  miliuird  belge.  —  4»  tome  d    1883.  —  Projet  de  plate-forme 
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à  éclipse  pour  canon  de  15^^  eu  Tonte.  —  Application  des  règles  de 
la  mobilisation  aux  places  Tortes. 

ESPAGNE. 

HtmorUl  de  Artilleria.  —  NouTean  projet  de  canon  en  bronze  com- 
primé de  15^  se  chargeant  par  la  culasse  (Jaoner).  —  NouyeUes 
cartouches  en  fer  doux  pour  armes  portatîTes  (février).  —  Le  senrice 
des  batteries  de  côte  armées  de  canons  Kropp  de  26°  et  35  calibres 
de  longueur  (mars) 

RaTifta  cientifloo-militar.  —  Le  fusil  Hebler  (28  décembre).  —  Ren- 
seignements pour  rhistolre  du  Maroc  (7,  li  et  28  Janvier,  7,  21  et 
28  février).  —  Quelques  idées  sur  la  fortiflcation  et  rartilleric  dans  la 
guerre  de  siège  (7  et  28  Janvier,  7  et  21  février).  —  Episodes  mili- 
taires de  la  guerre  de  Tlndépendance  (7  et  14  Janvier).  ;-  Batteries 
de  côte  et  leur  défense  (U  et  28  février,  7  mars).  —  Étuis  en  fer 
doux  pour  cartouches  métalliques  (28  janvier).  —  Les  camps  retran- 
chés de  manœuvre  (7  mars).  —  Feux  tactiques  de  Tlnfanterie  (28 
mars). 

BeYista  ndlitar  Espanola.  —  La  guerre,  facteur  du  progrès  (mars).— 
Les  progrès  de  Tarmement  (mars). 

ÉTATS-UNIS. 

Armj  and  Havy  Joamal.  —  Écoles  à  feu  avec  les  canons  de  gros  ca- 
libre à  faire  exécuter  par  la  milice  nationale  (12  janvier).  — >  Les 
nouveaux  croiseurs  en  acier  critiqués  par  les  Anglais  (19  Janvier). 

HOLLANDE. 

Os  militaire  Spectator.  —  Les  cuirasses  et  les  effets  produits  par  les 
canons  de  gros  calibre  (Janvier).  —  Le  feu  de  l'infanterie  (février, 
mars). 

ITALIE. 

âi'v^itadi  Artiglieria  e  GenioC).  —  L'artillerie  depuis  son  origine 
Jissqa'à  nos  jours  (novembre  et  décembre).  —  Fusée  à  double  effet 
projectile  unique  pour  T artillerie  de  campagne  (novembre  et  dé- 
labre). —  Éclairage  électrique  des  magasins  à  poudre  et  des  ton* 
Jles  cuirassées  (décembre).  —  Sur  les  tables  de  tir  des  batteries  de 
(Janvier).  —  Le  matériel  des  canons  se  chargeant  par  la  culasse 
A^  campagne»  de  siège  et  de  côte  de  Tartillerie  italienne  (Janvier). — 
canons  de  campagne  de  TEurope  en  janvier  1884  (Janvier).  — 
conditions  actuelles  de  rartillerie  de  montagne  chez  les  puis- 
nces  étrangères  (janvier).  —  Les  progrès  récents  de  réiectricitè 
^f  ^8  applications  militaires  (janvier). 
tt^^*ta  marittima.  —  Navire-mitrailleur  pour  la  lutte  contre  les  tor- 
pilleurs (Janvier). 

{        f>  C*Mt  ainsi  que  t'appeUera  dorénavant  la  2«  partie  du  OiomdU  di  ArtiglUria 
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Riyista  militare.  —  Quelques  considérations  sur  Tordre  normal  de 
marche  du  corps  d*armée  (JauTier).  —  Guerre  de  montagne  (Janvier). 

—  L*expëdltioa  française  au  Tonkin  (janTier  et  férrier).  —  Les  ma- 
nœuTres  de  corps  d'armée  contre  corps  d*armèe  en  1883  (féTrier).— 
De  l^instmction  morale  dans  Tarmée  (mars).  —  Le  nonreaa  règlement 
français  sur  le  serrice  en  campagne  (nurs).  —  La  défense  de  Ttîat 
(mars). 

Esàrcito  italiano.  —  Lettres  snr  la  situation  de  rartillerie  de  campagne 
en  lUlie  (1*',  4,  15  et  26  janvier.  21  février). 

SUISSE. 

Rovae  militaire  suisse.  —  Guerres  de  Chine  Oanvier).  —  Le  nonveau 
fnsil  (février  et  mars) . 

Schweiserische  Zeitschrift  f&r  Artillerie  and  Génie.  —  L'artillerie 
avec  la  4*  division  en  1883  ^  Quelques  mots  snr  rinstraction  pour 
l'enseignement  tactique  de  TartiUerie  de  campagne  italienne. 

RUSSIE. 

Journal  d'artillerie.  —  Inflammation  électrique  des  charges  (Janvier). 

—  Observation  du  tir  dans  i^artiilerie  de  siège  et  de  place  allemande 
(janvier).  —  Du  télémètre  pour  Tartilierie  de  campagne  (mars).  — 
De  Torganisation  et  de  la  force  de  rartillerie  de  place  allemande 
(mars). 


Le  Gérani  :  Gh.  NoBsne. 
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AUX 


QUESTIONS     D'ARTILI^ER  CE 


.-  -*-'■ 


Les  principes  qui  ont  élé  ejiposés  dans  le  paragraphe 
précédent  s'appliquent  au  cas  de  la  détermination  d'un 
point  de  l'espace,  pour  lequel  une  série  d'observations  a 
fourni  des  positions  approchées. 

Soit  G  le  centre  de  gi^avité  du  système  des  points  ob- 
servés, et  soient  G^,  Gtq,  GÇ  les  directions  des  trois  axes 
principaux  d'inertie  de  ce  système.  Nous  savons  déjà 
qu'on  n'a  le  droit  de  considérer  comme  indépendants  que 
les  seuls  écarts  moyens  mesurés  parallèlement  à  ces  ax  3S, 
dont  nous  désignerons  les  valeurs  par  a',  6'  et  c*.  On  les 
obtient  en  faisant  les  calculs,  dont  nous  avons  esquissé  la 
marche  à  la  page  18. 

Ceci  posé,  la  probabilité  d'un  écart  $,  mesuré  parallèle- 
ment à  l'axe  G^,  sera  exprimée  par 

1        -ii 

:z2  c     «a*  àl  ; 


celle  d'un  écart  tq,  mesuré  parallèlement  à  l'axe  Gtq,  sera 

1 


6|/2^ 


26M 


n\ 


-t  Celle  d'un  écart  Ç,  mesuré  parallèlement  à  l'axe  GÇ,  sera 
^e  même 

1       -il 


|/2^ 


V*i  Voir  JUvut  SmrtilUrie,  avril  18.4,  t  XXIV,  p.  5. 

■SV.   n'ART.  —  MAI   1394. 
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Ces  trois  probabilités  étant  indépendantes,  l'on  est  en 
droit  de  dire  que  leur  produit  donnera  la  probabilité  d'ob- 
tenir le  point  déterminé  par  les  trois  écarts  simultanés  (, 
1)  et  Ç;  celle-ci  aura  donc  pour  valeur 


V       C* 


1 ^      Û?       M^       t^ 


ahe[/¥7* 

et,  par  suite,  l'intégrale  définie 


représentera  la  probabilité  qu'un  écai*t,  défini  par  les  coor- 
données ^,  7],  Ç,  soit  compris  dans  Tespace  limité  par  une 
surface^  dont  l'équation  serait  une  fonction  donnée,  telle 
que  9  (^,  7],  Z)  =  0,  les  limites  de  l'intégrale  étant  prises 
comme  si  l'on  avait  à  calculer  le  volume  circonscrit  par 
cette  surface. 

L'application  de  cette  formule  générale  pourra  souvent, 
dans  la  pratique,  présenter  de  très  grandes  difBlcultés; 
mais  on  les  évitera  en  suivant  une  marche  analogue  à  celle 
dont  nous  nous  sommes  déjà  servi  dans  le  cas  de  la  re- 
cherche d'un  point  dans  un  plan. 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  la  signification  de  l'in- 
tégrale triple  que  nous  venons  d'écrire,  l'on  peut  se  figu- 
rer, comme  nous  l'avons  fait  dans  les  cas  précédents, 
qu'elle  représente  le  poids  d'un  corps  qui  serait  limité  par 
la  surface  donnée,  et  dans  lequel  la  densité  8  varierait  en 
chaque  point  suivant  la  loi  exprimée  par 

5  = c      2a«      2b*      2c«_ 

Continuant  cette  comparaison,  nous  poserons 

Celte  dernière  équation,  quand  on  considère  t"  comme  ^^^ 
paramètre  pouvant  varier  de  Oà  •+-  oo  ,  représentera  une  ^" 
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ellipsoïdes  semblables  et  semblablement  placés , 
leurs  axes  principaux  dirigés  suivant  les  axes  des 
années,  et  qui  jouissent  de  cette  propriété  qu'en  tous 
nts  de  la  surface  de  chacun  d'eux  la  densité  5  sera 
nte.  La  densité  h  ne  variera  qu'en  passant  d'unellip- 
lu  suivant,  et  ne  sera  par  conséquent  fonction  que 
il  paramètre  ('. 

n  quelconque  des  ellipsoïdes,  correspondant  à  une 
'  particulière  de  î',  aura  pour  axes  principaux 

a[/2t,    b[/2t,    c|/2<;       ^ 

iume  sera  donc  donné  par  l'expression 


li/^ 


y  faisant  varier  t,  la  difTérentielle 

4  j/i*  TT  abct^  dt 

tentera  le  volume  infiniment  petit  compris  entre  les 
68  de  deux  ellipsoïdes  consécutifs,  où  5  a  une  valeur 
.nte;  nous  en  conclurons  donc  que  le  poids  de  ce 
le  sera 


abc[/^ 


•h* 


c        4  [/F  n  abct*  dt, 


4      —I» 
[/n 

expression  est  celle  de  la  probabilité  d'avoir  un  écart 
lequel  la  condition 

2a*  ^  26*  ^  2c*  "" 
atisfaite,  c'est-à-dire  celle  de  la  probabilité  d'obtenir 
int  situé  sur  la  surface  ellipsoïdale,  dont  la  condition 
lente  est  l'équation. 

aies  les  surfaces  ellipsoïdales  représentées  par  l'é- 
an 

2a>  ^  26»  ^  2c» 


los 


REVUE  D'ARTILLERIE. 


seront  donc  des  surfaces  d'égale  probabUUé^  puisqa'en  touii 
les  points  de  chacune  d'.elles  la  probabilité  est  la  même; 
et  il  est  essentiel  de  remarquer  que  ce  système  de  surfaces 
d'égale  probabilité  est  unique^  comme  le  système  d*axes 
auxquels  elles  sont  rapportées. 

La  probabilité  d'un  écart  compris  dans  la  portion  de 
l'espace  limité  par  un  de  nos  ellipsoïdes  d'égale  probabi- 
lité, détini  par  une  valeur  particulière  de  <*,  sera  donc  ex- 
primée par  la  formule 


^M 


e     ^  0  di  =zri' (t). 


En  intégrant  par  parties,  on  peut  mettre  cette  fônctioD 
sous  la  forme 

qui  permet  d'en  calculer  assez  facilement  des  valeurs  au 
moyen  d'une  table  de  la  fonction  O  (r),  que  nous  avons 
déjà  rencontrée. 


0)  Ou  a  en  effot: 


/•-'-if 


—  fi 


—  O 


te        di,fi)z= te  + 


1  r-t' 


et  en  Bubstituint  Icb  liraito, 


mais 


tlonc 


I 


t 

e        dt  =z  e  (f  ), 


el  par  conséquent 


2  -  /« 

«r  (0  =  t»  (f  )  - --r- /  e 

y  T. 
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Pour  t  =  -h  00  ,  on  trouve  P  =  ^  (^)  =  1 ,  comme  on 
devait  s'y  attendre  ('). 

L'ellipsoïde,  pour  lequel  i^  a   la  valeur   qui  donne 

1 

P  =  ç  (()  =  ^,  séparera  dans  l'espace  deux  parties  bien 

distinctes,  et  telles  que  la  moitié  des  points  fournis  par  un 
nombre  d'observations  suffisamment  grand  sera  contenue 
dans  chacune  d'elles.  Il  fixera  donc  la  limite  que  noi  dé- 
passeront pas  la  moitié  des  écarts,  et  il  y  aura  un  à  parier 
contre  un  que,  dans  une  expérience  nouvelle,  le  point  ob- 
tenu se  trouvera  aussi  bien  dans  son  intérieur  qu'en  dehors 
de  l'espace  qu'il  circonscrit. 

L'on  pourrait  donner  à  cet  ellipsoïde  remarquable  le 
nom  (ïelUpsoïde  des  écarts  probables  et  à  ses  axes  celui  d^axes 
des  écarts  probables. 

Il  suffira  donc  d'avoir  une  table  des  valeurs  correspon- 
dantes de  P,  Q,  t,  t',  2f'  et  [/^2f,  pour  que,  dans  chaque 
cas  particulier,  c'est-à-dire  pour  un  système  de  points 
observés  en  nombre  suffisant,  l'on  puisse  déterminer  : 
soit  l'ellipsoïde  par  lequel  seront  limités  les  écarts  qu'il 
y  aura  une  probabilité  donnée  de  ne  pas  dépasser,  soit 
la  probabilité  que  les  écarts  ne  franchiront  pas  les  limites 
marquées  par  un  ellipsoïde  donné. 

Nous  avons  calculé  une  table  des  valeurs  de  la  fonction 
9  (r),  donnant  les  probabilités  variant  de  dixième  en 
dixième,  et  les  valeurs  correspondantes  des  quantités  t, 

i*,  2r"  etp^2/.—  On  trouvera  cette  table  C  à  la  page  115. 
Cette  table  nous  montre  que  rellipsoïde  des  écarts  pro- 
bables aura  pour  équation 


^1)  C«  résolut  est  érideut,  car  pour  (  =:  -f  « 

©^0  =  1  «t  '  «        =  0  ; 

Ton  a  en  effet 

-<«  t  1 

(«         =  — 


^   1^1.3»^  1.2.3^  «  ^  1^1. «^  1.2.3^ 


«t  le  déoominatear  de  cette  dernière  ezpreisloa  derleot  infini  ponr  <  =  <o . 
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OU 

5+^  +  ^  =  2,87662, 

et  que  ses  axes,  que  nous  avcas  appelés  axes  des  écarte 
probables,  ont  pour  expressions 

I,ôd8d8a,     1,538386,     l,53838o; 
leurs  valeurs  seront  par  conséquent  plus  que  deux  fois  pins 
grandes  que  les  écarts  probables  calculés  d'après  la  théorie 
en  usage,  en  supposant  tous  les  écarts  rapportés  au  même 
svstème  d'axes  des  coordonnées. 

L'explication  de  ces  différences  se  présente  d'elle-mémej 
et  il  n'est  pas  nécessaire  de  s'y  arrêter. 

Nous  voyons  donc,  d'après  cela,  qu'après  avoir  calculé 
les  écarts  moyens  a',  6*  et  c*,  rapportés  aux  axes  princi- 
paux d'inertie  du  système  des  points  observés,  nous  pour- 
rons dire  qu'il  y  aura  un  à  parier  contre  un  qu'une  expé- 
rience nouvelle  donnera  un  point  dont  les  coordonnées 
satisferont  à  la  condition 

ti        J.Ï        yt 

T  +  -,l  +  ^  — 1,37662  <0, 

qu'il  y  aura  quatre  à  parier  contre  six  que  ces  coordonnées 
satisferont  à  la  condition 

et  qu'il  y  aura  six  à  parier  contre  quatre  qu'elles  satisfe- 
ront à  la  condition 

S +  6-1+? -2,94614  <0, 

ei(.-«  •.  •  • 

Les  mêmes  conséquences  s'appliquent  à  la  détenu  i*^' 
tion  du  point  cherché  X,  Y,  Z,  pour  lequel  on  prea^ 
point  moyen  Xo,  Yo,  Zo.  Le  degré  de  précision  de  cett^ 
lutiou  approchée  pourra  s'apprécier  au  moyen  d'une  s  ^^ 
d'ellipsoïdes  semblables  et  semblablement  placés,  ajr^ 


£ 
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tous  leur  centre  au  point  X,,,  Yo,  Z©,  et  leurs  axes  princi- 
paux dirigés  suivant  les  axes  d'inertie  des  points  observés. 

Nous  saurons  ainsi  qu'il  y  a  une  probabilité  ^,  ou  qu'il  y  a 

'à  parier  un  contre  un,  qu'en  plaçant  le  point  cherché  au 
point  Xo,  Yoj  Zo,  les  écarts  ^o>  tq«,  Ço>  qu'oQ  peut  craindre 
sur  sa  vraie  position,  satisfont  à  la  condition 

ou 

^  +  ^  +  -i  -  2,37662  <0, 

A,  |j.  et  y  étant  les  écarts  moyens  calculés  comme  nous  l'a- 
vons vu  précédemment.  Il  y  aura  donc  une  probabilité  ^ 

que  le  point  inconnu,  dont  on  cherche  à  déterminer  la  po- 
sition, est  situé  dans  l'intérieur  de  l'ellipsoïde  ayant  pour 
équation 

^  +  ^'  +  ^-1  =  2,37662. 

et  qu'il  ne  cessera  pas  d'y  être  placé  si  l'on  fait  de  nou- 
velles expériences.  Cet  ellipsoïde  des  écarts  probables  doit 
donc,  à  juste  titre,  être  considéré  comme  donnant  en  quel- 
que sorte  la  mesure  de  la  précision  du  résultat. 
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CONCLUSIONS. 

Nous  sommes  donc  arrivé  finalement  à  des  conclusions 
fort  simples,  qu'on  peut  résumer  comme  il  suit  : 

V  Dans  le  cas  de  la  recherche  d'un  point  sur  une  ligne, 
la  formule 


-   I     6 

fera  connaître  la  probabilité  que,  dans  une  nouvelle  ob- 
servation, l'écart  ne  dépassera  pas  la  limite  ^,  pour  laqueUe 
on  aura 

2®  Dans  le  cas  de  la  recherche  d'un  point  sur  un  plan, 
la  formule 

fera  connaître  la  probabilité  que  le  point  fourni  par  une 
nouvelle  observation  (point  pour  lequel  les  coordonnées 
5  et  7)  représentent  les  écarts),  tombera  dans  l'intérieur  de 
l'ellipse  qui  a  pour  équation 

3°  Dans  le  cas  de  la  recherche  d'un  point  dans  l'espace, 
la  formule 


I    e 

fera  connaître  la  probabilité  que  le  point  fourni  par  une 
nouvelle  observation  (point  pour  lequel  les  coordonnées 
^,  Y)  et  Ç  représentent  les  écarts)  tombera  dans  l'intérieur 
de  l'ellipsoïde,  qui  a  pour  équation 

Mais  il  ne  faudra  pas  perdre  de  vue  que  les  écarts 
moyens,  aussi  bien  que  leséccirts  ê,  tq,  Ç,  doivent  toujours 
être  mesurés  parallèlement  aux  axes  principaux  d'inertie 


ÀrPLlGATlON  DU  CALCUL  DES  PROBABILITES.  113 

dn  système  des  points  observés.  Il  est  donc  indispensable, 
avant  tout,  de  déterminer  ces  axes,  parce  que  leur  emploi, 
comme  axes  des  coordonnées,  est  absolument  obligatoire, 
et  que  ce  serait  commettre  une  faute  de  principe  que  d'en 
employer  d'autres. 

11  serait,  croyons-nous,  difficile  de  trouver  une  solution 
à  la  fois  plus  claire  et  plus  complète  du  problème  délicat 
de  l'application  du  calcul  des  probabilités  aux  sciences 
d'observation  et  en  particulier  aux  expériences  d'artillerie. 

Nos  conclusions  ne  diffèrent  pas  au  fond  de  celles  aux- 
quelles M.  le  major  Siacci  est  arrivé  par  une  autre  voie 
dans  l'article  de  la  Revue  d'artiUerie  déjà  cité  dans  ce  mé- 
moire; mais  nous  avons  suivi  une  marche  qui  nous 
semble  à  la  fois  plus  directe  et  plus  naturelle,  et  les  consé- 
quences nouvelles  auxquelles  elle  nous  a  conduit,  nous  pa- 
raissent avoir  un  caractère  de  précision  et  de  simplicité  si 
évident,  qu'elles  ne  peuvent  manquer  de  s'imposer  dans 
la  pratique. 


Tablkaits. 
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Table  â. 

Table  des  valeurs  correspondantes  de  P,  Q,  t,  t^,  2<*  et  |/2^ 
pour  le  cas  de  la  recherche  d*un  point  sur  une  ligne,  par  applica- 
tion de  la  formule 


jointe  à  la  relation 


='<"=F;r* 


e        dt, 


ou 


i  =  ±a[/2L 


p  =  e(0. 

Q=l  — P. 

t. 

fi. 

tfi. 

v7i. 

0 

1 

0 

0 

0 

0 

0,1 

0,9 

0,08839 

0,007812 

0,015624 

0,125002 

o,a 

0,8 

0,17917 

0,032102 

0,064204 

0,S6SS8S 

0,3 

0,7 

0,27248 

0,0742453 

0,1481906 

0,3853321 

0,4 

0,6 

0,87081 

0,187493 

0,271986 

0,5S4J9 

0,5 

0,5 

0,4694 

0,220336 

0,440672 

0,68383 

0,f{ 

0,4 

0,59512 

0,354168 

0,708336 

0,841617 

0,7 

0,3 

0,73287 

0,537098 

1,074196 

1,036130 

0,8 

0,2 

0,90619 

0,82118 

1,74286 

1,281615 

0,84870 

0,16780 

1 

1 

2 

1,41421 

0.9 

0,1 

1,1R309 

1,35275 

2,70650 

1,64486      1 

' 

0 

00 

00 

oo 

■J 

Table  B. 

Table  des  valeurs  correspondantes  de  P,  Q,  t,  t^,  2/',  et[/2t, 
pour  le  cas  de  la  recherche  d'un  point  dans  un  plan,  par  applica- 
tion de  la  formule 


jointe  à  la  relation 


P  =  *(^)  =  l  — c     **, 


^'^  +  ^  =  i^ 
1  ^^  OM  —  *  • 


2a 


2b' 


!»::.♦  (1). 

Q  =  1  -  P. 

t. 

fi. 

ifi. 

V'."  ,• 

0 

1 

0 

0 

0 

0 

0,1 

0,9 

0,32l5t.6 

o.ia^se 

0,21072 

0,45904 

0,2 

0,8 

0, 4723.il 

0,22314 

0,44620 

0,66805 

o,:i 

0,7 

0, 597222 

0,:i5<;67 

0,71336 

0,8i4i>0 

0,4 

0,(i 

0,71480 

0,51091 

1,02189 

1,01088 

0.5 

0,5 

0,'<34t74 

0,69315 

1,3S629 

1,17741 

U,tf 

0.4 

0,l«57232 

0,i»l629 

1,83258 

1,35375 

U,(:3212 

0,lC79S 

1 

1 

2 

1,41121 

0,7 

0,3 

1,097205 

1,20397 

2,40794 

l,5.U75 

0,8 

0,2 

1 .iô8il3 

1 ,b036b 

3,21932 

l,7i^25 

0,9 

0,1 

1,517422 

2,30285 

4,00570 

2,145U6 

l 

0 

ao 

oo 

00 

00 
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Table  G. 

Table  des  valeurs  correspondantes  de  P,  Q,  t,  t*,  2t^  et  p^  t, 
pour  le  cas  de  la  recherche  d*un  point  dans  l'espace^  par  applica- 
tion de  la  formule 


='»=p:r 


e     ^t*dt  =  B{t)  — 


te 


]/lc 


jointe  à  la  relation 


2a«   '   26^ 


2c' 


p  =   CTO. 

Q=:l  — P. 

t. 

fi. 

2t*. 

y'ft. 

0 

1 

0 

0 

0 

0 

0,1 

0,0 

0,5406 

0,if)225 

0,58450 

0,76452 

o.« 

0,8 

0,7038 

0,50240 

1,00480 

1,02390 

0,8 

0,7 

0,8437 

0,711H3 

1,42366 

1,19327 

0,4 

0,6 

0,96b7 

0,93151 

1,86902 

1,36712 

0,4S75 

0,5725 

1 

1 

2 

1,41121 

0,5 

0,5 

1,0878 

1,18331 

2,36662 

1,538:« 

0,6 

0,4 

1,8137 

1,4730: 

2,94614 

1,71643 

0,7 

0,3 

1,3540 

1,83332 

3,66664 

1,91044 

0,9 

0,ï 

1,5S81 

2,38509 

4,67018 

2,16106 

0,9 

0,1 

1,7683 

3,12688 

6,25376 

2,50J75 

1 

0 

te 

00 

00 

00 
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NOTE 


SUR  L  INFLUENCE  DU  NOMBRE  DES  OBSERVATIONS. 

Dans  rarlicle  publié  en  1830,  au  troisième  numéro  du  Mé- 
tnorial  de  l' artillerie ^  Poisson  fait  remarquer  que  les  formu- 
les du  calcul  des  probabilités  sont  d'autant  plus  exactes  que 
le  nombre  des  observations  est  plus  grand;  puis  il  ajoute 
«  qu'on  peut  encore  employerces  formules  avec  utilité  dans 
«  Tartillerie,  lorsqu'on  aura  seulement  dix  ou  douze  me- 
«  sures  d'une  même  chose  Â,  mais  que,  pour  de  moindres 
«  nombres  d'observations,  le  calcul  des  probabilités  ne 
«  fournit  plus  aucun  moyen  d'évaluer  l'erreur  à  craindre 
«  en  prenant  le  résultat  moyen  pour  la  valeur  de  Â.  »  Ce 
paragraphe  aurait  eu  besoin  d'être  complété  par  une  expli- 
cation que  l'illustre  savant  n'a  point  donnée  ;  néanmoins 
on  l'invoque  toujours  pour  justifier  la  règle,  très  fréquem- 
ment suivie  par  les  commissions  d'expériences,  en  vertu 
de  laquelle  on  considère  dix  ou  douze  observations  comme 
suffisantes  pour  obtenir  un  résultat,  et  pour  calculer  l'écart 
probable  par  lequel  on  en  apprécie  la  valeur.  Nous  avons 
donc  pensé  faire  une  chose  utile  en  cherchant  quel  est  le 
degré  de  confiance  qu'il  est  permis  d'accorder  aux  résul- 
tats fournis  par  cette  manière  d'opérer.  Tel  est  l'objet  de 
cette  note. 

Les  applications  du  calcul  des  probabilités  aux  sciences 
d'observations  reposent  sur  l'emploi  de  la  formule 


p=—  L-*'''dx 


qui  fait  connaître  la  probabilité  P  que,  sur  la  mesure  d'uï^^ 
certaine  quantité  X,  l'erreur  ou  l'écart  à  craindre  rester* 
compris  entre  les  limites 

—  X     et     H-  X. 

L'on  sait  que  le  paramètre  h  définit  le  degré  de  pn 
sion  des  expériences;  le  problème  consiste  donc  à  ch^ 
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cher  comment  le  nombre  des  observations  influe  sur  sa 
détermination. 

Tous  les  écarts  possibles  étant  compris  entre  —  oo  et 
-h  Qo ,  la  probabilité  P  devient  une  certitude,  quand  on 
fait  X  =  00  dans  la  formule  précédente,  et  Ton  a,  par  con- 
séquent, 


S: 


dx. 


Pour  trouver  la  relation  par  laquelle  le  paramètre  h  est 
lié  aux  écarts,  il  suffit  de  différentier  cette  dernière  équa- 
tion par  rapport  à  /i;  ce  qui  donne  : 

dh      I      -Ma;«  21î^dh     I      -ftix» 

le  dx  —  — --ir    le  flc'  (to  ==  0  ; 


d'où  Ton  tire 

dx 

h}=:-' ^^^ =  — 

2     ,       /%+«  2e* 


y^ 


S: 


dx 


OD 


OU 


k=  ' 


|/^e' 


en  posant 


J 


00 


e*  est  la  moyenne  de  la  somme  des  carrés  a:*  de  tous  les 
écarts  possibles,  à  laquelle  on  substitue,  dans  les  applica- 
tions, la  valeur  a'  du  carré  de  l'écart  moyen  des  obser- 
vations. 

Ainsi  qu'on  Ta  vu  au  commencement  de  ce  mémoire, 
on  calcule  a*  par  la  formule 

ï,  X* 

'  n  —  1 


a> 
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OÙ  2x*  est  la  Bomme  des  carrés  des  écarts  observés  et  n  le 
nombre  des  observations. 

GaiisH  a  démontré  que  la  valenr  de  hj  ainsi  obtenue,  est 
la  plus  probable,  et  il  a  fait  voir  en  outre  que  Terreur  pro- 
bable sur  cette  valeur  a  pour  expression 

■p  =  0,4769863"] 

(Voir  pace  tO.)     J 

(1*011  il  résulte  qu'il  y  a  une  probabilité  ^i  ou  un  à  parier 

(Contre  un,  que  la  vraie  valeur  de  h  restera  comprise  entre 
loH  liinitos  données  par  la  formule 


"  F.  "'  D 


fTsO^'p:) 


IVaprès  cola,  en  conservant  les  mâmes  notations  qtM^^ 

dans  le  mémoire,  nous  pourrons  dire  que,  dans  leca6(3.e 

la  rerhori'lio  d\m  point  sur  une  ligne,  la  loi  qui  lie  1& 

grandeur  dos  écarts  à  leur  probabilité  sera  exprimée 

lo  sy8li»mo  des  deux  équations 

P  =  e  (0> 
et 


.r 


nuiis  coUo  doruioro  peut  ^;^lre  mise  sous  la  forme 


-0      (-■=) 


<  l.  on  «ejîHiîxNAuî  au  dônominâi^ur  la  fraction  très  petite 
(''  ^ ,  nou*  U  rKMniAÎ,icor\Mis  par  la  sairanle 
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De  même,  dans  le  cas  de  la  recherche  d'un  point  dans 
un  plan,  les  grandeurs  des  écarts  et  leurs  probabilités  se- 
ront liées  par  les  équations 

et 


Ht  enfin,  dans  le  cas  de  la  recherche  d'un  point  de  Tes- 
(,  l'on  aura,  entre  les  grandeurs  des  écarts  et  leurs  pro- 
aibililés,  les  deux  équations 

P=T(0, 


Ht'infiuence  du  nombre  des  observations  se  manifeste 
donc,  dans  les  trois  cas,  par  la  valeur  que  prend  la  quan- 
tité 

1  dt  0,4769363  -4^, 

qui  entre  comme  facteur  dans  l'expression  de  l'écart  pro- 
bable dans  le  premier  cas,  et  dans  celles  des  axes  de  l'el- 
lipse ou  de  l'ellipsoïde  des  écarts  probables  dans  les  deux 
autres  cas. 
Nous  avons  calculé  quelques  valeurs  du  facteur 

1 


0,4769363 


~> 


correspondant  à  un  certain  nombre  de  valeurs  de  n  et  nous 
en  avons  formé  le  tableau  suivant  : 
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n 


=  12, 

=  15, 

=  20, 

=  25, 

=  30, 

=  35, 

=  40, 

=  50, 

=  75, 

=  100, 

=  250, 

=  500, 

=  750, 
=  1  000, 


10,  1  ±  0,4769363  -7=  = 


±i  0,1608205 
±:  0,1376796 
±:  0,1231444 
=t  0,1066460 
zfc  0,09538726 
=t  0,0870763 
±:  0,0806170 
dt  0,07541025 
=fc  0,0674490 
dt  0,0550719 
dt  0,04769363 
±  0,0301641 
±:  0,02132924 
±:  0,0174554 
zfc  0,01508205 


L'on  voit  donc,  par  ce  tableau,  qu'avec  dix  ou  douze 
observations,  l'écart  probable  dans  le  cas  de  la  recherche 
d'un  point  sur  une  ligne,  ou  les  axes  de  l'ellipse  des  écarL^ 
probables  dans  le  cas  de  la  recherche  d'un  point  sur  un 
Ijlan,  ou  bien  encore  les  axes  de  l'ellipsoïde  des  écarts 
probables  dans  le  cas  de  la  recherche  d'un  point  dans 
l'espace,  ne  sont  obtenus  qu'avec  une  approximation  d'en- 
viron le  septième  de  leurs  valeurs  moy  înnes,  et  qu'il  faut 
de  vingt  à  vingt-cinq  observations  pour  que  l'approxima- 
tion atteigne  le  dixième  des  mômes  valeurs.  Il  nous  paraît 
donc  peu  prudent,  dans  la, pratique,  de  descendre  au-des- 
sous de  ces  derniers  nombres,   et,   malgré  l'autorité  du 
grand  nom  de  Poisson,  nous  pensons  que  dix  ou  douze 
observations  ne  doivent  pas  être  considérées  comme  fiuffi- 

• 

santés,  surtout  si  les  écarts  observés  ne  sont  pas  compî^* 
dans  des  limites  très  restreintes.  Quant  aux  écarts  V^' 
bables  calculés,  comme  on  le  fait  quelquefois  dans  cer- 
taines commissions,  d'après  les  résultats  de  six  ou  sept  ex- 
périences seulement,  ils  n'ont  absolument  aucune  val^^^' 


L'on  peut  arriver  aux  mêmes  conséquences  en  chercH^ 
quelle  est  l'erreur  probable  commise  sur  la  valeur 
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carré  a*  de  l'écart  moyen,  et  en  Tintroduisant  dans  nos 
formules. 

Appliquons,  pour  cela,  en  employant  toujours  les  mêmes 
notations,  les  règles  posées  au  début  du  mémoire. 

Les  erreurs,  ou  les  écarts,  sur  la  valeur  de  a*  seront 

Xj*  —  a*  =  8., 


d'où  Ton  conclut 

2a* h  a*  =  — 

n  n  n 

ou 

Ix 


n  n  \  nj  n  —  l' 


OU  enfin,  en  négligeant  -  devant  l'unité. 


n 

n —  1         n 


««  =  7  = a\ 


La  moyenne  —  des  quatrièmes  puissances  des  erreurs 

observées  peut  être  remplacée,  dans  cette  formule,  par  la 
moyenne  des  quatrièmes  puissances  de  toutes  les  erreurs 
possibles,  c'est-à-dire  par  l'intégrale  définie 


1.3 
dont  la  valeur  est,  ainsi  qu'on  le  sait,  -rj-^  (*),  et  se  réduit 


0)  On  a,  en  effet  : 

—  fcirs  il     -»*«*  , 

I  afldx  =  — i—r   I   e  (fc«x>)    d(hx). 

Mu  poiaiit  dani  cette  expreuion  Ac  =  y.  et  en  appliquant  la  formule  connue 

'1+00 


j: 


e^      y^  dy=  ^-«'^ (2n  -  1)    ^ 


qu'on  trouTe  dans  tous  les  traités  de  calcul  intégral,  et  où  il  faut  faire  n  =  S,  on 
obtient 

i+flo 

*|—  ****,,  1  l.S.y-  1.3 


d^ 


00 
aST.  D*AKT.—  MAX  1884. 
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à  3a*,  quand  on  y  met  -^^  au  lieu  de  h^.  Il  en  résulte 

ou 

f=[/2a*. 

L'erreur  moyenne  sur  la  valeur  de  a*  est  donc 


7=^9 


et,  par  suite,  Ton  a,  pour  Terreur  probable  correspon- 
dante : 

Nous  devrons  remplacer  a*,  dans  nos  formules,  par 


P 


|/i 


OU  par 


qui  diffère  très  peu  de  l'expression  précédente,  à  caus^ 

de  la  petitesse  de  la  fraction  —  ;  nous  retrouverons  ains» 

n 

les  expressions  de  la  page  118,  et  les  conclusions  que  noa» 

en  avons  tirées  se  trouvent  confirmées. 


Décembre  1883. 


Général  H.  Putz, 

OjmmandAnt  l'École  d'applicstioa  àe^ 
l'arUllerte  et  du  génie. 


ARTILLERIE  ALLEMANDE 

(Pli.  1  ET  II.) 


Depuis  les  derniers  articles  que  la  Bévue  a  consacrés  à  Tartil- 
lerie  allemande ('),  on  a  apporté  dans  le  matériel  de  cette  arme  un 
certain  nombre  de  modifications  dont  nous  rendons  compte  dans 
ce  travail.  La  plupart  des  renseignements  sont  extraits  de  Tou- 
vrage  suivant  :  Leitfaden  fur  den  Unterricht  in  der  Waffenlehre, 
de  M.  le  capitidne  von  Neumann,  du  6*  régiment  d'artillerie  à 
pied,  adjoint  à  la  première  inspection  d'artillerie  de  forteresse. 

(N.  de  la  B,) 

BOUCHES  A  FEU  ET  PROJECTILES. 

II  a  paru  intéressant,  en  commençant  cette  étude,  de 
présenter  le  diagramme  comparatif  des  longueurs  d'âme 
des  différents  calibres  en  usage  en  Allemagne. 

^ ■ 

^"  1 — 

4»- . 

i« 1 

i'^ 

;• 


f  Echelle  de  —\ 

^*  Canon  lourd  de  campagne,  9\ 

^  Canon  lourd  de  12«. 

3'  Oanon  fretté  de  15*. 

^*  Oanon  court  de  15*. 

^*  Cîanon  court  de  21*. 

^*Mortierde9*. 

T  Mortier  de  15«. 

*•  Mortier  de  21«. 

^^8  longueurs  des  projectiles  en  usage  dans  Tartillerie 
allemande  se  trouvent  également  représentées  dans  le  dia- 
W^^inine  ci-après  : 

<*)  Voir  Bevne  d^artiUerie,  Juin  1881,  t.  XVm,  p.  i77. 


124  REVUE  D'ARTILLERÎE. 


a) 

c) 
ri^ 

^) 

/. 

9 
h 

i) 
k 

l) 
I» 


(Échelle  de  —  ) 
10/ 

a)  Obus  et  shrapnel  pour  canon  léger  de  campagne. 

b)  Obus  et  shrapnel  pour  canon  lourd  de  campagne. 

c)  Obus  et  shrapnel  de  12%  mod.  1873. 

d)  Obus  et  shrapnel,  mod.  1880,  pour  canon  lourd 

12*. 
c)  Obus,  mod.  1869,  pour  canon  court  de  15*. 

f)  Obus  de  15%  mod.  1880. 

g)  Obus  de  15**  en  fonte  durcie,  mod.  1872. 
h)  Obus  de  21%  mod.  1869. 
0  Obus  de  21%  mod.  1880. 
h)  Obus  de  21*  en  foule  durcie, 
n  Obus  de  28%  mod.  1876. 
m)  Obus  de  28'  en  fonte  durcie,  mod.  1876. 
La  pluivirl  do  ces  bouches  à  feu  et  de  leurs  projectil^^ 

ont  di>j;\tHê  dtkTils  dans  la  Revue;  nous  ne  reviendrons  poin-*' 
sur  ce  sujet.  Nous  nous  contenterons  de  présenter  (flg.  3^ 
la  vue  extôrieure  du  mortier  de  15%  dont  la  disposition 
iniôriouiv  o^l  analogue  à  celle  du  mortier  de  9*  décrit  pré- 
oôdomuuMU  v^'^,  ot  d'y  joindre  un  tableau  fournissant  les 
doniuW^s  priuoijviles  sur  les  canons  de  9*  et  de  21*,  et  sur 
les  morùor>  do  i^'  ot  do  15*  à  fermeture  à  vis.  Ces  quatre 
iKMuhos  À  fou,  ainsi  qu?  îo  canon  lourd  de  12*,  sont  en 
brvMuo-aoior. 


1 

J 

i 
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r:.) 


<•  A  N  o  N 

lourd 
de  9'. 

C  A  N  0  N' 

court 
de  21f. 

MORTIER 

de  9c. 

MORTIER 

de  15  . 

Calibre 

miU. 
kil.  . 

88 

1 

1,5 

210,5 
1 

3,0 

88 
1 

39 
0,9 

149,7 

1 
30,5 
0.9 

Bipport  de  la  charge  an 

poids  du  projectile  .   . 

Poids  de  la  charge   .   .   . 

Poids  du  canon  sans  la 

fermetare  de  cnlasce   . 
Poldi  de  la  fermetnre  de 

kil.  . 

412 

2  439 

(fera,  tmft.) 

104 

674 

culasse 

Longvear  d'âme  .... 
Loogaenr  do  eanon .  .  . 
Long,  de  la  partie  rayée. 
Pu 

kU.  . 
caL  . 
met., 
cal.  . 
cal.  . 

38 
20,3 
2,1 
16 
50 
cunéiforme 

• 

8,5 
2,42 
8,5 
25,6 
parallèle 

23,5 
8,3 
0,723 
5 

45 
parallèle 

74 
5,9 
1,120 
4,66 
25,6 
parallèle 

Nature  dee  rajnres  .  .  . 

Inelijuiion  dee  rayures  . 

deg.. 

8.1 
16 

7o 

4o 

7o 

Nombre  des  rayures.  .   . 
Profendeiir  des  rayures . 

* 

miU. 

24 
2,5 

30 
2 

24 
2,5 

24 
1,3 

En  Allemagne,  comme  en  France,  on  a  tenu  àavoir  une 
seule  espèce  de  projectile  pour  les  canons  etpom'les  mor- 
tiers de  même  calibre. 

Les  figures  13  et  14  représentent  les  obus  de  21*  et  de 
15*,  mod.  1880.  Ces  projectiles  sont  en  fonte  ordinaire; 
leurs  poids  respectifs  sont  de  77^500  et  27^,500.  Les  char- 
ges des  pièces  varient  de  1  kil.  à  3  kil.  pour  le  canon 
court  de  21%  et  de  0\3  à  0%9  pour  le  mortier  de  15*. 

L'obus  de  21'  porte  à  l'avant  2  ceintures  d'appui  dont 
le  diamètre  est  très  peu  supérieur  à  celui  de  Tâme  entre 
les  cloisons  ;  à  Tarrière  sont  placés  2  anneaux  en  fil  de 
cuivre  servant  de  ceinture  de  forcement.  Le  rapport  de  la 
longueur  au  diamètre  est  d'environ  2'*',5. 

Pour  les  canons  courts  et  les  mortiers  de  21%  l'approvi- 
sionnement devra  comprendre  un  certain  nombre  de  pro- 
jectiles longs  de  5  calibres. 


Instruments  de  pointage. 
Le  niveau  de  pointage  employé  jusqu'à  présent  en  Aile- 
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magne  ne  portait  qu'une  simple  vis  de  pression,  né  permet- 
tant pas  d'amener  le  vemier  à  la  division  voulue  avec  une 
précision  suffisante.  Le  nouveau  modèle  qui  vient  d'être 
adopté  diffère  des  précédents  en  ce  qu'il  est  muni  d'une 
vis  micrométrique  de  rappel. 

Il  consiste  (flg.  1)  en  une  plaque  triangulaire  a  portant 
deux  rebords  saillants  en  équerre  b  qui  permettent,  soit 
de  le  maintenir  debout  sur  la  bouche  à  feu,  soit  de  l'ap- 
puyer sur  une  des  parois  de  la  pièce  à  la  volonté  du  poin- 
teur. Cette  plaque  est  munie  d'un  niveau  à  bulle  d'air  e 
mobile  autour  de  la  charnière  i,  et  portant  à  son  extré- 
mité un  curseur  m  avec  trait  de  repère  et  vernier.  La  gra- 
duation de  la  plaque  est  faite  en  demi-degrés  ;  le  vernier 
est  divisé  en  */„  de  degré,  ce  qui  assure  une  précision 
double,  c'est-à-dire  de  3  minutes  45  secondes.  Une  vis 
de  pression  T  permet  de  fixer  le  trait  de  repère  dans  le 
voisinage  de  la  division  indiquée;  on  donne  ensuite  l'angle 
exact  au  moyen  de  la  vis  micrométrique  S. 

La  plupart  des  pièces  de  siège  et  des  pièces  de  côte  peu- 
vent recevoir  une  équerre  de  niveau  de  pointage  (Quadran- 
tcnwinhel)  [flg.  8]  ;  cet  appareil  consiste  en  une  douille  A  fixée 
à  la  pièce  par  deux  vis;  dans  cette  douille  glisse  librement 
une  tige  cylindrique  en  laiton  B  qu'on  peut  maintenir  à  b 
hauteur  voulue  au  moyen  d'une  vis  de  pression  C,  et  dont 
Textrémité  inférieure  porte  une  branche  en  équerre  D  for- 
mant  table  pour  le  niveau  de  pointage.  Le  but  de  cetappa^ 
ivil  est  de  permettre  au  pointeur  de  donner  l'angle  san^ 
monter  sur  le  marchepied  de  pointage,  c'est-à-dire  san^^ 
s\\\posor  aux  vues  de  Tennemi. 

Avant  do  so  servir  de  l'appareil,  on  vérifie  si  la  table  est 
bion  perpendiculaire  à  la  lige  et  par  suite  parallèle  à  l'axe 
do  la  piooo.  A  oet  etYot,  on  place  le  niveau  sur  la  table  de 
jH^iutago  ^Ow.i,îrafU<^n«*Vn^'^  de  la  pièce  et  on  lit  la  division 
«(u'il  indique  ;  porumt  ensuite  Tinstrument  sur  la  table 
do  riH]Uorrt\  on  doit  rt^trouvor  la  même  division;  la  quan- 
(Uo  dont  on  t^st  olxli^rô  do  faire  varier  Tangle  du  niveau, 
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pour  amener  la  bulle  entre  ses  trails  de  repères,  indique 
Terreur  de  l'appareil  et,  par  suite,  la  correction  constante 
que  Ton  doit  faire  subir  à  Tangle  de  pointage.  On  néglige 
cette  correction  tant  qu'elle  ne  dépasse  pas  Ve*  de  degré. 

On  doit  éviter  de  déplacer  la  tige  dans  la  douille  sans  né- 
cessité. A  cet  effet,  elle  porte  un  trait  de  repère  qui  marque 
sa  position  et  on  Ty  laisse  pendant  toute  la  durée  du  tir. 
On  ne  l'engage  à  fond  dans  la  douille  que  lorsqu'on  em- 
ploie des  angles  supérieurs  à  25^,  ou  dans  le  tir  du  canon 
de  12°,  à  cause  des  saignements  de  nez  que  cette  pièce 
éprouve  parfois. 

Lorsque  l'on  place  le  niveau,  il  faut  avoir  soin  de  ne 
pas  presser  sur  la  table,  il  pourrait  en  résulter  une  flexion 
nuisible  à  l'exactitude  do  l'appareil.  D'ailleurs,  d'une  ma- 
nière générale,  le  maniement  de  cet  appareil  est  délicat  et 
exige  la  plus  grande  attention. 

Canons-revolvers  Hotchkiss. 

A  notre  imitation,  l'Allemagne  a  adopté,  en  1882,  les 
canons-revolvers  Hotcbkiss  pour  les  bâtiments  de  guerre 
et  les  casemates  destinées  au  flanquement  des  fossés. 

La  Revue  a  déjà  donné  Q)  une  description  complète  de 
ces  engins.  Mais  depuis,  l'inventeur  y  a  apporté  certains 
perfectionnements  de  détails  que  nous  croyons  intéressant 
de  reproduire  ici. 

La  fig^ure  4  montre  une  vue  d'ensemble  d'un  canon-re- 
volver à  5  tubes,  monté  sur  un  affût  tel  qu'il  en  existe  à  bord 
des  bâtiments  ;  le  canon  est  supporté  par  un  pivot  au  moyen 
d'une  suspension  à  la  cardan  qui  permet  de  lui  donner 
toutes  les  inclinaisons  et  toutes  les  directions  possibles;  le 
pointeur  place  Tépaule  à  la  crosse  et  dirige  de  la  sorte  la 
pièce  vers  le  but  à  atteindre. 

A  chaque  tour  de  la  manivelle  F,  un  nouveau  tube  vient 
se  placer  devant  le  percuteur,  et  le  départ  du  coup  a  lieu 

(*)  Voir  Revue  d^artiUerie,  leptembre  1873,  t.  II,  p.  478,  et  octobre  1878,  t.  XIII, 
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quand  la  manivelle  est  au  point  le  plus  bas  de  sa  course; 
pour  faire  feu,  on  lui  fait  décrire  les  *l^  de  la  course;  puis, 
A  Ton  tire  sur  un  but  mobile,  on  pointe  légèrement  en 
avant  du  but,  et  quand  celui-ci  se  présente  devant  la  ligne 
de  mire,  un  faible  déplacement  de  la  manivelle  suffit  pour 
amener  le  départ  du  coup  sans  déranger  le  pointage. 

Pendant  ce  mouvement,  le  canon  se  charge. 

Fonctionnement  de  Vappareil.  —  En  faisant  tourner  la 
niant vclle  F,  on  imprime  un  mouvement  général  à  tout  le 
mécanisme.  L'arbre  principal  porte  une  vis  sans  fin  H  (fig.  5) 
qui  vient  engrener  avec  les  dents  d'un  plateau  cylindrique  M 
dans  lequel  est  vissé  et  calé  l'arbre  B  qui  sert  d'axe  aux  ca- 
nons. Les  deux  iilets  de  la  vis  sans  fin  sont  formés  de  deux 
plans  inclinés  réunis  par  une  partie  droite;  le  flanc  gau- 
che du  filet  s'appuie  sur  la  partie  droite  des  tenons  portés 
par  le  plateau  cylindrique. 

Ces  tenons  sont  poussés  de  gauche  à  droite  par  la  vis 
sans  lin  jusqu*à  ce  qu'ils  atteignent  la  partie  supérieure 
du  plan  incliné.  Arrivés  à  la  partie  droite  du  filet,  les  te- 
nons glissent  sans  avancer,  et  les  canons  restent  immo- 
biles. C'est  dans  cet  instant  d'immobilité  que  le  chargeur 
introduit  la  cartouche  dans  l'un  des  canons. 

Les  organes  du  chargement  et  de  l'extraction  se  compo- 
sent dtî  deux  coulisses  à  crémaillère  K  et  L  (fig.  6  et  7) 
réunies  par  un  pignon  q  qui  engrène  avec  toutes  deux.  La 
ooulisso  inft>rieuro  K  est  solidaire  d'une  glissière  e  qui  re- 
çoit un  mouvement  d'avant  en  arrière  et  d'arrière  en  avant 
au  moyou  du  bras  de  levier  Z  (ûg.  6)  de  l'arbre  central.  Le 
pignon  connnunique  alors  à  la  coulisse  supérieure  un 
mouvenuMit  d'arrière  en  avant  et  d'avant  en  arrière. 

Sur  la  coulisse  infêriouro  est  fixé  TextracteurX,  lame  rec- 
tangulaire qui  porte  doux  gritTes  destinées  à  saisir  le  bour- 
n>lol  de  la  oarlouohe.  La  coulisse  supérieure  porte  un  tenon 
horixonUil  qui  s'engas^e  dans  la  partie  gauche  du  chargeur 
II,  et  lo  fait  glissor  daus  sou  logement  en  avant  ou  en  arrière 
Kuivant  lo  sons  dans  liH]uel  elle  se  meut  elle-même. 
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Le  chargeur,  cylindre  creux  en  laiton,  s'applique  sur  la 
cartouche  placée  dans  la  capacité  cylindrique  de  la  partie 
ùxe  de  la  culasse  destinée  à  la  recevoir  et  la  pousse  en 
avant  sans  toutefois  Tinlroduire  à  fond  dans  le  canon. 

La  dernière  partie  du  mouvement  en  avant  de  la  car- 
touche s'effectue  à  Taide  du  mouvement  du  canon  et  d'un 
plan  incliné  pratiqué  dans  la  partie  intérieure  du  loge- 
ment. 

Dans  le  tir  rapide,  on  se  sert  d'une  glissière  en  laiton 
dans  laquelle  on  verse  les  cartouches  ;  cette  glissière  s'ap- 
puie sur  le  bord  du  logement  P  de  la  cartouche  par  une 
sorte  de  crochet  qui  règne  sur  la  longueur. 

Une  petite  plaque  en  fer,  de  la  longueur  de  la  cartouche, 
est  mobile  autour  d'un  axe  horizontal  fixé  à  la  partie  su- 
périeure du  logement.  Elle  est  recourbée  à  sa  partie  pos- 
térieure de  manière  à  former  une  oreille  en  avant.  Le 
chargeur  est  muni  à  l'avant  et  en  haut  d'un  tenon  w  qui 
s'introduit,  dans  son  mouvement  en  avant,  sous  l'oreille  de 
la  plaque,  la  pousse  à  gauche  et  l'y  retient  pendant  tout  le 
temps  qu'il  opère.  De  cette  façon,  la  petite  plaque  main- 
tient les  autres  cartouches  dans  leur  position  respective 
dans  la  glissière  et  les  empêche  de  s'accumuler,  ce  qui 
entraverait  la  manœuvre.  Lorsque  le  chargeur  se  retire  dans 
son  logement,  la  plaque  retombe  verticalement  et  permet 
l'introduction  de  la  cartouche  suivante. 

L'arbre  principal,  mû  par  la  manivelle  (fig.  5),  porte 
une  came  s  destinée  à  actionner  le  percuteur  v.  A  cet 
effet,  celui-ci  est  muni  d'un  appendice  transversal  t  qui, 
sous  l'action  du  ressort  plat  u,  prend  appui  sur  la  came  s 
appliquée  sur  la  face  latérale  droite  de  la  vis  motrice  ;  lors- 
qu'on fait  tourner  l'arbre,  la  came  porte  le  percuteur  en 
arrière  et  bande  ainsi  le  ressort  u;  puis,  au  moment  où  se 
produit  l'échappement,  le  percuteur  redevient  libre  et, 
60UB l'action  du  ressort  qui  se  détend,  vient  frapper  l'amorce 
de  la  cartouche;  le  départ  du  coup  alieuquand  chacun  des 
canons  est  à  la  partie  inférieure  de  sa  course. 
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Lo  canon-revolver  lance  deux  sortes  de  projectiles,  un 
obus  percutant  et  une  botte  à  mitraille.  L'obus  percutant, 
représenté  figure  11,  se  compose  des  parties  suivantes  : 

à)  Obus  en  fonte. 

b)  Douille  remplie  de  poudre. 

c)  Fusée. 

(l)  Rondelle  en  feutre. 

(l)  Ceinture  en  cuivre  de  forcement. 

^)  Coinluro  d'appui. 

i)  Capsule. 

La  botte  à  mitraille  (fîg.  12)  est  construite  de  la  manière 
Kuivauto  :  la  douille  est  en  zinc,  on  la  remplit  avec  19 
ImlloB  en  plomb  durci,  et  3  fragments  segmentés  se  placent 
dans  Togive;  lo  tout  est  maintenu  par  du  soufre  fondu. 

AFFUTS. 

Los  afîAts  do  siogo,  dont  nous  présentons  ici  la  descrip- 
tion, ot  dont  la  Rrvue  n'avait  pas  encore  donné  les  figures, 
dont  ooux  dos  canons  lourds  de  9*  et  de  12^,  du  canon  court 
do  21*  ^tlg.  U>,  20  et  21\  des  mortiers  de  9*  et  de  15' 
l^llg.  22  ot  2a^. 

Affûts  de  siège  de  9\  de  12'  et  de  21*  court. 

Lo^trvM^  prtMtùors  sc^nt  du  modèle  adopté  en  Allemagne 
pour  louto*  lo5i  |ùtVos  do  $:ogv*  de  moyen  calibre. 

Lo;i  tbs^«luo$  on  for«  on  l' ou  à  double  T«  sont  parallèles; 
îiur  ohAoun  \i\nîx  ost  K^ulonnê  un  exhaussement  en  fer 
\Vu^HViO  d\ia  r.iouuu;  oî  v;\;n  arc>bouunt. 

Il*  5ivM\t  i\^;u\ii^  on;î\^  oux  ivir  plusieurs  entreloises  ;  celle 
do  i\aAUt  A  ',A  ivxnno  d'uuc*  vTOix  do  sAia;  André. 

l  *N*  o\ini>mUo*  viu  Cv>r  j\5i  .;\^>;oa  soini  reliées  au  milieu 
*^>  îsA^^;u^^î^  xv^r  ,^o;5i  î;rAu;;!^ 

Nouîi  dvv,v,^»s'»r»s  ;o;  uuo  ;:i>.:\î''Ucli:;:resuociiKie  des  prin- 
cmU>>  \\Ar*UN^  *;o  V^N.  i<^  ,>jî*,'''-  '^^r-â  if  9*  <^fig.  19)  : 
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une  force  suffisante  ;  on  communique  le  mouvement  à  la 
vis  double  au  moyen  d'un  engrenage  de  roues  d'angle  et 
d'une  manivelle  placée  sur  le  côté  de  l'affût  (voir  flg.  17). 

Un  arbre  a,  mis  en  mouvement  par  une  manivelle  f, 
porle  un  pignon  h;  ce  pignon  engrène  avec  un  manchon (i 
formant  roue  d'angle  et  portant  une  clef  qui  pénètre  dans 
une  rainure  verticale  pratiquée  dans  la  vis  extérieure  ^.  La 
clef  entraîne  la  vis  extérieure  dans  le  mouvement  de  rota- 
tion imprimé  par  le  pointeur  ;  celle-ci  traverse  un  écrou 
fixe  fy  porté  par  la  botte  de  pointage;  d'où  résulte  un  dou- 
ble mouvement:  P  de  rotation  communiqué  par  la  clef; 
2^  d'ascension  résultant  de  la  fixité  de  l'écrou. 

Une  vis  intérieure  h^  dont  là  tête  %  est  reliée  à  un  sup- 
port de  pointage,  monte  ou  descend  dans  la  vis  extérieure, 
lorsque  celle-ci  tourne  en  se  déplaçant  par  rapport  à  l'écroo. 

Affût  des  mortiers  de  Q""  et  de  15^  —  La  description  de 
TaffCit  du  mortier  de  9*",  représenté  figure  22,  a  déjà  été 
donnée  dans  la  iîtfi'i^(*)  ;  nous  mentionnerons  seulement 
les  poignées  en  corde  placées  sur  le  côté  des  flasques,  et 
qui  servent  dans  la  manœuvre  de  la  pièce. 

V affût  de  \tf  est  d'un  tout  autre  système;  il  se  compose 
de  deux  flasques  en  fer  formés  chacun  d'un  tirant  a, 
d'un  montant  d  et  d'un  arc-boutant  e.  Les  tirants  reposent 
sur  deux  semelles  d'affôt  de  devant  et  de  derrière  fr  etc; 
un  essieu  r  est  réuni  aux  montants  d  par  un  demi-assem- 
blage et  deux  étriers  ;  à  son  extrémité  peuvent  s'adapter  à 
volonté,  ou  des  roulettes  u  qui  servent  pendant  le  tir,  ou 
des  roues  de  plus  grandes  dimensions  pour  les  transports. 
Une  fausse-flèche  peut  être  fixée  à  l'aCfôt  :  elle  sert  à  réu- 
nir laffût  à  l'avant- train  pour  les  routes,  ou  à  faciliter  les 
mouvements  de  la  pièce  pendant  le  tir.^ 

Le  système  de  pointage  (V.  fig.  18  etiS)  se  compose  d'un 
arc  denté  g,  portant  une  graduation  au  moyen  de  laquelle 
on  peut  faire  repérer  l'inclinaison  par  Tintermédiaire  d'un 


(')  Voir  Revue  d'artillerUj  Juin  1381,  t.  XVIIT,  p.  881 
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index  K.  Cet  arc  engrène  arec  uae  vie  Bans  tin  portée  par 
L'arbre  n;  une  manivelle  i  est  fixée  sur  la  tête  de  ce  der- 
nier. L'entretoise  f  sert  de  support  à  l'appareil. 

Deux  réglettes  de  repérage  servent  à  donner  le  pointage 
en  direction. 

Les  roulettes  u  assurent  la  stabilité  de  l'affût  pendant  le 
tir,  grâce  à  leur  écartement,  et  peuvent  servir  à  limiter  le 
recul,  en  moulant  sur  des  coins  placés  derrière  elles  à  dis- 
tance convenable. 

Le  tableau  qui  suit  résume  les  données  principales  sur 
ces  cinq  affûts. 
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Affût  du  canon-revolver.  —  L'affût  du  canon-revolver 
de  37',  représenté  figures  24  et  25,  consiste  en  un  pivot 
vertical  a,  sur  lequel  vient  s'adapter  un  manchon  à  tou- 
rillons b,  qui  permet  de  faire  varier  l'inclinaison  et  la  di- 
rection du  tir.  L'appareil  de  pointage  en  bauteur  consiste 
en  une  vis  double  e,  dont  le  support  est  porté  par  le  man- 
chon b;  une  manivelle  c  fait  mouvoir  cette  vis.  Le  pointage 
ea  direction  est  obtenu  au  moyen  d'une  manivelle  latérale 
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dydoni  l'arbre  porte  une  vis  sans  fin  qui  engrène  avec  un 
pignon  8itué  sur  le  manchon  b.  —  Cette  disposition  permet, 
non  seulement  de  faire  varier  le  pointage  initial,  mais 
encore  de  donner  au  canon,  pendant  le  tir,  un  moavement 
latéral  de  va-et-vient  analogue  à  celui  qui  s'obtient  avec 
le  canon  à  balles  français,  et  de  battre  ainsi  le  fond  du 
fossé. 

Le  pivot  a  repose  sur  une  crapaudine  f,  fixée  i  un  bâti 
vertical  g;  ce  bâti  est  maintenu  contre  le  parement  intérieur 
du  mur  de  la  casemate  par  des  boulons  i,  %  et  h,  scellés 
dans  la  maçonnerie. 

On  voit  que  les  idées  qui  ont  présidé  à  Tadoption  de  cet 
air&t  sont  tout  à  fait  différentes  de  celles  qui  ont  servi  de 
base  à  Tadoption  du  nôti*e.  En  Allemagne,  les  questions 
de  simplicité  et  d'économie  ont  été  les  motifs  déterminants. 
En  France,  on  n'a  pas  craint  une  complication  plus  grande, 
considérant  comme  avantageux  que  l'affût  soit  indépen- 
dant de  la  fortiiication.  Un  projectile  de  gros  calibre,  qui 
arriverait  à  détruire  le  mur  intérieur  de  la  casemate  alle- 
mande, suffirait  pour  supprimer  le  Manquement  du  fossé; 
clicz  nous,  au  contraire,  la  mobilité  de  l'affût  permet  de  le 
reculer  à  l'intérieur  de  la  casemate  pendant  le  bombarde- 
ment, et  de  ne  Tavancer  qu'au  moment  où  l'on  peut  crain- 
dre le  passage  du  fossé. 

Il  ne  paraît  pas  non  plus  que  les  ingénieurs  allemands 
aiont  adopté  un  pare-balles  en  tôle  comme  celui  que  porte 
l'affût  français  ;  le  rc^lrécissement  de  l'ouverture  de  la  ca- 
semate leur  a  paru  assurer  une  protection  suffisante  aux 
dérensours. 

Ëtoupilles.  —  Los  étoupilles  réglementaires  en  Alle- 
magne, sont  : 

l*  L'éloupilIe  à  friction  avec  tube  métallique,  modèle 
1S70; 

2*  L'étoupillo  à  friction  en  papier,  pour  les  canons  de 
l'olo  ; 

3*  LVtoupille  obturatrice  à  percussion,  sorte  de  petite 
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cartouche  métallique  sans  balle,  employée  pour  les  canons 
de  15*^  long  fretté,  et  de  2V  à  jaquette  ; 

4**  L'étoupille  électrique  ; 

5**  L'étoupille  obturatrice  Krupp(0[V.  fig.  15  et  16]. 

Fusées.  —  La  Revue  a  déjà  publié  (')  la  description  de 
la  nouvelle  fusée  de  campagne,  dite  modèle  1880.  Cette 
fusée  ayant  depuis  sa  mise  en  service  toujours  donné  de 
bons  résultats,  on  a  cherché  à  appliquer  le  principe  sur 
lequel  elle  repose  à  la  construction  d'une  fusée  pouvant 
être  utilisée  aussi  bien  pour  les  tirs  à  faibles  charges  que 
pour  ceux  à  fortes  charges  de  toutes  les  pièces  de  siège, 
de  place,  de  côte  et  de  marine,  y  compris  les  mortiers. 

Après  des  essais  assez  nombreux,  tant  à  la  commission 
d'expériences  que  dans  les  régiments  d'artillerie  à  pied ,  on 
s'est  arrêté  au  type  présenté  par  le  laboratoire  de  pyro- 
technie qui  a  été  rendu  réglementaire  sous  le  nom  de  fusée 
perciUankf  modèle  1882. 

Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  points  par  lesquels 
cette  fusée  diffère  de  la  fusée  de  campagne. 

1*  Les  deux  oreilles  du  porte-masselotte  hh  (ûg.  8)  ne 
sont  pas  logées,  comme  pour  la  fusée  de  campagne,  dans 
le  corps  de  fusée  ee  ;  les  cavités  destinées  à  les  recevoir 
sont  pratiquées  dans  un  anneau  mm,  qui  est  vissé  sur  le 
bouchon  ûleté  aa,  lequel  est  placé  dans  Toeil  de  Tobus. 

2^  Le  corps  de  fusée  n'est  pas  vissé  dans  le  bouchon 
fileté,  il  y  entre  à  frottement  dur.  Lorsque  la  fusée  n'est 
pas  armée,  il  existe  un  certain  intervalle  entre  le  fond  du 
corps  de  fusée  et  celui  du  bouchon  fileté  ;  ce  n'est  que  sous 
l'action  de  la  charge  que  le  corps  de  fusée  s'enfonce  com- 
plètement, ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

C)  Cette  étonpIUe  a  été  r«ndae  réglementaire  pour  les  canoni  de  gros  calibre,  de 
<<i«tr«etioD  récente.  La  desorlption  de  rôtonpille  Kmpp  a  été  donnée  dans  la 
JI*Me  i'ariilUrit,  février  1881,  t.  XVII,  p.  484;  elle  se  visse  dans  le  grain  de  In- 
Aiire  qui,  dans  lee  eanons  de  cette  espèce,  est  placé  dans  l'axe  de  la  pièce,  i  l'en- 
cottre  de  ce  qui  se  pratique  pour  les  canons  de  petit  et  de  moyen  calibre,  où  le 
inia  occupe  ane  position  oblique;  cette  disposition  aurait  l'inconvénient,  pour 
^etaons  en  équilibre  autour  de  leurs  tourillons,  de  provoquer  le  saignement  de 
aei. 

(*/ Voir  ficviM  éParUlUrU,  Juillet  1881,  t.  XVIII,  p.  849. 
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S*"  Avant  le  tir,  la  masselotte  ff  ne  repose  pas  sar  le 
disque  annulaire  du  porte-masselotte  hh;  celui-ci  est  placé 
au-dessus  et  au  contact  du  fond  du  corps  de  fusée  ;  il  sup- 
porte Taiguille  g.  Il  résulte  de  cette  disposition  que,  dans 
la  fusée  modèle  1882,  la  masselotte  seule  empêche  l'ai- 
guille de  frapper  Tamorce  pendant  les  transports  et  le8 
manipulations,  tandis  que,  dans  la  fusée  de  campagne,  le 
porte-masselotte  intervient  aussi  pour  s'opposer  au  mouve- 
ment  accidentel  de  l'aiguille. 

Onajugé  que  la  sécurité  était  suffisamment  assurée,  dans 
la  nouvelle  fusée,  à  l'aide  de  la  masselotte  seule. 

Cette  fusée  fonctionne  de  la  manière  suivante  : 

Au  départ  du  projectile,  ce  n'est  plus  la  masselotte  seule, 
comme  dans  la  fusée  de  campagne,  qui  agit  par  son  inertie 
pour  produire  l'armement  de  la  fusée  ;  l'inertie  du  corps 
de  fusée  e  et  celle  du  porte-amorce  i  y  contribuent  égale- 
ment. 

Dans  le  tir  à  faibles  charges,  dès  que  le  projectile  se 
met  en  mouvement,  la  masselotte,  restant  en  arrière,  dé- 
gage la  pointe  de  l'aiguille  dont  les  arêtes  pénètrent  dans 
l'épaulement  nn;  en  même  temps  le  corps  de  fusée  s'en- 
fonce dans  le  bouchon  fileté  et  les  difTérentes  pièces  de  la 
fusée  occupent  les  positions  respectives  indiquées  sur  la 
figure  9. 

Dans  ce  cas,  la  pression  exercée  par  la  masselotte  sur  le 
porte-masselotte  n'est  pas  assez  considérable  pour  déter- 
miner l'allongement  de  ses  bras. 

Il  n'y  a,  du  reste,  pas  à  craindre  d'éclatement  prématuré 
produit  par  un  rebondissement  de  la  masselotte  et  de  Tai- 
guille,  parce  que  le  porte-masselotte  est  absolument  dé- 
pourvu d'élasticité. 

Si  l'on  tire  à  fortes  charges,  la  pression  de  la  masselot'^^ 
devient  assez  grande  pour  occasionner  l'allongement  àc^ 
bras  du  porte-masselotte,  et  la  fusée  armée  présente  ladi^^' 
position  indiquée  figure  10. 

Dans  ce  cas  encore,  la  disposition  du  porte -masselo^^*^ 
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non  élastique,  évite  tout  danger  de  reboniissement  de 
masselotte  et  de  l'aiguille. 

On  a  pu  ainsi,  grAce  au  porte-masselolte,  se  dispenser  c 

placer  un  ressort  de  s&reté  entre  raiguille  et  le  port 

amorce,  de  sorte  que  rien  ne  s'oppose  au  mouvement  e 

avant  de  la  masselotte  et  de  Taiguille  dès  qu'un  obstacL 

si  faible  qu'il  soit,  ralentit  brusquement  la  marche  du  pn 

jectile  ;  cette  fusée,  de  môme  que  celle  de  campagne,  e 

donc  très  sensible  et  fonctionne  aussi  bien  aux  grand( 

distances  qu'aux  distances  très  rapprochées,  lorsque  Tobi 

ne  fait  qu'elfleurer  le  sol. 

On  est  très  satisfait,  en  Allemagne,  de  l'emploi  de  cet 
Aisée  tant  avec  le  mortier  de  9%  dont  la  vitesse  initia 
descend  jusqu  a  80  mètres,  qu'avec  des  pièces  tirant  à  d( 
vitesses  supérieures  à  500  mètres. 
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RÉSISTANCE  DES  CORPS  SOLIDES 


[Fin  (').] 


§  32.  —  Considérations  générales'sor  les  Bolides 

d'égale  résistance. 

On  8ait  que,  dans  la  flexion  élastique,  les  tensions  déve- 
loppées varient  d'une  section  à  l'autre  du  solide  fléchi,  et 
d'un  point  à  l'autre  de  chaque  section  ;  il  y  a,  en  général, 
une  section  dangereuse,  celle  dans  laquelle  est  développée 
la  plus  grande  tension.  On  peut  donner  au  corps  une  fonce 
appropriée  au  genre  d'efforts  qu'il  doit  supporter  et  telle 
que  la  tension  maxima  soit  la  môme  dans  chaque  section; 
cette  forme  est  celle  des  solides  d^égale  résistance. 

Dans  un  cylindre  de  révolution  élastiquement  déformé 
par  une  pression  intérieure,  les  forces  développées  en 
tous  les  points  situés  à  égale  distance  de  l'axe  sont  les 
mômes,  mais  elles  varient  très  rapidement  avec  cette  dis- 
tance. 

La  définition  des  solides  d'égale  résistance,  toute  spé- 
ciale à  la  flexion  dans  laquelle  il  n'y  a,  en  chaque  point, 
qu'une  seule  force  principale,  ne  s'applique  pas,  au  moins 
immédiatement,  aux  cylindres  creux  soumis  à  des  pres- 
sions intérieures.  Il  convient,  non  pas  de  changer  celte 
définition,  mais  de  la  généraliser  en  lui  donnant  une  in- 
terprétation plus  large,  plus  compréhensive. 

En  réalité,  en  construisant  un  solide  d'égale  résistance, 
on  s'est  proposé  d'obtenir,  avec  le  moins  de  matière  po*" 
sible,  une  pièce  ayant  une  résistance  élastique  donné&i 
ou,  à  égalité  de  matière,  la  pièce  la  plus  résistante  po^* 


(V.  Voir  Reoue  d'artillerit,  t.  XXIT,  mai  1883,  p.  132 Juin  lS8S,p.  185,  aoû:  IS»-^^ 
p.  «11,  t.  XXIU,  octobre  1883,  p.  21,  novembre  1S88,  p.  115,  JanTier  18il,  p.  319,  ^^ 
uiar»  1881,  p.  4»6. 
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(ible.  Telle  est  la  question  pratique  qui  a  conduit  à  Téta- 
ilissement  de  la  théorie  des  solides  d'égale  résistance, 
lans  le  cas  spécial  de  la  flexion  simple.  Nous  connaissons 
a  solution  :  donner  à  la  pièce  une  forme  telle  que  la  ten- 
don maxima  soit  la  même  dans  toutes  les  sections,  telle 
]ue  toutes  les  sections  à  la  fois  se  déforment  d'une  façon 
permanente.  Eh  bien,  pour  généraliser  les  définitions 
le  section  dangereuse  et  de  solide  d'égale  résistance,  pour 
.es  rendre  applicables  à  tous  les  cas  possibles,  quel  que 
sOit  le  nombre  des  forces  principales  développées,  il 
(lOUB  suffit  de  remplacer  l'expression  de  tension  par  celle 
Je  limite  d'élasticité.  Ainsi  :  la  section  dangereuse  sera  la 
plits  exposée  aux  déformations  permanentes;  un  solide,  sera 
f  égale  résistance  lorsqu'il  n^aura  pas  de  section  dangereuse  ou 
lorsque  toutes  les  sections  seront  également  dangereuses,  ou 
enfin,  lorsque,  sous  le  genre  d'efforts  considéré,  la  limite  d'é- 
lasticiU  sera  dépassée  à  la  fois  dans  toutes  les  sections. 

A  ce  compte,  un  cylindre  de  révolution  est  un  solide  d* égale 
résistance  au  même  titre  que  toutes  les  pièces  de  flexion 
qui  portent  ce  nom,  car  toutes  les  sections  droites  sont  dé- 
formiées  de  la  même  manière  ;  mais  il  n'en  serait  pas  de 
même  dans  un  cylindre  ovale. 

Dans  ces  solides  d'égale  résistance,  les  mêmes  forces 

sont  développées  aux  divers  points  de  certaines  surfaces 

et  la  limite  d'élasticité  est  dépassée,  tout  d'abord^  en  tous 

les  points  d'une  surface  particulière  que  nous  appellerons 

couche  dangereuse,  toute  difiTérente  de  la  section  dangereuse. 

Des  corps  dans  lesquels  la  limite  d'élasticité  serait  atteinte 

à  la  fois  en  tous  les  points  de  toutes  les  couches,  de  toutes 

le&  sections,  mériteraient,  plus  que  tous  les  autres,  le  nom 

de  solides  d'égale  résistance. 

En  général,  les  solides  d'égale  résistance  mériteront 
d'autant  mieux  leur  appellation  et  seront  d'autant  mieux 
construits  que  la  couche  dangereuse  aura  plus  d'étendue. 
Ces  considérations  nous  conduisent  à  distinguer  des  solides 
i'^ples,  d'une  seule  pièce,  les  solides  d'égale  résistance  corn- 


l 
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posés.  Ces  corps,  comme  les  ressorts  à  lames,  les  cyUndrts 
frettés,  sont  composés  de  solides  simples  dF égale  risisianee; 
ri  de  plus,  la  limite  éT élasticité  est  dépassée  à  la  fois  dans  Um 
les  solides  simples,  à  la  fois  dans  toutes  les  lames  du  res- 
sort, à  la  fois  dans  toutes  les  frettes  ou  tubes  du  cylindre. 
La  couche  dangereuse  du  solide  composé  comprend  les 
couches  dangereuses  de  tous  les  solides  simples  ;  plus  les 
couches  sont  nombreuses;  plus  le  corps  se  rapproche  du 
solide  d'égale  résistance  parfait,  dans  lequel  la  limite  d'élas- 
ticité est  simultanément  dépassée  eh  tous  les  points. 

§  33.  —  Cylindre  d*égale  résistance. 

Quels  que  soient  le  nombre  et  les  dimensions  des  frettes 
composant  un  cylindre  d'égale  résistance,  les  forces  élas- 
tiques maxima  développées  dans  chacune  d'elles,  sous  la 
pression  limite  d'élasticité^  seront  liées  par  la  relation  sui- 
vante : 

(3)  mp  +  nt=g, 

(.;  étant  la  limite  de  simple  glissement,  que  nous  suppo- 
serons  la  même  dans  tout  le  cylindre. 

A  cette  condition,  les  déformations  permanentes  se  pro- 
duiront à  la  fois  dans  toutes  les  frettes. 

Plus  le  nombre  des  frottes  sera  grand,  plus  la  compres- 
sion initiale  et,  par  conséquent,  la  résistance  élastique  du 
cylindre  de  dimensions  données,  seront  grandes.  La  régis- 
lance  la  plus  grande  possible  sera  celle  d'un  cylindro 
composé  d'un  nombre  infini  de  frettes  infiniment  minces, 
et  serrées  de  telle  manière  qu'en  chaque  point  les  forces 
principales  soient  liées  par  la  relation  (3).  Dans  un  sem- 
blable cylindre,  et  d'après  cette  relation  (3),  la  tension 
croît  en  même  temps  que  la  pression  décroît,  c'est-à-dire 
croît  de  l'intérieur  à  l'extérieur,  où  elle  devient  égale  à  1» 
limite  de  simple  traction.  Ainsi,  la  courbe  des  pi'essions 
aura  une  forme  telle  que  QB  [Wg.  74]  (*),  celle  des  tension* 
une  forme  analogue  à  MN  —  BN  =  X*,  AQ  <  J}. 

;')  Voir  Btvue  d'artillerie,  mars  18S4,  t.  XXUf ,  p.  609. 
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Pour  obtenir  la  forme  de  ces  courbes,  c'est-à-dire  cal- 
culer p  et  <  en  fonction  de  9,  il  suffit  de  joindre  à  la  rela- 
tion (3),  Téquation  différentielle  (1)  du  §  28  qui  a  été 
établie  sans  aucune  hypothèse  sur  la  construction  du  cy- 
lindre : 

(1)  \{p  +  t)dp=pdp, 

(3)  \mp+nt=zg. 

De  ces  deux  équations,  on  tire  : 


en  posant  : 


et  ensuite  : 


«  —  m 

«= 

n 


On  obtiendra  de  même  : 

\  n  —  m/*^ 

et,  en  retranchant  cette  équation  de  la  précédente  : 

Les  équations  d'équilibre  du  cylindre  d'égale  résistance 
absolue  sont  donc  : 

mp-htit  =  ff , 

dans  lesquelles  H  est  une  constante  qui  sera  déterminée 
parles  dimensions  du  cylindre,  m,  n,  et  a  par  la  qualité 
ie  la  matière.  Pour  les  cylindres  métalliques  : 

^  -  «  —  ^     lô      ^  « 

n=rO,59  m  =  OAl  a  = =  —  =  0,3. 

La  résistance  élastique  ^0  du  cylindre  de  rayon  RoR^ 


142  RBVUB  D'ARTILLERIE. 

8era  déterminée  en  introduisant  dans  les  équations  précé 
dentés  les  conditions  : 

p=B,  p  =  0, 

ce  qui  conduit  à  la  relation  suivante  : 


('^o+j^)b..=j^B... 


ou 


n  —  m 

D'après  cette  équation,  ^o  augmente  indéfiniment  avec 

f -^  j  ;  mais  la  compression  initiale  b^  croît  en  même 

temps  et  au  delà  de  toute  limite.  Or,  nous  savons  que  6, 
ne  peut  dépasser  la  limite  d'élasticité  de  compression  A 
et  que,  pour  cette  raison,  la  résistance  élastique  a  pour 
limite  : 

(§31)  ^0  =  -^— T— 1=^  —Z-J' 

En  égalant  les  deux  valeurs  précédentes  de  ^©^  on  ob- 
tient : 

—  tn  ffi  -f-  n 


m-^='- 


m      m  -4-  nh' 

Cette  relation,  dans  laquelle 


r.'-:r 


R 

détermine  la  valeur  du  rapport  r^    =  p  ,    montre  qu'i^ 

n'existe  qu'un  seul  cylindre  dans  lequel,  la  compresBioï^ 
initiale  étant  égaie  à  la  limite  de  compression,  la  limi^^ 
d'élasticité  est  dépassée  en  tous  les  points  à  la  fois,  sot>^ 
Faction  d'une  pression  inléiieure. 

Si  :^  <  p,  le  cylindre  pourra  être  d'égale  résistance  ^ 
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mais  la  compression  initiale  sera  inférieure  à  J^  et  la  ré- 
sistance élastique 


* 


=s. 


nbo        ^   m  -4-  n 

<Jly 


•      m  -4-  «A    ^  ■'*'  m  -4-  nh' 

Il  en  sera  de  même,  à  fortiori,  de  tous  les  cylindres  de 
mêmes  dimensions  construits  autrement. 

Si  -5^  >  P,  on  pourra  arriver,  par  diverses  construc- 

tionsy  à  une  compression  initiale  Jh  ;  mais  le  cylindre  ne 
sera  pas  d'égale  résistance  absolue. 

Pour  les  tubes  métalliques,  ^  diffère  très  peu  de  3, 
R^  =  3Ro  ;  Tépaisseur  du  cylindre  en  question  est  égale  à 
un  calibre  :  R.  —  R„  =  2  R„. 


0V,.,R^.„ 


1^ 


Fig.  76. 


Nous  avons  représenté  (flg.  76)  les  différentes  valeurs 
de  âp,  en  fonction  de  R,.  Sur  Taxe  des  abscisses  OR^,  0A= 
=  R^  représente  le  rayon  intérieur  du  cylindre,  et  sur 
l'axe  des  ordonnées  O^oj  les  longueurs  O^,  O-^,  0T3  re- 


144  REVUE  D'ARTILLERIE. 

présentent  les  trois  limites  d'élasticité  de  glissement,  de 
traction  et  de  compression  simple.  La  courbe  AA'MA, 
représente  les  valeurs  des  résistances  élastiques  des  cy- 
lindres frettés  avec  une  compression  initiale  (fr«  =  j&) 
égale  à  la  limite  de  compression.  La  courbe  ABHB^  re- 
présente les  résistances  des  cylindres  dUgale  résisUmee  oè- 
soiue.  Ces  deux  courbes  6e  coupent  au  point  Jf  dont 
l'abscisse  Om  rapportée  à  la  longueur  OA  =r  R«  détermine 
le  coefficient  ^  : 

Om_B,_ 
OA~"B.'~^" 

D'après  ce  que  nous  avons  dit,  la  partie  HB^  est  rela- 
tive aux  cylindres  dans  lesquels  la  compression  initiale 
e6t  supérieure  à  ^  ;  au  contraire,  la  partie  AA'H  se  rap- 
porte aux  cylindres  trop  minces  pour  pouvoir  être  frettés 
avec  une  compression  initiale^.  La  courbe  qui  représente 
les  plus  grandes  résistances  élastiques  des  cylindres  de 
rayons  RoR^,  se  compose  donc  de  deux  branches  AB'H  et 
MAj.  La  courbe  ACM'  —  M'C^  représente  les  compres- 
sions initiales  correspondantes.  Nous  avons  représenté,  à 
côté  de  ces  courbes,  celles  des  résistances  des  cylindres 
non  frettés  de  mêmes  dimensions  et  de  môme  matière 
(AD). 

La  figure  76,  à  Téchelle  de  1  millimètre  pour  1  kil., 
se  rapporte  à  un  acier  doux,  caractérisé  par  une  limite 
d'élasticité  de  traction  de  30  kil.  par  millimètre  carré  : 

OX*  =  X*  =  30'^  0^  =  ^=18»^  OV=Jh  =  ^b\ 

Le  cylindre  d'égale  résistance  absolue,  avec  compres- 
sion initiale  JS,  a  un  calibre  d'épaisseur  :  Am  =  2.  0A  = 
=  2Ro  ;  sa  résistance  élastique  est  de  39  kil.  par  milli- 
mètre, BOit  environ  3900  atmosphères;  le  cylindre  non 
fretté  de  mêmes  dimensions  et  de  même  métal  n'a  que 
1  500  atmosphères  de  résistance. 

Le  cylindre  de  rayon  extérieur  R^  =  Oa  =  20A,  soit 
un  demi-calibre  d'épaisseur,  ne  peut  être  fretté  avec  une 
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compression  initiale  J^  =  45  kil.  La  plus  grande  com- 
pression  initiale  possible  est  aC  =  26  kil.;  c'est  celle  du 
cylindre  d'égale  résistance  absolue,  pouvant  résister  élas- 
tiquement  à  une  pression  intérieure  de  2  200  atmosphères. 
Le  cylindre  non  fretté  de  même  dimension  n'aurait  que 
1  200  atmosphères  de  résistance. 

La  courbe  ÂB'M  peut  encore  indiquer  les  tensions  ex- 
térieures, rapportées  alors  aux  axes  ^M'G^  et  ^O^o*  ^n 
effet,  on  a  : 

m^o  •+-  ^^o  =  Qi 

ou 


Pour 


m 

Les  ordonnées,  telles  que  bB\  de  la  courbe  AB'M,  re- 
présentent donc  les  tensions  intérieures,  mais  à  une  échelle 
diff'érenle  (1"",44  pour  1  kil.). 

L'industrie  est  arrivée  empiriquement  à  la  construction 
de  cylindres  très  résistants  et  qui  se  rapprochent  beau- 
coup du  cylindre  idéal  d'égale  résistance  absolue.  Le  fret- 
lage  du  capitaine  Schultz,  en  fils  d'acier  de  petit  diamètre 
enroulés  sous  une  tension  constante  et  très  élevée,  est  pro- 
bablement très  près  de  la  perfection.  Mais  il  est  une  autre 
solution  totalement  différente  de  la  même  question,  solu- 
tion ayant  un  caractère  de  généralité  séduisant  et  dont 
nous  nous  occuperons  longuement  par  la  suite.  Disons 
seulement  que,  dans  ce  procédé  de  construction,  on  em- 
ploie un  métal  doux  et  l'on  donne  au  cylindre  une  légère 
déformation  initiale  au  moyen  d'une  forte  pression  inté- 
rieure. 
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§  34.  —  Calcul  de  la  résistance  élastique  d*ttn  cylindre 
composé  d'un  nombre  donné  de  frottes  et  des  éléments 
de  la  construction. 

D'après  notre  théorie,  la  limite  d'élasticité  est  dépassée 
en  un  point,  lorsqpie  le  maximum  de  (T'  dt  /N')  est  supé- 
rieur à  la  limite  de  simple  glissement  g^  T'  et  N'  étant 
les  composantes  tangentielle  et  normale  qui  sollicitent  un 
élément  plan  quelconque  passant  au  point  considéré. 

D'autre  part,  nous  avons  vu  que  les  éléments  inclinés  à 
45*^  sur  les  forces  principales  sont  sollicités  par  la  compo- 
sante tangentielle  maxima  et  par  une  composante  nor- 
male, dont  les  valeurs  sont  : 

p  et  t  étant  la  pression  et  la  tension  principales  au  point 
considéré. 

Les  éléments  sollicités  par  la  composante  T',  N'  et  cor- 
respondant au  maximum  de  (T'  db  /"N')  qui  détermine  la 
limite  d'élasticité,  ne  se  confondent  jamais  avec  les  élé- 
ments à  45°  sur  lesquels  agit  la  composante  tangentielle 

maxima.;   ils  sont  inclinés  à  (  45  dz  ^  )  sur  les  forces 


principales.  Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  la  valeur  /"N'  aura 
une  très  petite  valeur  relative,  lorsque  la  différence  (p— 0 
sera  assez  petite  relativement  à  la  somme  (p  -H  r),  le  maxi- 
mum de  (T'  ±  /*N')  différera  fort  peu  du  maximum  T» 
et  dans  ce  cas  on  pourra,  pour  faciliter  la  solution  d^ 
certaines  questions,  admettre,  au  moins  provisoirement  - 
que  la  limite  d'élasticité  est  déterminée  par  la  condition 

sauf  à  examiner  ensuite  la  grandeur  des  erreurs  commises  ^ 
Nous  allons  montrer  que,  dans  nombre  de  cas,  qui  se  ren^ 
contrent  souvent  dans  les  constructions  industrielles,  ces 
erreurs  sont  complètement  négligeables.  Mais  il  ne  faut 
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pas  oublier  que  ces  considérations,  qui  vont  un  instant 
nous  occuper,  n'ont  aucune  généralité  et  ne  s'appliquent 
qu'à  des  cas  spéciaux  ;  l'hypothèse  T  =  g^  sur  laquelle 
elles  sont  fondées,  mal  appliquée,  conduirait  à  l'égalité 
des  limites  d'élasticité  de  simple  traction,  de  simple  glis- 
sement et  de  simple  compression. 

Ces  restrictions  entendues,  appliquons  notre  hypothèse 
au  cas  d'un  cylindre  non  fretté.  Les  équations  du  §  30 
nous  donnent  immédiatement  pour  résistance  élastique  : 

Si 

g  =  ^s\ 

R,  =  3Ro  g^,~g  =  ie^. 

q 

Les  vraies  valeurs  de  ^o»  représentées  par  — ^ — r,  sont 

dans  les  mêmes  cas,  13  kil.  et  15^,8  ;  Tune  diffère  de 
5  p.  100,  et  l'autre  de  2  p.  100  des  valeurs  approchées. 
L'équation  d'équilibre  des  cylindres  frottés  étant 

ô*  — R*  R.*  — p* 

ou  en  général,  le  nombre  des  frettes  étant  quelconque, 


Po  =  sT. 


RVt  -  P,' 
R*.+t 


la  résistance  élastique  totale  sera  la  somme  des  résistances 
élastiques  de  toutes  les  frettes  : 

/  R    \* 
Le  produit  de  tous  les  termes   g^  ("ô^  )   ^  P^^^  valeur 

ïnites  d'élasticité  des  matériaux  employés  à  la  construction 
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et  des  rayons  intérieur  et  extérieur  da  cylindre  total  ;  il 
ne  dépend  pas  des  dimensions  des  frottes.  Les  dimensions 
extrêmes  du  cylindre  et  les  matériaux  de  construction 
étant  donnés,  ce  produit  est  constant  et,  par  suite,  la  somme 

-g-^  j  est  minima  lorsque  tous  ses  termes  sont  égaux, 

lorsque  les  conditions  suivantes  sont  remplies  : 


ou 


et  si 

R,  =^^R,R^     R,  =  |/R3R,,  etc.; 

et,  dans  ce  cas,  la  résistance  élastique  devient 

(K  étant  le  nombre  des  frettes),  c'est-à-dire  égale  à  la  résis' 
tance  d'une  des  frettes  multipliée  par  leur  nombre. 

Dans  le  cas  d'un  cylindre  formé  d*un  tube  et  d'un  ran 
de  frettes  : 

R,>-^R,»  R,«-R,R.      ç.^R»-R» 

Apprécions  l'approximation  de  ce  résultat;  soit,  pa 
exemple  : 

g=zg,  =  l&',  J2>  =  16^  B,  =  3Ro. 

L'équation  précédente  donne  : 

et  la  réaction  de  la  frette  de  rayon  R^  =  J/^R  R, 
R,|/3  =  l,7Roest: 
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La  véritable  valeur  de  ^^  est  : 

•       m  -t-  nA       m  H-  2n  '   * 

Pour  calculer  la  valeur  réelle  de  âPo,  il  faut  recourir  aux 
équations  primitives  : 

qui  donnent,  par  Téliminalion  de  t\  : 

R»«-+-Eo*  2R,» 


K^Powr—'Di^P 


R,«  — Eo*     ^*R.*  — Ro'- 
Cette  équation,  jointe  à  la  condition 

mpo  -t-  n/^  =  g, 
donne  : 


s 


*^°       n  n  ^  ^'  R»*  —  Ro* 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe  : 

R.«  =  R,Ro  =  3R%  h  =  2  g^^=—R— 

^0  =  2,1  ^l=23^4. 

Ainsi,  les  valeurs  approximatives  diffèrent  peu  des 
^raies  valeurs  ;  mais  nous  rappelons  encore  que  cela  n'a 
ieu  que  dans  certains  cas.  On  ne  trouverait  nullement  la 
néme  concordance,  si  on  appliquait  ce  mode  de  raisonne- 
ïient  à  un  cylindre  composé  d'un  très  grand  nombre  de 
rettes  très  minces. 

lies  tensions  développées  sous  la  pression  ^o»  à  Tintérieur 

lu  tube  et  à  Tintérieur  de  la  frette,  sont  respectivement 

égales  à  14  kil.  et  22  kil.  ;  il  résulte  de  là  que  la  compo- 

t  —  p 
santé  normale  N  =  — ;j-=- ,  qui  agit  sur  les  éléments  à  45** 

Aes  forces  principales,  est  dans  le  tube  une  compression 

^eôkil.  et  dans  la  frette  une  traction  de  5  kil.  environ 

par  millimètre  carré  ;  et  que,  par  suite,  la  limite  d'élasti- 

<^ité  sera  dépassée,  dans  la  frette,  lorsque  la  composante 

^gentielle  sera  égale,  non  à  6\,  mais  à  une  valeur  un  peu 
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OBSERVATIONS  ET  PROPOSITIONS 


RBI.ATZTXf  AUX 


DES  TROUPES  DE  l'ARTIlLEUI 


Les  troupes  de  rartillerie  de  campagne  peuvent  ma- 
nœuvrer de  trois  manières  :  à  pied,  à  cheval  et  avec  les 
voitures  attelées  (*). 

Des  trois  manières,  la  dernière  est  la  plus  importante, 
puisque  c'est  avec  le  matériel  attelé  que  Ton  conduit  cee 
troupes  au  feu  et  qu'on  les  présente  généralement  aux  re- 
vues et  aux  parades.  Il  semble  donc  que,  pour  établir  ra- 
tionnellement les  règlements  sur  les  manœuvres  de  toute 
nature  de  Tartillerie  de  campagne,  il  conviendrait  de  dé- 
terminer d'abord  complètement  les  munomvres  des  batteries 
attelées,  en  ayant  égard  au  meilleur  usage  des  bouches 
à  feu  devant  Tennemi,  et  sans  s'occuper,  en  principe,  des 
règlements  des  autres  armes  ;  puis  d'en  déduire,  le  plus 
simplement  possible,  les  manœuvres  à  pied  et  les  manœu- 
vres à  cheval  nécessaires,  en  y  conservant  la  même  mé- 
thode d'instruction,  les  mêmes  genres  de  mouvements  et 
les  mêmes  types  de  commandement,  afin  de  ne  pas  tro'Ç 
demander  à  la  mémoire  des  officiers  ou  des  sous-officief  ^ 
et  à  rinlelligence  d<^s  hommes,  et  enfin  d'ajouter  ensuit-^  ' 
ce  qui  est  indispensable  pour  les  manœuvres  de  parade  o  '^ 
les  troupes  de  toutes  armes  se  trouvent  réunies  sous  1  -— 
même  commandement. 

On  pourrait  considérer  comme  un  avantage,  au  poin 
de  vue  de  Tinstruction  des  officiers  d'artillerie,  pour  le 
préparer  à  l'emploi  combiné  des  différentes  armes,  de  ma 


(')  Il  ne  BorA  pas  quo^ttioD.  dans  ce  mémoire,  do  la  manœuvre  d'artillerie  propre- 
mt^nt  dite. 
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uœuvrer  à  pied  comme  Tinfauterie  et  à  cheval  comme 
la  cavalerie;  il  eerait  alors  nécessaire  défaire  pratiquer 
les  mouvements  qui  constituent  les  manières  de  com- 
battre de  ces  armes,  tels  que  les  manœuvres  en  ordre  dis- 
persé de  rinfanterie,  la  charge  de  la  cavalerie,  etc.; 
mais  les  officiers  de  rarlillerie  emploieraient  à  ce  travail 
un  temps  qu'il  vaut  mieux  consacrer  à  l'étude  du  rôle 
spécial  qu'ils  doivent  remplir,  et  il  faudrait  de  plus  se 
conformer  à  tous  les  changements  que  les  autres  armes 
viendraient  à  apporter  dans  leurs  règlements  de  manoeu- 
vres. 

On  pourrait  encore  objecter  que,  l'instruction  militaire 
du  canonnier  commençant  par  l'école  du  canonnier  à  pied, 
continuant  par  l'école  du  canonnier  à  cheval  et  se  termi- 
nant par  l'école  du  canonnier  conducteur,  il  convient, 
pour  bien  faire,  d'imiter  à  pied  l'arme  qui  ne  manœuvre 
qu'à  pied,  puis  à  cheval  l'arme  qui  ne  manœuvre  qu'à  che- 
val. Mais  le  règlement  de  manœuvres  d'une  arme  est  fait 
pour  enseigner  aux  hommes  une  manière  particulière  de 
combattre  et  non  pas  seulement  la  manière  de  se  mouvoir 
en  troupe  ;  il  peut  donc  s'y  présenter  certaines  dispositions, 
excellentes  pour  cette  arme,  qui  ne  seront  pas  aussi  avan- 
tageuses pour  une  autre. 

Ainsi,  par  exemple,  l'infanterie,  à  cause  de  son  fraction- 
nement en  escouades  et  de  la  rapidité  nécessaire  à  ses 
mouvements  sur  le  champ  de  bataille,  a,  pour  sa  forma- 
ion  par  quatre,  choisi  le  mouvement  par  le  flanc  avec 
iotêblementf  malgré  sa  complication  ;  mais  si  la  cavalerie 
nettait  ce  même  mouvement  en  pratique  dans  ses  manœu- 
vres à  pied,  elle  perdrait  à  l'enseigner  un  temps  précieux, 
si,  pour  empêcher  ses  hommes  d'oublier  cette  formation 
difficile,  elle  serait  obligée  de  manœuvrer  plus  souvent  à 
pied. 

La  cavalerie  a  déduit  ses  manœuvres  à  pied  de  bob  ma- 
Tiœuvres  à  cheval  par  la  méthode  rationnelle  que  nouN 
>*CHidrions  voir  appliquer  par  l'artillerie  de  campagne  ;  ii 
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ses  ruptures  ou  ses  formations  à  pied  sont  un  peu  plus 
lentes  que  celles  de  Tinfanterie,  cela  n'offre  aucun  incon* 
vénient,  et  cette  grande  similitude  des  manœuvres  à  pied 
et  des  manœuvres  à  cheval  réduit  à  un  travail  insignifiant 
de  mémoire  la  connaissance  des  manœuvres  à  pied,  peu 
importantes  par  rapport  aux  autres. 

Il  est  loin  d'en  être  ainsi  actuellement  dans  l'artillerie 
et,  outre  les  nombreux  règlements  plus  ou  moins  sembla- 
bles sur  le  service  des  différentes  bouches  à  feu,  on  y  pos- 
sède, pour  les  manœuvres  proprement  dites,  des  règle- 
ments calqués  sur  les  manœuvres  de  l'infanterie  d'u)ie 
part,  sur  celles  de  la  cavalerie  de  l'autre  et  sur  l'ancienne 
batterie  attelée  en  troisième  lieu,  qui  sont  entièrement 
disparates. 

Précisons  ces  différences  aux  points  de  vue  de  la  mé- 
thode, des  mouvements  et  des  commandements. 

Méthode  d'instruction  ou  progression.  —  Alors  qu'à 
pied  le  canonnier,  au  moment  où  il  commence  l'école  de 
section,  sait  déjà  s'aligner  et  marcher  en  troupe,  qu'en 
somme,  sauf  les  formations  en  ligne,  il  connaît  déjà  toute 
l'école  de  section,  et  que,  par  conséquent,  outre  l'instruc- 
tion individuelle,  il  a  déjà  reçu  l'instruction  d'ensemble  ; 
à  cheval,  il  ne  sait  que  marcher  isolément,  il  n'a  que  Tins  — 
truction  individuelle,  quand  on  l'admet  à  l'école  de  pel(^^ 
ton.  Avec  les  voitures  attelées,  la  méthode  est  encore  dir    ' 
férente  ;  il  est  prescrit  (n°  69)  de  faire  exécuter  quelque  ^=' 
mouvements  d'ensemble  pour  terminer  Técole  du  canon 
nier  conducteur,  mais  ces  mouvements  ne  peuvent  donne 
à  l'homme  qu'un  léger  aperçu  de  ce  qu'il  aura  à  faire  ^ 
Técole  de  section  ;  si  bien  que  le  canonnier  possède  Tins-    - 
truction  individuelle  et  les  rudiments  de  l'instruction  d'en- 
semble quand  il  commence  la  section. 

La  batterie  attelée  est  composée  de  trois  sections,  alors  — 
que  la  compagnie  à  pied  et  l'escadron  à  cheval  en  on 
quatre,  —  et  de  plus,  dans  l'escadron,  la  section  se  nomme 
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peloton.  —  En  outre,  les  chefs  de  section  ne  sont  pas  ré- 
partis de  la  même  manière  à  Tescadron  ou  à  la  compagnie, 
bien  qu'ils  soient  en  même  nombre  ;  le  lieutenant  en  !•', 
par  exemple,  commande  le  premier  peloton  dans  le  pre- 
mier cas  et  la  deuxième  section  dans  le  second.  Enfin, 
dans  la  batterie  attelée  en  bataille,  les  chefs  de  section  se 
placent  sur  Talignement  des  hommes  du  premier  rang;  à 
cheval,  ils  se  mettent  en  avant  du  premier  rang  et  à  pied, 
au  contraire,  ils  se  placent  tout  à  fait  en  arrière  de  leur 
troupe,  bien  que  le  règlement  ne  prévoie  pas  que  la  sec- 
tion puisse  jamais  exécuter  des  feux.  Le  capitaine  lui- 
même  n'a  pas  la  même  place  dans  toutes  les  manœuvres  ; 
à  la  batterie  attelée  et  à  l'escadron,  il  est  devant,  et  à  la 
compagnie  il  est  derrière. 

Monyements  de  manœuvre.  —  Les  mouvements  offrent 
des  différences  très  grandes  dans  les  trois  manœuvres. 
Pour  s'aligner,  les  canonniers  se  règlent:  à  pied,  sur  le 
sous-officier  guide  ;  à  cheval,  sur  l'homme  du  centre;  et  à 
la  batterie  attelée,  sur  l'officier  chef  de  la  section  du 
centre. 

L'officier  qui  aligne  une  troupe  sur  une  autre  se  place  : 
à  pied,  du  côté  de  l'alignement,  et  aux  évolutions  de  bat- 
teries attelées,  du  côté  opposé. 

A  la  compagnie  et  à  la  battarie  attelée,  on  marche  tan- 
tôt guide  au  centre,  tantôt  guide  à  l'aile;  à  l'escadron,  on 
marche  toujours  guide  au  centre,  mais  le  guide  du  centre 
ri'est  pas  le  même  qu'à  la  compagnie. 

Dans  les  conversions  à  pivot  mouvant,  les  hommes  se 
règlent,  pour  Talignement  :  à  la  section  à  pied,  sur  l'aile 
marchante  ;  au  peloton  à  cheval,  sur  l'homme  du  centre  ; 
et  à  la  batterie  attelée,  sur  la  voiture  pivot. 

Les  manœuvres  à  cheval  et  les  manœuvres  avec  les  voi- 

l\ires  attelées  offrent  bien  quelque  analogie  ;  cependant, 

alors  que  le  peloton  à  cheval  ne  rompt  en  colonne  que  par 

la  droite  et  double  l'allure  sans  indication  lorsqu'il  se 
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forme  en  colonne  en  marchant,  la  section  attelée  agit  tout 
autrement. 

Le  commandement:  Adroite  en  bataille  donne  lieu,  au  pe- 
loton à  cheval  et  à  la  section  attelée,  à  deux  mouvements 
tout  à  fait  dissemblables. 

Les  servants  à  cheval  d'une  section  attelée  ou  d*uae 
batterie  ne  mettent  pas  pied  à  terre  comme  au  peloton  i 
cheval;  rien  n'est  prescrit  à  cet  égard  et  ils  sont  généra- 
lement trop  serrés  pour  exécuter  convenablement  ce  mou- 
vement. 

L'escadron  se  forme  en  avant  en  colonne  par  des  con- 
versions des  pelotons  autres  que  le  premier;  dans  le  même 
mouvement  à  la  batterie,  les  sections  attelées  exécutent 
des  marches  obliques  ;  à  pied,  cette  rupture  de  la  compa- 
;;nie  n'existe  pas. 

La  batterie  attelée  possède  les  formations  sur  la  droite 
(ou  sur  la  gauche)  en  bataille,  qui  n'existent  ni  à  la  com- 
pagnie ni  à  l'escadron  et  qui,  pourtant,  n'y  seraient  pas 
déplacées  pour  familiariser  le  personnel  avec  ce  mouve- 
ment; par  contre,  on  exécute  à  l'escadron  à  cheval  (n*222) 
une  formation  en  bataille  étant  en  marche  oblique,  qui 
n'existe  ni  à  la  batterie  ni  à  la  compagnie. 

Lorsque  la  batterie  est  en  colonne  par  pièce,  pour  for- 
mer la  colonne  pai*  section,  les  sections  se  déploient  suc- 
cessivement après  avoir  serré  à  leurs  distances;  lorsque, 
au  contraire,  l'escadron  est  en  colonne  par  quatre,  pou 
former  la  colonne  par  peloton,  tous  les  pelotons  se  dé 
ploient  simultanément  et  ensuite  seulement  ils  serrent 
leurs  distances. 

Enfin,  à  l'escadron,  on  défile  au  trot  enlevé  alors  qu'ai 
batterie  on  défile  au  trot  assis. 

Les  manœuvres  à  pied  ont  trop  peu  de  rapport  avec  le 
autres  manœuvres.  La  formation  de  la  colonne  de  compa- 
gnie, son  changement  de  direction  de  pied  ferme  et  son 
déploiement  en  avant  nécessitent  une  étude  spéciale;  ce 
déploiement  en  avant  se  fait  à  droite  et  à  gauche  de  la  tête 
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de  colonne  par  un  principe  qui  n'esl  admis  ni  à  la  batterie, 
ni  à  Tescadron. 

La  section  à  pied  marche  avec  le  guide  à  Taile,  ce  qui 
ne  se  fait  ni  au  peloton  à  cheval,  ni  généralement  à  la 
section  attelée  ;  la  conversion  de  pied  ferme  de  la  section 
à  pied  ne  ressemble  pas  à  celle  du  peloton  à  cheval,  elle  S(' 
rapproche  plutôt  de  la  conversion  à  pivot  mouvant  de  la 
section  attelée,  car  Taile  marchante  arrive  la  dernière  en 
ligne  et  se  règle  sur  l'autre  aile  ;  tandis  que  la  conversion 
en  marchant  de  la  section  à  pied  s'exécute,  sauf  le  guide, 
comme  celle  du  peloton  à  cheval,  quoique  à  des  comman- 
dements différents. 

La  formation  par  quatre  en  doublant  est  toute  particu- 
lière; elle  ne  ressemble,  ni  à  la  rupture  par  quatre  du  peloton 
à  cheval  y  ni  à  la  rupture  par  pièce  de  la  section  attelée. 
Ellea  l'inconvénient  d'être  difBlcile  à  bien  faire  compi;^ ndre 
aux  hommes;  il  faut  la  pratiquer  journellement  pour  qu'elle 
ne  soit  pas  vite  oubliée;  aussi  est-elle  souvent  mal  exécu- 
tée. Elle  est,  par  suite,  très  mauvaise  dans  une  arme  telle 
que  l'artillerie,  qui  ne  voit  surtout  dans  la  manœuvre  à 
pied  qu'une  école  de  discipline  et  d'obéissance  stricte  et 
immédiate.  La  rupture  par  quatre  ûles  remplacerait  avec 
avantage  cette  formation  ;  cette  manière  de  faire  suf&laux 
troupes  de  cavalerie  manœuvrant  à  pied  ;  elle  a  déjà  €ufB 
pendant  longtemps  aux  troupes  de  l'artillerie  ;  et  il  n'y  m 
pas  lieu,  à  notre  avis,  de  se  préoccuper,  dans  les  règle- 
ments sur  les  manœuvres  à  pied  de  Tartillerie  de  cain- 
pagne,  des  réservistes  qui  pourraient  venir  de  TinfanterK. 
On  trouve  dans  les  manœuvres  à  pied  des  prescriptân» 
exceptionnelles  pour  certains  mouvements  :  les  hoames 
qui  exécutent  le  mouvement  :  sur  la  droite  en  6a(aÂfle,  ïjg±^ 
vent  porter  l'arme  en  s'arrétanl,  bien  que  partoulAîIffiim 
ils  reposent  l'arme  dans  le  même  cas. 

Enûn,  deux  mouvements,  la  formation  sur  la  imm  -hl 
bataille,  à  pied,  et,  à  la  batterie  attelée,  la  faw^wftnn  vx 
(^rc,  nécessitent  un  alignement  régulier. 
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Voilà  bien  des  différences  dans  les  règles  de  manœuvre, 
et  il  nous  semble  que,  si  elles  n'existaient  pas,  Tinstruction 
des  hommes  serait  bien  simplifiée  ;  il  y  en  a  encore  d'au- 
tres que  nous  verrons  plus  loin. 

Commandements.  —  Les  commandements  varient  avec 
le  genre  de  manœuvre  et,  parfois,  changent  de  significa- 
tion. 

A  Tescadron,  les  chefs  de  peloton  ne  font  pas  de  com- 
mandements à  haute  voix  ;  à  la  batterie  attelée,  ils  en  font 
généralement;  à  la  compagnie,  tantôt  ils  commandent, 
tantôt  ils  préviennent  leur  troupe  à  mi-voix. 

Pour  le  mouvement  le  plus  simple,  qui  est  de  porter  eu 
avant  une  troupe  rangée  en  bataille,  le  commandement 
préparatoire  est  :  Batterie  en  avant  ou  Escadron  en  avant,  à  la 
batterie  ou  à  Tescadron  ;  à  pied ,  on  dit  tout  court  :  En  avant. 

Pour  se  former  en  avant  en  bataille,  le  commandement, 
à  la  compagnie,  est  :  Déployez  ;  dans  les  autres  manœuvres, 
il  est  tout  différent. 

Les  commandements  :  A  gauche  en  bataille  et  A  gauche  et^ 
ligne,  qui  sont  semblables,  se  rapportent  à  des  mouvemenls 
fort  différents. 

La  formation  de  la  colonne  de  route  s^exécute,  à  pied, 
au  commandement  :  Par  le  flanc  droit,  et  à  cheval  au  conx^ 
mandement  :  Par  quatre,  pour  aiTiver,  dans  les  deux  ca& 
à  avoir  une  troupe  formée  par  quatre  hommes  de  front. 

Pour  arrêter  cette  colonne,  on  commande,  à  pied  :  Con^ 
pagnie  =  halte  ;  et  à  cheval  :  Colonne  =  halte. 

Pour  donner  des  numéros  aux  hommes,  on  commande^^ 
à  pied  :  Numérotez-vous  ;  et  à  cheval  :  Comptez-vous  quatn 

Enfin,  lorsqu'à  pied  un  mouvement  est  terminé,  ondoi 
commander  :  Fixe,  et  rien  de  pareil  n'est  prescrit,  ni  à  IN 
cadron,  ni  à  la  batterie. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  conversions  à  pivot  mouvau 
qui  s'exécutent,  à  la  section  à  pied,  au  commandement 
Changement  de  direction  à  gauche;  à  cheval,  au  commande 
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ment:  Tournez  ss  gatiche,  et  à  la  section  attelée ,  au  com- 
mandement :  Section  à  gauche, 

Obserrations  sur  les  manœuvres  des  voitures  attelées. 
—  Avant  de  proposer  les  modifications  à  apporter  aux  ma- 
nœuvres à  pied  et  à  cheval  pour  les  rendre  semblables  aux 
manœuvres  des  voitures  attelées,  autant  que  cela  peut  être 
avec  des  éléments  aussi  différents  qu'un  homme  à  pied, 
un  cavalier  et  une  voiture  attelée  à  six  chevaux,  il  y  a  lieu 
de  présenter  certaines  observations  sur  la  manœuvre  fon- 
damentale de  Tartillerie  de  campagne,  celle  de  la  batterie 
attelée. 

a)  La  section  attelée  et  la  batterie  attelée  ne  rompent 
pSL»  par  pièce  de  la  même  manière;  à  la  section,  la  seconde 
pièce  et  son  caisson  exécutent  une  marche  oblique,  tandis 
qu*à  la  batterie  toutes  les  tiles  de  voiture,  sauf  la  première, 
exécutent  un  à-droite,  ou  un  à-gauche,  pour  se  former  en 
colonne.  Ce  dernier  mode  d'agir  est  préférable,  puisque  la 
colonne  est  formée  immédiatement,  à  un  changement  de 
<lirection  près  ;  que  le  capitaine  peut  diriger  tout  de  suite 
fia  colonne  vers  un  point  quelconque  en  dirigeant  la  pre- 
mière voiture  seule  ;  et  que  la  batterie  arrêtée  devant  un 
obstacle  d'une  certaine  longueur,  mur,  haie  ou  fossé,  peut, 
à  l'aide  de  ce  mouvement,  passer  tout  entière  par  un  pas- 
sage étroit  qui  serait  devant  la  première  pièce.  Il  convien- 
drait donc  de  l'appliquer  à  la  section;  on  supprimerait 
aiasi  une  différence  de  manœuvre  dans  deux  cas  identi- 
ques, et  cela  vaudrait  mieux  que  de  conserver,  pour  la 
^tion,  un  mouvement  un  peu  plus  rapide,  mais  très 
particulier. 

6)  Puisque  1  on  reconnaît  un  avantage  à  rompre  la  bat- 
terie par  pièce  (*)  au  moyen  de  conversions  successives 
des  divers  éléments  autres  que  le  premier,  il  faudrait  ap- 
pliquer encore  la  même  règle  à  la  formation  en  avant  de 
.  colonne  par  section. 


,1  Et  rtteadron  par  peloton. 
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La  formation  en  avant  en  colonne  par  conversions  des 
deuxième  et  troisième  sections  aurait  les  avantages  énu- 
mérés  à  Tobservation  (a)  précédente;  elle  éviterait  la  mar- 
che oblique  de  85  mètres  de  longueur  que  doit  exécuter  la 
pièce  qui  entre  la  dernière  dans  la  colonne.  Outre  sa  durée, 
cette  marche  oblique  ne  commence  que  longtâmps  après 
le  commandement  du  capitaine,  à  un  moment  précis  que 
doit  saisir  le  chef  de  section;  elle  demande,  pour  être  eié- 
cutée,  un  large  terrain  très  praticable,  et,  pendant  qu'elle 
s'exécute,  le  capitaine  ne  peut  ordonner  un  changement 
de  direction  à  gauche  sans  déranger  le  mouvement.  En 
face  de  ces  arguments,  la  raison  d'avoir  une  rupture  en 
avant  en  colonne  symétrique  de  la  formation  en  bataille 
ne  nous  paraît  pas  suffisamment  justifiée  pour  qu'il  y  ait 
lieu  de  la  prendre  en  considération. 

c)  Lorsqu'une  batterie  se  porte,  au  trot,  en  colonne  par 
section,  vers  un  point  où  elle  doit  se  mettre  en  batterie, 
le  mouvement  en  avant  en  batterie  ne  devrait  pas  être  com- 
mencé comme  Ven  avatit  en  bataille.  En  effet,  actuelle- 
ment, la  première  section  prend  le  pas  depuis  le  comman- 
dement :  Marche,  jusqu'au  commandement  :  En  batterie; 
elle  va  donc  moins  vite  pour  arriver  à  la  position  de  batte- 
rie que  si  elle  continuait  à  marcher  au  trot.  Cette  marche 
au  pas  doit  avoir  une  certaine  durée  ;  car,  si  on  commande  " 
En  batterie,  immédiatement  après  le  commandement  :  Mar- 
che, les  pièces  delà  deuxième  section  sont  arrêtées  par  1^* 
caissons  de  la  première,  et  l'ouverture  du  feu  de  la  deuxiènr^  ^ 
section  se  trouve  retardée  d'autant.  Cet  inconvénient  e^ 
1res  sensible  quand  le  mouvement  est  exécuté  au  galop  p^^ 
une  batterie  à  cheval. 

d)  Dans  les  batteries  à  cheval,  les  mises  en  batterie  s^ 
raient  plus  rapides  5i  les  servants  accompagnaient  leurs  pièc^ 
à  c/ievai  jusqu'au  commandement:  Halte;  au  lieu  de  metti^* 
pied  à  terre  au  commandement  :  En  batterie.  Il  y  a  là  un -^ 
cause  de  retard  depuis  que  la  distance  des  avant -train  ^ 
aux  pièces  a  été  portée  de  6  mètres  à  15  mètres. 
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semblables  à  pied  et  à  cheval  comme  il  est  montré  ci- 
après  Q). 

ÉCOLE    DU    GANONNIBR. 

École  du  canonnier  conducteur.  —  L'école  du  canoanier 
conducteur  a  pour  objet  de  rendre  les  canonniers  adroits  à 
manier  les  chevaux  attelés  et  à  mener  les  voitures  avec 
précision  à  travers  tous  les  terrains. 

(Pour  cette  école,  sauf  Tobservation  (î)  ci-dessus,  se 
conformer  au  règlement  du  20  mars  1880.) 

École  du  canonnier  à  cheval.  —  L'école  du  canonnier 
à  cheval  a  pour  objet  de  rendre  les  canonniers  adroits  à 
manier  leurs  chevaux  et  aptes  à  se  servir  de  leurs  armes 
à  cheval. 

(On  se  conforme  pour  cette  école,  sauf  l'observation  (i) 
précédente,  au  règlement  du  28  octobre  1876.) 

École  du  canonnier  à  pied.  —  L'école  du  canonnier  à 
pied  a  pour  objet  de  développer  les  forces  et  l'adresse  du 
canonnier,  de  lui  donner  une  attitude  et  une  démarche 
militaires,  de  le  préparer  à  se  mouvoir  dans  le  rang  et  de 
lui  apprendre  l'usage  de  ses  armes. 

(11  y  a  lieu  d'apporter  d'assez  grandes  modifications  à 
cette  école  pour  qu'elle  ne  fasse  pas  double  emploi  avec 
l'école  de  section  à  pied.) 

Elle  se  divise  en  : 

Travail  préparatoire  ; 
Travail  sans  armes  ; 
Travail  en  armes. 

Le  travail  préparatoire  est  la  première  partie  de  l'école 
du  canonnier  à  pied  du  règlement  du  6  février  1877. 

Le  travail  sans  armes  s'exécute  avec  six  ou  huit  hommes, 
placés  sur  un  rang  à  12  centimètres  l'un  de  l'autre  ;il 
comprend  : 


(*)  Ponr  plai  de  clarté  dans  l'expotUioii,  on  a  donné  à  la  dernière  partit  â«** 
mémoire  la  formo  do  prescriptioua  réglementaires. 


i 


MANOECYRES  DE  L^ÂRTILLERIE  DE  CAMPAGNE.  163 

La  position  du  canonnier  à  pied  ; 
Les  à-droite  et  les  à -gauche  ; 
Le  demi-tour  à  droite  ; 
Les  principes  des  différents  pas  ; 
Marquer  le  pas  ; 
Changer  le  pas  ; 

Les  à-droite  et  les  à-gauche  en  marchant  ; 
Les  mouvements  de  tête  à  droite  et  à  gauche  ; 
Les  alignements. 
On  fait  exécuter  ces  mouvements  comme  ils  sont  expli- 
<iué6  dans  les  deuxième^  troisième  et  quatrième  parties  de 
Técole  du  canonnier  à  pied  actuelle  ;  il  est,  toutefois,  né- 
cessaire d'ajouter  les  à-droite  et  à-gauche  en  marchant,  à 
cause  de  Texiguïté  de  beaucoup  de  cours  de  quartiers  ou 
de  terrains  de  manœuvre,  pour  permettre,  pendant  l'ensei- 
gnement de  cette  école,  de  déplacer  les  hommes  de  la 
même  ligne  droite  sans  les  arrêter. 
Le  travail  en  armes  comprend  : 

Le  maniement  et  V emploi  du  sabre; 
Le  maniement  du  mousqueton; 
Le  maniement  du  pistolet-revolver. 
n  s'exécute  conformément  au  règlement  actuel,  sauf 
les  différences  suivantes  : 

1*  Pour  faire  exécuter  le  maniement  des  armes  sur  deux 

rangs,  on  fait  prendre  cette  formation  aux  hommes  par  de 

ftimples  indications  (on  supprime  ainsi  le  mouvement 

«  à  droite  sur  un  rang  »,  qui  est  fort  difficile  à  bien  exécu- 

^r  et  qui  est  presque  inutile  en  dehors  des  classes). 

2*  Lorsque  les  canonniers  se  mettent  en  marche  au  port 
formes,  ils  restent  dans  cette  position.  (Cette  disposition 
^t  nécessaire  pour  entrer  en  batterie  ou  sortir  de  batterie  ; 
Actuellement  les  hommes  ne  savent  pas  si,  dans  ces  mou- 
vements très  courts,  ils  doivent  mettre  l'arme  sur  l'épaule.) 
3*  Toutes  les  fois  que  les  canonniers  en  marche  s'arrê- 
tent, ils  prennent  la  position  du  port  d'armes  s'ils  ne  Tont 
déjà. 


\ 
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ÉCOLE  DE  SECTION  ATTELÉE,  A  CHEVAL  ET  A  PIED. 

L'école  de  section  a  pour  but  de  con&rmer  les  canon- 
niers  dans  les  principes,  de  les  former  au  travail  d'en- 
semble et  d'apprendre  à  la  section  tous  les  mouvement^; 
utiles  à  son  emploi,  soit  isolée,  soit  réunie  à  d'autres. 

La  progression,  les  mouvements  et  les  commaadements 
8ont  les  mêmes  à  pied,  à  cheval  ou  avec  les  voitures,  sauf 
les  différences  nécessitées  par  la  nature  de  la  troupe  et  les 
mouvements  spéciaux. 

La  section  manœuvre  indifféremment  par  la  droite  et 
par  la  gauche  ;  il  n'y  a  pas  d'inversion. 

La  section  attelée  est  constituée  comme  il  est  prescrit 
actuellement.  La  section  à  pied  ou  à  cheval  est  composée 
de  trois  ou  de  quatre  rangs  de  quatre,  les  hommes  placée 
k>ur  deux  rangs  et  comptés  par  quatre  dans  chaque  rang; 
un  brigadier  ou  canonnier  gradé  à  chaque  aile  du  premier 
rang,  comptant  dans  le  rang  ;  un  sous-ofTicier  serre-file  ; 
le  chef  de  section  devant  le  centre  [à  Tinstruction,  un 
sous-officier,  nommé  sous-instructeur,  occupe  la  place  du 
chef  de  section  (*)]. 

Progression  : 

Alignements; 

Marche  directe; 

Conversions; 
Marche  oblique  ; 
Formations,  marches  et  déploiements  de  la  colonne  de  rouU\ 
{Formations  en  batterie)       j     pour  mémoire 
(Former  et  rompre  le  parc)  \  à  la  section  attelée  ; 

Rompre  les  rangs. 

Alignements.  —  On  s'aligne  sur  le  centre  et  à  droite  ou 


(')  Cette  section  n'étant  pan  organisée  ponr  le  combat,  mais  sealement  pour  U 
parade,  il  n'est  pas  nécessaire  de  l'encadrer  aussi  fortement  que  le  peloton  de  esti^' 
Icrie,  i't  on  peai  ne  pas  mettre  un  brigadier  à  chaque  aile  da  premier  rang;  eeU 
permettra  d'avoir  à  la  section  à  pied  tous  les  hommes  du  rang  armés  de  la  mâae 
manière  et  de  faire  une  inversion  sans  qu'un  brigadier  armé  da  sabre  Tienne  tf 
placer  entre  deux  serrants  armés  du  mousqueton. 
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i  gauche,  suivant  les  principes  donnés  actuellement  à  la 
section  attelée,  au  peloton  à  cheval  et  à  la  section  à  pied. 

Marche  directe.  —  On  marche  Labituellement  guide  au 
:entre,  mais  on  peut  marcher  guide  à  Taile;  dans  ce  cas, 
i  pied  et  à  cheval,  le  chef  de  section  (le  sous-instructeur  en 
instruction)  vient  se  placer  comme  guide  à  Taile  indiquée; 
c'est  sa  place  de  défilé. 

Conversions.  —  La  conversion  à  pivot  fixe  se  fait,  à  pied 
et  à  cheval,  conmie  on  Texécute  actuellement  au  peloton  à 
cheval,  aux  commandements  : 

Section  à  droite  (ou  demi-à-droite)  =  Marche; 

Halte  ou  En  =  avant. 

La  conversion  à  pivot  mouvant  se  fait  aux  commande- 
ments :  Towmez  =  droite;  En  =  avant. 

A  la  section  attelée,  on  conserve  les  deux  manières  de 
commander  le  mouvement  pour  éviter  une  exception. 

Marche  oblique.  —  Les  obliques,  toujours  individuels, 
s'exécutent,  aux  trois  sections,  aux  commandements  : 

1*  Oblique  à  droite  =  Marche  ;  2®  En  =  avant. 

Formations  de  la  colonne  de  route: 

1*  Former  la  colonne  perpendiculairement  au  front  de  la 
section. 

Section  attelée.  —  On  commande  :  Par  pièce  =  Marche. 

La  première  pièce,  suivie  de  son  caisson,  se  porte  en 
avant;  la  deuxième  pièce  tourne  à  droite  à  temps  et  vient 
se  placer  derrière  le  premier  caisson  par  un  à-gauche;  son 
caisson  la  suit. 

Les  formations  à  pied  et  à  cheval  sont  analogues. 

Section  à  cheval.  —  On  commande  :  Par  quatre  =  Marche. 

Le  premier  rang  de  quatre  se  porte  en  avant;  chacun 
des  autres  fait  un  à-droite  à  temps  (lorsque  les  chevaux  de 
derrière  du  rang  de  quatre  qui  rompt  dépassent  les  chevaux 
[  de  devant),  se  porte  en  avant  et  tourne  à  gauche  pour  se 
(lacer  derrière  ceux  qui  étaient  à  sa  droite.  Les  cavaliers 
du  second  rang  suivent  ceux  du  premier. 

Seetiim  à  pied.  —  On  commande  :  Par  quatre  =  Marche. 
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Tous  les  rangs  de  quatre  se  mettent  en  mouvementy  les 
hommes  du  second  rang  se  plaçant  à  75  centimètres  de 
leurs  chefs  de  flle.  Le  premier  rang  de  quatre  se  porte  en 
avant,  le  second  fait  un  demi-à-droite  et  tourne  i  gauche 
pour  se  placer  derrière  le  premier  ;  chacun  des  autres 
rangs  de  quatre  fait  un  à-droite,  se  porte  en  avant  et  vient 
tourner  à  la  place  où  le  second  a  tourné  lui-même. 

On  peut  rompre  la  section  par  la  gauche  selon  les  mê- 
mes principes  ;  on  commande  :  Par  la  gaiiche  par  pièce,  on 
Par  la  gauche  par  quatre. 

2^  Former  la  colonne  parallèlement  au  front  de  la  seetùm. 

Section  attelée.  —  On  commande  :  Par  pièce,,  tête  de  co- 
hnne  à  droite  (ou  à  gauche)  =  Marche. 

Section  à  cheval.  —  On  commande  :  Par  quatre,  tek  ii 
colonne  à  droite  (ou  à  gauche)  s=  Marche. 

Section  à  pied,  —  On  commande  :  V  A  droite  (ou  à  gau- 
che) par  quatre  (files)  =  Marche;  2**  Halte  ou  En  =  avofU. 

Chaque  rang  de  quatre  exécute  un  à-droite  (ou  à-gauche) 
et  s'arrête  ou  se  porte  en  avant.  Au  commandement:  En= 
avant,  les  hommes  du  second  rang  se  placent  à  75  centi- 
mètres de  leurs  chefs  de  file. 

Les  sections  attelées  et  à  cheval  peuvent  rompre  par  la 
gauche,  comme  il  est  dit  précédemment. 

Colonne  par  deua:,  à  cheval  et  à  pied  : 

A  cheval,  la  colonne  par  deux  se  forme  comme  actuel- 
lement; 

A  pied,  on  la  forme  :  étant  en  bataille,  par  le  mouve- 
ment: 

Canonniers  à  droite  =  Droite  (ou  Marche,  si  Ton  est  en 
marche);  et,  étant  en  colonne  par  quatre,  par  le  mouve- 
ment : 

Canonniers  à  droite,  et  dans  chaque  rang  par  fUe  à  gauche  ^ 
Marche. 

Marche  de  la  colonne  de  route  : 

Le  chef  de  section  (le  sous-instructeur)  est  le  guide  4^ 
la  marche;  il  se  tient  à  hauteur  du  premier  rang,  ou* 
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lauteurdes  conducteurs  de  devant  de  la  première  voiture, 
lu  côté  où  Ta  placé  la  rupture. 

On  change  de  directioîi  aux  commandements  : 

1*  Tête  de  colonne  à  droite;  2"  Toumezz=dvoUe;  En=^avant. 

Les  marches  obliques  s'exécutent  aux  commandements  : 

1*  Oblique  à  droite  =  Marche;  2**  £n  =  avant. 

Déploiements  de  la  colonne  de  route: 

La  colonne  de  route  de  la  section  se  déploie  : 

En  bataille,  oblique  à  gauche  (ou  à  droite)  ; 

A  gaxAche  (ou  à  droite)  en  bataille; 

Sur  la  droite  (ou  sur  la  gauche)  en  bataille. 

Lorsque  les  éléments  doivent  arriver  en  ligne  les  uns 
après  les  autres,  ou  bien  le  premier  s'arrête  (ou  diminue 
Tallure),  ou  bien  les  autres  que  le  premier  prennent  le 
pas  de  course  (ou  doublent  l'allure). 

Rompre  les  rangs.  On  fait  rompre  les  rangs  :  à  la  sec- 
tion attelée,  comme  il  est  prescrit;  à  la  section  à  cheval, 
en  défilant  par  la  droite  et  par  la  gauche;  et  à  la  section  à 
pied,  comme  il  est  prescrit. 

[Ajoutons  que,  dans  les  mises  en  batteries,  il  faudrait 
tenir  compte  des  observations  (c)  et  (d).] 

Lorsque  plusieurs  sections  sont  réunies  pour  manœu- 
?rer  ensemble,  elles  pourraient  constituer  :  avec  des  hom- 
mes à  pied,  une  batterie  à  pied;  avec  des  hommes  à  che- 
val, une  batterie  à  cheval;  et  avec  des  voitures  attelées  une 
batterie  attelée.  Cependant,  pour  éviter  des  confusions  de 
termes,  et  pour  conserver  des  expressions  employées  de- 
puis longtemps  et  très  explicites,  ou  aura  :  dans  le  premier 
cas,  une  compagnie  de  manœuvre;  dans  le  second,  un 

escadron  ;  et  dans  le  troisième,  une  batterie  attelée. 

ICOLB  DB  BATTERIE  ATTELÉE,  d'eSCADRON  OU  DE  COMPAGNIE. 

Cette  école  a  pour  objet  d'exercer  les  sections  à  exécu- 
ter ensemble  ce  qu'elles  ont  appris  séparément,  et  d'ensei- 
|aer  à  la  batterie,  à  l'escadron  ou  à  la  compagnie  tous  les 
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mouvements  qui  sont  utiles  à  leur  emploi^  soit  isolément, 
soit  réunis  à  d'autres. 

Â  cet  effet;  on  réunit <roi5  sections;  la  première  est  com- 
mandée par  le  lieutenant  en  1*^,  la  seconde  par  l'adjudant 
et  la  troisième  par  le  lieutenant  en  2*.  Le  capitaine  com- 
mande l'ensemble  ;  il  est  placé  devant  le  centre  de  la  troupe. 
Le  maréchal  des  logis  chef,  placé  derrière  le  centre,  sur- 
veille les  caissons  ou  les  serre-ûles.  (A  pied  et  à  cheval,  il 
convient  de  prendre  des  sections  de  16  files  pour  augmen- 
ter le  front  de  la  compagnie  ou  de  l'escadron.) 

Progression  :  Alignemenls  ; 

Marche  directe  ; 
Conversions; 
Marche  oblique  ; 

Formations,  marches  et  déploiemmts  de  la  colonne  par  sec- 
tion; 

Formations,  marches  et  déploiements  de  la  colonne  de  rtmte; 

Pour  mémoire  :  Formations  en  batterie  (à  la  batterie  atte- 
lée); 
Ouvrir  et  serrer  les  rangs  (à  l'escadron  et 
à  la  compagnie). 

Les  alignements,  marche  directe,  marche  oblique,  s'exécu- 
tent suivant  les  principes  prescrits  à  la  batterie  attelée  eo 
remplaçant,  dans  les  commandements,  le  mot  batteriCf  par 
compagnie  ou  escadron. 

Les  conversions  s'exécutent: 

A  la  batterie  attelée,  comme  il  prescrit  ;  mais  on  peut 
commander  :  Batterie  à  droite,  ou  Tournez  =  droite; 

A  la  compagnie  et  à  l'escadron,  comme  à  l'escadron  ac- 
tuel ;  mais,  à  pied,  l'aile  marchante  continue  de  marcher 
au  pas  accéléré. 

Les  formations  en  colonne  par  section  se  font,  à  la  batterie 
attelée,  à  Tescadron  et  à  la  compagnie,  comme  il  est  pres- 
crit actuellement  à  l'escadron  à  cheval  ;  sauf  que,  dans  le 
mouvement  :  En  colonne,  à  la  batterie  attelée,  les  deuxième 
et  troisième  sections  font  un  à-droite  complet,  qu'elles  ue 
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commencent  que  lorsque  les  roues  de6  avant-trains  des 
caissons  de  la  première  section  dépassent  la  tête  de  leurs 
chevaux  de  devant. 

Les  déploiemefUs  de  la  colonne  par  section  se  font  comme 
il  est  prescrit  à  la  batterie  attelée,  par  les  formations  en 
bataille  : 

En  avant,  oblique  à  gauche  (ou  à  droite)  ; 
A  gauche  (ou  à  droite)  ; 
Demi  à  gauche  (ou  demi  à  droite)  ; 
Sur  la  droite  (ou  sur  la  gaiu:he). 

Les  formations,  marches  et  déploiements  de  la  cohnne  de 
route  se  font  comme  à  Técole  de  section. 

On  passe  de  la  colonne  de  route  à  la  colonne  par  sec- 
tion,  et  réciproquement,  suivant  les  principes  posés  pour 
ces  mouvements  à  la  batterie  attelée  actuelle. 

La  compagnie  en  colonne  par  section  peut  serrer  ses 

distances  à  six  pas  et  les  reprendre  ensuite  aux  comman- 

Serrez    f 
déments  :  ^  i  les  distances  =  Marche. 

Reprenez  ) 

ÉCOLE    DE   RÉOIMENT. 

Le  récipient  de  manoeuvre  est  généralement  composé  de 
quatre  batteries,  escadrons  ou  compagnies  :  cependant,  ce 
nombre  peut  varier  sans  que  les  principes  des  manœuvres 
soient  changés. 

Avec  les  batteries  attelées,  cette  école  a  pour  objet 
d'exercer  les  batteries  à  exécuter  ensemble  ce  qu'elles  ont 
appris  séparément  et  d'enseigner  au  groupe  de  batteries, 
Munies  dans  le  régiment,  les  mouvements  utiles  à  son 
^oq^Ioi,  soit  quand  il  est  isolé,  soit  quand  il  est  réuni  à 
^'autres. 

Avec  les  compagnies  ou  les  escadrons,  l'école  de  régi- 
lûent  a  pour  but  d'exercer  plusieurs  compagnies  ou  plu- 
nsttrs  escadrons  à  manœuvrer  ensemble,  sous  le  même 
commandement,  pour  figurer  à  une  revue  ou  à  une  parade. 
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Avec  les  batteries  attelées,  on  se  conforme  au  règlement 
actuel  en  ajoutant  la  colonne  double. 

Avec  les  compagnies  ou  les  escadrons,  on  doit,  à  cause 
des  dispositions  concernant  les  dé&lés  et  les  revues  des 
troupes  des  autres  armes^  adopter  les  règles  suivantes  : 

Les  formations  de  revue  sont  : 

1°  En  bataille; 

2^  En  colonne  serrée; 

3*  En  ligne  de  colonnes; 

4°  En  masse  ou  en  colonne  double. 

11  faut  donc  enseigner  au  régiment  à  pied,  ou  à  cheval, 
les  moyens  de  passer  de  la  colonne  par  section  à  chacune 
do  ces  formations. 

Les  formations  de  défilé  sont  : 

1**  En  colonne  à  distance  entière  par  compagnie  ou  escadron 
déployé; 

2^  En  colonne  serrée; 

3"  En  colonne  par  section  à  distance  entière  ou  à  distance 
serrée  (à  pied)  ; 

4°  En  masse  ou  en  colonne  double. 

Il  y  a  lieu  d'enseigner  au  régiment  les  mouvements  né- 
cessaires pour  passer  de  chacune  des  formations  de  revue 
à  la  formation  de  défilé  de  même  numéro. 

Ces  quelques  mouvements  sont  suffisants  pour  habituer 
les  réunions  de  compagnies  ou  d'escadrons  à  obéir  ^^ 
même  commandement;  et  si,  à  une  parade,  on  devait  dé&' 
1er  dans  une  formation  d'un  numéro  différent  de  celui  ^® 
la  formation  de  revue,  les  principes  donnés  à  l'école  ^^ 
compagnie  ou  d'escadron  suffiraient  pour  que  les  offici^^ 
de  tout  grade  puissent  mener  leurs  troupes  aux  empla^^' 
ments  voulus. 

Quelques-unes  des  modifications  proposées  dans  ce  ^^ 
élude  sont  sans  doute  assez  importantes  ;  mais  elles  d(7  ^^' 
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lieraient  aux  manœuvres  une  simplicité  et  une  unité  pré- 
cieuses, et  il  semble  que  Tartillerie  a  acquis  une  impor- 
tance assez  grande  dans  Tannée,  pour  qu'elle  puisse  se 
donner  les  manœuvres  qui  lui  sont  le  plus  commodes  et 
pour  qu'elle  ne  se  croie  pas  astreinte  à  copier  les  règle- 
ments des  autres  armes,  lorsque  cela  n'est  pas  absolu- 
ment nécessaire. 

G.  ÂBINAL, 

Capitaine  â^artilltrit. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


Allemagne  :  Nouveau  projectile  Krupp.  —  La  maison 
Krupp  vient  de  prendre  un  brevet  pour  un  nouveau  pro- 
jectile à  pointe  aplatie.  Ce  dispositif  a  pour  but  d'empê- 
cher le  glissement  de  Tobus  sur  la  cuirasse.  Afin  d'atté- 
nuer la  résistance  de  Tair  causée  par  ce  méplat,  on  munit 
Ta  vaut  du  projectile  d'un  cône  en  métal  mou  gui  lui  con- 
serve la  forme  ordinaire.  En  arrivant  sur  la  plaque,  ce  cône 
s'écrase  et  la  forme  de  sa  pointe  empêche  Tobus  de  ricocher 
sans  pénétrer,  lorsqu'on  tire  sous  un  certain  angle  d'obli- 
quité.  (Broad  Arrow.) 

Allemagne  :  Nouveau  règlement  pour  Fartillerie  à  pied. 

—  Un  nouveau  règlement  de  manœuvres  pour  l'artillerie 
î\  pied  (artillerie  de  forteresse)  a  été  approuvé  par  l'empe- 
reur, à  la  date  du  23  décembre  dernier;  il  sera  publié 
prochainement.  On  en  étudiera  sans  doute  l'application 
dans  la  grande  manœuvre  de  siège  et  d'armement  de  place 
qui  aura  lieu  à  Cologne  dans  le  courant  de  Tété,  et  à  la- 
quelle prendront  part  les  4*  et  V  régiments  d'artillerie  à 
pied .  {Maitàr-  Wochenblatt.) 

Allemagne  :  Cours  de  TÉcole  de  télégraphie  de  forte- 
resse de  Mets.  —  La  Strassburger  Post  rapporte,  dans  soo 
nunu^ro  du  28  janvier  dernier,  que  les  cours  faits  en  1883- 
1834  à  VÈcoU  de  télégraphie  de  forteresse,  installée  à  Mets  dans 
la  vieille  citadelle,  viennent  de  se  terminer  par  l'examen 
du  personnel  admis  à  les  suivre.  Avec  le  développement 
que  le  service  de  télégraphie  de  forteresse  a  pris  actuelle- 
ment, il  est  utVossaire  d^avoir  un  grand  nombre  de  télé- 
graphistes instruits  pour  desservir  convenablement  toutes 
les  stations.  L^instruction  de  Técole  de  Mets  est  dirigée 
par  un  ofllcior  du  génie  qui  a  été  longtemps  détaché  à  Tins- 
poction  de  la  télégraphie  militaire  à  Berlin.  Les  télégra- 
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phietes  apprennent,  dans  tous  leurs  détails,  non  seulement 
l'usage  de  i'apparejl  Morse, mais  encore  celui  du  téléphone; 
ils  sont  exercés  à  la  tenue  de  registres  journaliers,  de  li- 
vres spéciaux,  etc. 

L'examen  de  sortie  de  l'École,  qui  vient  d'avoir  lieu,  a  été 
passé  en  présence  du  gouverneur  et  d'un  certain  nombre 
d'o£GLciers  supérieurs;  On  dit  que  cette  année,  pour  la  pre- 
mière fois,  il  a  été  établi  un  cours  de  télégraphie  pour  les 
officiers  de  la  garnison  de  Metz. 

(Revue  militaire  de  f  étranger,) 

Allemagne  :  Modification  de  la  composition  des  batte- 
ries allemandes  sur  le  pied  de  paix.  —  Le  ministre  de  la 
guerre  a  décidé  que  les  batteries  d'artillerie  de  campagne 
compteraient  désormais  six  pièces  sur  le  pied  de  paix;  jus- 
qu'à présent,  les  batteries  ne  comprenaient  que  quatre 
pièces.  Mais  l'augmentation  n'est  qu'apparente,  puisque 
ni  le  nombre  d'hommes  ni  celui  de  chevaux  ne  subiront 
de  modifications.  Au  lieu  d'avoir  quatre  pièces  complètes, 
les  batteries  en  aiuront  six  incomplètes,  qui  recevront,  au 
moment  de  la  mobilisation,  les  suppléments  nécessaires. 
la  nouvelle  organisation  est  analogue  à  celle  qui  existe 
en  France  depuis  1872.  (Armée  française.) 

Angleterre  :  Essai  de  nouvelles  pièces  de  campagne.  — 

D'après  la  Schweizerische  Zeitschrift  fur  Artillerie  und  Genié, 
on  essayerait  actuellement,  en  Angleterre,  un  canon  léger 
de  75"",  pesant  390  kil.  et  ayant  27  calibres  et  demi  de 
longueur  d'Ame,  et  un  canon  lourd  de  88"",  ayant  28  ca- 
libres de  longueur  d'âme,  destiné  à  remplacer  le  canon 
de  16  livres.  La  vitesse  initiale  du  projectile  de  75""",  du 
poids  de  7'',450,  serait  de  523  mètres  ;  celle  du  projectile 
de  88"",  du  poids  de  10  kil.,  serait  de  552  mètres.  Le 
projectile  de  88""  aurait  une  force  vive  initiale  de  145 
^nes- mètres,  tandis  que  Tobus  de  16  livres  possède 
ttne  force  vive  de  64  tonnes-mètres  seulement;  il  per- 
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cerait  toutes  les  plaques  de  cuirasse  d'une  épaisseur  infé- 
rieure à  18  centimètres.  On  aurait  adopté,  pour  ces  pièces 
nouvelles,  une  fermeture  à  vis,  Tobturateur  de  Bange  et  un 
affût  système  Albini.  (RevtAe  militaire  de  l'HrangerJ) 

Autriche  -  Hongrie  :  Un  nouveau  chargeur.  —  Un  nou- 
veau chargeur  rapide  vient  d'être  proposé  pour  le  fusil 
Werndl.  L'appareil  se  compose  d'un  magasin  en  carton 
dans  lequel  dix  cartouches  sont  couchées  Tune  sur  Tau- 
Ire.  Ces  cartouches  sont  pressées  contre  l'ouverture  supé- 
rieure du  magasin  par  un  ressort  en  spirale  fixé  dans  le 
fond.  Un  antre  ressort  les  retient  et,  dans  Texécution  du 
tir  rapide,  il  faut  écarter  avec  l'index  ce  second  ressort 
pour  pouvoir  charger  l'arme  et  tirer.  Le  magasin  se  fixe 
sur  lo  côté  gauche  de  l'arme.  L'inventeur  assure  qu'un 
tireur  exercé  peut,  avec  son  système,  lancer  en  moyenne 
dix  ])alles  en  vingt-quatre  secondes.  Ce  n'est  pas  le  pre- 
mier essai  tenté  pour  munir  d'une  arme  à  magasin  le 
fantassin  austro-hongrois.  Jusqu'ici,  les  résultats  ont  été 
peu  satisfaisants.  L'appareil  nouveau  dont  nous  venons 
d'indiquer  le  mécanisme  n'a  pas  encore  été  expérimenté. 
Il  est  donc  impossible  de  savoir  s'il  réussira  mieux  que 
les  précédents,  le  mode  de  fermeture  du  Werndl  se  prê- 
tant mal  à  l'addition  d'un  mécanisme  répétiteur. 

{Avenir  militaire,) 

Autriche-  Hongrie  :  Nombre  d'officiers  dans  l'armée  au- 
trichienne. —  Nous  trouvons  dans  le  Kamerad  Kalender  les 
renseignements  suivants  sur  le  nombre  d'officiers  généraux, 
d^  colonels  de  toutes  armes  et  d'officiers  d'artillerie,  de 
l'armée  active  et  de  la  landwehr  : 

Il  y  avait,  au  commencement  de  novembre  1883  : 
27  feldzeugmeister  et  généraux  de  cavalerie  ; 
87  feldmarschall-lieutenants  ; 

143  majors  généraux; 

334  colonels  de  toutes  armes. 
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L'artillerie  avait  un  effectif  de  36  lieutenants-colonels, 
70  majors,  441  capitaines,  590  lieutenants  en  premier, 
1 512  lieutenants,  319  cadets. 

Le  régiment  des  chemins  de  fer  avait  37  offlciers  snbal- 
ternes. 

L'effectif  total  de  l'armée  active  s'élevait  à  22  000  offi- 
ciers, dont  13500  pour  l'infanterie,  2500  pour  la  cavalerie, 
et  3  000  pour  l'artillerie. 

La  landwehr  comprenait  près  de  4  300  officiers. 

(Extrait  de  la  France  militaire.) 

Espagne  :  Canon  de  30%5.  —  La  Revite  a  déjà  parlé, 
dans  le  numéro  de  décembre  1883  (t.  XXIII,  p.  267),  d'un 
marché  passé  entre  l'usine  Krupp  et  le  gouvernement  es- 
pagnol, pour  l'acquisition  de  canons  de  26*"  et  de  30^,5 
destinés  à  l'armement  des  places  principales  des  côtes  de 
la  Péninsule.  Aux  renseignements  que  nous  avons  donnés 
alors  sur  le  canon  de  26"^,  nous  pouvons  joindre,  relative- 
ment à  la  pièce  de  30^,5,  les  indications  suivantes  fournies 
par  V Armée  française  : 

La  longueur  de  l'âme  est  de  9*", 77  et  la  longueur  totale 
de  la  pièce  atteint  10'',70.  Le  poids  du  canon  est  de 
49  200  kil.  et  celui  de  l'affût  de  28  615  kil.  Les  obus  sont 
en  acier  ou  en  fonte  ;  leur  poids  varie  entre  280  et  450  kil. 
On  a  adopté  une  charge  de  poudre  prismatique  de  162  kil., 
qui  donne  à  l'obus  d'acier  une  vitesse  de  565  mètres  et 
qui  lui  permet  de  traverser,  à  courte  distance,  une  plaque 
de  fer  forgé  de  75  centimètres  d'épaisseur. 

États-Unis  :  Défense  des  côtes.  —  VArmy  and  Navy 
Journal  publie  le  résumé  du  rapport  qui  vient  d'être  pré- 
senté au  Congrès,  sur  la  situation  des  divers  arsenaux  ma- 
ritimes de  l'Union.  On  n'indique  pas  les  conclusions  du 
xapport;  mais  on  expose  les  mauvaises  conditions  dans 
lesquelles  se  trouvent  les  dix  arsenaux  américains. 

Mare-Island,  en  Californie,  pourrait  être  facilement  blo- 
qué et  ses  abords  sont  sans  défense.  Les  ressources  du 
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pays  en  bois  sont  abondantes;  mais  le  charbon  y  manque, 
Teau  est  rare  et  les  ateliers  mécaniques  font  défaut.  C'est 
à  San-Francisco,  à  26  milles  de  distance,  qu'il  faut  si'adres- 
6er  pour  les  travaux  de  ce  genre. 

Porlsmouth  est  situé  à  portée  de  l'artillerie  moderne  ;  le 
mouillage  dans  la  baie  n'est  pas  bon  ;  les  courants  nq^ides 
de  marée  et  l'étroitesse  du  chenal  qui  conduit  à  Tarsenal, 
à  2  milles  1/2  de  distance,  en  rendent  l'accès  difficile 
pour  les  longs  bâtiments  de  notre  époque.  Il  n*y  a  pas 
d'installation  pour  les  travaux  en  fer  et  en  acier. 

Boston  est  également  sans  défense  et  pourrait  être  faci- 
lement détruit.  Cet  arsenal  est,  de  plus,  entouré  de  trop 
près  par  des  constructions  privées  et  le  voisinage  du  port 
marchand  l'expose  aussi  au  danger  d'incendie. 

A  New-London  la  situation  n'est  pas  meilleure.  Le  che- 
nal, quoique  profond,  est  trop  étroit,  n'ayant  ^{u'une  la> 
geur  moyenne  de  274  pieds  entre  les  courbes  de  27  pieds 
de  fond.  Les  travaux  de  dragage  seraient  très  coûteux,  et  il 
en  faudrait  d'aussi  considérables  pour  la  défense.  Lesios- 
tallalions  pour  le  travail  mécanique  font  défaut  et  tontes 
les  matières  devraient  être  apportées  de  fort  loin.  Déplus^ 
ce  port  serait  facilement  Moqué. 

A  New- York,  l'arsenal  se  trouve  à  moins  de  9  millrs 
de  Coney-Island,  d'où  des  bâtiments  fortement  armés, 
par  une  profondeur  de  28  à  29  pieds  d'eau,  pourraienl 
le  détruire  facilement.   De    plus,    son  voisinage  de  ^* 
grande  cité   commerciale  pourrait  être  l'occasion  de   ^^ 
destruction  de  celle-ci.  Les  glaces  dans  la  rivière  sow^ 
souvent  une  cause  d'embarras  ;  il  n'y  a  pas  de  bon  moi-^^'* 
lage  dans  le  voisinage  de  l'arsenal.  Celui-ci  n'a  qu'un  s  ^=^^ 
bassin  de  radoub. 

League-Island,  étant  à  70  milles  de  la  mer,  serait:-  ' 
mieux  protégé,  mais  le  chenal  qui  y  conduit  est  étroit  ^ 
sinueux;  la  rivière  est  encombrée  de  glaces  pendant  1' 
ver.  Il  faudrait  des  dépenses  considérables  pour  reméd 
à  tous  ces  inconvénients. 
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Washington  est  trop  éloigné  de  la  mer  et  une  flotte 
ennemiei  occupant  la  baie  de  Chesapeake  en  fermerait 
l'accès.  Le  chenal  de  la  rivière  est  tortueux;  il  a  été  en- 
vahi par  les  vases  depuis  quelques  années,  et  n'a  sou- 
vent que  28  pieds  de  profondeur.  Il  faudrait  des  travaux 
considérables  pour  le  rectifier  et  l'approfondir.  L'arsenal 
pourrait  facilement  être  agrandi. 

A  Norfolk,  le  chenal  est  trop  étroit  et  le  mouillage  in- 
suflSsant,  comme  l'arsenal  lui-même.  Il  n'y  a  pas  de  bas- 
sins de  radoub  et  d'ateliers  pour  le  travail  mécanique, 
môme  appartenant  à  des  particuliers. Cette  localité  aété  sou- 
vent visitée  par  la  fièvre  jaune  et  pourrait  l'être  encore. 

L'arsenal  de  Pensacola  a  eu  son  utilité  lorsque  la  pi- 
raterie existait  aux  Indes  occidentales  et  que  l'on  se  ser- 
vait de  petits  bâtiments  à  voiles  pour  naviguer  dans  le  golfe 
du  Mexique  ;  il  ne  pourrait  servir  désormais  que  dans  le 
cas  où  il  y  aurait  une  guerre  dans  ces  parages.  Il  n'a  aucune 
valeur  appréciable  et  ne  pourrait  recevoir  aucune  autre 
destination. 

A  Key-West,  la  petite  distance  de  la  mer  et  la  présence 
de  fonds  de  27  pieds,  à  2  milles  1/2,  expose  l'arsenal  à  une 
destruction  complète.  L'eau  potable  est  très  rare  et  l'île  est 
souvent  visitée  par  la  fièvre  jaune.  Tout  projet  de  défense 
par  des  ouvrages  fixes  a  été  abandonné. 

Il  sera  intéressant  de  voir  les  résolutions  que  cet  exposé 
sincère  de  la  situation  des  arsenaux  de  l'Union  inspirera 
a.u  Congrès.  (Army  and  Navy  JaurnaL) 

États-Unis  :  Nouvel  engin  pour  lancer  de  la  dynamite. 
—  Un  inventeur  américain,  M.  Mifftu,  vient  de  faire 
construire  aux  usines  de  Norwalk  un  nouveau  canon  pour 
lancer  de  la  dynamite  à  une  distance  de  un  ou  deux  milles, 
sans  que  l'on  ait  à  craindre  un  éclatement  prématuré  pro- 
venant du  choc  au  départ.  Le  moteur  n'est  plus  la  poudre, 
^ais  l'air  comprimé,  ou   tout  au  moins  cet  air  agit-il 
comme  tampon.  Le  canon  a  été  soumis  à  l'appréciation  de 
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plusieurs  officiers  d'artillerie  qui,  parait-il,  ont  encou- 
ragé Tinventeur  à  persévérer  dans  ses  études*  Celui-ci  es- 
père  ainsi  pouvoir  lancer  une  cartouche  de  50  livres  de 
dynamite  à  deux  mille  cinq  cents  mètres  de  distance.  — 
Si  ces  essais  réussissent,  on  enverra  cet  engin  au  général 
Abbott  pour  qu'il  soit  procédé  à  des  expériences  plus  ap- 
profondies. {Army  and  Navy  Journal.) 

Italie  :  L'armement  de  la  place  de  Rome.  —  Une  im- 
portante opération  s'efTeclue  en  ce  moment,  celle  du  chan- 
gement du  matériel  d'armement  de  la  place  de  Rome. 
Jusqu'à  présent,  les  forts  n'étaient  armés  que  de  pièces  de 
divers  calibres  se  chargeant  par  la  bouche  ;  l'artillerie 
dont  on  les  munit  appartient  aux  modèles  les  plus  perfec- 
tionnés, se  chargeant  par  la  culasse.  Le  matériel  nouveau 
vient  de  la  haute  Italie  ;  l'armement  de  la  frontière  alpine 
est  complètement  terminé  ;  c'est  le  tour  de  celui  de  la  ca- 
pitale, et  ce  fait  mérite  de  ne  pouvoir  passer  inaperçu. 
Les  anciennes  pièces  enlevées  des  remparts  de  Rome 
vont,  paraît-il,  être  employées  dans  les  principales  places 
de  l'Italie  méridionale.  {Avenir  mUitaire,) 

Italie  :  Expériences  faites  à  la  Spezzia  avec  le  canon 
de  100  tonnes.  —  Les  expériences  de  diverses  espèces  de 
poudres  prismatiqVies,  faites  à  la  Spezzia  avec  le  premier 
canon  de  100  tonnes  destiné  au  cuirassé  Italia,  sont  termi- 
nées. 

Les  résultats  ont  été  excellents,  mais  non  supérieur^* 
ceux  qui  ont  été  obtenus  Tannée  dernière,  avec  la  poud^^ 
cubique  progressive  de  Fossano. 

Les  personnes  compétentes  sont  cependant  d'avis  cj'^^ 
les  canons  de  100  tonnes,  dont  trois  sont  attendus  sous^'^" 
à  la  Spezzia,  feront  mieux  ressortir  les  avantages  des  p^"' 
dres  prismatiques. 

Ces  nouveaux  canons  sont  entièrement  en  acier;  ils  O^^ 
une  chambre  à  poudre  un  peu  plus  grande  et  sont  pU**^ 
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longs  ;  de  sorte  qu4Is  pourront  faire  usage  de  charges  en- 
core plus  fortes. 

La  plus  forte  charge  qu'on  ait  expérimentée  avec  le  pre- 
mier canon  de  100  tonnes  a  été  de  360  kilogrammes  et  la 
charge  de  service  adoptée  est  de  350  kilogrammes,  c'est- 
à-dire  qu'elle  est  supérieure  de  120  kilogrammes  à  celle 
des  canons  du  Duilio. 

Avec  les  canons  de  100  tonnes  du  DuUio^  on  a  obtenu 
10  500  000  kilogrammètres  ;  aveo  le  premier  canon  de 
Vltalia^  on  est  arrivé  à  14  400  000  kilogrammètres.  On 
espère  obtenir  davantage  avec  les  canons  du  Lepanto. 
Quant  aux  pièces  encore  plus  puissantes  du  Lauria,  du  Mo- 
rosmi  et  du  Daria,  on  compte  dépasser  17  000  000  de  ki- 
logranmiètres. 

Chaque  tir  du  Duilio  revient  approximativement  à 
1  200  fr.  ;  chaque  tir  des  canons  du  Lepanto  au  moins  à 
1400fr. 

En  employant  des  projectiles  d'acier,  ces  prix  s'élève- 
ront à  2  200  fr.  pour  le  Duilio  et  à  2  400  fr.  pour  le  Le- 
'panto,  sans  tenir  compte,  bien  entendu,  de  l'usure  de  la 
pièce  ni  de  l'amortissement  du  capital  employé. 

(Revista  militar  espahoL) 

Russie  :  Réorganisation  de  l'artillerie.  —  L'étai-major 
niBse  vient  d'opérer  d'importantes  réformes  dans  l'organi- 
Balion  de  l'artillerie.  Jusqu'ici,  les  batteries  détachées  dans 
chaque  division  d'infanterie  dépendaient,  au  point  de  vue 
tactique  et  administratif,  du  général  de  la  division  ;  sous 
d'autres  rapports,  elles  dépendaient  du  général  commandant 
Taptillerie  du  corps  d'armée  ;  sous  d'autres  enfin,  elles  re- 
levaient du  directeur  de  la  circonscription  territoriale. 

Un  tel  état  de  choses  ne  laissait  pas  de  présenter  de 
graves  inconvénients.  Dans  le  but  d'y  remédier,  un  décret 
vient  de  mettre  toutes  les  batteries  attachées  aux  divisions 
d'iafanterie  d'un  corps  d'armée  sous  les  ordres  directs  du 

0 

commandant  de  l'artillerie  de  ce  corps  d'armée  qui,  de 
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même  que  les  généraux  de  diviBion,  ne  recevra  d'ordres 
que  du  commandant  du  corps  d'armée.  A  cette  noavelle 
unité,  composant  toute  Tartillerie  du  corps  d'armée,  vien- 
dront encore  s'ajouter  les  batteries  à  cheval  de  la  divisioa 
de  cavalerie  indépendante  qui  viendrait  à  être  détachée 
auprès  de  ce  corps  d'armée. 

Une  semblable  réforme,  jointe  à  d'autres  analogues, 
montre  l'importance  actuelle  que  l'on  accorde  en  Russie 
au  corps  d'armée,  comme  grande  unité  du  champ  de  ba- 
taille. On  sait  qu'en  temps  de  paix,  le  corps  d'armée  exis- 
tait seulement  de  nom,  et  que  les  généraux  de  division 
étaient  indépendants. 

Le  fait  d'avoir  placé  également  les  batteries  à  cheval 
sous  les  ordres  du  général  conmiandant  l'artillerie  da 
corps  d'armée  prouve  qu'en  Russie,  on  a  abandonné  l'i- 
dée de  regarder  l'artillerie  à  cheval  comme  de  la  eavakrU 
armée  de  canons.  (France  militaire.) 

Russie  :  Adoption  d'un  nouveau  canon  de  montagne.  — 

En  vertu  d'un  ordre  du  ministre  de  la  guerre,  en  date  du 
12  janvier  1884,  l'artillerie  de  montagne  vient  d'être  pour- 
vue d'une  nouvelle  pièce  désignée  officiellement  sous  le 
nom  de  canon  modèle  1883.  Ce  canon  est  en  acier,  du  ca- 
libre de  2  pouces  et  demi  (63""*, 5)  ;  son  poids  est  d'environ 
6  pouds  (98S280).  La  charge  est  de  90  zolotniks  (ON384) 
de  poudre  à  gros  grains  ;  le  projectile  pèse  10  livres 
(4»^,  120);  la  vitesse  initiale  est  de  932  pieds  (284«).  Chaqi^^ 
pièce  est  pourvue  d'un  approvisionnement  de  96  projec- 
tiles de  différentes  sortes.  {MUitàr-WochenblatL) 

Suisse  :  Renseignements  sur  le  nouveau  matériel    '^ 
campagne  modèle  1879.  —  On  sait  qu'en  1879  un  nouve^^ 
canon  a  été  adopté  pour  Tartillerie  de  campagne  suisse.    ^ 
était  destiné  à  remplacer  successivement  l'ancienne  pi&^® 
de  8*,4  en  bronze  qui,  après  avoir  été  en  1871,  lors  de  s^^ 
adoption,  la  meilleure  de  celles  qui  existaient  alors  enE^^' 
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rope,  étaH  peu  à  peu  descendue  au  dernier  rang  par  suite 
des  perfectionnements  réalisés  par  les  puissances  étran> 
gères. 

La  description  de  la  bouche  à  feu  a  déjà  été  donnée  dans 
la  Revue  de  septembre  1879  (t.  XIV,  p.  535);  ses  effets 
balistiques  ont  été  résumés  dans  le  numéro  de  février  1880 
(t.  XVI,  p.  397).  Nous  nous  contenterons  d'y  joindre  la  des- 
cription du  mode  d'inflammation,  ainsi  que  quelques  ren- 
seignements relatifs  aux  projectiles  et  aux  munitions. 

Le  système  de  fermeture  est  celui  du  canon  Krupp,  à 
savoir  :  le  coin  cylindro-prismatique  avec  contre-plaque 
et  anneau  obturateur. 

Pour  mettre  le  feu  à  la  charge,  on  a  abandonné  Tau- 
cifenne  étoupille  et  on  lui  a  substitué  un  agencement  très 
ingénieux,  mais  qui  a  le  tort  d'être  passablement  délicat 
et  de  retarder  la  manœuvre  de  la  pièce.  Il  ressemble  beau- 
coup au  système  d'inflammation  du  fusil  Vetterli.  Une 
broche,  commandée  par  un  ressort  à  boudin,  vient  frapper 
une  cartouche-amorce,  presque  identique  à  la  cartouche 
d'un  revolver,  placée  dans  le  bord  de  la  contre-plaque.  Le 
feu  86  communique  par  un  canal  qui  vient  déboucher  au 
centre  de  cette  plaque,  soit  exactement  dans  l'axe  de  l'âme. 
Les  projectiles  sont  de  trois  espèces  :  obus,  shrapnel, 
botie  à  mitraille. 

L'obuB  est,  pour  le  moment;  un  obus  à  anneau  pareil  à 
celui  qui  a  été  introduit  en  Autriche  d'abord,  et  ensuite 
dans  plusieurs  autres  artilleries  Q).  Il  présente  l'avantage 
de  donner  un  très  grand  nombre  d'éclats,  mais  il  est  trop 
peu  solide  et  il  renferme  une  charge  de  poudre  trop  faible 
pour  se  prêter  au  tir  contre  des  buts  résistants,  tels  que 
des  murs,  des  ouvrages  en  terre,  etc.  De  plus,  le  nuage  de 
fumée  qu'il  produit  en  éclatant  est  si  minime,  que  le  ré- 
glage dvL  tir  aux  grandes  distances  en  est  rendu  d'une 
difficulté  extrême.  Aussi  est-il  fortement  question  d'aban- 


OToir  Re999  éParUlUri;  octobre  1882,  t.  XXI,  p.  51,  pi.  II. 
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donner  ce  projectile  et  de  le  remplacer  par  ua  obus  & 
simple  paroi,  renfermant  une  charge  de  poudre  plus 
grande.  La  commission  d'artillerie  doit  prendre  prochai- 
nement une  décision  à  ce  sujet. 

Le  shrapnel  est  à  charge  postérieure  et  renferme  165 
balles  Q;  la  fusée  est  à  double  effet. 

Pour  les  bottes  à  mitraille,  on  a  conservé  l'ancien  mo- 
dèle 1871. 

La  proportion  dans  laquelle  les  dififérents  projectiles 
entreront  dans  l'approvisionnement  des  batteries,  vient 
d'être  arrêtée  par  le  Conseil  fédéral.  En  négligeant  les 
quelques  boîtes  à  mitraille,  on  a  fixé  en  principe  la  propor- 
tion de  35  p.  100  d'obus  et  65  p.  100  de  shrapnels.  Ce 
chiffre  de  shrapnels  est  extrêmement  élevé.  L'artillerie 
allemande  a  à  peu  près  la  proportion  inverse  ;  Tltalie  et 
la  France  n'arrivent  pas  à  50  p.  100. 

Cette  proportion  n'est,  du  reste,  fixée  qu'en  principe  et 
ne  sera  réalisée  que  dans  l'avenir.  En  attendant  que  les 
munitions  nouvelles  aient  été  fabriquées  en  nombre  suffi- 
sant, certaines  divisions  d'armée  conserveront  la  dotation 
actuelle,  soit  50  p.  100  d'obus  et  50  p.  100  de  shrapaels. 
Les  divisions  qui  rentrent  dans  cette  catégorie  sont  la  T, 
la  V  et  la  VP. 

Cette  transformation  est  d'ailleurs  un  fait  accompli  pour 
ces  trois  divisions.  Au  mois  d'août  1884,  deux  autres  divi- 
sions seront  également  en  possession  du  nouveau  maté- 
riel ;  il  ne  restera  donc  plus  à  armer,  à  partir  de  1885, 
que  les  11%  IIP  et  VII'  divisions. 

Quant  aux  batteries  qui  possèdent  actuellement  le  can<)^ 
lourd  de  lO*"  en  acier,  elles  conserveront  jusqu'à  nou^®^ 
ordre  cet  ancien  matériel.  La  raison  en  est  que,  po^ 
transformer  ces  batteries,  il  aurait  fallu  changer,  non  s^^' 
lement  la  bouche  à  feu,  mais  aussi  les  affûts  et  les  v^^" 
tures.  On  ne  veut  pas,  pour  le  moment,  se  livrer  à  ce^^ 


0;  Voir  Revue  d'artilleriej  décembre  1382,  t.  XXI,  p.  204,  pi.  II. 
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dépense.  De  plus,  ou  atteud  d'élre  fixé  sur  rutilisation 
future  de  ces  canons  de  10^.  Des  essais  ont  été  faits  derniè- 
rement à  Thoune  pour  les  transformer  en  mortiers,  en 
les  coupant  à  une  certaine  longueur.  Les  résultats  sont/ 
paratt-il,  excellents. 

Ajoutons  enfin  que  des  essais  ont  été  tentés,  depuis  plu- 
sieurs années,  pour  rendre  notre  pays  indépendant  de 
l'usine  Krupp,  en  construisant  en  bronze-acier,  ou  bronze 
durci,  des  canons  tirant  dans  les  mêmes  conditions  que  les 
pièces  frottées.  Ces  essais  sont  bien  près  d'aboutir.  Dans 
l'école  de  sous-offlciers  d'artillerie  qui  vient  d'avoii*  lieu  à 
Thoune,  on  a  exécuté  de  nombreux  tirs  avec  deux  canons 
de  ce  genre,  sortant  de  l'usine  Sulzer,  à  Winterthur.  Les 
résultats  ont  été  absolument  identiques  à  ceux  des  canons 
Krupp. 

(Extrait  du  Journal  de  Lausanne.) 
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Introduction  à  la  théorie  de  l'Énergie,  par  £.  JovrtBBT,  chef  d*e8- 
cadron  d*artillerie.  —  PariB,  1883,  Gauthier- Villan. 

La  Revue  d*artillerie  s'y  prend  peut-être  un  peu  tard  pour 
parler  d'un  livre  qui  est  déjà  dans  beaucoup  de  mains  et 
dont  l'auteur,  par  la  collaboration  active  qu'il  voulut  bien 
fournir  aux  débuts  de  la  Revue j  contribua  puissamment  à 
la  poser  au  premier  rang  des  organes  scientifiques.  Les 
précédentes  et  nombreuses  publications  de  M.  le  comman- 
dant Jouffret  s'adressaient  surtout  au  public  spécial  des 
artilleurs  ou  des  mathématiciens  ;  celle-ci  a  eu  pour  résultat 
de  faire  apprécier  par  le  grand  public  ses  qualités  maî- 
tresses, savoir  l'élégance  et  la  clarté.  Une  immense  clarté^ 
tel  est  en  effet  le  point  sur  lequel  ont  insisté   tous  les 
chroniqueurs  dont  les  comptes  rendus  sont  passés  sous  nos 
yeux.  Mais  la  clarté,  poussée  à  l'excès,  peut  elle-même 
devenir  un  défaut  :  il  serait  facile  de  citer  bien  des  livres 
qui  vous  fatiguent  par  les  développements  auxquels  l'au- 
teur s'est  cru  obligé  pour  faire  entrer  son  idée  dans  votre 
tête.  Le  commandant  Jouffret  n'a  pas  ce  défaut  et  ne  failpas 
à  son  lecteur  l'injure  d'explications  superflues  ;  il  possède 
le  vrai  style  scientifique  :  sobre,  clair,  plein  d'idées. 

Dans  ce  nouvel  ouvrage,  il  se  propose  de  présenter  les 
principes  fondamentaux  de  la  mécanique  rationnelle  ^^^ 
prenant  pour  point  de  départ  la  notion  de  VÉnergie.  N'oii- 
bliant  pas  qu'il  est  artilleur  avant  tout,  et  se  propos^^^ 
surtout  d'être  utile  aux  artilleurs  (*),  c'est  à  la  science  ^^ 
l'artillerie  qu'il  emprunte  la  plupart  des  exemples  néc^^' 
saires  pour  donner  un  corps  à  des  idées  trop  abstraites*  ^^ 


(')  L'ouvrage  actuel  est  la  reproduction  quelque  peu  développée  d'une  oonfér^'*'^' 
■ur  la  mécanique  générale  que  l'auteur  fui  amené  à  faire  en  1880,  étant  profeV^"' 
adjoint  d'arùllerio  à  l'École  de  Foniainebleau.  Cette  couférence  tut  autofrapbi*' 
par  les  soins  de  l'école. 
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ne  recule  pas,  d'ailleurs,  et  ceci  donne  un  charme  de  plus 
à  son  ouvrage,  devant  les  questions  philosophiques  qu'il 
rencontre  en  chemin.  Il  leur  accorde  Juste  la  place  qu'elles 
méritent  dans  un  travail  de  ce  genre.  Ni  trop,  ni  trop  peu. 
La  science  est  au  premier  plan,  la  philosophie  fait  le 
fond  :  c'est  l'estompage  destiné  à  bien  mettre  en  relief  les 
traits  nets,  accentués  et  fermes  du  tableau  qu'on  nous 
présente. 

«  Si  ces  théories  »,  dit  M.  Ph.  Gilbert,  de  l'Université 
de  Louvain,  dans  une  importante  étude  qui  a  été  publiée 
en  octobre  1883  par  la  Revue  des  questions  scientifiques, 
«  sont  de  nature  à  être  saisies  par  tout  esprit  cultivé,  elles 
ne  peuvent  guère  dire  exposées  rigoureusement  que  par 
un  géomètre  familier  avec  celles  de  la  mécanique  ;  il  n'est 
pas  rare  de  trouver  chez  les  autres  d'étranges  erreurs. 
C'est  donc  une  bonne  fortune  qu'un  savant  distingué 
comme  M.  JoufTret,  rompu  aux  méthodes  mathématiques 
et  appelé,  par  ses  études  d'artillerie,  à  considérer  le  pro- 
blème de  VÉnergie  sous  un  de  ses  aspects  les  plus  saisis- 
sants, offire  au  public,  dans  le  joli  volume  édité  par 
If.  Gauthier-YiUars,  une  introduction  à  la  théorie  de 
VÉnergie^  de  façon  à  lui  en  faire  saisir  les  bases  et  les 
méthodes,  en  même  temps  qu'à  lui  en  faire  admirer  la 
fécondité.  Au  début  de  son  livre,  l'auteur  nous  explique, 
sons  la  forme  attrayante  et  pittoresque  qui  lui  est  particu- 
lière, les  notions  et  les  principes  essentiels  de  la  méca- 
nique générale  :  la  vitesse,  la  masse,  la  molécule,  la 
quantité  de  mouvement;  puis,  entrant  en  rapport  plus 
intime  avec  son  sujet,  il  nous  dit  ce  qu'est  la  force  vive 
des  corps  j  et  comment  ce  produit  de  la  masse  par  le  carré  de 
la  vitesse  a  dû  être  pris  pour  mesure  de  l'effet  dynamique 
des  masses  en  mouvement.  U  formule  alors  le  principe 
Capital  de  la  relation  entre  le  travail  des  forces  et  la  force 

^ve  des  corps  en  mouvement,  principe  qui  est  absolument 

la  base  de  la  théorie  de  VÉnergie.  » 
Qu'est-ce  donc  que  l'énergie  ?  Suivant  notre  auteur, 

UT.   D*AKT.  —   MAI   1884.  IS 
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Ténergie  est  ce  quiy  dans  tous  les  phénomènes  de  la  na- 
ture, passe  continuellement  d'une  portion  de  matière  à 
une  autre  portion,  et  produit  en  nous  des  sensations 
lorsque  c'est  la  matière  de  quelqu'un  de  nos  organes  qui 
est  le  récepteur  provisoire.  Nous  l'appelons  iravail  quand 
nous  considérons  plus  particulièrement  l'effet  produit  dam 
le  passage  d'un  système  à  un  autre,  action  quand  nous 
avons  en  vue  le  récepteur,  réaction  quand  c'est  le  tram- 
metteur,  farce  quand  nous  la  rapportons  à  son  déplace- 
menty  force  vive,  chaleur,  itUensité  magnétique,  courant  gel^ 
vanique quand  il  s'agit  des  mille  aspects  qu'elle  pré- 
sente tour  à  tour.  C'est  elle  encore  (sa  forme  potentielle) 
que  désignent  les  mots  pression,  tension,  élasticité,  attraetm, 

répulsion etc.  Non  seulement  nons  ne  savons  pas  es 

quoi  elle  consiste,  mais  encore  nous  ne  pouvons  pas.éfi- 
luer  sa  quotité  dans  un  système  donné,  parce  que  les 
vitesses  que  nous  observons  sont  essentiellement  relatives, 
et  parce  que  nous  ne  constatons  que  des  variations  d'éner- 
gie, c'est-à-dire  les  quantités  d'énergie  qui  entrent  dans 
UQ  système  ou  en  sortent.  Quant  à  la  Matière,  c'e«t  ce  qtd 
sert  à  l'Énergie  de  support,  de  transmetteur  ou  de  récep- 
teur.  Il  nous  est  impossible  de  connaître  son  essence, 
parce  que  uous  ne  saurions  la  sentir  immédiatement,  puis- 
qu'elle ne  se  révèle,  par  l'intermédiaire  de  l'Énergie,  que 
là  où  elle  n'est  pas.  L'auteur  établit,  ou  croit  établir,  que 
ces  deux  choses,  matière  et  énergie,  sont  des  êtres  réels, 
et  sont  même  les  seuls  êtres  réels  de  l'univers  physique. 
Peut-être,  cependant,  ne  sont-elles  que  les  attributs  d'une 
seule  et  même  chose,  impossible  à  concevoir  pour  le  mo- 
ment :  nous  les  désunissons  mentalement,  mais  elles  sent 
toujours  unies  de  fait,  et  cette  union  serait  une  conditi<Hi 
essentielle  de  la  réalité  supérieure  dont  elles  sont  I^ 
manifestations  les  plus  approchantes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  sur  cette  double  notion,  auli^o 
de  celles  de  quantité  de  mouvement  ou  de  force,  que  le 
commandant  Jouffret,  d'accord  avec  quelques  penseurs 
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moderneS)  eulend  édifier  la  mécanique  ratiounelie,  dont 
l'exposition  a  élé  si  peu  satisfaisante  jusqu'Ici. 

Un  chapitre  spécial  est  consacré  à  chacune  des  formes 
principales  de  Pénergie,  etdeux  derniers  chapitres  traitent, 
—  L'un!  de  la,,  dégradation  de  l'énergie,  c'esl-à-dire  de  sa 
leadance  naturelle  à  nevôtir  des  fbrmes  de  moins- en  moins 
aptes-  pour-subir  des- transformations  ultérieures^l  produire 
du  travail,  — 1/autra,  des  sources  de.  l'énergie  qui,  en  ce 
qui  oonceme  lafi  mouvementst  accomplis  à<la  surface  de  lai 
terne,,  et  sauf  un  très-  petit  nombre  d'exceptions,  se  résu- 
ment dans  la  radiatiom  solaire.  C'est,  dit  l'auteur,  une 
minime  parcelle  de  cette  radiation  «  qui  fait  toute  la  vie 
de  notre  planète  :  les  mouvements  qui  ont  lieu  dans  son 
atmoephëre  ou  à  sa  surface,  l'existence  végétale  et  ani- 
male, les  luttes  que  nous  livrons,  pour  accroître  notre  bieur 

être  ouinous  entre-délruire n'en  sont  que  des  effets, 

des  utilisations  ou  des  abus  ». 

Trods  notea  intéressantes,  ou  le  géomètre  repamît  tout 
entier,  terminent  le  volume.  Elles  ont  respectivement  pour 
objet:  Les  mouvements  et  les  dimensions  des  molécules. 
L'atome,,  le  principe  de  moindre  effort. 

Nous  formulerons^  un  regret,,  à  savoir  qu'un  chapitre, 
lequel  aurait  même  pu  être  assez  considérable,  n'ait  pas 
été  consacré  à  V Énergie  èlecirique,  et  nous  terminerons  par 
rappréciation  suivante,  empruntée  à  l'étude  de  M.  Gilbert 
citée  plus  haut  : 

c.  L'ouvrage  de  M*,  le  commandant  Jouffret  est  écrit 
d'une  manière  attrayante,  d'un  style  coloré,  clair,  imagé, 
avec  une  certaine  poésie  que  comporte  d'ailleurs  l'exposé 
de  ces  théories  neuves  et  hardies,  avec  esprit,  souvent. 
On  y  ceconoatt  de  plus  un  écrivain  nourri  de  savantes 
études,  facilitées  par  la  connaissance  des  langues  étran- 
gères* Son  livre  sera  lu  avec  profit  par  tous  ceux  qui 
désirent;  acquérir,  sans  trop  de  peine,  une  connaissance 
suflkante  des  premiers  chapitres  de  la  théorie  de  V Énergie.  » 
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Un  chef  d'escadron  d'artillerie  est  chargé  spécialemeot 
du  ravitaillement  de  la  ligne  de  bataille.  Dans  les  marches 
du  corps  d'armée,  les  sections  sont  groupées  sous  son  com- 
mandement ;  en  cas  de  détachement,  elles  suiventi  à  moins 
d'ordre  contraire,  la  fraction  à  laquelle  elles  sont  affec- 
tées. 

II. —  Les  sections  du  parc  de  corps  d'armée,  placées  sous 
le  commandement  d'gn  chef  d'escadron,  et  sous  l'autorité 
supérieure  d'un  lieutenant-colonel,  directeur  du  pare,  ne 
sont  pas  affectées  spécialement  à  telle  ou  telle  fraction  du 
corps  d'armée;  elles  fournissent  des  munitions  à  une 
troupe  quelconque,  môme  n'appartenant  pas  au  CQips 
d'armée.  Eu  cas  d'urgence,  du  reste,  la  môme  obligation 
incombe  aux  sections  de  munitions. 

III.  —  Les  munitions  du  grand  parc  sont  renfermées 
dans  des  caisses  blanches  et  réparties  en  cinq  échelons  de 
composition  identique  : 

Une  partie  des  caisses  du  premier  échelon  peut  être 
transportée  sur  les  chariots  de  parc  qui  forment  Véquipagt 
de  transport  du  grand  parc. 

Le  deuxième  échelon  est  chargé  sur  des  trains  de  che- 
mins de  fer  appelés  en-cas  mobiles  et  placés  en  avant  delà 
station-magasin  ;  suivant  les  circonstances,  les  trois  der- 
niers échelons  sont  amenés  à  cette  stalion-magasin  ou 
conservés  en  aiTière. 

Le  remplacement  des  munitions  d'infanterie  sur  la  ligne  àt 
batailk  est  assuré  au  moyen  des  caissons  de  bataillon,  gro^' 
pés  en  général  par  régiment,  sous  la  direction  d'un  cb.^^' 
artificier.  Les  caissons  se  tiennent  à  1 000  mètres  au  pl^^ 
de  la  ligne  de  feu,  mais  aussi  près  de  la  chaîne  que    1®* 
circonstances  et  la  disposition  du  terrain  le  permetl^^^' 
L'emplacement  en  est  indiqué  par  un  fanion  ou  un    /^^ 
jaunes. 

Avant  de  porter  les  hommes  sur  la  chaîne,  on  leiu*  (i^' 
tribue  des  cartouclies  prélevées  sur  les  caissons.  Le  vet^' 
placement  est  opéré  au  moyen  d'hommes  prie  dans  1^ 
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compagnies  de  réserve  ;  aucun  homme  ne  doit  être  distrait 
ie  la  chaîne  pour  ce  service. 

Les  caissons  des  sections  de  munitions  sont  amenés 
successivement  auprès  du  groupe  des  caissons  de  batail- 
lon pour  remplacer-  les  munitions  des  caissons  vides. 

Le  remplacement  des  munitions  d* artillerie  est  opéré 
:omme  il  est  prescrit  au  titre  IV  du  Règlement  sur  les 
manœuvres  de  batteries  attelées. 

Les  sections  de  munitions  suivent  les  troupes  d'aiissi  près 
jue  possible  et  se  placent,  sur  le  cfaamp  de  bataille  à 
l  500  mètres  environ  en  arrière  de  la  ligne  de  feu.  Leur 
3mplacement  est  indiqué  par  des  fanions  ou  des  lanternes, 
'aunes  pour  l'infanterie,  blei^  pour  Tartillerie. 

Après  l'action  et  pour  opérer  le  ravitaillement  général, 
Les  sections  sont  dirigées  sur  des  points  désignés  où  se 
rendent  les  voitures  vides  des  diverses  unités.  Le  ravi- 
taillement se  fait  toujours  par  transbordement  et  non  par 
échange  de  voitures. 

Les  divisions  de  cavalerie  sont  ravitaillées  dans  im  corps 
d'armée  quelconque. 

Le  parc  du  corps  d'armée  se  tient,  d'ordinaire,  à  une 
|oumée  démarche  en  arrière  des  troupes.  Pendant  le  com- 
bat, les  sections  de  parc  sont  rapprochées  des  sections  de 
munitions  ;  elles  sont  habituellement  réunies  et  ne  cons- 
tituent qu'un  seid  et  unique  centre  de  distribution. 

Lorsque,  dans  les  sections  de  parc,  un  certain  nombre  de 
voitures  sont  vides,  on  en  forme  une  colonne  qui  est  en- 
voyée à  l'échelon  du  grand  parc  le  plus  rapproché  pour 
renouveler  son  approvisionnement. 

Les  munitions  sont  délivrées  par  les  sections  sur  des 
bons  signés  des  chefs  de  corps  ou  de  détachements  ;  au  be- 
soin, les  bons  sont  signés  par  les  commandants  de  troupes 
isolées.  Les  munitions  peuvent  même  être  distribuées  sur 
^ne  demande  verbale,  mais  celui  qui  commande  la  corvée 
^e  ravitaillement  doit  toujours  donner  un  reçu  des  mu- 
^tkmt  délivrées. 
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Les  bons  sont  habituellement  présentés  aux  sections  de 
munitions ,  mais  ils  doivent  être  acceptés  aux  sections  de 
parc  et  même  au  parc  d'armée. 

Le  premier  échelon  du  grand  parc  est  en  arrière  de  Tar- 
mée,  à  une  journée  de  marche,  deux  au  plus  des  parcs 
de  corps  d'armée. 

Le  deuxième  échelon  doit  pouvoir  rejoindre  le  premier  en 
deux  jours  au  plus. 

là  Instruction  se  termine  par  des  prescriptions  générales 
relatives  aux  emplacements  et  aux  mouvements  des  frac- 
tions du  grand  parc,  au  ravitaillement  des  parcs  de 
corps  d'armée,  et  aux  opérations  spéciales  de  ravitaille- 
ment résultant  de  circonstances  favorables,  comme  l'exis- 
tence d'ime  ligne  de  chemin  de  fer  permettant  d'envoyer 
directement  des  munitions  aux  sections  de  munitions  ou 
aux  combattants  mêmes. 

Un  dernier  paragraphe  traite  du  ravitaillement  au 
moyen  des  places  fortes,  des  établissements  producteurs 
ou  de  leurs  magasins. 


Le  gérant^  Gh.  Norbbro. 


INSTRUCTION  DE  TIR 


UAN8 


L'ARTILLERIE   DE  CAMPAGNE 


Le  mémoire  dont  nous  commençons  la  publication  avait  été 
l^enté  sous  forme  de  proposition  à  M.  le  Ministre  de  la  Guerre 
i,  sur  Tavis  du  Comité  de  l'Artillerie,  en  a  prescrit  Tinsertion 
18  la  Revue,  (N.  de  la  E.) 


PREMIÈRE  PARTIE. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

11  est  assez  généralement  admis,  aujourd'hui,  que  les 
lalités  balistiques  de  Tartillerie  de  campagne,  chez  toutes 
is  puissances  européennes,  sont  telles  que,  dans  le  tir  de 
uerre,  les  erreurs  provenant  du  pointage,  de  Tobservatiou 
es  points  de  chute  et  du  réglage  sont  d*orlro  plus  élevé 
ue les  erreurs  provenant  des  pièces  elles-mêmes.  Nous 
n  concluons  que,  dans  la  prochaine  guerre,  les  effets  re- 
atifs  du  tir  dépendront  bien  plutôt  du  degré  d'instruction 
u  personnel  que  du  degré  de  perfection  des  bouches 
feu. 

Depuis  la  guerre  de  1870-1871,  de  grands  progrès  oni 

^  accomplis  en  France  dans  Tinstruction  du  tir;  ces  pr> 

rès  sont  faciles  à  constater  aux  écoles  à  feu  :  d'une  pan. 

uistruction  sur  la  formation  des  pointeurs  donne  d'exot>- 

'ftttls  résultats  ;  d'autre  part,  le  cours  pratique  de  tir  deft^Lr- 

o^s  envoie  dans  les  régiments  des  commandants  de  lasirixt 

4ont  Téducation  est  presque  parfaite.  Néanmoia»,  ami:! 

P-ûsonsque  l'artillerie  doilcontiuuer  à  fairelesplwjitiiij:, 

^orts  pour  développer  et  entretenir  son  instrutiiuu  irii- 

cipalement  en  ce  qui  concerne  la  rapidité  du  l>  *t.a  .r  ■- 

Hçuedes  feux. 

HKV.  I>*ART.   —JUIN  18^1. 
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Rapidité  du  tir.  —  La  mise  en  batterie  doit  être  faite 
avec  la  plus  grande  rapidité  et  le  premier  coup  de  canon 
envoyé  sans  retard.  Le  tir  doit  être  mené  vivement,  même 
pendant  la  période  du  réglage,  qu'il  s'agisse  du  tir  percu- 
tant ou  du  tir  fusant.  Ce  sont  là  des  axiomes  que  ne  doit 
pas  oublier  une  artillerie  soucieuse  d'assurer  le  succès  de 
ses  feux  et  sa  propre  sécurité.  Les  règlements  allemands 
assignent  à  la  vitesse  du  tir  une  limite  inférieure  de  lô  à 
20  secondes  par  coup  dans  le  tir  lent,  réglage  compris,  et 
de  5  à  6  secondes  dans  le  tir  rapide.  Notre  instruction  sur 
l'exécution  des  écoles  à  feu  insiste  beaucoup  sur  la  rapi- 
dité du  tir;  si  elle  ne  fixe  pas  absolument  le  degré  de  vi- 
tesse qu'il  faut  chercher  à  obtenir,  soit  pour  Touveriure 
du  feu,  soit  pour  la  conduite  du  tir,  elle  en  donne  des 

■ 

exemples  que  nous  devons  considérer  comme  les  moyen- 
nes désirables. 

Un  capitaine  commandant  qui  laisserait  s'écouler  de  6 
à  7  minutes  entre  le  commandement  en  batterie  et  le  pre- 
mier coup  de  canon,  et  qui,  pendant  le  réglage,  consacre- 
rait de  4  à  5  minutes  à  l'exécution  d'une  salve,  exposerait 
sa  batterie,  dans  bien  des  cas,  à  des  pertes  considérables. 

Les  hésitations  dans  la  conduite  du  feu  sont  plus  fâ- 
cheuses encore  lorsqu'on  change  d'objectif  et  qu'il  faut 
profiter  d'un  moment  où  l'ennemi  se  trouve  dans  une  po- 
siiion  désavanlageuso  pour  l'accabler  sous  un  feu  rapide, 
rapidement  réglé.  Supposons  qu'une  batterie,  insuflisain- 
nunt  dressée  à  tirer  vite,  soit  occupée  à  battre  un  objectU 
quelconque;  nous  n'hésitons  pas  à  émettre  l'opinion  qu'util 
cavalerie  audacieuse,  partant  brusquement  d'une  position 
masquée,  et  l'attaquant  de  front,  sur  un  terrain  découvert 
de  1 200  à  1 500  mètres  de  longueur,  aurait  grande  chance 
de  réussir  sa  charge. 

Le  manque  de  rapidité  dans  le  tir  est  un  défaut  capital 
dont  il  faut  se  garder  à  tout  prix.  Les  moyens  suivants 
nous  paraissent  indispensables  pour  acquérir  la  qualité 
opposée  : 
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1*  Les  commandants  de  batterie  doivent  s'assujettir  à 
ane  préparation  longue  et  judicieuse  avantles  écoles  à  feu, 
le  façon  à  n'y  pouvoir  commettre  aucune  faute  de  mé- 
hode  susceptible  de  retarder  le  réglage  ;  après  Tobserva- 
,ion  du  point  de  chute,  il  ne  faut  pas  qu'ils  éprouvent  la 
moindre  hésitation  pour  prescrire  les  modifications  à  effec- 
tuer au  pointage,  ce  qui  ferait  perdre  quelques  secondes  à 
chaque  coup. 

2*  L'instruction  des  chefs   de  section  doit  être  assez 
développée  pour  qu'ils  ne  soient  exposés  à  aucune  omis- 
sion dans  l'observation  des  prescriptions  réglementaires, 
Boit  en  ce  qui  concerne  la  rectification  du  tir  en  direction, 
soit  pour  la  répétition  rapide  et  exacte  des  Indications  don- 
nées parle  capitaine;  de  semblables  omissions  sont  toujours 
une  cause  de  ralentissement  dans  le  tir,  quand  elles  n'en- 
trsdnent  pas,  en  outre,  de  l'indécision  dans  le  réglage,  ou 
même  des  erreurs.  Peut-être  serait-il  possible  de  simplifier 
un  peu  les  fonctions  multiples  des  chefs  de  section;  en 
tout  cas,  il  importe  qu'ils  y  soient  entièrement  préparés. 
3®  La  désignation  du  point  à  viser  est  une  opération  des 
plus  délicates  et  pour  laquelle  il  faut  éviter  toute  lenteur 
ou  incertitude.  Ce  n'est  que  par  l'usage  de  conventions 
bien  définies,  et  par  l'habitude  acquise  dans  des  exercices 
fréquents,  que  les  commandants  de  batterie  peuvent  arriver 
à  86  faire  comprendre  rapidement  par  les  chefs  de  section. 
La  transmission  des  ordres  des  chefs  de  section  aux  chefs 
de  pièce  est  toujours  facile;  mais  nous  attachons  une  im- 
portance de  premier  ordre  à  la  désignation  rapide  et  sûre 
du  point  à  viser,  par  le  capitaine  aux  trois  chefs  de  section. 
Sans  l'identité  du  pointage  initial  dans  les  trois  sections, 
ilû'y  a  plus  de  réglage  possible. 

4*  Le  personnel  des  batteries  doit  acquérir  la  plus  grande 
habitude  des  changements  d'objectif.  Il  est  d'autant  plus 
important  d'appeler  les  batteries  à  ce  genre  d'exercice  en 
dehors  des  écoles  à  feu  que  la  disposition  des  champs  de 
tir  y  est,  en  général,  peu  favorable. 


f 
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Tactique  des  feux,  —  Il  importe  que,  dans  les  exercices 
en  terrain  varié,  l'attention  se  porte  sur  l'emploi  rationnel 
des  feux.  Il  faudrait,  aux  écoles  à  feu,  pouvoir  lier,  aussi 
intimement  que  possible,  l'instruction  du  tir  à  une  idée 
tactique  \  mais  nos  polygones,  pour  la  plupart,  ne  se  prê- 
tent que  fort  peu  à  la  présentation  de  problèmes  tactiques. 
Il  nous  semble  que,  de  ce  côté,  il  y  aurait  un  progrès  à 
réaliser. 

En  résume,  nous  estimons  que  l'iustruction  du  personnel 
de  l'artillerie  de  campagne  doit  ôtre  constamment  déve- 
loppée, en  ce  qui  concerne  la  rapidité  du  tir  et  la  tactiqut 
des  feux.  Nous  sommes  amené,  par  suite,  à  examiner  s'il 
n'y  a  pas,  dans  nos  méthodes  actuelles  d'instruction,  des 
lacunes  qu'il  y  aurait  lieu  de  combler  pour  atteindre  ce 
résultat. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


PROGRESSION    ACTUELLE    DE    L'INSTRUCTION    DU    TIR. 


I.  Instruction  de  la  troupe. 

Les  prescriptions  contenues  dans  les  règlements  sur  le 
gervice  des  bouches  à  feu,  dans  Tinstruction  sur  la  forma- 
tion des  pointeurs  et  dans  le  règlement  sur  les  manœuvres 
des  l)atteries  attelées,  nous  semblent  répondre  à  tous  les 
besoins  en  ce  qui  concerne  l'instruction  de  la  troupe. 
Nous  estimons,  en  effet,  que,  dans  l'état  actuel,  nos  poin- 
t  eurs  sont  tous  assez  exercés  à  Topération  mécanique  du 
pointage  pour  que  les  erreurs  provenant  de  cette  opération 
soient  négligeables  à  côté  des  erreurs  souvent  grossières 
fësultant  de  la  désignation  défectueuse  ou  mal  comprise* 
diipoint  à  viser. 

Les  exercices  de  pointage  sur  des  buts  naturels,  et  sur- 
tout sur  des  buts  animés  {Règlement  sur  les  manœuvres  des 
batteries  attelées,  titre  IV,  2®  partie,  §  5),  peuvent  seuls 
donner  aux  commandants  de  batterie,  aux  chefs  de  section 
et  aux  pointeurs  cette  communauté  de  pensées,  cette  habi- 
^de  de  se  comprendre  qui  diminuent  les  chances  d'erreur. 
11  n'y  a  donc  qu'à  développer  cette  partie  de  l'instruction 
par  des  applications  très  fréquentes. 

Peut-être  reproche-t-on  encore  à  nos  hommes  de  man- 
der de  promptitude  dans  le  maniement  de  la  Hausse  et 
surtout  dans  le  débouchage  des  évents;  mais  ce  défaut 
provient  uniquement  du  temps  trop  restreint  qu'il  est 
possible  de  consacrer  à  l'instruction  de  pointage.  La  sépa- 
ration de  l'artillerie  de  campagne  et  de  l'artillerie  de 
forteresse,  en  permettant  de^  simplifier  l'instruction  de  la 
première,  apportera,  nous  l'espérons,  un  remède  à  cette 
situation. 
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II.  Instruction  des  cadres. 

L'instruction  des  cadres  fait  l'objet,  en  dehors  des  ma- 
nœuvres proprement  dites,  des  règlements  sur  le  réglage 
du  tir,  de  l'instruction  du  30  juillet  1882  sur  les  exercices 
d'observation  des  coups,  enfin  du  règlement  sur  les  ma- 
nœuvres des  batteries  attelées,  en  ce  qui  concerne  les 
exercices  en  terrain  varié  et  les  exercices  de  service  en 
campagne  avec  cadres  (titre  IV,  2*  partie,  articles  III  et 
IV). 

Examinons  si  ces  divers  exercices  sont  suffisants  et  s'il 
n'y  aurait  pas  lieu  de  les  compléter. 

Préparation  aux  écoles  à  feu.  — La  préparation  des  ca- 
dres, plus  spécialement  celle  des  commandants  de  batterie 
et  des  chefs  de  section,  est  pour  ainsi  dire  nulle  ;  les  mé- 
thodes réglementaires  de  tir  sont  peu  étudiées  avant  les 
écoles  à  feu  et  ne  font  l'objet  que  d'exercices  d'apphcalion 
bien  peu  nombreux.  Il  y  a  là  une  première  lacune  à  com- 
bler. 

Écoles  à  feu.  —  Les  écoles  à  feu,  pour  les  raisons  expo- 
sées ci-dessous,  ne  suffisent  pas  à  compléter  rinstruclion 
pratique  du  tir  : 

Nombre  trop  limité,  —  En  raison  des  dépenses  qu'elles 
occasionnent,  les  écoles  à  feu  ne  peuvent  être  assez  nom- 
breuses. Vu  le  défaut  de  préparation,  les  premières  sont 
exécutées  dans  des  conditions  d'extrême  simplicité  quil^^ 
rendent  peu  instructives  ;  chaque  officier  n'est  donc  app®^^ 
à  traiter  qu'un  nombre  de  cas  extrêmement  restreint. 

Le  nombre  de  coups  affecté  à  chaque  batterie  de  cb-^' 
pagne  est  de  312  seulement  en  France,  tandis  qu'il  é^] 
de  460  en  Allemagne  en  1880,  et  qu'à  cette  époque  4^J^ 
le  directeur  de  l'école  de  tir  de  l'artillerie  prussienne  ^^' 
mandait  une  augmentation  du  chiffre  ci-dessus.  Cette  di  ^ 
rence  fait  ressortir  Fimportance  que  les  Allemands  attacU^^ 
à  l'instruction  du  tir  de  l'artillerie  de  campagne. 
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Nous  voudrions  voir  accorder  de  plus  forts  crédits  pour 
les  écoles  à  feu.  Cependant  nous  ne  pouvons  espérer  que 
ces  crédits  nous  permettent  de  faire  passer  chaque  batterie 
par  la  série  à  peu  près  complète  des  cas  qui  peuvent  se 
présenter  à  la  guerre. 

Nature  des  buts.  —  Les  buts  des  champs  de  tir  n'ofTrent 
pas  toujours  aux  commandants  de  batterie  des  difficultés 
du  même  genre  que  celles  que  présentent  les  buts  de 
guerre;  par  suite,  tel  genre  de  tir  qui  pourrait  être  d'un 
emploi  assez  habituel  sur  le  champ  de  bataille  est,  au  con- 
traire, exceptionnel  aux  écoles  à  feu.  Nous  ne  citerons  que 
les  deux  cas  suivants,  comme  exemples,  parce  que  ce  sont 
ceux  que  nous  avons  le  plus  souvent  observés,  maison 
pouri*ait  facilement  multiplier  les  citations  : 

1*  Dans  les  polygones,  lorsque  Tobjectif,  mannequins 
a**!  panneaux,  ett  découvert,  le  pointage  en  hauteur,  à  la 
fausse,  est  toujours  facile,  soit  sur  le  haut,  soit  sur  le  pied 
du  but,  suivant  les  conventions.  En  campagne,  Tobjectif 
est  généralement  formé  de  troupes,  peu  visibles  dans  leur 
position  (l'immobilité,  et  visibles  seulement  lorsqu'elles 
se  meuvent  ou  lorsqu'elles  tirent  ;  dans  le  premier  cas,  on 
aperçoit  des  points  noirs  ou  des  lignes  qui  remuent;  dans 
l'autre,  on  voit  de  la  fumée  et,  par  intervalles,  des  points 
noirs  dans  cette  fumée  ;  dans  ces  conditions,  la  détermi- 
nation du  point  à  viser  est  fort  incertaine  et  le  plus  sûr  est 
de  recourir  au  pointage  à  Taide  du  niveau. 

II  résulte  de  la  difTérence  que  nous  signalons  dans  Tas- 
pectdu  but,  au  polygone  et  en  terrain  varié,  que  le  poin- 
tage initial  au  niveau,  qui  entre  peu  dans  nos  habitudes, 
devrait,  au  contraire,  devenir  d'un  emploi  presque  général 
en  campagne. 

2*  Dans  les  champs  de  tir,  pour  créer  une  difficulté,  on 
masque  quelquefois  le  but,  en  tout  ou  en  partie,  derrière 
un  couvert  et  le  capitaine,  ainsi  que  tout  son  personnel, 
est,  en  effet,  dans  le  plus  grand  embai'ras  parce  qu'on  ne 
Toit  rien  ou  très  peu  de  chose.  Dans  la  pratique,  une  diffi- 
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culte  (lu  nijrne  genre  n'existe  que  tout  à  fait  exceptionnel- 
lement. Une  troupe  ennemie  qui,  dès  le  début  deraclion, 
serait  dans  un  pli  de  terrain,  qui  n'en  sortirait  pas  et  ne 
décèlerait  pas  sa  présence  par  son  feu,  comme  le  panneau 
ou  les  mannequins  habilement  masqués  aux  écoles  à  feu, 
serait  certes  à  l'abri  de  l'artillerie.  Mais  les  choses  ne  se 
passent  pas  ainsi.  Une  troupe  a  été  vue  en  mouvement, 
puis  elle  entre  dans  une  ondulation  dusol^  où  elle  disparait 
momentanément,  mais  où  sa  présence  est  certaine-,  il 
appartient  alors  au  commandant  de  batterie  de  fouiller 
tonte  l'ondulation  par  un  tir  échelonné  qui  produira  d'au- 
tant plus  d'effet  moral  sur  l'ennemi  que  celui-ci  se  croit  à 
Taliri.  Le  tir  échelonné,  qui  devrait  être,  croyons-nous,  d'un 
emploi  très  fréquent  en  campagne,  est  néanmoins  à  peine 
pratiqué  aux  écoles  à  feu. 

Nature  du  terrain,  —  Les  terrains  habituellement  dé- 
nudés dî»  nos  champs  de  tir,  malgré  les  quelques  accidents 
naturels  du  sol  ou  les  couverts  artificiels  qu'on  peut  y 
créer,  ne  nous  présentent  pas  les  aspects  ordinaires  d'un 
champ  de  bataille.  Aussi  ceux  de  nos  capitaines  qui  appli- 
quent le  plus  correctement  les  méthodes  de  tir  au  polygone 
pourront  être  fort  hésitants  lorsqu'il  s'agira  de  plier  la 
méthode  au  terrain  d'une  manière  intelligente  et  rapide. 
Pour  mieux  nous  faire  comprendre,  nous  citerons  encore 
quelques  cas  particuliers  qui  se  sont  souvent  présentés  à 
nous  dans  des  manœuvres  en  terrain  varié  et  qu'il  eût  été 
impossible  d'imiter  sur  les  champs  de  tir  que  nous  coiv 
naissons  : 

1°  Une  batterie  ennemie  B  (fig.  l)eslplacée  sur  leboï"^ 


Fljf.  1. 


d'un  plateau  couvert  de  cultures  assez  élevées  (futaies, 
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vergers,  etc.);  le  plaleau  descend  en  pente  douce  en  ar- 
rière de  la  batterie.  Il  résulte  de  cette  disposition  que 
Tobservation  des  points  de  chute  est  très  facile  jusqu'au 
point  A,  très  difficile  entre  A  et  B,  difficile  de  B  à  C  à 
quelque  distance  en  arrière  de  la  batterie,  et  tout  à  fait 
impossible  au  delà.  Ce  cas,  qui  se  présente  fréquemment, 
nécessite  un  emploi  très  intelligent  des  méthodes  de  ré- 
glage ;  rien  ne  nous  y  a  préparés  dans  nos  champs  de  tir. 
2*  Une  batterie  A  (fig.  2),  établie  sur  une  hauteur,  est 


Fig.  2. 

chargée  de  contre-battre  une  batterie  B  située  à  une  cer- 
taine dislance  d'un  rideau  d'arbres  C  ;  la  batterie  B  est 
placée  de  telle  sorte,que  la  ligne  de  mire  des  pièces  rase  le 
sommet  des  arbres  C.  De  la  batterie  A,  il  est  impossible 
d'avoir  une  idée  approximative  de  la  distance  C  B  et  les 
erreurs  à  cet  égard  peuvent  atteindre  un  kilomètre  et  da- 
vantage, comme  nous  l'avons  plusieurs  fois  constaté.  Les 
points  de  chute  entre  C  et  B  sont  invisibles,  et  la  batterie  A 
ne  pourra  se  régler  que  sur  les  coups  longs  qu'elle  rappro- 
chera de  plus  en  plus  de  la  batterie  ennemie.  Avant  d'en 
arriver  à  celte  solution  simple,  bien  des  commandants  de 
batterie  hésiteront,  quelques-uns  commettront  des  eiTeurs 
grossières. 

Dans  le  même  cas,  si  la  fumée  ou  des  cultures,  telles 
qu'un  bois  D,  masquent  les  coups  longs,  la  difficulté  du 
rêglage  devient  considérable,  peut-être  niême  ne  pourrait- 
on  pas  arriver  au  résultat  par  le  tir  percutant  ;  car  le  tir 
échelonné  sur  une  longueur  de  terrain  qui  peut  être  très 
gï'aode  ne  donnerait  aucun  résultat.  Or,  nous  n'avons  au- 
cune habitude  du  réglage  direct  du  tir  fusant. 
Inutile  de  citer  un  plus  grand  nombre  d'exemples;  les 
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miuiœuvres  en  terrain  varié,  de  simptes  promenades,  per- 
mettent à  chacun  de  trouver  une  quantité  de  problèmes  de 
tir  qui,  posés  de  but  en  blanc  à  un  capitaine,  sont  de  na- 
tui  e  à  Tembarrasser,  s'il  n'a  pas  beaucoup  d*acquit. 

Tir  de  groupe,  —  La  question  du  tir  de  groupe  est,  pour 
ainsi  dire,  impossible  à  résoudre  aux  écoles  à  feu  :  l'espace 
en  largeur  y  est  généralement  trop  limité  pour  permettre 
le  déploiement  d'un  nombre  suffisant  de  batteries  à  des  in- 
tervalles réguliers  ;  de  plus,  une  étude  du  tir  de  groupe 
demanderait  un  nombre  de  coups  considérable  et,  par  coa- 
séquent;  une  dépense  hors  de  proportion  avec  le  résultat  à 
atteindre,  c'est-à-dire  le  choix  d'une  méthode  applicable 
aux  cas  les  plus  habituels. 

Aussi  le  tir  de  groupe  qui  sera,  en  réalité,  le  tir  normal, 
dès  que  l'artillerie  du  gros  se  développera,  est-il  à  peine 
pratiqué  aux  écoles  à  feu. 

Idée  tactique,  —  Les  champs  de  tir  sont  trop  limités,  et 
leur  aspect  représente  trop  mal  celui  d'un  terrain  naturel, 
pour  que  les  actions  d'artillerie  puissent  se  rattacher  à  une 
idée  tactique  vraisemblable.  Nous  voudrions  que,  dans 
chacune  des  régions  Nord,  Est,  Midi,  Ouest,  il  fût  créé  un 
champ  de  tir  ayant  un  développement  suffisant  pour  offrir 
des  lignes  de  tir  dont  les  directions  fussent  comprises  dans 
de  larges  limites.  Chaque  régiment  pourrait,  dès  lors,être 
appelé,  tous  les  trois  ans  environ,  à  exécuter  des  tirs  de 
groupe  et  des  tirs  tactiques.  En  attendant,  l'application  do- 
tir  à  un  but  tactique  est  toute  une  éducation  à  faire,  édU' 
cation  qui  ne  saurait  être  que  le  résultat  d'exercices  spé- 
ciaux de  tir  en  terrain  varié. 

Instruction  du  30  juillet  1882  sur  Texercice  d'observa- 
tion des  coups.  —  L'exercice  qui  fait  l'objet  de  cette  ins- 
truction n'est  pas,  à  proprement  parler,  un  tir  simulé,  mais 
seulement  un  exercice  d'observation  des  coups  en  terrain 
varié.  C'est  certainement  un  premier  progrès  réalisé,  mais 
nous  le  jugeons  insuffisant;  quelquefois  même,  il  ne  donne 
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pas  les  résultats  qu'on  doit  en  attendre.  En  effet,  les  appa- 
reils explosibles  simulant  l'éclatement  des  projectiles  sont 
tirés  à  des  intervalles  de  temps  réguliers,  de  minute  en  mi- 
nute; si  l'attention  de  l'officier  observateur  n'est  pas  cons- 
tamment tendue,  ou  s'il  y  a  un  raté  dans  l'éclatement  d'un 
des  appareils,  ou  enfin  si  un  ou  plusieurs  coups  n'ont  pu 
être  observés  en  raison  des  couverts  du  terrain,  on  constate 
d'un  côté  5  appareils  tirés,  de  l'autre  2  ou  3  coups  observés 
seulement  et  il  est  souvent  impossible  de  connaître  les 
numéros  des  coups  non  observés.  Il  en  résulte  que  l'exac- 
titude des  observations  ne  peut  être  contrôlée  et,  partant, 
que  le  bût  de  l'instruction  est  manqué. 

Nous  pouvons  ajouter  que,  pendant  que  le  capitaine 
observe  les  coups,  le  personnel  de  la  batterie  reste  inactif 
et  ne  prend  aucun  intérêt  à  l'exercice. 

Exercices  en  terrain  varié. —  Ces  exercices  font,  dans  le 
règlement  sur  les  manœuvres  des  batteries  attelées,  titre  IV, 
2*  partie,  l'objet  des  articles  suivants  : 

§  5.  —  Pointage  sur  de&  buts  naturels  ;  réglage  du  tir  ; 

Art.  III.  —  Exercices  de  batteries  et  de  groupes  de  bat- 
teries sur  le  pied  de  guerre  ; 

Art.  IV.  —  Exercices  avec  cadres. 

Examinons  si  ces  exercices  sont  suffisants  pour  complé- 
ter l'instruction  des  commandants  de  batterie  et  des  chefs 
de  section,  en  ce  qui  concerne  particulièrement  la  tactique 
et  la  conduite  du  feu  en  terrain  varié. 

§  5.  —  Pointage  sur  des  buts  naturels.  Réglage  du  tir 
(p.  434).  —  V  Dans  cet  exercice,  le  matériel  de  la  batterie 
est  conduit  «  sur  les  chemins  des  environs  de  la  garnison 
«  et  sur  les  terrains  en  friche  »  ;  de  fait,  il  ne  saurait  en 
êtïe  autrement,  car  la  période  pendant  laquelle  le  maté- 
ri©!  de  campagne  peut  être  conduit  dans  les  terrains  cul- 
tivés est  tellement  qourte  que  l'on  peut  à  peine  trouver  le 
temps  nécessaire  à  quelques  mises  en  batterie  en  terrain 
varié.  » 
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Il  en  résulte  des  invraisemblances  de  toutes  sortes  dans 
les  positions  prises  par  les  batteries  pour  les  exercices  de 
pointage  sur  des  buts  naturels  ;  ces  exercices  se  font,  dès 
lors,  dans  des  conditions  fort  éloignées  de  celles  qui  se 
présentent  généralement  en  campagne. 

2^  Le  personnel  (troupe  et  chevaux)  disponible  dans  un 
régiment  est  très  restreint  et  chaque  batterie  ne  peut  exé- 
cuter qu'un  nombre  insignifiant  de  séances  de  pointage 
sur  des  buts  naturels.  Il  y  a  donc  lieu  de  réduire  au  strict 
nécessaire  le  personnel  employé. 

3^  Dans  les  exercices  prescrits  par  le  règlement,  le  ca- 
pitaine choisit  lui-même  ses  positions  et  ses  objectifs; 
dès  lors,  Tinstruction,  en  ce  qui  le  concerne  personnelle- 
ment, n'est  pas  d'une  grande  utilité. 

Art,  IIL  —  Exercices  de  batteries  et  de  groupes  de  batteries 
sur  le  pied  de  guerre  (p.  471).  —  Ces  exercices,  d'une  uti- 
lité de  premier  ordre,  ne  peuvent  être  que  très  rares  en 
raison  des  cultures  et  du  mauvais  vouloir  des  propriétaires 
ruraux  ;  il  ne  faut  donc  pas  espérer  que  chaque  capitaine 
puisse  en  faire  un  nombre  suffisant.  En  tout  cas,  il  nous 
semble  que  le  règlement  relatif  à  ces  exercices  devrait 
être  complété  par  des  prescriptions  sur  le  réglage  et  la 
conduite  du  feu  en  terrain  varié. 

Art.  IV.  —  Exercices  avec  cadres  (p.  477).  —  Ces  exer- 
cices sont  très  profitables  et  peuvent  se  faire  facilement 
parce  qu'ils  n'exigent  qu'un  personnel  très  restreint  ;  sei^-" 
lement,  comme  pour  les  précédents,  il  y  aurait  lieu  d'^^ 
jouter  à  cette  partie  du  règlement  du  20  mars  1880  de^ 
prescriptions  relatives  au  réglage  du  tir  et  à  la  conduite 
du  feu  sur  le  terrain. 

Résumans  les  observations  qui  précèdent: 
L'instruction  de  pointage  de  la  troupe  nous  semble  sufTi- 
sante  ;  il  y  aurait  lieu  seulement  de  multiplier  les  séan- 
<;es  de  pointage  sur  des  buts  naturels  et  surtout  sur  des 
troupes. 
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Pour  les  commandants  de  batterie  et  les  chefs  de  sec- 
tion, il  y  aurait  plus  à  faire. 

1*  Ces  cadres  ne  sont  pas  suffisamment  préparés  aux 
écoles  à  feu  et  arrivent  à  cette  période  de  Tinstruction  sans 
avoir  fait  une  étude  spéciale  et  sérieuse  des  méthodes  de  tir. 
2"  Pour  les  écoles  à  feu,  nous  voudrions  voir  introduire 
les  améliorations  suivantes  :  d'une  part,  Taugmentàlion  du 
nombre  des  coups  de  canon  attribués  à  chaque  batterie, 
nombre  qui  devrait  être  porté  au  moins  au  chiffre  adopté 
pour  les  batteries  allemandes  ;  d'autre  part,  Taccroissement 
d'étendue  d'un  certain  nombre  de  champs  de  tir,  quatre  au 
moins,  portés  à  des  dimensions  telles  que  Ton  puisse  y  fairo 
des  écoles  répondant  à  des  idées  tactiques. 

Cependant,  quelle  que  puisse  être  la  satisfaction  donnée 
à  ce  double  vœu,  les  écoles  à  feu  ne  sauraient  suffire  à 
compléter  l'instruction  du  tir  ;  en  effet,  par  la  nature  des 
buts  artificiels  qu'on  y  emploie  et  par  la  nature  des  ter- 
rains des  champs  de  tir,  les  difficultés  qui  se  présentent 
aux  écoles  à  feu  ne  sont  pas  toujours  de  même  nature  que 
celles  que  l'on  rencontre  en  terrain  varié  et  contre  des  buts 
animés.  Les  différences,  à  cet  égard,  sont  môme  suscepti- 
bles d'apporter  des  modifications  assez  profondes  dans  le 
tir  de  campagne. 

Il  y  a  donc  lieu  de  faire  des  exercices  spéciaux  de  tir  en 
terrain  varié, 

Naturellement,  il  ne  saurait  être  question  de  tir  réel  ; 
mais  l'emploi  du  tir  simulé  permettrait  de  donner  aux  com- 
niandantsde  batterie,  et  à  tout  le  personnel,  une  éduca- 
tion absolument  nécessaire,  ayant  pour  but  la  conduite 
du  feu  en  terrain  varié  et  son  emploi  tactique. 

Nos  règlements  actuels  comportent,  il  est  vrai,  dos 
exercices  en  terrain  varié;  mais  ceux-ci  n'ont  que  très  ac- 
cessoirement pour  but  rinstructio'j  du  tir,  par  oxcuupli* 
l'instruction  du  30  juillet  1882,  sur  le  tir  simulé  ;  lumn 
pensons  que  cette  instruction  spéciale  de  tir  ou  t^tmin 
farié  a  besoin  d'être  développ:5e . 
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Ainsi,  nous  signalons  deux  lacunes  dans  rinstructioa 
du  tir  : 

1*"  La  préparation  aux  écoles  à  feu,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  commandants  de  batterie  et  les  chefs  de  sec- 
tion; 

2**  L'application  en  terrain  varié  des  méthodes  régle- 
mentaires de  tir  et  de  la  tactique  des  feux. 
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TROISIÈME  PARTIE. 
EXPOSÉ  SOMMAIRE  DE  LA  PROGRESSION  PROPOSÉE. 


I.  Préparation  aux  écoles  à  feu. 

La  préparation  aux  écoles  à  feu  est  Tobjet  des  exercices 
suivants  : 

1*  Tir  muet  de  chambre  ou  de  quartier  ; 
2*  Tir  simulé  en  terrain  découvert. 
Nous  allons  indiquer  d'abord  le  but  de  chacun  de  ces 
exercices  dont  le  fonctionnement  est  détaillé  dans  la  qua- 
trième partie. 

1"  Tir  muet  de  chambre  ou  de  quartier,  —  Cet  exercice  a 
pour  but  de  rendre  les  instructions  sur  le  réglage  et  la 
conduite  du  tir  assez  familières  à  tout  le  personnel  pour 
que  l'observation  de  toutes  les  prescriptions  réglementaires 
fioit  devenue  pour  chacun  une  véritable  routine.  Il  faut 
que  le  commandant  de  batterie  n'ait  jamais  un  moment 
d'hésitation,  même  au  milieu  de  préoccupations  multiples, 
pour  commander,  sans  faire  d'erreurs,  les  mouvements  à 
la  manivelle,  prescrire  les  modifications  à  la  hausse  ou  à 
l'évent,  etc.;  il  faut  que  les  chefs  de  section  exécutent  tous 
les  détails  variés  de  leurs  fonctions,  pour  ainsi  dire  ma- 
^Iiinalement  et  sans  réflexion,  tout  en  surveillant  le  per- 
sonnel sous  leurs  ordres  ;  il  faut  que  les  chefs  de  pièce  et 
es  pointeurs  exécutent  avec  promptitude  et  régularité  les 
modifications  soit  à  la  hausse,  soit  au  niveau,  le  déboachage 
^es  é vents,  etc.  Nous  sommes  encore  loin  de  ce  desitkra- 
^um,  en  ce  qui  concerne  surtout  le  tir  fusant. 

Le  tir  muet  est  exécuté  séparément  par  les  coi 
*e  batterie  et  par  les  chefs  de  section.  Il  est  répété 
^t  toute  la  batterie  et  se  confond  alors  avec  la 
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vre  (l^arlillerie,  à  laquelle  on  ajoute  seulement  ropéraliou 
du  réglage. 

Pour  les  commandants  de  batterie,  le  tir  muet  de  cham- 
bre est  depuis  longtemps  en  usage  au  cours  pratique  de 
Bourges  où  il  donne  d'excellents  résultats  ;  son  application 
aiL\  fonctions  des  chefs  de  section  est  facile  et  doit  donuer 
des  résultats  tout  aussi  satisfaisants. 

2**  Tir  simulé  en  terrain  découvert,  —  Dès  que  les  métho- 
des de  réglage  ont  été  rendues  parfaitement  familières  aiii 
officiers  par  le  tir  de  chambre,  on  exécute  quelques  séances 
de  tir  simulé  sur  un  terrain  découvert,  le  champ  de  ma- 
nœuvre par  exemple.  Le  tir,  dans  ces  conditions  de  sim- 
plicité, a  pour  but  d'habituer  les  commandants  de  batterie 
à  observer  les  coups  et  à  appliquer  en  conséquence  les  mé- 
thodes de  réglage,  tout  en  surveillant  le  personnel  eoos 
leurs  ordres  et  en  exigeant  Texécution  ponctuelle  do  toutes 
les  prescriptions  réglementaires.  Cet  exercice  entraîne 
une  dépense  très  minime.  11  permet,  en  évitant  les  fautes 
qui  se  commettent  toujours  aux  premières  écoles  à  feu,  de 
commencer  par  des  écoles  qui,  offrant  certaines  difficultés, 
et  partant  un  plus  grand  intérêt,  sont  par  cela  même  plus 
instructives. 

II.  Application  du  tir  en  terrain  varié. 

Cette  instruction  comprend  les  exercices  suivants  : 

1"  Tir  muet  en  terrain  varié  ; 

2"  Tir  simulé  en  terrain  varié. 

V  Tir  muet  en  terrain  varié,  —  Cet  exercice  a  pour  but 
l'application  intelligente  au  terrain  et  aux  diverses  cir- 
constances du  combat  des  méthodes  réglementaires  de  tir. 

Afin  que  le  personnel  employé  soit  réduit  au  strict  in- 
dispensable, ce  tir  est  fait  d'abord  par  les  commandants  de 
batterie  et  les  chefs  de  section,  sans  hommes  de  troupe-,  il 
est  répété  ensuite  par  la  batterie  entière,  ou  au  moins  par 
les  cadres,  y  compris  les  pointeurs,  et  se  confond  alort^ 


INSTRUCTION  DE  TIH  DANS  yÀRTlLLEHlE  DE  CAMPAGNE.     213 

ivec  l'exercice  de  pointage  sur  des  buts  naturels,  auquel  on 
ijoute  seulement  ropération  du  réglage  et  la  liaison  à  une 
dée  tactique. 

Dans  la  pratique,  le  tir  muet  en  terrain  varié  est  le  même 
exercice  que  le  tir  muet  de  chambre,  mais  avec  la  difficulté 
louvelle  qui  résulte  de  l'application  judicieuse  des  mé- 
hodes  de  tir  au  terrain,  du  choix  intelligent  du  genre  de 
;ir  suivant  la  nature  du  but  et  l'effet  à  produire.  Il  habitue 
les  commandants  de  batterie  à  réfléchir,  sur  le  terrain 
même,  aux  cas  qui  peuvent  se  présenter  et  à  prendre  rapi- 
lement  une  décision;  il  exerce  les  chefs  de  section  à 
choisir  des  points  de  repère,  à  les  employer  avec  sagacité, 
i  résoudre  les  difficultés  de  pointage  qui  se  présentent  sur 
les  buts  animés  en  pleine  campagne,  etc. 

2*  Tir  simulé  en  terrain  varié.  —  Ce  tir  représente,  dans 
les  conditions  se  rapprochant  aussi  complètement  que 
possible  de  la  réalité,  le  tir  de  guerre  en  terrain  varié 
sur  des  buis  de  toutes  sortes,  avec  changements  d'objectifs, 
changements  de  position,  l'action  se  liant  presque  toujours 
à  une  opération  tactique  déterminée. 

Nous  avons  la  confiance  la  plus  entière  dans  les  résul- 
tats que  peut  donner  le  tir  simulé. 

Son  emploi  se  borne  encore  aujourd*hui,  il  est  vrai,  au 
tir  percutant  ;  mais  nous  ne  doutons  pas  que  l'on  ne  par- 
vienne bientôt  à  en  étendre  l'application  au  tir  fusant,  ce 
qui  nous  semble  très  désirable,  surtout  si  les  études  ac- 
tuelles nous  amènent  à  une  méthode  de  tir  basée  sur  les 

hauteurs  d'éclatement. 
Nous  développons  dans  la  quatrième  partie  le  mode 

d'organisation  du  tir  simulé,  tel  que  nous  Tavons  pratiqué. 

En  résumé,  nous  proposons,  pour  Tinstruction  du  tir  de 
campagne^  la  progression  d'exercices  suivante  : 
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!'•  période,  —  Préparation  aux  écoles  à  feu. 

IV  Poar  les  commandanti  de 
batterie  ; 
2^  Pour  les  chefs  de  section  ; 
3^*  Pour  la  batterie. 

B.  Tir  simulé  en  terrain  décoavert. 

2*  période,  —  Application  du  tir  en  terrain  varié, 

fV  Pour  les  commandants  de 
batterie  et  les  che&  de  section  ; 
2^  Pour  tous  les  cadres  et  les 
pointeurs. 

B.  Tir  simulé  en  terrain  varié. 

Les  divers  exercices  de  cette  deuxième  période  peavent 
avoir  lieu  simultanément,  pendant  toute  Tannée,  et  d'une 
manière  continue. 

Le  tir  muet  pour  les  commandants  de  batterie  et  ponr 
les  chefs  de  section  se  fait  plus  particulièrement  pendant 
la  période  d'instruction  des  recrues. 

H.  Langlois, 
(4  suivre,)  Chef  d'escadron  au  13*  régiment  d'artillerie» 


QUESTIONS   D'ARTILLERIE 


EN   ALLEMAGNE 


(Extrait  de  la  Revue  militaire  de  V Étranger.) 


Au  mois  d'avril  1881,  on  créait  dans  Tartillerie  alle- 
mande 40  batteries  de  campagne.  Ces  formations  étaient 
à  peine  terminées,  que  la  presse  demandait  une  augmen- 
tation nouvelle  (*).  Le  ministre  de  la  guerre,  interrogé  à 
ce  sujet  par  la  commission  du  budget,  répondit  qu'il  ne 
projetait  pas  de  renforcer  l'artillerie.  La  presse  cessa  d'a- 
giter la  question  ;  mais  ce  repos  ne  devait  pas  être  de 
longue  durée  :  depuis  quelque  temps  les  journaux  poli- 
tiques et  les  journaux  militaires  ont  ouvert  de  nouveau  la 
discussion.  Ils  regardent  comme  un  devoir  «  d'éclairer  et 
-de  diriger  l'opinion  publique  ;  si  les  organes  officiels  se 
taisent  par  politique,  la  presse  n'en  doit  pas  moins  aller  de 
l'ayant;  elle  travaille  ainsi  pour  la  grandeur  et  l'avenir  de 
la  patrie  »• 

t  Au  printemps  de  1883,  dit  la  Deutsche  Heeres-Zeitungi^)^ 
la  question  de  l'artillerie  allemande  était  comme  endormie, 
elle  vient  de  se  réveiller,  elle  est  encore  debout  ! 

«  Pourquoi  est-elle  de  nouveau  à  l'ordre  du  jour  ?  se 
demande-t-on  après  avoir  constaté  son  apparition;  on  doit 
ïépondre  d'une  manière  positive  :  c'est  la  réorganisation 
deTartlUerie  française  qui  en  est  cause.  Le  jugement  que 
Id  presse  a  porté  sur  elle  a  soulevé  l'opinion  publique  ; 
ane inquiétude  et  une  crainte  patriotiques  se  sont  emparées 
des  esprits. 


f)  Voir  U  Revu»  mUUairt  de  VÉtranger,  no  567  (1883). 
(*)  Naméro  da  9  JanvUr  1884. 
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«  Il  nous  Bui&ra  de  mentionner  que  Tartillerie  de  forte- 
resse, destinée  aux  fortiûcations  considérables  récemment 
construites,  a  été  notablement  augmentée  (cependant  suf- 
ûra-t-çUe  ?).  On  sait  que  jusqu'ici  sa  force  s'élevait,  sur 
le  pied  de  paix,  à  peine  au  tiers  de  celle  de  rartillerie  de 
forteresse  allemande  ;  nous  possédons  cependant  beaucoup, 
beaucoup  moins  de  forteresses  que  la  France.  Mais  sans 
doute  TefTectif  de  notre  artillerie  a  été  calculé  surtout  eu 
vue  de  Toffensive  et  de  Tenvahissement  du  pays  ennemi.  > 

Plusieurs  journaux,  comparant  Teffectif  du  pied  de  paix 
de  rartillerie  de  campagne  française,  en  y  comprenant  la 
batterie  de  dépôt,  et  TefTectif  du  pied  de  paix  de  l'armée 
allemande,  ont  fait  ressortir  qu'ils  trouvaient  à  l'avantage 
de  la  France  un  certain  nombre  de  batteries  et  ont  réclamé 
une  augmentation  immédiate  de  l'artillerie  de  campagae 
allemande. 

D'autres,  faisant  passer  avant  tout  les  conditions  plusou 
moins  favorables  dans  lesquelles  aura  lieu  la  mobilisation, 
ont  demandé  un  accroissement  d'effectif  en  chevaux.  «  En 
France,  l'effectif  de  paix  permet  d'atleler  si ^  pièces;  en 
Allemagne  il  ne  permet  d'en  atlel3r  que  quatre  »,  disent- 
ils.  Ils  regrettent  en  outre  que,  pour  pister  au  pied  de 
guerre,  il   soit  nécessaire  d'appeler  un  grand  nombre 
d'officiers  de  réserve  ;  ce  dernier  point  paraît  d'une  impor- 
tance capitale  à  la  Deutsche  Ileeres-Zeitung,  A  ses  yeuX) 
les  officiers  n'ont  besoin  dans  aucune  arme  d'autant  de 
qualités  que  dans  l'artillerie.  «  L'autorité,  rinfluence  mo- 
rale, les  qualités  personnelles  que  possèdent  tant  d'inii* 
vidus  dans  la  vie  civile  et  qui  leur  permettent  de  fai^ 
dans  les  armes  de  ligne  d'excellents  officiers  de  réser^ 
ne  suffisent  pas  pour  l'artillerie.  Celle-ci  a  besoin  d'offici^^ 
possédant  une  instruction  approfondie  et  une  grande  exp^' 
rience  de  la  conduite  du  feu.  La  puissance  balistiqi^®' 
l'effet  utile  des  pièces  de  campagns  actuelles  sont  tel8qi>^' 
de  deux  batteries  opposées  l'une  à  l'autre,  c'est  celle  do^ 
le  feu  sera  le  mieux  conduit  qui  aura  l'avantage.  Si  d'i^^ 
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côté  se  trouve  un  officier  de  profesFioa  et  de  l'autre  un 
ofBLcier  de  réserve,  on  peut,  sans  crainte  de  se  tromper, 
prévoir  Tissue  de  la  lutte.  » 

La  discussion  ne  s'est  pas  arrêtée  là  ;  on  a  examiné 
également  la  question  du  matériel.  Quelques-uns,  considé- 
rant qu'il  y  a  lieu  de  tenir  compte  non  seulement  du 
nombre,  mais  aussi  de  la  valeur  tactique,  «  basée  sur 
l'effet  utile  des  armes  »,  demandaient  qu'on  perfectionnât 
l'armement.  À  leur  avis,  les  pièces  de  campagne  alle- 
mandes ne  correspondraient  plus  aux  exigences  actuelles 
et  elles  seraient  inférieures  à  celles  des  autres  nations  ('). 
Cette  opinion  cependant  ne  fut  pas  partagée  par  tous  et 
trouva  de  nombreux  contradicteurs,  parmi  lesquels  le 
journal  cité  plus  haut  qui  s'inscrivit  particulièrement  en 
faux  contre  elle. 

«  L'artiUerie  française,  dit-il,  est  encore  loin  d'égaler  la 
nôtre  en  valeur,  bien  qu'elle  ait  adopté  récemment  un  pro- 
jectile perfectionné  qui  peut  être  employé  comme  shrapnel 
et  sera  seul  utilisé  dans  une  guerre  dont  l'échéance  ne 
serait  pas  trop  courte.  Mais  les  approvisionnements  actuels 
de  la  France  sont  considérables  et  doivent  d'abord  être 
épuisés.  D'ailleurs,  la  justesse  des  pièces  allemandes  a  été 
considérablement  accrue,   aux   distances  ordinaires  du 
combat,  par  la  substitution  des  ceintures  de  cuivre  à  la 
chemise  de  plomb  des  projectiles.  La  supériorité  de  notre 
shrapnel,  le  meilleur  de  tous  ceux  que  possèdent  les  artil- 
leries de  campagne,  est  devenue  notablement  plus  grande 
depuis  que  le  nombre  des  balles  a  été  augmenté  (').  On 
peut  espérer  que  bientôt  il  servira  seul  au  chargement  de 
nos  coffres.  » 

Le  rôle  de  la  Revue  se  borne  à  faire  connaître  les  appré- 
ciations diverses  émises  à  l'étranger,  et  il  ne  lui  appartient 
pas  de  les  discuter.  Il  reste  surtout  à  retenir  de  l'exposé 

(*)  Voir  U  Bévue  mHiUdn  de  V Étranger,  no  588  (1883). 

0  On  tait,  en  effet,  que  les  Allemands  ont  remplacé  lea  ballet  de  ISC,?  par  des 
^'^de  13  grammes.  Le  shrapnel  de  9  centimètres,  qai  contenait  210  balles,  encon- 
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précédent,  que  le  pays  qui^  le  premier^  a  mis  une  arme 
dans  les  mains  de  tous  ses  honmies  valides  ne  se  lassera 
jamais  de  la  préparation  à  la  guerre,  et  q[u'il  demande  sans 
cesse  l'accroissement  de  sa  force  militaire^  sans  que  l'opi- 
nion publique  trouve  trop  grands  les  sacrifices  imposés 
pour  la  guerre. 

Les  Archives  prussiennes  de  V artillerie  et  du  génie,  rédigées 
par  le  général-major  Schroder,  sorti  du  corps  du  génie,  et 
le  capitaine  d'artillerie  Neuman,  ont  publié  de  leur  côté  Q 
un  article  sur  lequel  la  Gazette  de  Cologne  appelait  l'atten- 
tion de  ses  lecteurs  et  dans  lequel  l'auteur  se  prononce 
pour  la  transformation  de  l'armement.  Nous  en  reproduisons 
les  premières  pages. 

«  On  a  parlé  beaucoup  dans  ces  derniers  temps  de  la 
puissance  de  l'artillerie  française,  et  on  l'a  souvent  com- 
parée  à  la  nôtre.  On  nous  enafaitplusieurs  fois  un  tableau 
menaçant. 

«  Depuis  des  années,  la  question  de  l'armement  et  de 
Torganisation  de  l'artillerie  est  l'objet  des  études,  les  plus 
sérieuses  de  la  part  de  nos  spécialistes  militaires.  On  ne 
pouvait  attendre  moins  de  l'ardeur  avec  laquelle  nous  les 
voyons  habituellement  travailler.  Nous  savons  par  expé- 
rience que  nous  possédons  un  armement  remarquable. 
Grâce  aux  principes  rationnels  sur  lesquels  repose  son 
système  et  à  l'excellence  de  notre  matériel,  notre  artillerie 
a  servi  de  modèle,  et  les  autres  États  se  sont  efforcés  de 
l'imiter  de  diverses  manières.  Cependant  nous  devons 
reconnaître  que  les  discussions  soulevées  au  sujet  de 
l'organisation  de  notre  artillerie  ont  quelque  fondement 

«  Convaincus  que  nous  aurons  à  traverser  des  temps 
difficiles,  nous  devons  nous  y  préparer,  nous  efforcer  de 
faire  tout  ce  qui  peut  accroître  notre  force  et  rejeter  tout 
ce  qui  peut  entraîner  un  affaiblissement  moral  ou  physique. 

«  Après  l'augmentation  récente  de  notre  artillerie,  l'ac- 


(■)  l"  livraison  de  18S4. 
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croissement  du  nombre  de  pièces  est  une  question  épi- 
neuse; non  pas  qu'il  y  ait  à  douter  du  patriotisme  et  a 
craindre  le  refus  de  l'argent  que  nécessiterait  une  sem- 
blable mesure^  mais  parce  qu'il  est  préférable  d'opérer  la 
transformation  de  notre  armement. 

«  Mais  qui  pourrait  aujourd'hui  préciser  le  moment  où 
une  mesure  aussi  radicale  serait  sans  danger  ? 

«  N'avons-nous  pas  vu  déjà  un  ennemi  profiter  du  mo« 
ment  où  nous  étions  occupés  à  changer  l'armement  de 
notre  infanterie  ? 

«  Toutefois,  si  nous  émettons  l'avis,  sans  préjuger  la 
question,  que  l'augmentation  de  notre  artillerie  doit  être 
liée  à  l'adoption  d'un  armement  nouveau,  nous  ne  man- 
quons pas  de  confiance  dans  notre  matériel  actuel,  que  les 
troupes  estiment  et  dans  lequel  elles  ont  confiance.  Les 
artilleries  étrangères  l'enviaient  autrefois;  nous  sommes 
aujourd'hui  en  mesure  de  les  devancer  encore  en  adoptant 
un  armement  nouveau,  tout  en  augmentant  et  en  réorga- 
nisant notre  artillerie. 

«  Si  nous  admettons  que  les  rapports  concernant  la  pré- 
paration à  la  guerre  de  l'artillerie  française  sont  plus  exacts 
qu'en  1870,  nous  devons  reconnaître  qu'il  y  aurait  lieu 
d'atteler  dans  nos  batteries,  sur  pied  de  paix,  les  six  pièces 
et  même  les  caissons  avec  six  chevaux  comme  sur  pied  de 
guerre  ;  cette  mesure  serait  en  tout  cas  opportune  et  mar- 
querait la  première  étape  du  progrès. 

«  En  1870,  on  dut,  en  France,  verser  dans  Tartillerie  de 
campagne,  pour  la  compléter,  les  4  batteries  à  pied  que 
possédait  chaque  régiment,  et  il  ne  resta  plus  pour  sou- 
tenir la  guerre  de  siège  qu'un  personnel  non  exercé  ;  le 
matériel  d'ailleiu^s  manquait  aussi. 

«  Les  états  d'effectif  sont-ils  aujourd'hui  plus  exacts 
qu'alors?...  En  tous  cas,  ne  diminuons  pas  la  valeur  de 
notre  adversaire  probable. 

«  La  mobilisation  de  notre  artillerie  s'exécuta  en  1870 
avec  précision.  Nous  devons  reconnaître  cependant  que, 
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8i  rorganisation  reste  la  même,  la  difficulté  augmente» 
avec  l'accroissement  de  l'artillerie,  bien  qu'une  grande 
partie  des  offlcîei*8  qui  y  ont  déjà  pris  part  seront  appelés 
à  en  assurer  l'exécution. 

«  En  augmentant  l'effectif  des  chevaux,  on  rendra  in- 
rontosUtblementla  mobilisation  plus  facile;  rinstraction 
des  troupes  se  fera  dans  de  meilleures  conditions,  etron 
pourra  plus  aisément  donner  aux  batteries  l'occasion  de 
manœuvrer  avec  les  effectifs  du  pied  de  guerre. 

<  Mais  si,  d'après  notre  avis^  c'est  en  adoptant  un  nouvel 
armement  qu'on  doit  chercher  à  accroître  la  puissance  de 
notre  artillerie,  nous  ne  pouvons  mieux  démontrer  la*  va* 
leur  de  notre  opinion  qu'en  signalant  les  progrès  accomplis 
dans  les  questions  techniques.  » 

Sans  suivre  pas  à  pas  les  Archives  prussiennes,  noos 
allons  passer  en  revue  les  perfectionnements  et  les  expé- 
riences concernant  l'artillerie,  qui  ont  été  exécutés  depuis 
peu  en  Allemagne  ou  qui  sont  en  projet.  Nous  puiserons 
pour  cela  dans  différentes  publications  (*). 

Artillerie  de  campagne.  —  La  Revve  a  parlé  déjà  Jes 
essais  qui  ont  eu  lieu  pendant  les  écoles  à  feu  de  1883, 
avec  des  fusées  fusantes  dont  la  durée  permettrait  l'emploi 
des  shrapnels  jusqu'à  la  distance  de  4000  mètres. 

Quant  aux  pièces  en  expérience  à  l'usine  Krupp,  il  n'y 
aurait  à  signaler  qu'un  canon  de  montagne  de  7%5,  pesant 
180  kil.,  dont  le  projet  remonte  à  1881.  La  charge  eixv- 
ployée  est  de  750  grammes  de  poudre  à  gros  grains,  et  ell® 
communique  à  des  projectiles  de  4'', 300  une  vitesse  ia-i 
tiale  de  400  mètres  environ.  Avec  un  angle  de  tir  de  20  4^ 
grés,  on  a  obtenu  une  port^je  de  4580  mètres,  et  des  écair'  ^ 
moyens  de  25  mètres  en  portée  et  de  5™ ,30  en  directio 
Les  projectiles  construits  pour  cette  pièce  sont  un  obus 
anneaux  et  un  shrapnel  en  acier  du  môme  poids,  contena^ 
84  à  87  balles  en  plomb  et  qui  donnerait  en  moyenne,  à 
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ance  de  2000  mètres,  90  trous  dans  trois  rangs  de  pan- 
iix  de  30  mètres  de  largeur  et  2", 70  de  hauteur,  dis- 
8  de  20  mètres. 

'usine  Krupp  aurait  aussi  exécuté  des  tirs  d'expérience 
i  94  pièces  de  8^,4.  Sur  934  coups  tirés  dans  des  cir- 
stances  atmosphériques  différentes,  à  la  distance  de 
K)  mètres,  847  coups,  soit  91  p.  100,  auraient  atteiut 
cible  de  1",60  de  haut. 

n  résumé,  dans  ces  dernières  années,  lartillerie  de 
pagne  n'a  pas  été,  en  Allemagne,  l'objet  de  recherches 
ibreuses  et  de  progrès  sensibles, 
[ais  puisqu'il  est  question  chez  nos  voisins  de  perfec- 
ner  l'armement,  il  est  intéressant  de  reproduire  en 
îe  un  article  sur  Varmemenl  de  V avenir  de  V artillerie  de 
pagne,  qui  a  paru  récemment  dans  les  Archives  prus- 
net  de  Vartillerie  et  du  génie  (*),  et  qui  semble  être  un 
3  fidèle  des  appréciations  et  des  projets  ofBciels. 

La  supériorité  que  peuvent  avoir,  au  point  de 

balistique,  les  pièces  étrangères  sur  les  nôtres,  serait 
ine  sensible  en  campagne  ;  et  elle  peut  être  contre- 
Dcée  largement  par  la  manière  dont  l'artillerie  sera 
mandée  et  servie.  D'ailleurs,  nous  disposons  provisoi- 
ent  encore  d'un  projectile  (shrapnel)  plus  efficace,  et 
t  un  avantage  bien  préférable  à  celui  que  peut  procurer 
\  supériorité  dans  les  propriétés  balistiques  du  canon  : 
l'influence  provenant  de  ces  qualités  est  fort  diminuée 
les  erreurs  inévitables  commises  dans  le  tir. 
Pendant  la  guerre  de  1870,  l'artillerie  française  pos- 
ait la  plus  légère  et  à  la  fois  la  moins  puissante  des 
ces  qui  parurent  sur  le  champ  de  bataille  ;  aussitôt  après 
rampagne,  elle  s'arma  avec  un  canon  (95"")  si  lourd, 
elle  fut  obligée  d'y  renoncer  peu  d'années  après.  Son 
)ix  dans  l'adoption  des  canons  nouveaux  ne  paraît  pas 
>ir  été  beaucoup  plus  heureux.  Dans  son  désir  d'être 
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armée  de  pièces  très  puissantes ,  elle  s'est  trompée,  à 
notre  avis,  au  sujet  du  calibre.  L'histoire  du  développe- 
ment de  Tartillerie  montre  que,  pour  les  pièces  de  campagne 
comme  pour  les  armes  portatives,  la  tendance  a  toujours 
été  de  diminuer  le  calibre  et  d'obtenir  une  grande  vitesse 
initiale  avec  un  projectile  léger  mais  long  et  une  charge 
de  poudre  pas  trop  forte,  tout  en  ayant  pour  le  projectile 
un  poids  considérable  par  unité  de  section. 

«  Sans  être  prophète,  on  peut  prédire  que  dans  dix  ans 
le  calibre  des  pièces  sera  descendu  au-dessous  de  9^fi.  Le 
calibre  de  nos  pièces  lourdes  a  été  abaissé  déjà  de  9^,16  à 
8%8;  il  est  de  8%4  dans  quelques  États,  et  celui  de  la  pièce 
légère  est  de  7%5.  La  longueiu*  du  projectile,  qui  était  de 
1  calibre  et  demi,  atteint  maintenant  3  calibres. 

«  Ce  n'est  pas  par  un  effet  du  hasard  que  toutes  les  pièces 
de  campagne,  à  l'exception  des  pièces  françaises  construites 
depuis  1873,  ont  un  calibre  plus  petit  que  les  nôtres.  Le 
calibre  des  pièces  lourdes  varie  de  8%4  à  8%7  ;  seule  la 
I»ièce  française  a  un  calibre  de  90"",  sa  charge  est  de 
l'',900,  tandis  que  celle   des  autres  varie  de   l'',400à 
l'',600,  sans  que  pour  cela  aviicsseinitiale  soit  plus  petite. 
L'emploi  dans  le  canon  français  d'une  charge  aussi  forte  a 
naturellement  pour  conséquence  l'emploi  d'un  canon  et 
d'un  affût  plus  lourds.  Le  canon  de  90""  pèse  530  kil.jle 
poids  de  tous  les  autres  est  compris  entre  425  kil.  (Suisse) 
et  487  kil.  (Autriche);  l'affût  français  pèse  même  680  kil - 
celui  des  autres  pièces  en  pèse  seulement  480  (Suisse)à  58S 
(Italie).  Le  poids  de  l'affût  et  de  la  pièce  s'élève,  pour  ^^^ 
90"",  à  1210  kil.,  soit  221  kil.  de  plus  que  pour  nol 
pièce  lourde  et  155  kil.  de  plus  que  pour  la  pièce  lom** 
italienne,  qui  est  la  plus  pesante  de  toutes  les  autres  pièc 
de  campagne. 

«  Le  nombre  de  coups  portés  par  l'avant- train  franc 
e&t  de  27,  et  se  trouve  inférieur  à  celui  porté  par  les  ar  ^ 
très,  qui  varie  de  30  (Russie)  à  36  (Hollande).  Malg^^ 
cette  petite  quantité  de  munitions,  la  pièce  complète  pè^t 
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2100  kil.  sans  aucun  servant  *,  la  nôtre,  qui  est  après  elle 
la  plus  lourde,  pèse  1965  kil.,  tandis  que  la  pièce  suisse, 
de  8' ,4,  en  pèse  1  707  seulement.  Par  suite  de  ce  poids 
énorme,  l'artillerie  française  ne  peut  pas  transporter  avec 
la  pièce  tous  les  servants  nécessaires  à  son  service  ;  elle 
peut  tout  au  plus  faire  asseoir  trois  servants  sur  Tavant- 
train  ;  les  autres  doivent  être  portés  par  les  caissons  qui, 
contenant  80  coups,  sont  très  lourds  ;  ils  pèsent  2  290  kil. 
et  2600  au  moins  avec  les  servants.  Comme  on  est  obligé 
de  les  emmener  jusque  sur  la  position  de  batterie,  la  mo- 
bilité de  la  batterie  entière  dépend  du  poids  de  cette  lourde 
voiture.  Nos  pièces,  avec  cinq  servants,  pèsent  seulement 
2350  kil.;  il  y  a  donc  à  notre  avantage  un  poids  de 
.250  kil. y  qui  n'est  pas  à  dédaigner.  Mais  le  poids  par 
cheval  n'est  pas  seul  à  considérer.  Il  faut  tenii*  compte 
aussi  du  grand  nombre  de  voitures  qui,  dans  toutes  les 
circonstances,  appartiennent  à  la  batterie  de  combat 
française,  la  rendent  moins  mobile  et  en  font  un  but  plus 
considérable  ;  de  plus,  comme  les  servants  nécessaires  à 
chaque  pièce  sont  répartis  entré  deux  voitures,  il  y  a  perte 
de  temps  dans  la  mise  en  batterie.  En  un  mot,  on  achète 
aa  prix  de  graves  inconvénients  une  petite  supériorité  au 
point  de  vue  balistique. 

«  Des  considérations  précédentes,  il  ressort  au  moins 
clairement  que,  s'il  devient  nécessaire  pour  nous  d'adopter 
de  nouvelles  pièces  de  campagne,  nous  ne  suivrons  en 
aucune  façon  les  Français  dans  la  voie  où  ils  se  sont  en- 
gagés. La  pièce  de  l'avenir  sera  d'un  petit  calibre  et  le 
poids  de  son  projectile  sera  voisin  du  poids  de  notre  obus 
actuel.  Son  calibre  sera  compris  entre  80  et  83  millimètres; 
«on  projectile  pèsera  7  kil.  environ  et  de  1 30à  140  grammes 
par  unité  de  section  ;  il  aura  de  3  calibres  et  demi  à  4  ca- 
libres de  longueur.  Mais,  comme  la  tendance  au  renverse- 
^^ent  du  projectile  croît  avec  sa  longueur,  il  sera  nécessaire 
^^  lui  donner  ime  grande  vitesse  de  rotation  et  par  consé- 
quent d'augmenter  l'inclinaison  des  rayures. 
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présent  aucune  artillerie  n'a  osé  le  faire  ;  mais  on  en  a 
réduit  rapprovisionnement  à  3  ou  4  p.  100  du  nombre 
total  des  coups.  En  tout  cas^  on  peut  augmenter  l'effet  des 
boîtes  à  mitraille,  si  on  emploie  des  balles  d'un  métal  plus 
dense,  et  pesant  45  au  lieu  de  70  grammes,  comme  celles 
des  boîtes  à  mitraille  de  la  pièce  lourde  de  campagne.  Le 
nombre  de  balles,  au  lieu  d'être  de  76,  serait  de  120  en- 
viron et  l'effet  serait  à  peu  près  doublé.  Nous  ne  pourrions 
dii'e  s'il  est  avantageux  de  réunir  les  balles  avec  de  la  ré- 
sine ou  du  soufre,  comme  on  le  fait  dans  quelques  artille- 
ries; ce  serait  une  question  à  résoudre  par  l'expérience. 
On  pourrait  tout  au  moins  abandonner  les  balles  en  zinc 
et,  grâce  à  l'espace  qu'on  y  gagnerait  et  à  la  diminution 
de  poids  qui  en  résulterait  pour  l'enveloppe,  augmenter  le 
nombre  des  balles.  » 

L'auteur  des  lignes  précédentes  continue  son  article  en 
faisant  une  proposition  qui  avait  déjà  paru  dans  la  presse 
militaire,  mais  qui  cependant  semble  devoir  êtrç  jusqu'ici 
considérée  comme  personnelle.  Il  pense  que  les  pièces  de 
campagne  tirées  de  plein  fouet  sont  impuissantes  à  faire 
évacuer  des  retranchements   improvisés  comme  ceux  de 
Plewna,  parce  que  l'angle  de  chute  des  balles  de  leur 
shrapnel  est  trop  petit.  Il  n'est  pas  d'avis  qu'on  fasse  avec 
elles  du  tir  plongeant  et  il  propose  de  créer  une  pièce 
courte  d'un  calibre  moyen  (12*'),  d'un  poids  à  peu  près 
égala  celui  d'une  pièce  de  campagne,  et  dont  les  projecti' 
les  auraient  une  vitesse  initiale  de  230  mètres  seulement- 
La  proportion  des  shrapnels  serait  les  2/3  du  nombre  total 
des  coups,  parce  que  «ces  pièces  conserveraient  longtemps 
la  môme  position  »  et  que  sans  doute  il  ne  serait  pas  sou- 
vent nécessaire  de  régler  à  nouveau  le  tir,  et  par  conséquent 
d'employer  des  obus  qui,  seuls  en  Allemagne,  fonction- 
nent comme  percutants.    On  formerait  avec  ces  canons 
quelques  batteries  placées  en  réserve  à  la  suite  de  l'armée, 
et  servies  par  l'artillerie  de  forteresse. 

ArtiUerie  de  siège  et  de  place.  —  L'usine  Krupp,  dans  ces 
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srniers  temps,  a  mis  en  expérience  un  grand  nombre  de 
mons  de  siège  et  de  place  et  en  particulier  des  canons  de 
t"  de  plusieurs  modèles. 

1"*  Un  canon  de  12"^  de  25  calibres  de  longueur,  pesant 
720  kil.,  tirant  à  la  charge  de  6''ôOO  de  poudre  prisma- 
que,  soit  un  projectile  de  rupture  en  acier  de  2  calibres 
flO  de  longueur,  pesant  20  kil.,  avec  une  vitesse  initiale 
e  510  mètres;  soi  t. un  projectile  de  3  calibres  et  demi  de 
mgueur,  pesant  26  kil.,  avec  une  vitesse  initiale  de  450 
lètres  ; 

2<'  Un  canon  lourd  de  12''  de  25  calibres  de  longueur,  pe- 
int 1  950  kil.,  tirant  à  la  charge  de 9  kil.  les  mêmes  pro- 
îctUes  aux  vitesses  de  535  et  475  mètres  ; 

3*  Un  canon  de  12*  de  30  calibres  de  longueur,  pesant 
120  kil.,  tirant  à  la  même  charge  que  le  précédent  les 
lémes  projectiles  aux  vitesses  de  575  et  505  mètres  ; 

4*  Enfin,  un  canon  de  12'  de  35  calibres  de  longueur, 
esant  2290  kil.,  donnant  dans  les  mêmes  conditions  605 
1 530  mètres  de  vitesse  initisde. 

La  même  progression  fut  suivie  avec  le  calibre  de  15^ 
in  1868,  on  ne  pouvait  pas,  sous  un  angle  d'arrivée  de 
K)  degrés,  percer  avec  un  canon  de  ce  calibre  une  plaque 
le  blindage  d'une  épaisseur  supérieure  à  15  centimètres. 
Eu  1882,  un  projectile  en  acier  de  15%  de  3^*^35  de 
longueur,  arrivant  normalement  à  la  surface  de  la  cible, 
perça  nettement  deux  plaques  de  fer  forgé  de  18  centimè- 
tres d'épaisseur,  séparées  par  un  matelas  en  bois  de  25 
centimètres  et  fut  retrouvé  intact  à  300  mètres  en  arrière. 
Dans  un  tir  oblique,  un  projectile  frappant  la  cible  sous 
un  angle  de  55  degrés  perça  une  plaque  en  fer  de  20  cen- 
iimàtres  d'épaisseur  et  un  matelas  en  bois  de  25  centimè- 
tres; mais  il  fut  brisé  par  suite  du  choc  latéral  qu'il  eut  à 
supporter.  En  1868,  il  avait  fallu  employer  un  canon  de 
2^^  pour  percer  dans  un  tir  normal  une  cible  semblable  à 
cette  dernière. 

Au  mois  de  décembre  1882  et  au  mois  de  janvier  1883, 
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on  essaya  à  Meppen,  dans  un  canon  de  lô""  de  30  calibres 
de  longueur,  deux  shrapnels  en  acier,  pesant  Tua  40 
kil.,  l'autre  50  kil.,  et  contenant  respectivement  de  540  à 
560  et  de  710  à  730  balles  de  17  millimètres  de  diamètre 
pesant  26  grammes.  On  les  tira,  à  la  distance  de  2  000  mè- 
tres, contre  cinq  cibles  de  30  mètres  de  largeur  et  2",07 
hauteur,  placées  à  20  mètres  Tune  de  l'autre  ;  et  à  la 
distance  de  4000  mètres,  contre  sept  cibles  de  même 
dimension  disposées  de  la  même  manière,  c  Les  meilleurs 
résultats,  dit  la  Deutsche  Heeres-Zeitung,  furent  obtenus  à 
2  000  mètres  avec  un  intervalle  de  5  mètres  et  une  hau- 
teur d'éclatement  de  1  mètre;  le  nombre  de  trous  obte- 
nus sur  les  cinq  cibles  fut  de  1 966,  soit  près  de  3  fois  au- 
tant que  le  nombre  des  balles.  A  4  000  mètres,  les  meil- 
leurs résultats  correspondirent  à  un  intervalle  de  40  mè- 
tres et  à  une  hauteur  d'éclatement  de  5  mètres  ;  le  nombre 
de  trous  fut  égal  à  celui  des  balles.  Ces  tirs  montrèrent 
que  les  intervalles  d'éclatement  doivent  être  maintenus 
dans  des  limites  très  étroites;  c'est  une  conséquence  de 
la  grande  vitesse  de  rotation  qu'il  est  nécessaire  de  donner 
aux  projectiles  très  allongés.  » 

Il  y  a  lieu  de  mentionner  aussi  une  série  de  tirs  exécu- 
tés avec  un  canon  de  10%ô  de  35  calibres,  afin  de  déter- 
miner la  loi  de  résistance  de  l'air  pour  des  vitesses  supé- 
rieures à  400  mètres.  On  construisit  pour  cela  un  projec- 
tile pesant  seulement  4  kil.,  et  on  put  atteindre  avecuP>^ 
charge  de  4'', 800  la  vitesse  maxima  de  930  mètres.  O^ 
trouva  que,  dans  les  limites  où  furent  exécutées  les  exp^' 
riences,  la  résistance  de  l'air  est  proportionnelle  au  carX"^ 
de  la  vitesse. 

Au  mois  de  juillet  1883,  on  observa  à  Meppen,  au  suj^^ 
de  la  dérivation,  un  fait  qui  n'avait  jusqu'alors  jamais  été 
signalé.  On  tirait  à  la  charge  de  8  kil.,  dans  un  canon  d6 
12^  (*),  un  projectile  de  4  calibres  de  longueur,  pesant  26 


(*;Co  canon  était  prabiblem-ïnt  de  35  calibres  de  longacar.  Vkea.e  initiale,  S5) 
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kil.  A  la  distance  de  2021  mètres,  la  dérivation  fut  de 
2''y30  à  droite,  et  de  9  mètres  à  2  900  mètres.  On  obtint  à 
6  100  mètres  une  dérivation  de  3  mètres  à  gauche. 

ArtiUerie  de  côte  et  de  marine,  —  Les  progrès  ont  eu  pour 
base  l'emploi  d'une  poudre  nouvelle  et  rallongement  des 
pièces  et  des  projectiles  jusqu'à  3  calibres  et  demi,  4  et 
même  5  calibres.  On  employa,  dans  les  essais,  des  canons 
de  15%  21%  24%  26%  28%  30^},  35^  ^  et  40". 

En  1882,  de  très  nombreuses  expériences  avaient  eu 
lieu  avec  des  poudres  de  diverses  provenances  ;  au  mois 
d'août  1883,  elles  furent  continuées,  en  particulier  avec  un 
canon  de  30*^,5  de  35  calibres  de  longueur,  tirant  des  pro- 
jectiles de  3  calibres  et  demi  et  de  4  calibres  de  longueur, 
pesant  455  kil.,  et  des  projectiles  de  2  calibres  8/10  de 
longueur  de  deux  modèles,  pesant  330  et  282  kil.  Ces 
poudres  étant  très  lentes,  on  put  tirer  le  projectile  de  455 
kil.  à  la  charge  de  170 kil.,  ellui  communiquer  une  vitesse 
initiale  de  581  mètres.  Avec  une  charge  de  162  kil.,  con- 
sidérée comme  la  charge  normale,  la  vitesse  initiale  était 
encore  de  565  mètres;  la  force  vive  initiale  du  projectile 
atteignait  7  403  tonnes-mètres,  et  <  une  plaque  de  fer  forgé 
de  75  centimètres  d'épaisseur  pouvait  être  percée  à  une 
petite  distance  delà  bouche  ».  Cette  même  charge  de  pou- 
dre communiqua  aux  projectiles  de  282  kil.  une  vitesse  de 
786 mètres.  La  pression  intérieure  futde3000 atmosphères. 
Pour  montrer  par  les  résultats  d'une  expérience  à  quel 
degré  la  puissance  de  perforation  des  pièces  d'artillerie 
s'est  élevée,  nous  citerons  ici  un  tir  d'épreuve  que  le  gou- 
Temement  autrichien  fit  exécuter  à  Pola  contre  des  pla- 
ques de  cuirassement  le  24  septembre  1883.  On  employa 
on  canon  de  28®,  ayant  une  longueur  totale  de  35  calibres 
et  une  longueur  d'âme  de  32  calibres.  Son  projectile  de 
îuptare,  de  3  calibres  et  demi  de  longueur,  pesait  345  kil. 
Layitesse  initiale  était  de  515  mètres  avec  une  charge  de 
100  kil.,  et  la  vitesse  restante  de  452  mètres  à  la  distance 
de  2000  mètres. 

■■T.  v^ktn.  —  tms  1^84.  16 
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Le  but  se  composait  de  deux  plaques  Cammell  de  l'jlO 
de  hauteur  et  1",70  de  largeur,  ayant  Tune  40,  l'autre  25 
centimètres  d'épaisseur,  et  séparées  par  un  matelas  en 
bois  de  teck  de  25  centimètres  d'épaisseur.  La  pièce  était 
placée  à  72  mètres  du  but. 

Charge  de  poudre kil.        106 

Vitesse  à  l'arrivée met.      615 

Force  vive  totale t.-m.  4  664 

Force  vive  par  centimètre  de  circonférence,  t.-m.       52 

Le  projectile  traversa  franchement  le  but  et  pénétra  de 
6  mètres  dans  un  massif  de  terre  qui  se  trouvait  en  ar- 
rière. La  plaque  postérieure  fut  brisée  dans  le  sens  delà 
hauteur. 

^.         .       j    .         i  Verticalement.   .    .     278  à  291"* 
Dimensions  du  trou.  <  ,,    .         ,  ^..^  ,  ««« 

/Horizontalement.   .     276  à  288 

Le  métal  faisait  sur  les  bords  du  trou  une  saillie  de 
5  centimètres. 

La  poudre  qui,  jusqu'ici,  a  donné  les  meilleurs  résul- 
tats est  la  poudre  fabriquée  à  Dûneberg  par  la  Société  des 
poudreries  de  Rottweil-Hambourg  et  désignée  sous  le  nom 
de  poudre-chocolat.  C'est  une  poudre  prismatique  à  un 
seul  canal  de  10  millimètres  de  diamètre,  à  section  hexa- 
gonale,p  résentant  une  couleur  brune  assez  semblable» 
celle  de  la  surface  de  rupture  d'une  tablette  de  chocolat. 
Les  essais  furent  exécutés  d'abord  avec  deux  sortes  de 
grains,  différant  entre  eux  par  le  diamètre  du  cercle  ins- 
crit, qui  était  de  35  millimètres  pour  l'un  et  de  50  miUi' 
métrés  pour  l'autre.  C'est  le  grain  le  pluspetit  qui  fut 
adopté  pour  toutes  les  pièces,  et  qui,  depuis  près  de  deux 
ans,  est  seul  fabriqué  sous  le  nom  de  poudre  modèle  82.  On 
ne  possède  aucun  renseignement  précis  sur  sa  composition; 
il  paraît  être  formé  de  grains  très  durs,  de  la  grosseur  des 
grains  de  l'ancienne  poudre  à  canon,  agglomérés  par  une 
forte  pression,  comme  les  grains  de  la  poudre  comprimée 
du  système  de  Reffye,  et  peut-être  aussi  réunis  à  l'aide 
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l'une  substance  résineuse.  La  densité  serait  comprise 
3ntre  1,80  et  1,90,  et  la  proportion  de  salpêtre,  de  soufre 
3t  de  charbon  ne  serait  pas  la  même  que  dans  l'ancienne 
poudre  prismatique  allemande. 

Cette  poudre  a  été  expérimentée  comparativement  aux 
poudres  anciennes  et  à  une  poudre  brune  présentée  par 
les  poudreries  de  Cologne.  Elle  s'est  toujours  montrée  su- 
périeure aux  autres.  Les  poudreries  de  Cologne,  cepen- 
dant, paraissent  sur  le  point  d'en  fabriquer  qui  paraissent 
équivalentes  Q). 

Sans  reproduire  ici  des  tableaux  comparatifs  d'essais  de 
poudre-chocolat  et  de  poudre  prismatique  réglementaire 
allemande,  il  suffira  de  dire  que  la  poudre  nouvelle  donna 
constamment,  dans  toutes  les  pièces  d'un  calibre  supérieur 
au  calibre  de  campague,  une  vitesse  initiale  plus  grande 
qu'une  charge  de  même  poids  de  poudre  noire,  et  que, 
pour  une  même  vitesse  initiale,  elle  donna  plusieurs  cen- 
taines d'atmosphères  de  pression  de  moins  que  la  poudre 
ancienne.  En  un  mot,  le  rendement  de  la  poudre-chocolat 
est  notablement  plus  grand  que  celui  des  poudres  précé- 
demment en  service,  et  ses  efTets  brisants  sont  beaucoup 
moins  considérables.  On  peut  l'utiliser  dans  tous  les  cali- 
bres, à  la  condition,  toutefois,  que  la  pièce  soit  assez  lon- 
gue pour  que  la  combustion  des  grains  soit  complète.  Il 
en  a  été  fait  récemment  l'essai  au  polygone  de  Meppen 
avec  un  canon  de  8%7  de  50  calibres  de  longueur,  pesant 
1145  kil.  Le  projectile,  du  poids  de  15  kil.,  avait  5  cali- 
bres 3|10de  longueur  ;  on  obtint  avec  une  charge  de  4  kil. 
Que  vitesse  de  443  mètres  et  1 560  atmosphères  de  pres- 
sion 5  506  mètres  de  vitesse  et  2 150  atmosphères  de  pres- 
sion avec  une  charge  de  5  kil. 

La  poudre-chocolat  ne  fait  explosion  que  dans  un  es- 
pace fermé  ;  enflammée  à  l'air  libre,  et  même  dans  une 
caisse  à  poudre,  elle  brûle  sans  explosion.  L'expérience 


V*)  Voir  la  Rêvut  militaire  dé  VÉtranger,  no  591. 


?S2  REVUE  D*ÂRTILLERIE. 

fut  faite  plusieurs  fois  dans  des  caisses  d*une  contenance 
de  50  à  60  kil.  ;  la  poudre  ne  fit  jamais  explosion  et  la 
caisse  resta  presque  intacte. 

A  Meppen,  au  mois  de  septembre  1883,  on  fit  entre  au- 
tres expériences  la  suivante.:  la  poudre  était  contenuedaos 
une  caisse  hermétiquement  fermée  ;  on  y  mit  le  feu  àTaide 
d'une  éloupille  électrique  en  faisant  passer  les  fils  conduc- 
teurs par  untroudu  couvercle,  vissé  solidement  ;  les  gaz  sou- 
levèrent lentement  une  planche  du  couvercle,  et  toute  la 
masse  brûla  avec  une  flamme  lente  ;  les  parois  furent  seu- 
lement carbonisées.  «  Cette  propriété  de  la  poudre-choco- 
lat met  à  l'abri  des  explosions  pendant  sa  fabrication  ou  sou 
emploi.  On  ne  peut  craindre  de  voir  sauter  les  magasins 
qui  la  contiennent  ;  jamais  la  gargousse  ne  fera  explosion 
pendant  le  chargement,  et  cet  accident  est  d'autant  moins 
à  craindre  que  cette  poudre  s'enflamme  diflicilement;  il  est 
même  avantageux  de  se  servir  pour  Tenflammer  d'un  peu 
de  poudre  noire.  » 

Aux  avantages  précédents,  cette  poudre  joindrait  encore 
celui  de  donner  une  fumée  beaucoup  moins  épaisse  que 
l'ancienne  poudre  et  disparaissant  plus  vite. 

Elle  est  en  outre  très  remarquable  au  point  de  vue  de 
la  constance  de  ses  effets.  Dans  plusieurs  tirs  balistiques 
qui  eurent  lieu,  en  1883,  avec  un  canon  de  28*^  de  35  ca- 
libres et  des  projectiles   de  3  calibres  et  demi  pesant 
345  kil.,  tirés  à  la  charge  de  100  kil.,  on  obtint,  à  la  dis- 
tance de  2  026  mètres,  9  projectiles  sur  10  dans  un  rectangle 
vertical  de  75  centimètres  de  haut  sur  90  centimètres  de 
large. 

Ajoutons  que,  dans  les  pièces  nouvelles,  les  rayures  soi''^ 
progressives,  et  les  projectiles  ont  une  seule  ceinture  à^ 
cuivre  à  l'arrière,  et  à  l'avant  une  surface  d'appui  formée 
par  un  renflement  à  la  base  de  l'ogive. 

La  presse  militaire  allemande,  en  rendant  compte  de 
ces  diverses  expériences,  s'efforce  de  faire  ressortir  la  su- 
périorité des  canons  en  essai  sur  tous  ceux  qui  sont  en  ser- 


^KCe  dans  les  pays  étrangers,  et  elle  saisit  cotte  occasion 
B^ur  faire  un  éloge  de  l'iisinB  Krupp,  qui,  dane  bien  des 
cas,  prend  le  Ion  d'une  réclame  commerciale  ('). 

On  ne  peut  donc  pas  accepter  sans  réserves  ses  appré- 
ciations sur  la  puissance  des  pièces  de  construction  ré- 
cente. Il  y  a  lieu  de  remarquer  aussi  que  d'autres  pays  se 
fionl  engagés  depuis  longtemps  dans  la  voie  suivie  en  cr; 
moment  par  Krupp,  ont  adopté  avant  lui  les  i-ayures  pro- 
gressives et  une  seule  ceinture  de  forcement,  donné  3  ca- 
libres de  longueur  à  leurs  projectiles  alors  que  la  longueur 
des  projectiles  similaires  fabriqués  en  Allemagne  alleignait 
seulement  2  calibres  et  demi,  et  mis  en  service  des  piiices 
plus  longues  que  celles  qui  étaient  expérimentées  en  Alle- 
nugne  à  la  même  époque. 

Grâce  aux  débouchés  immenses  que  la  liberté  complète 
du  commerce  des  armes  donne  à  la  fabrication  des  engins 
de  guerre  en  Allemagne,  les  établissements  qui,  comme 
Krupp,  sont  devenus  les  fournisseurs  du  monde  entier, 
peuvent  consacrer  des  sommes  énormes  à  des  expériences 
dont  les  frais  sont  répartis  entre  les  nombreux  pays  qui 
s'adressent  à  enx.  Parmi  ces  essais,  il  t'en  trouve  souvent 
(l'infructueux,  et  il  suffit  à  ce  sujet  de  rappeler  les  ell'orts 
nombreux  et  inutiles  de  l'usine  Krupp  pour  faire  accepter 
une  invention  qui  était  bien  à  elle  :  le  caoon-cuirasse, 
liont  toutes  les  publications  technique  sont  parlé  si  souvent, 
Maia  il  est  tout  naturel  qu'avec  les  moyens  puissants  dont 
il  dispose,  Krupp  puisse  arriver  à  réussir  là  où  d'autres 
Oui  échoué,  et  obtienne  des  résultats  qui,  exploités  parune 
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presse  dévouée,  attirent  râttention  de  tous  les  pays  elles 
détermine  à  devenir  les  tributaires  de  ce  grand  établisse- 
ment. Whitworth,  il  y  a  longtemps  déjà,  avait  essayé  des 
projectiles  de  4  et  5  calibres  de  longueur,  des. obus  de 
rupture  à  tête  tronquée,  des  projectiles  tronconiques  à 
Tarriëre  ;  mais  ses  tentatives  pour  les  faire  accepter  n'eu- 
rent pas  de  succès.  Krupp  vient  de  prendre  un  brevet  pour 
des  projectiles  à  surface  plane  ou  légèrement  concave  à 
l'avant,  et  tronconiques  vers  le  culot;  leur  apparition  sur 
le  champ  de  tir  de  Meppen  sera  sans  doute  l'événementde 
l'une  de  ces  séances  solennelles  de  tir  aiixquelles  la  plupart 
des  pays  sont  convoqués. 

L'usine  Krupp  s'était  arrêtée  dans  la  construction  des 
canons  monstres,  dont  le  monopole  semblait  passer  à  l'An- 
gleterre ;  elle  a  entrepris  récenmient  la  fabrication  de  ca- 
uons  de  40""  et  au  delà.  Nous  citerons  : 

l""  Un  canon  de  72  tonnes,  de  25  calibres  de  longueur, 
dit  canon  léger  de  40*,  qui,  à  la  charge  de  200  kil.  de  pou- 
dre prismatique,  lance,  avec  une  vitesse  de  500  mètres, 
un  projectile  de  2  calibres  8/10  de  longueur  pesant  740  kil., 
et  avec  une  vitesse  de  420  mètres,  un  projectile  de  rupture 
de  3  calibres  1/2  de  longueur  pesant  1 050  kil.  ; 

2"  Un  canon,  pesant  104  tonnes,  de  la  môme  longueur 
et  du  même  calibre  que  le  précédent,  et  lançant,  avec  une 
charge  de  325  kil.,  les  mêmes  projectiles  aux  vitesses  de 
555  et  475  mètres  ; 

3°  Enfin,  deux  canons  du  même  calibre,  l'un  de  30  ca- 
libres de  longueur,  pesant  115  tonnes,  donnant,  à  la  charge 
de  325  kil.,  590  et  505  mètres  de  vitesse  ;  l'autre  de 35  c^' 
libres  de  longueur,  pesant  121  tonnes,  donnant  des  vitess^ 
de  615  et  530  mètres. 

Le  dernier  de  ces  canons  percerait  près  de  la  bouche  \x^^ 
plaque  de  fer  forgée  de  124  centimètres,  et  à  une  distance 
de  2500  mètres,  une  plaque  de  76  centimètres  et  demi. 
«  Les  plus  puissants  cuirassés  actuels,  et  en  particulier 
VJtalia  et  le  Lepaîito,  ne  pourraient  pas  lui  résister.  » 
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11  ne  semble  pas  louttMois  qu'on  soit  dispose»  ou  AUe- 
magne  à  adopter  des  canons  d'un  poids  aussi  considérable. 
D'après  le  Beiheft  zum  Marine-Verordnungsblatt  du  15  no- 
vembre 1883,  on  redouterait  les  complications  que  leur 
emploi  entraîne  sur  les  navires,  et  le  journal  allemand  cite 
à  ce  sujet  Topinion  de  Tamiral  Warner,  qui  considère 
raccumulation  des  machines  comme  un  danger. 

«  Certainement,  ajoute-t-il,  la  puissance  d'un  canon 
monstre  est  redoutable.  Mais  un  projectile  moins  puissant 
ne  pourrait-il  pas,  dans  les  mêmes  circonstances,  suffire 
pour  arriver  au  but  désiré,  c'est-à-dire  à  la  mise  hors  de 
combat  de  l'adversaire?  Sur  mer,  les  chances  d'atteindre 
sont  très  faibles,  à  cause  des  mouvements  du  but  et  du  na- 
vire.  Un  canon  de  petit  calibre  est  beaucoup  plus  facile  à 
manœuvrer  et  on  peut  avoir  avec  lui  un  tir  plus  précis.  Si 
un  coup  est  perdu,  la  perte  n'est  pas  aussi  grande  que  s'il 
s'agit  d'un  projectile  de  10, 15  ou  20  quintaux  des  canons 
de  50,  75  ou  100  tonnes.  Toutes  les  pièces,  d'ailleurs, 
sont  au  même  degré  exposées  au  feu  de  L'ennemi.  Un  coup 
à  la  bouche  suffit  pour  mettre  un  canon  hors  de  service  ; 
€t  plusieurs  pièces  de  petit  calibre,  dontle  feu  serait  dirigé 
contre  un  canon  placé  dans  une  tour  cuirassée,  ne  tarde- 
raient pas  à  le  réduire  au  silence.  Ne  pourrait-on  pas,  avec 
un  petit  vaisseau,  armé  de  3  ou  4  canons  légers  et  dont 
les  parties  vitales  seraient  protégées  par  une  cuirasse, 
s'attaquer  avec  succès  à  l'arrière  d'im  vaisseau  tel  que 
Yinflexible  ou  Vltalia,  et,  profitant  de  la  rapidité  du  tir, 
compter  aussi  sur  un  coup  à  la  bouche,  ou  bien  tout  ren- 
verser et  tout  briser  dans  les  parties  non  cuirassées  ? 

«  Non  !  nous  ne  voulons  point  de  canons  monstres  sur 
Dosbeaux  et  p  uissants  vaisseaux  !  Nous  devons  adopter 
des  pièces  plus  mobiles  et  plus  faciles  à  servir.  Laissons 
aux  géants  les  canons  monstres.  Ils  offrent  un  but  trop 
étendu  aux  coups  ennemis  et  trop  de  chances  d'être  atteints. 
Le  canon  de  28^,  pesant  36  et  37  tonnes  et  demie,  nous  pa- 
raît encore  trop  lourd  pour  un  navire  de  guerre  ;  sa  ma- 
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e  est  Irop  difficile  et  la  direction  de  son  tir  ne  peut 
e  changée  facilement  dans  le  combat.  Le  canon  de 
)8ant  27  tonnes  et  demie,  est  à  nos  yeux  le  plus  con- 
e  pour  ces  navires  lourds  qui  forment  dans  un 
t  le  point  central  autour  duquel  les  autres  viennent 
iper.  Avec  son  projectile  de  5  quintaux  et  demi,  il 
I  mesure  de  faire  sauter  les  magasins  à  poudre  des 
es  de  terre,  comme  Tout  fait  les  canons  de  80  tonnes 
andrie.  » 

8  ne  pourrions  dire  si  le  gouvernement  allemand 
3  l'opinion  du  Marine-Verordnungsblatt.  Toutefois, 
\  les  ouvrages  les  plus  récents,  il  n'aurait  pas  adopté 
bre  supérieur  à  30^,5.  L'édition  de  1883  des  Leiifaden 
\  Unterricht  in  der  Waffenlehre  en  usage  dans  les  écoles 
rre  prussiennes,  ne  cite,  parmi  les  canons  de  côte, 
canon  de  15%  un  canon  de  21*  et  un  canon  de  28^ 
38  comparons  dans  le  tableau  précédent  à  quelques- 
s  canons  nouveaux  de  l'usine  Krupp  et  de  ceux  que 
n  de  1882  de  V Aide-mémoire  à  Vusage  des  officiers 
me  classe  comme  destinés  à  la  défense  de  nos  côtes, 
oit,  à  l'inspection  de  ce  tableau,  que  le  canon  fran- 
240""  a  presque  la  même  puissance  de  perforation 
canon  réglementaire  allemand  de  28®,  et  qu'il  est, 
sment  à  son  calibre,  le  plus  puissant  de  tous  ceux 
it  en  France,  soit  en  Allemagne,  sont  compris  dans 
îrie  de  côte.  Le  canon  de  21%  de  30  calibres  de 
ur,  de  l'usine  Krupp  serait  supérieur  à  tous  les  au- 

Drésence  de  la  supériorité  du  matériel  nouveau, 
lagne  se  hâtera- 1- elle  de  l'adopter?  Voici  sur  ce 
'opinion  de  la  Deutsche  Heeres-Zeitung  :  «  Dans  un 
311  les  progrès  de  l'armement  sont  si  rapides  et  mar- 
pas  de  géant,  les  grandes  puissances  sont  exposées 
dangers,  et  il  est  difficile  d'éviter  l'un  sans  tomber 
lutre  ;  nous  voulons  parler  du  danger  qu'il  y  aurait 
18  tenir  compte  du  progrès  et  à  rester  en  arrière,  ou 
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bien  à  s'engager  dans  des  dépenses  colossales  en  adoptan 
prématurément  les  inventions  nouvelles.  En  ce  qui  cotm 
cerne  le  matériel  de  rartllleriei  l'Allemagne  peut  consfi 
dérer  sans  émotion  et  sans  inquiétude  les  travaux  des  ai9 
très  États,  et  en  particulier  de  son  voisin  de  l'ouest 

«  Les  moyens  dont  dispose  l'usine  Krupp  sont  ass^ 
grands  pour  qu'elle  soit  en  mesure,  non  seulement  de  rexHc 
placer,  s'il  le  faut,  dans  un  temps  relativement  très  cour-^i 
une  grande  partie  du  matériel  ancien  par  du  matériel  nc^j 
veau,  mais  même,  à  un  moment  donné,  de  développer  8« 
puissance  de  production  d'une  manière  inouïe  et  d'arrirei 
à  ce  remplacement  avec  une  rapidité  surprenante.  Bien 
que  le  matériel  nouvellement  expérimenté  soituotablemenl 
supérieur  à  celui  qui  est  en  service,  c'est  seulement  avec 
lenteur  et  circonspection  qu'un  État,  possédant  une  auni 
grande  quantité  de  pièces  et  de  munitions  que  l'Âliemagne, 
peut  et  doit  suivre  les  progrès  d'une  industrie  privée  dont 
les  développements  sont  si  rapides.  > 


ESSAIS  DE  TIR 


COKTRX  DKS 


LAQUES  DE  BLINDAGE 


(Extrait  du  Yacht.) 


Des  essais  de  tir  contre  des  plaques  de  blindage  ont  eu 
ieu,  les  20  et  21  mars  dernier,  au  polygone  de  la  marine 
lanoise  à  Amager,  île  située  eu  face  de  Copenhague.  Ces 
essais  sont  des  plus  intéressants  à  étudier,  car  ils  ont  mis 
m  présence,  une  fois  encore,  les  usines  françaises  et  an- 
glaises les  plus  renommées  et  les  mieux  outillées. 

S.  M.  le  roi  de  Danemark  et  le  prince  Waldemar,  son 
ils,  y  assistaient.  L'amiral  Rawn,  ministre  de  la  marine, 
l'anûral  Krieger,  directeur  de  Tarsenal,  M.  Nielsen,  di- 
recteur des  constructions  navales,  et  M-  ^^  Jessen,  capi- 
taine de  vaisseau,  ainsi  que  plusieurs  attachés  militaires 
elles  représentants  des  usines  qui  avaient  fourni  les  pla- 
ques,  suivaient  ces  expériences.  Celles-ci  n'avaient  pas 
seulement  pouî*  but  d'expérimenter  comparativement  des 
plaques  de  diverses  fabrications,  mais  aussi  d'expérimenter 
de8  projectiles  de  nature  différente  et  de  se  rendre  compte 
des  effets  produits  sur  une  muraille  d'une  résistance  dé- 
tenninée  par  le  tir  de  canons  de  calibres  assez  différents, 
comme  cela  peut  se  présenter  dans  la  pratique. 

En  effet,  un  bâtiment  est,  le  plus  souvent,  armé  de  bou- 
ches à  feu  de  gros  et  de  moyens  calibres,  et  l'adversaire, 
suffisamment  armé,  au  point  de  vue  défensif,  contre  les 
derniers,  est  néanmoins  exposé  également  au  feu  des  pre- 
miers, à  moins  d'évoluer  (ce  qui  est  souvent  impossible) 
de  façon  à  ne  pas  permettre  à  l'ennemi  de  tirer  parti  de  ses 
moyens  d'attaque  les  plus  puissants. 
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Conséquemment,  les  expériences  d'Amager  ne  doivent 
pas  être  simplement  envisagées  au  point  de  vue  des  essais 
de  tir  contre  des  cuirassements  ;  la  marine  danoise  a  du 
en  tirer  des  enseignements  très  utiles,  enseignements 
qu'elle  ne  trouvait  pas  dans  les  essais  faits  par  les  grandes 
marines,  qu'elle  a  jugé  utile  de  rechercher,  bien  que  son 
budget,  forcément  limité,  ne  lui  permette  pas  de  multiplier 
CCS  expériences  très  coûteuses  et  qui  grèvent  lourdement 
le  budget  de  certaines  marines  européennes. 

Dans  le  programme  dressé  par  la  marine  danoise,  nous 
relevons  que  les  plaques,  contre  lesquelles  on  a  tiré,  au 
nombre  de  quatre,  étaient  de  natures  différentes  :  troispla- 
ques  mixtes  (fer  recouvert  d'acier),  provenant  de  l'usine 
française  de  MM.  Marrel  frères,  de  Rive-de-Gier,  et  des 
deux  usines  anglaises  MM.  Cammell  et  C**,  et  MM.  sir  John 
Brown  et  C**,  de  ShefBeld  ;  la  quatrième  plaque  était  une 
plaque  de  la  fabrication  spéciale  de  MM.  Schneider  et  G''} 
du  Creusot. 

Chaque  plaque,  cintrée  suivant  un  rayon  intérieur  de 
3  276  millimètres,  représentait  une  portion  de  tourelle; 
les  autres  dimensions  de  chacune  des  plaques  étaient  les 
suivantes  :  hauteur  l'",50 —  largeur  2  mètres —  épaisseur 
229  millimètres  environ;  celle  de  MM.  Cammell,  dit  le 
programme,  présentait  un  peu  plus  d'épaisseur,  soit  234 
millimètres  environ. 

Les  plaques  étaient  attachées  chacune  par  des  boulons 
vissés  dans  leur  face  postérieure,  suivant  le  système 
Schneider,  et  traversant  toute  la  muraille  derrière  laquelle 
ils  étaient  serrés  par  leurs  écrous.  Le  nombre  des  bou- 
lons était  respectivement  de  12  pour  les  plaques  anglaises» 
de  11  pour  la  plaque  Marrel  et  de  16  pour  la  plaqua 
Schneider. 

La  muraille  était  formée  pour  chacune  des  plaques  — 
elles  étaient  indépendantes  de  leurs  voisines  —  d'un  ma- 
telas en  bois  épousant  la  forme  cintrée  de  la  plaque  et  de 
même  épaisseur  que  celle-ci,  et  le  matelas  lui-même  était 


appuyé  Bur  deux  épaiseeurs  di;  lole  de  8  milliiuètres  re- 
prOsentant  le  bordé  du  navire.  Eniin,  chaque  muraillo  com- 
plète était  accorée  par  derrière  par  des  contre-fiches  en 
boÎ6  et  soutenue  latéralement  par  des  membrures  en  tôle 
et  cornières  s'appuyant  sut  les  cans  verticaux  des  plaques. 
Cet  appui  latéral  était  complété  par  une  plate-bande  en 
tôle  de  25  millimètres,  réunissant  entre  elles  les  quatre 
murailles  à  leur  partie  supérieure.  De  plus,  une  semelle 
en  tôle  de  môme  épaisseur  réunissait  toutes  les  murailles 
ri  leur  partie  inférieure  ;  cette  semelle  reposait  sur  le  gril- 
lage en  madriers  couetituant  la  fondation  de  l'ensemble 
des  quatre  cibles. 

Ainsi,  chaque  plaque  était,  pour  ainsi  dire,  placée  dans 
une  alvéole  isolée;  mais  toutes  ces  alvéoles  étaient  réunies 
ensemble  par  leurparoi  supérieure  et  leur  paroi  inférieure. 
De  cette  disposition  il  résulte  évidemment  que,  les  qua- 
tre plaques  étant  placées  en  ligne,  celles  du  milieu  étaient 
niieui  soutenues  que  celles  des  extrémités  ;  il  était  difficile 
probablement  qu'il  en  fût  autrement,  néanmoins  ce  sont 
là  des  circonstances  dont  on  doit  tenir  compte  quand  il 
s'agit  d'apprécier  les  résultats. 

Les  bouches  â  feu  dont  il  a  été  fait  usage  sont  le  canon 
Knipp  de  15'',  de  35  calibres,  et  le  canon  Armslrong  de  10'" 
(2ô4"),  se  chargeant  par  la  bouche.  Voici  quelques  don- 
nées sur  les  canoUB  et  leurs  projectiles  : 

Cimoii  Arraitronj.      C»oon  Krupp. 

PoidB  du  canon 18  450  kil.  4  760kn. 

t'hMge  de  poudre 31',5  19',6 

Sulara  de  la  poudre Cubiqiio.  lîrune  priamat. 

l'tojcctilcs  acier  et  fonti!  dure  ,    .  182', C  51  kil, 

TiKaie  an  choc  V,o„  (meaui-éc),    .  430mùtrea.  531  mètreB. 

Force  vive  totale  au  choc  5—-  .  1  TaO'-",?  732''" ,8 

I]  a  été  tiré  deux  sortes  de  projectiles  :  les  uns  étaient, 
"tDf  les  deux  canons,  des  obus  lestés  en  acier  Krupp  ;  les 
luKes  des  projectiles  ogivaux  en  fonte  trempée  de  l'usine 
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suédoise  de  Finspoug,  obus  pom*  le  canon  de  15%  boulet 
plein  pour  le  canon  de  lO^^.  Les  bouches  à  feu  étaient  en 
batterie  sur  une  plate-forme ,  à  100  mètres  des  cibles,  et 
les  plaques,  quoique  ayant  leurs  surfaces  convoies  tan- 
gentes à  un  même  plan  vertical,  avaient  été  disposées  de 
façon  que  ces  faces  extérieures  se  présentassent  comme  si 
les  plaques  avaient  été  réparties  sur  une  circonférence 
ayant  les  bouches  à  feu  pour  centre.  Gela  avait  pour  effet 
de  faire  passer  la  ligne  de  tir  par  le  plan  vertical  médian 
de  chaque  plaque,  de  façon  à  rendre  le  tir  normal  à  la  pla- 
que pour  le  coup  dont  le  point  d'impact  se  trouvait  dans 
ce  plan  médian.  Mais,  à  cause  de  la  courbure  des  plaques, 
le  tir  était  néanmoins  \m  peu  oblique  pour  les  coups  situés 
à  droite  et  à  gauche  de  ce  plan. 

En  faisant  face  à  la  cible,  les  plaques  étaient  placées 
dans  Tordre  suivant,  résultant  d'un  tirage  au  sort:  à  l'ex- 
trême gauche  la  plaque  Schneider  ;  ensuite  les  plaques 
Marrel  et  Gammell  ;  puis  la  plaque  Brown  à  rextréme 
droite. 

Le  programme  des  expériences  expose  qu'en  calculant 
par  la  formule  de  Gâvre  la  résistance  à  la  pénétration  de 
la  cible  revêtue  d'une  plaque  de  fer  de  225  millimètres, 
le  canon  de  lô*"  offrait  un  surplus  de  force  vive  disponible 
de  13  p.  100,  pendant  que  le  canon  de  10^*  offrait  un  sur- 
plus de  force  vive  égal  à  57  p.  100  ;  en  appliquant  la  for- 
mule de  Krupp,  les  deux  canons  présentaient  à  peu  près  le 
même  excédent  de  force  vive. 

Première  séance.  —  Le  20  mars,  chacune  des  plaques  fut 
attaquée  par  les  obus  en  acier,  d'abord  avec  le  canon  de 
15*  pointé  sur  le  sommet  supérieur  d'un  triangle  dessin^ 
dans  la  région  milieu  de  la  plaque,  puis  avec  le  cauon  de 
lOP**,  pointé  sur  le  sommet  gauche  de  la  base  de  ce  triangle* 

Les  plaques  furent  attaquées  dans  l'ordre  suivant  parl^ 
canon  de  15**  :  plaque  Marrel,  plaque  Ganunell,  plaqua 
Brown,  plaque  Schneider  ;  toutes  arrêtèrent  les  obus  qui 
se  brisèrent  au  choc  en  affectant  dans  leurs  cassures  des 
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»rme6  différentes^  et  en  bouchant  les  points  d'impact,  de 
ille  sorte  que  la  mesure  des  pénétrations  n'a  pu  être  exac- 
ment  relevée. 

Dans  la  plaque  Marrel,  la  pointe  du  projectile  paraissait 
roÎT  traversé  et  dépassé  la  face  postérieure  de  5  centimè- 
es  environ.  Peu  de  fentes. 

La  plaque  Cammell  ne  fut  que  faiblement  pénétrée, 
uelques  fentes  rayonnantes  et  circulaires. 

La  pénétration  dans  la  plaque  Brown  fut  plus  forte  que 
ins  la  précédente.  Une  fente  horizontale  se  déclara. 

Dans  la  plaque  Schneider,  une  fente  verticale  se  pro- 
lisit  passant  par  le  point  d'impact,  et  la  pénétration  ne 
ITérait  pas  sérieusement  de  la  précédente. 

Avec  le  canon  de  10^*,  les  plaques  furent  attaquées  dans 
3rdre  suivant  :  plaque  Schneider,  plaque  Marrel,  plaque 
animell,  plaque  Brown. 

Sur  la  plaque  Schneider,  le  projectile  s'est  brisé,  et  le 
ordé  en  tôle  n'a  pas  été  traversé.  Mais  le  point  visé  sm* 
tiaque  plaque  correspondait,  dans  la  plaque  Schneider, 
la  partie  tout  à  fait  extérieure  à  gauche,  non  soutenue 
lar  l'ensemble  du  système  des  trois  autres  cibles  ;  il  en  est 
résulté  que  la  portion  gauche  de  la  cible  supportant  la  pla- 
ïue  a  été  renvoyée  en  arrière,  le  bordé  en  tôle  s'étant  plié 
BOUS  l'effet  du  coup.  La  moitié  gauche  de  la  plaque  atta- 
chée sur  cette  partie  de  la  cible  en  a  suivi  le  mouvement, 
et  est  retombée  à  terre  en  plusieurs  fragments,  l'autre 
nioitié  de  la  plaque  restant  intacte  sur  l'autre  partie  de  la 
cible. 

La  plaque  Marrel  et  la  muraille  ont  été  traversées  de  part 
en  part,  et  le  projectile  retrouvé  entier  à  une  assez  grande 
distance  au  delà  de  la  cible. 

La  plaque  Cammell  et  la  muraille  ont  été  traversées  ; 
le  projectile  a  laissé  après  son  passage  un  large  trou,  et  a 
été  retrouvé  brisé  en  arrière  de  la  cible. 

Sur  la  plaque  Brown,  des  effets  analogues  se  sont  pro- 
duits. 
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Dans  ces  trois  deraières  pLigues,  la  partie  inférieure 
gauche  est  plus  ou  moias  détruite,  et  les  murailles  plus  ou 
moins  défoncées. 

Deuxième  séance.  —  Le  21  mars,  on  a  continué  le  tir, 
mais  en  se  préoccupant  plus  particulièrement  d'étudier  la 
qualité  des  projectiles  en  fonte  trempée  de  Finspong.  Ainsi, 
on  a  tiré  un  projectile  en  fonte  trempée  de  10^  sur  la  pla- 
que Cammell  et  un  projectile  de  15^  sur  chacune  des  pla- 
ques Marrel  et  Brown. 

Le  tir  sur  la  plaque  Schneider  doit  être  repris  ultérieu- 
rement ;  on  n'a  pu  continuer  à  cause  des  réparations  à  faire 
au  préalable  à  la  cible  qui  a  cédé,  comme  il  est  dit  plus 
haut. 

La  plaque  Cammell  et  sa  muraille  ont  été  entièrement 
détruites  par  ce  troisième  coup.  Il  n'en  est  rien  resté. 

Les  plaques  Marrel  et  Brown,  attaquées  moins  sérieuse- 
ment, ont  eu  néanmoins  de  gros  morceaux  détachés. 

Les  expériences  n'étant  pas  closes,  pui6£[u'il  reste  à  ter- 
miner le  tir  sur  la  plaque  Schneider,  la  commission  de  la 
marine  danoise  n'a  pu  déposer  son  rapport,  et  pai*  suite  on 
ignore  quelles  en  seront  les  conclusions.  Mais  on  peut  déjà 
noter  que,  sous  l'effet  du  deuxième  coup  dans  la  première 
séance,  toutes  les  murailles  recouvertes  de  plaques  mixtes 
ont  été  traversées  ;  la  muraille  recouverte  par  la  plaque 
Schneider  a  cédé,  mais  le  bordé  n'ayant  pas  été  percé,  on 
peut  présumer,  en  se  plaçant  au  point  de  vue  pratique, 
qu'une  voie  d'eau  ne  se  serait  pas  produite. 

Enfin,  on  peut  également  conclure  que  les  projectilBS 
en  fonte  trempée  de  Finspong  sont  tout  aussi  dangereux 
pour  les  plaques  que  les  projectiles  d'acier. 

Tels  sont  les  résultats  de  ces  essais  d'Amager.  Comï^^ 
on  le  voit,  l'œuvre  de  destruction  a  été  considérable  et  ^^ 
nous  paraît  que  c'est  justement  la  plaque  du  Creuset  qui  ^ 
le  mieux  rempli  son  office  :  elle  a  été  détruite  en  partie  ^ 
mais  n'a  pas  laissé  passer  le  projectile,  tandis  que  lespla^ 
ques  mixtes  ont  été  perforées  et  traversées.  Toute  la  ques^ 
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est  de  savoir  ce  qui  vaut  le  mieux:  conserveries  plaques 
;  de  grosses  avaries,  le  projectile  traversant  et  conti- 
at  son  œuvre  de  destruction  à  Tintérieurdu  navire;  ou 
i  voir  la  plaque  détruite  en  arrêtant  net  fe  projectile. Pla- 
»-nou8  au  point  de  vue  pratique  pour  juger  les  consé- 
ices  de  ces  deux  manifestations  de  la  résistance  au  choc . 
8  les  combats  sur  mer,  c'est-à-dire  en  dehors  des  con- 
ms  théoriques,  jusqu'à  un  certain  point,  du  polygone, 
ludrait  un  hasard  extraordinaire  pour  que  la  môme 
ue  reçût  plusieurs  projectiles  ;  il  nous  semble  donc 
le  principal  est  de  faire  obstacle  à  Tentrée  du  projec- 

méme  au  prix  de  la  plaque.  Si  la  plaque,  au  contraire, 
»e  passer  Tobus  ou  le  boulet  plein,  à  quoi  sert-elle? 
ant  vaut  la  supprimer  et  n'en  pas  charger  les  flancs  du 
Ire,  car  il  est  préférable  que  le  projectile  traverse  avec 

grande  vitesse  plutôt  que  d'éclater  et  de  semer  des 
ris  à  l'intérieur  des  bâtiments. 
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DES  PLAQUES  DE  CUIEASSEJiENT  C) 

(PL.  in.) 

AU  commencement  du  mois  d'avril  dernier,  l'usine  de 
Saint-Ghamond  a  exécuté  une  série  d'expériences  ayant 
pour  but  de  montrer  comment  se  comportent  les  projectiles 
en  acier  dur  dans  le  tir  contre  des  plaques  de  cuirassement 
en  fonte  trempée,  en  métal  mixte  et  en  fer  laminé. 

lia  plaque  en  fonte  trempée  était  une  plaque  d'embrasure 
de  casemate  de  O^jGO  (')  d'épaisseur;  toutes  les  faces  exté- 
rieures avaient  été  trempées  sur  coquille  ;  les  sections, 
après  la  rupture,  ont  montré  un  métal  sain  sur  toute  l'é- 
paisseur. La  plaque  avait  1",45  de  hauteur  et  5  jnètres  de 
développement  extérieur;  elle  pesait  23000  kil. 

La  plaque  en  métal  mixte  était  un  élément  de  tourelle 
de  0",32  d'épaisseur  (')  ;  la  couche  d'acier  avait  0",11 
d'épaisseur  et  elle  était  parfaitement  soudée  au  fer  sur  toute 
la  hauteur.  La  plaque  avait  S^jôO  de  diamètre  intérieur  et 
3  mètres  de  développement,  sur  une  hauteur  de  1°*,20;  elle 
pesait  9  730  kil. 

La  plaque  en  fer  était  un  élément  de  tourelle  de  O^j^o 
d'épaisseur  (').  Le  diamètre  intérieur  était  de  S^jôO,  le 
développement  de  5  mètres  et  la  hauteur  de  l°,20;l2i 
plaque  pesait  21  775  kil. 

(*)  Lea  renscigneinents  qae  nona  donnons  ici  aont  extraits  d'une  note  rédigée  i  ^^ 
Compagnie  des  hauta  fourneaux,  forgea  et  aciéries  de  la  marine  et  des  chemiiu  àà 
fer,  à  Saint-Chamond  (Loire). 

(^  L'épaisseur  roaxima  des  plaques  de  casemate  en  fonte  Gruson,  employa' 
pour  les  fortiflcatious  de  terre,  est  de  53  centimètres  en  Autriche  et  de  57  eentim^' 
très  en  Italie. 

(<*)  L'épaisseur  de  32  centimètres,  adoptée  pour  la  plaque  mixte,  corresposlf 
comme  prix,  à  l'épaisseur  de  45  centimètres  pour  une  plaque  en  fer  de  mCme  loa' 
gueur  et  de  même  hauteur. 
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Les  trois  plaques,  installées  dans  des  casemates  blindées, 
étaient  solidement  appuyées  et  étayées  contre  le  fond  de 
cliaque  casemate. 

Les  projectiles,  du  calibre  de  155"",  étaient  en  acier 
dur  spécial  trempé.  Ils  ont  été  tirés  dans  deux  canons  de 
15o*"  longs,  mis  en  batterie  à  15  mètres  du  front  des  pla- 
ques. 

Les  conditions  du  tir  ont  été  les  suivantes  : 

Poids  da  projectile 41  kil. 

Poids  de  la  charge  de  poudre  SPi 9  kil. 

Vitesse  aa  choc  correspondante 465  mètres. 

Force  vive  du  projectile  au  choc 463  tonn.-m. 

Force  vive  du  projectile  au  choc,  par  centi- 
mètre de  circonférence  du  projectile   .    .    ,       9*°, 3. 

Pénétration  correspondante  dans  le  fer,  d'après 
la  formule  de  la  Commission  de  Gâvres  .    .       0",200 

L'examen  des  tableaux  et  des  dessins  de  la  planche  III, 
l^^^^isi  les  complètent,  donne  lieu  aux  observations  eui- 
^^^-ntes  : 

l*Pki^i^  en  fonte  durcie  de  O^jGO  d'épaisseur.  —  Trois 
I^:x:*ojectiles  frappant  normalement  la  partie  gauche  de  la 
^  X^sque,  en  trois  points  distants  de  30  à  40  centimètres,  et 
6^^-ij  la  même  verticale,  ont  suffi  pour  la  briser  Q). 

Le  quatrième  coup,  qui  a  été  tiré  obliquement  sur  la 

^s^rtie  droite,  n'accusait  qu'une  légère  pénétration  et  déter- 

* 

tEXînait,  autour  du  point  d'impact,  des  fissures  qui  parurent 

^*«rf)ord  sans  gravité  ;  mais  le  cinquième  coup,  tiré  à  1",20 

4^X1  précédent,  en  ruinant  complètement  la  partie  gauche 

&>^  la  plaque,  accentuait  considérablement  les  fissures  de  la 

partie  droite  et  séparait  cette  partie  en  deux  fragments. 

Ainsi,  un  très  petit  nombre  de  projectiles  de  155°°  en 

acier  dur,  des  ateliers  de  Saint-Ghamond,  tirés  normale- 

nient  contre  une  plaque  en  fonte  durcie  deO°,60,  suffisent 

pour  la  détruire.  Mais  les  coups  noimaux  ne  sont  pas  les 

(')  La  nota  rédigée  par  la  Compagnie  ajoute  que  la  plaque  c  aurait  été  probable- 
■eat  brisée  su  deuxième  coup,  ai  le  boulet  avait  été  de  môme  dureté  que  le  pre- 
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seuls  à  redouter  :  un  coup  oblique  (25*  sur  la  normale^ 
produit  des  fissures  que  les  coups  suivants  agrandissent 
au  point  de  déterminer  la  fragmentation  de  la  plaque. 


I.  Tir  contre  la  plaque  en  fonte  trempée  (flg.  i  à  4). 
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ÉTAT     DK     LA     PLA^U: 

«prèa  chaqnt  coup. 
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Cinq  flasarea  rajonnent  antonr  du  poivra. 

d'impact.    Elles   paraiaaeiit  pea  pvm:» 

fondes.   - 
Les  cinq  fissures  daeonp  précédent  s'a. «s 

centnenten  longueur  et  «u  prcAindeia.  ir 
feurtont  celle  qui  passe  par  les 
points  d'impact. 

^La  plaque  est  franchement  séparée 
Intact '.     deux  morceaux,  suivant  une  ligne  <k  ''olÈ 

i    paawe  par  les  troll  points  d'impact(fig.  £S>. 

^  Trois  fissures  légères  rayonnent  anto'Kxr 
du  point  d'Impact.  Une  quatrième  ^a- 
sure  se  dessine  dans  l'angle  droit  «ÏE^'U. 
bas  de  l'embrasure  et  se  prolonge  Jis  •- 
qo'à  O»  ,20  du  can  inférieur  de  la  plaqis  <? - 

[La  plaque  est  brisée  en  quatre  morecacs^^ 
Les  fl88urc8  du  coup  précédent  hc  soxx^ 
accentuées  par  contre-coup  et  lapla<i  vae 
a  été  brisée  i  nouveau  suivaut  la  JB^' 
sure  qui  s'était  déclarée  an  coup  pr^' 
cèdent  dans  l'angle  droit  du  bas  <1^ 
l'embrasure  et  qui  paratssAit,  à  ce  mo' 
ment,  sans  gravité  ';âg.  4). 


Brisé 


Pointe  détacliéc^ 


11 


11.  - 

Tir  contre  la  plaque  en  métal  mixte  (fig.  5  et  6). 
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III.  —  Tir  contre  la  plaque  en  fer  laminé  (fig.  7  à  16). 
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après  chaque  coup. 


T  A^A  La  face  extérieure  ne  présente  pas  de  fissures.  La  face 

)    intérieure  est  intacte. 

jatMit  \  ^^  ''^^  extérieure  ne  présente  pas  de  fissures.  La  face 

(    intérieure  est  intacte. 

[ni^p*  (La  face  extérieure  ne  présente  pas  de  fissures.  La  face 
^    intérieure  est  intacte. 
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La  face  extérieure  ne  présente  pas  de  fissures.  La  face 
intérieure  est  intacte. 

La  face  extérieure  ne  présente  pas  de  fissures.  La  fa^e 
intérieure  est  intacte.  Le  projectile  a  dévié  et  la 
pointe  s'est  dirigée  obliquement  dans  le  cœur  de  la 
plaque,  pour  éviter  la  pointe  du  projectile  précédent. 
C'est  cette  déviation  qui  est  la  cause  de  la  rupture 
du  projectile  (fig.  8). 

Môme  •bservation  qu'au  premier  coup.  L'ogive  a  été 
déformée  parce  que  le  projectile  a  été  tiré  sur  la 
portion  du  projectile  restée  dans  la  plaque  au  coup 
précédent;  cette  moitié  de  projectile  a  été  brisée  et 
les  morceaux  refoulée  à  l'avant)  ce  qui  explique  la 
faible  pénétration  constatée  (fig.  9). 

La  face  extérieure  de  la  plaque  est  sans  fissures.  La 
face  intérieure  est  bombée  de  4  centimètres  et  étoiiée 
dans  la  direction  de  la  pointe  du  projectile  (fig.  10 
et  IS). 

La  face  extérieure  est  sans  fissures.  Les  fissures  inté- 
rieures  se  sont  allongées  et,  en  face  du  point  d'im- 
pact, il  s'est  formé  un  léger  bombement  avec  fissure 
étoiiée.  Le  trou  dans  lequel  on  tire  est  tapissé  des 
débris  du  projectile  tiré  au  cinquième  coup  (fig.  il 
et  18). 
La  face  extérieure  est  sans  fissures.  Les  fissures  inté- 
rieures ne  se  sont  pas  allongées,  mais  elles  ont 
1  centimètre  de  largeur  au  sommet. 
L  La  face  extérieure  est  sans  fissures.  Les  fissures  inté- 
<     rieures  se  sont  ouvertes  :  elles  ont  8  centimètres  de 
r     largeur  au  sommet  (fig.  18). 

Plaque  traversée  au  septième  coup,  superposé  à  six 

coups  précédents.  Projectile  trouvé  au  bas  de  la  pla- 

Intact  ^    ^™^*  ayant  perdu  toute  vitesse.  La  face  extérieure 

^     delà  plaque  est  sans  fissures.  Le  projectile  a  enlevé, 

sur  la  face  intérieure,  un  ménisque  de  0ib,50  de  dia- 
mètre et  0'a,05  d'épaisseur  au  centre  (fig.  14, 15  et  16). 
La  pointe  du  projectile  est  entrée  dans  la  masse  du 
Intact {    fer.  La  face  extérieure  de  la  plaque  ne  présente  au- 
cune fissure  et  la  face  intérieure  est  intacte. 
Les  faces  extérieure  et  intérieure  de  la  plaque  ne  pré- 
sentent pas  de  fissures.  Le  corps  du  projectile,  étant 

Brisé {    veuufrapper  obliquement  la  plaque,  a  été  brisé;  la 

ceinturo  do  cuivre  est  imprimée  sur  la  face  exté- 
rieure de  la  plaque. 


Brisé;  la  moitié  est 
restée  dans  la  pla- 
que. 

Intact 


2°  Plaque  en  métal  mixte  de  0'",32  d'épaisseur.  —  Les  pé- 
irations  dans  la  plaque  mixte  ont  été  notablement  infé- 
ures  à  celles  qui  ont  été  obtenues  dans  la  plaque  en  fer 
dans  la  plaque  en  fonte  trempée. 
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Dès  le  premier  coup,  la  partie-fer  de  la  plaqae  a  été 
fendue  suivant  une  verticale  passant  par  le  point  d'impact; 
Tacier,  en  dehors  du  point  touché,  n'avait  aucune  crique. 

Au  deuxième  coup,  tiré  sur  la  même  verticale  que  le 
premier  et  à  30  centimètres  de  celui-ci,  la  plaque  a  été 
séparée  en  deux  morceaux  et  renversée  en  avant.  Si,  comme 
cela  a  lieu  dans  les  constructions  navales,  la  plaque  avait 
été  reliée  à  une  muraille  en  bois  par  de  nombreuses  vis, 
elle  aurait  supporté  un  grand  nombre  de  coups  avant  qu'on 
fût  arrivé  à  la  perforation.  Mais,  dans  les  cuirassements 
employés  pour  la  fortification  de  terre,  l'emploi  d'une  mu- 
raille en  bois  est  impossible  ('). 

3**  Plaque  en  fer  laminé  deQ^^éô  (Tépaisseur.  —  La  plaque 
en  fer  a  très  bien  résisté  aux  points  de  vue  de  la  perforation 
et  de  la  déformation. 

Pour  faire  brèche,  il  a  fallu  tirer  11  projectiles,  dont  7 
superposés,  les  11  groupés  dans  un  rectangle  de  O^jTOde 
hauteur  et  0'°,16  de  largeur,  soit  une  superficie  de  11  dé- 
cimètres carrés,  représentant  7^5  de  la  surface  de  la  tou- 
relle. Encore,  pour  arriver  à  ce  résultat,  a-t-il  fallu  éviter 
de  tirer  à  plein  sur  les  morceaux  de  projectiles  brisés 
restés  dans  la  plaque,  et  qui  auraient  amorti  le  choc  des 
boulets  suivants.  Le  projectile  qui  a  fait  brèche  a  été  trouvé 
intact  au  bas  de  la  plaque,  qu^il  avait  traversée  sans  vitesse. 
La  siu*face  extérieure  de  la  plaque  ne  présentait  aucune 
fissure  et  ses  deux  cans  n'avaient  été,  ni  dessoudés,  ni  dé- 
formés par  les  deux  projectiles  tirés  à  0'°,30  des  bords  su- 
périeur et  inférieur. 

Les  deux  coups  obliques  n'ont  eu  qu'un  effet  insigoi' 
fiant  sur  la  plaque-,  mais  ces  coups  sont  dangereux  pourl«3S 
projectiles  qui  se  brisent  généralement  vers  le  milieu  d  ^ 
leur  longueur. 


(^)  La  Compagnie  n'avait  pas  soumis  an  tir  une  plaqae  en  acier  forgé  treap 
parce  que,  dans  une  séance  précédente,  une  plaqae  de  cette  nature,  attaquée  pi 
ans  projecUlos  de  155,  avait  été  fendue,  comme  la  plaque  mixte,  au  deuxième  coup 


MÉTHODE 


DE 


TIR       SIMULÉ 

CONTRE    LA    CAVALERIE 


Lorsque  parut  la  note  ministérielle  du  15  juillet  1882,  relative 
au  tir  contre  la  cavalerie,  un  certain  nombre  d'exercices  de  tir 
simulé  avaient  déjà  été  exécutés  par  les  batteries  du  16"  régi- 
ment ('). 

Aussi,  dès  qu*on  eut  pris  connaissance  de  la  méthode  de  tir 
proposée,  songea-t-on  à  l'appliquer  en  faisant  du  tir  simulé  sur  un 
escadron  en  marche.  On  était  d'autant  plus  porté  h  faire  cet  essai 
qu'on  éprouvait  alors,  faute  de  but  mobile,  d'assez  sérieuses  diffi- 
cultés à  mettre  en  pratique  la  note  ministérielle. 

En  conséquence,  le  lieutenant  Aubrat  fut  invité  à  procéder  à 
la  recherche  de  moyens  permettant  de  figurer  le  tir  d'une  batterie 
sur  une  ligne  de  cavalerie. 

Après  différents  essais,  il  est  arrivé  à  la  méthode  suivante  qui 
a  été  appliquée  avec  succès  au  IC  régiment,  pendant  les  années 
1882  et  1883. 

Avant  d'exposer  la  méthode,  nous  reproduisons  les  dispositions 
de  la  note  du  15  juillet  1882,  qui  sont  relatives  à  la  conduite 
datîr: 

m 

«  Dans  les  diverses  sections,  en  allant  de  la  droite  à  la  gauche, 
on  pointe  avec  les  hausses  de  1  000,  1 100,  1  200  mètres. 

«  Le  feu  s'exécute  par  salves. 

«  Les  pointeurs  suivent  le  but,  et  se  relèvent  au  commandement 
pièces  ». 

«  Si  une  salve  encadre  le  but  d'une  manière  satisfaisante,  la  salve 
uivante  est  tirée  avec  un  tour  de  manivelle  plus  près  (plus  loin 
i  le  but  s'éloigne  de  la  batterie). 


0)  On  s'était  eonforméi  poar  rozécatlon  de  ces  premiers  exercices,  aaz  Indica- 
^^oni  eontenaes  dans  l'article  snr  le  tir  simulé  inséré  dans  la  Btvuê  éPartiUêrit, 
^^Yier  1883,  t.  XXI,  p.  S81. 
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«  Si  UDC  salve  est  longue,  la  salve  suivante  est  tirée  avec  denx 
tours  de  manivelle  plus  près. 

*  Si  une  salve  est  courte,  la  salve  suivante  est  tirée  dans  les 
mêmes  conditions,  ou  avec  un  demi-tour  de  manivelle  plus  loin 
8*il  est  manifeste  qu'elle  est  très  courte  ». 

Exposé  sommaire  de  la  méthode. 

Le  but  est  représenté,  soit  par  un  escadron,  soit  par  une 
trentaine  de  cavaliers  placés  sur  un  rang,  à  qui  on  fait 
X^arcourir,  pendant  la  durée  de  l'exercice,  dans  les  deux 
sens,  à  une  allure  quelconque  et  sans  qu'ils  aient  à  s'in- 
quiéter aucunement  du  tir,  une  ligne  jalonnée  par  des 
hommes  munis  de  pétards  (pélardiers). 

Dans  un  tir  réel  contre  une  ligne  de  cavalerie  s'appro- 
chant  ou  s'éloignant  d'une  batterie,  presque  tous  les  coups 
sont  bons  en  direction  *,  aussi,  dans  l'exercice  du  tir  simulé, 
doit-on  faire  en  sorte  que,  pour  un  observateur  placé  à 
la  batterie,  aucun  pétard  n'éclate  à  droite  ou  à  gauche 
du  but. 

Pour  cela,  il  suffit  de  disposer  les  pétardiers  suivant  la 
ligne  de  tir  d'une  des  pièces  de  la  batterie  et  de  prescrire 
au  guide  de  l'escadron  de  suivre  cette  ligne  (*).  Ces  dispo- 
sitions préliminaires  prises,  pour  figurer  le  tir  d'une  \)S^^' 
torie  sur  ce  but,  il  suffit  évidemment  de   faire  déloiv^^ï» 
quelques  secondes  après  chaque  salve,  six  pétards  i^^^ 
points  où  seraient  tombés  les  six  projectiles  de  la  l>atte*^^^' 
Fi  celle-ci  avait  réellement  tiré. 

Pour  chaque  salve,  l'officier  chargé  de  figurer  le  lirr^^ 
donc  : 

V  Déterminer  sur  le  terrain  la  position  des  six  points 
chute,  —  A  cet  effet,  un  poste  de  transmission,  pla( 
Tune  des  ailes  de  la  batterie,  lui  transmet  les  commai 
ments  du  capitaine  ;  il  en  conclut  les  hausses  en  mèl 


(')  N-itarellcment,  poar  ne  pas  gfinor  les  pétardiert»  on  ménage  an  centre  d« 
cadron  uu  intervaUo  vide  de  3  ou  4  môtros. 
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employées  par  les  trois  sections,  et  par  suite  la  distance  à 
la  batterie  des  six  points  de  chute  de  chaque  salve  ; 

2^  Faire  alluniei'  six  pétards  au  moment  opportun  et  aux 
points  voulus.  —  Pour  cela,  il  choisit  les  six  pétardiers 
placés  à  des  distances  convenables  de  la  batterie  ;  et,  dès 
qu'il  le  peut,  il  leur  dit  de  se  préparer  à  allumer  un  pétard. 
Pour  faire  détoner  lès  pétards  au  moment  opportun,  il  suffit 
d'y  mettre  le  feu  aussitôt  après  l'apparition  de  la  fumée  du 
tir  à  blanc. 

Vofj^cier  chargé  de  figurer  le  tir  est  averti  de  la  façon  sui- 
vante des  commandements  faits  par  le  capitaine  : 

Un  instant  avant  de  faire  son  commandement,  le  capi- 
taine fait  afficher  par  un  poste  de  transmission,  placé  à 
côté  de  lui,  la  correction  à  la  manivelle  qu'il  veut  donner. 

Ainsi,  quand  le  capitaine  commande  :  à  la  majiivelle, 
plus  loin,  1  tour,  le  poste  de  transmission  affiche:  4-  1. 
Ce  nombre  est  lu  par  l'officier  chargé  des  pétardiers  et  par 
les  sous-officiers  lui  servant  d'aides,  au  moyen  de  lunettes 
ou  jumelles. 

Si  le  capitaine  commande  :  à  la  manivelle,  plus  loin,  1  tour, 
flus  1/2  tour,  le  poste  de  transmission  affiche  :  -h  1,5. 

D'après  la  note  ministérielle,  chaque  commandement 

du  capitaine  doit  prescrire  un  nombre  exact  de  tours  ou 

de  demi-tours  de  manivelle;  aussi  les  commandements  à 

faire  sont-ils  forcément  en  nombre  limité  et  Je  poste  de 

transmission  n'aura-t-il  jamais  à  afficher  que  les  nombres 

suivants  : 

—  2;—  1 ,5;—  1  ;—  0,5;  0; -h 0,5;-f-  1  ;  etc. 

Remarque.  —  Le  poste  de  transmission  n'affichera  jamais 
de  i-iombre  inférieur  à  —  2. 

Lorsqu'on  donne,  en  effet,  aux  pièces  2  tours  plus  1/2 
iour  de  manivelle  plus  près,  les  sections  tirent  aux  dis- 
tan  oes  respectives  de  350,  500,  620  mètres;  pour  ces  exer- 
^icGs,  on  n'aura  jamais  à  figurer  de  salve  à  ces  distances 
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de  tir,  car,  au-dessous  de  600  mètres,  Tartillerie  doit  tin 
à  mitraille  contre  la  cavalerie. 

Puisque  tous  les  commandements  que  peut  faire  le 
pitaine  sont  connus,  on  peut  calculer,  une  fois  pour  toute 
les  hausses  en  mètres  des  trois  sections  de  la  batte 
pour  les  différentes  salves. 


TOOBS 

FOBTiBt 

de 

moyennes 

de  la  section 

manivelle. 

de  droite. 

mètres. 

—  2 

500 

Le  deml-toar  de  nmni- 

-  1,5 

630 

velle  vaut  130  luètres. 

—  l 

—  0,6 

760 

890 

f              0 

1000 

i          +0,6 

1110 

+  1 

1220 

Le  demi-tour  de  mani- 

/         +  1|5 

ISSO 

velle  Taat  110  mèires. 

+  2 

1440 

+  2,5 

1550 

+  S 

1660 

+  3,5 

1770 

+  4 

1860 

Lo  deml-toar  de  mani- 

+ 4,5 

1950 

velle  vaut  90  mètrcB  J 

+  5 

2  040 

+  5,5 

2130 

l           +  6 

1 

2  220 

Le  tableau  ci-dessus  donne,  en  regard  de  chaque  com- 
mandement du  capitaine,  la  hausse  en  mètres  ou  la  portée 
moyenne  qui  en  résulte  pour  la  section  de  droite  (on  verra 
plus  loin  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  dresser  un  tableau 
semblable  pour  les  deux  autres  sections). 

Ce  tableau  s'obtient  par  de  simples  additions  quand  on 
connaît  la  valeur  en  mètres  du  tour  de  manivelle  aux  diffé- 
rentes distances  du  tir. 

Il  semble  inutile  d'aller  au  delà  de  6  tours  de  manivelle, 
car  cette  correction  donne  une  salve  d'une  portée  moyenne 
de  2  300  mètres. 


Détermination  des  points  de  chute. 

Admettons  que  le  nombre  affiché  par  le  poste  de  trans- 
mission soit  -h  1. 


o  \  r 
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Prenons  la  section  de  droite.  Elle  est  pointée  sur  le  but 
avec  la  hausse  de  1  000  mètres  ;  mais,  puisque  le  capitaine 
fait  donner  à  ses  six  pièces  un  tour  de  manivelle  plus 
loin,  quand  les  deux  premières  pièces  feront  feu,  elles 
seront  disposées  comme  si  elles  avaient  été  pointées  sur 
le  but  avec  la  hausse  de  : 

1 000  4-  220  =  1  220  mètres. 

(Voir  le  tableau  de  la  page  précédente.) 

Pour  figurer  les  deux  points  de  chute  de  la  première 
section,  il  faut  donc  déterminer  d'abord  sur  le  terrain  le 
point  moyen  A  correspondant  à  la  hausse  de  1 220  mètres, 
puis,  ce  point  obtenu,  affecter  à  chacun  de  ces  coups  un 
écart  accidentel  tiré  au  8ort(*). 

Les  points  moyens  B  et  C  du  tir  des  deux  autres  sec- 
tions sont  respectivement  à  1  320  et  1 420  mètres  de  la 
batterie,  et  Ton  pourrait  en  conclure  la  position  des  quatre 
autres  points  de  chute  de  la  salve  en  leur  affectant  des 
écarts  accidentels. 

Mais  il  ne  paraît  pas  nécessaire  de  rechercher  avec  au- 
tant d'exactitude  la  position  des  six  points  de  chute  de 
chaque  salve. 

L'affectation  d'un  écart  accidentel  à  chaque  coup  nous 
apprend,  il  est  vrai,  que  les  six  points  de  chute  sont,  par 

exemple,  en  1,  2, 6,  sur  la  ligne  ABC;  mais,  prati- 

guement,  on  ne  peut  trouver  un  moyen  simple  pour  faire 
détoner  un  pétard  en  chacun  de  ces  six  points  et  cela,  du 
reste,  ne  semble  pas  bien  nécessaire. 

A  B  o 

hH II'  t  I  I 

12        3   4        56 

En  réalité,  chaque  salve  donne  sur  le  terrain  un  en- 
B  arable  de  six  points  d'éclatement  dont  les  deux  extrêmes 
cî correspondent,  à  peu  de  chose  près,  aux  deux  points 
ï^^cyens  A  et  C  ;  aussi,  pour  représenter  une  salve  quel- 


C*)Volr  la  détermination  des  points  de  chute  moyens  et  le  calcul  des  écarts 
^^cidentels  dans  la  Btvut  d'artilUrie  de  JanTier  1883,  t.  XXI,  p.  294. 
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conque,  il  paraît  commode,  en  même  temps  que  très  suffi* 
sant,  de  faire  éclater  simultanément  six  pétards  également 
distants  les  uns  des  autres,  les  deux  extrêmes  éclatant  dans 
le  voisinage  des  points  Â  et  G.  Il  semble  que  ce  procédé 
donne  une  image  assez  exacte  de  la  salve  et  renseigne  saf- 
ûsamment  le  capitaine  sur  la  position  de  l'ensemble  des 
points  de  chute  par  rapport  au  but. 

Placement  des  pétardiers  sur  le  terrain. 

Ainsi,  la  salve  correspondant  au  commandement:  àlû 
manivelle,  plus  /om,  1  tour,  sera  considérée  comme  bien 
figurée  par  l'éclatement  simultané  de  six  pétards  également 
distants  les  uns  des  autres,  les  deux  extrêmes  détonant 
dans  le  voisinage  des  points  Â  et  G,  soit  à  1  220  et  1 420 
mètres  de  la  batterie.  Par  suite,  les  pétardiers  devant  figu- 
rer ces  points  de  chute  devront  être  placés  à  une  quaran- 
taine de  mètres  les  uns  des  autres,  c'est-à-dire  à  environ 
1220,  1260, 1 420  mètres  de  la  batterie. 

L'intervalle  qui  sépare  les  pétardiers  n'est  pas  toujours 
de  40  mètres,  il  varie  avec  la  distance  de  tir. 

La  difi'érence  constante  entre  les  hausses  (1000  et  1 200 
mètres)  des  sections  des  ailes  ne  doit  pas,  en  effet,  être 
considérée  comme  étant  de  200  mètres,  mais  bien  de  6  mil- 
limètres, dès  que  Ton  a  modifié  l'angle  de  tir  à  l'aide  de 
la  manivelle  ;  or,  l'augmentation  de  portée  l  produite  pî^^ 
1  millimètre  de  hausse  va  constamment   en  diminuati^ 
à  mesure  que  la  distance  de  tir  augmente  ;  et,  par  suit^e  . 

6  X  l 

l'intervalle  entre  les  pétardiers  qui  est  — - —  doit  aussi  al  1-  ^ 

en  diminuant. 
De  500  à  900  mètres,  il  est  de  50  mètres  ; 
De  900  à  1  800  mètres,  il  est  de  40  mètres  ; 
De  1  800  à  2300  mètres,  il  est  de  30  mètres. 


TaBLICAU' 
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stm^Ros 

D18TAHCK 

NUMEROS 

DI8TAHCB 

nvuAuoB 

DIBTAHCE 

d'ordre 
det 

àU 

d'ordre 
des 

àlA 

d'ordre 
des 

àU 

péUrdiers. 

batterie. 

pétardlors. 

batterie. 

pétardiers. 

batterie. 

nèi. 

met. 

met. 

750 

10 

1140 

19 

1500 

800 

11 

1180 

20 

1540 

850 

là 

12S0 

21 

1680 

900 

13 

1280 

22 

1620 

940 

14 

1800 

23 

1660 

980 

15 

1340 

24 

1700 

1020 

16 

1380 

85 

1740 

8 

lOtiO 

17 

1420 

26 

1780 

9 

1100 

18 

14l>0 

27 

1820 

Le  tableau  ci-dessus  donne  la  position  que  les  pétardiers 
doivent  occuper  sur  le  terrain  dans  le  cas  où  le  but  se 
meut  entre  deux  points  situés  à  750  et  1  820  mètres  de  la 
batterie  Q), 

Les  pétardiers  étant  placés,  TolBacier  chargé  de  figurer 
le  tir  se  porte  de  sa  personne  à  peu  près  à  hauteur  du  mi- 
lieu du  parcours  do  Tescadron;  et,  s'il  craint  de  ne  pou- 
voir faire  entendre  ses  commandements,  il  se  fait  aider 
par  trois  ou  quatre  sous-ofiiciers  répartis  le  long  de  la 
ligne. 

Désignation  des  pétardiers. 

Prenons  d'abord  un  cas  simple. 

Supposons  les  pétardiers  échelonnés,  comme  il  est  in- 
diqué à  la  page  précédente,  de  750  à  1 820  mètres  de  la 
i>atterie,  et  admettons  que  le  poste  de  transmission  affi- 
"Ixe  —  1 ,  c'est-à-dire  le  commandement  correspondant  à 
a.  salve  la  plus  courte  que  nous  puissions  figurer  et  à 
a. quelle  nous  afTecterons  le  n°  1.  Le  tableau  de  la  page  254 
»  ous  montre  que  —  1  correspond  à  une  portée  moyenne 
.^  760  mètres  pour  la  section  de  droite.  Dans  le  cas  par- 
t  ciulier  qui  nous  occupe,  le  premier  pétardier  se  trouve 
i^^cisément  placé  à  côté  du  point  moyen  A  de  la  section 
^i  droite  ;  cet  homme  devra  donc  allumer  un  pétard  pour 


C  *)  Sur  le  terrain,  on  déternilne  la  position  do  ehaqne  homme,  soit  en  faisant  me- 
^  Ver  au  pa*  par  un  gradé  les  diftaaoes  entre  les  pétardiera,  loit  en  se  servant  de 
^^  ^t-QQ»  on  pointu  de  repère  quelconques. 


\ 
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représenter  le  coup  le  plus  court  de  la  salve  ;  quaut  au3 
cinq  autres  coups,  ils  devront  ôtre  figurés  par  les  cinq  pé 
tardiers  suivants. 

Pour  prévenir  rapidement  les  six  pétardiers  et  leur  fain 
allumer  simultanément  un  pétard,  3  ou  4  secondes  aupluK 
après  le  commandement:  feu,  du  capitaine,  le  moyen  le  plut 
pratique  paraît  être  de  donner  à  chacun  de  ces  six  hommes- 
un  carton  portant  le  chiffre  1,  numéro  de  la  salve  la  plur  ^^a 
courte. 

Consigne  donnée  aux  pétardiers.  —  Si,  en  effet,  ces  homme  =^8 
ont  reçu  Tordre  de  se  tenir  prêts  à  allumer  un  pétard  chaqu»  e 
fois  qu'ils  entendront  proclamer  le  n°  1  écrit  sur  leur  car — ^- 
ton,  et  si,  en  même  temps,  on  leur  a  recommandé  d  — e 
regarder  la  batterie  et  d'allumer  un  pétard  dès  qu'ils  apei 
cevront  la  fumée  du  tir  à  blanc,  on  conçoit  qu'il  suffise  d 
commander  :  n°  1  pour  qu'aussitôt  les  six  premiers  pétai 
diers  fixent  leur  attention  du  côté  de  la  batterie  et  allumei 
chacun  un  pétard  2  ou  3  secondes  après  le  commandement 
feuy  du  capitaine,  c'est-à-dire  juste  au  moment  où  seraietir^it 
tombés  les  six  projectiles  de  la  batterie  dans  un  tir  réel. 

Ainsi,  quand  le  poste  de  transmission  affiche  — 
Tofiicier  chargé   des   pétardiers  commande  :  n*  1  ;  et 
salve  résultant  de  ce  mouvement  de  manivelle  est 
exactement  figurée  si  les  hommes  sont  attentifs. 

Prenons  la  salve  n°  2,  qui  correspond  à  1/2  tour  plus  prè^^»  ^y 
et  pour  laquelle  le  poste  de  transmission  affiche  —  0,5  ;  WC  ^^ 
portée  moyenne  de  la  section  de  droite  est  alors  890  m^^-^^^ 
très  (tableau  de  la  page  254)  ;  dans  ce  cas,  c'est  le  quatrièm^"^*^^^*^ 
pétardier  qui  se  trouve  placé  à  côté  du  point  moyen  a- 
(tableau  de  la  page  257)  ;  aussi,  pour  figurer  cette  salvf^"^^ 
suffit-il  de  faire  allumer  un  pétard  par  les  quatrième,  ciic*  *^ 
quième ,  neuvième  pétardiers. 

Pour  prévenir  ces  six  hommes,  on  emploie  le  môm»  -^^^ 
procédé  que  ci-dessus  ;  les  cartons  que  ces  hommes  on  ^^^ 
entre  les  mains  ont  reçu  au  préalable  le  chiffre  2  (numéTC^ 
de  la  salve). 


à 
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La  salve  n'  3,  et  succesBivemeot  toutes  les  autres,  pour- 
ront être  représeDléos  par  le  même  moyen;  il  euiSra^pour 
cela,  d'Inscrire  sur  le  carton  donné  aux  différents  pétar- 
diers  les  numéroB  d'ordre  des  salves  qu'ils  doivent  figurer. 

Il  reste  à  parler  du  travail  préliminaire  que  doit  exécuter 
l'officier  chargé  de  figurer  le  tir. 

Il  dresse  un  tableau  analogue  au  suivant  gui  a  été  pré- 
paré pour  l'exemple  dont  il  a  été  queEtion  jusqu'ici  : 


écrii. 
>iir  lu  onaoi 

dei 

buiorle. 

POHTÉSa 

de  droits 
dolk 

ai» 

sfllcbti. 

d'urdro 
i  pruclMoer. 

3 

-7- 

a 

m 

HIIO 

lira 

16M 
1660 

+  0,5 
+  1 

+  1,6 

+  ï 
+   ï,5 
+  ï 
+  3,i 

. 

— 

Les  2*  et  3'  colonnes  sout  une  copie  du  tableau  de  la 
page  257. 

Les  4'  et  5*  colonnes  sont  une  copie  du  tableau  de  la 
page  254. 

Les  nombres  des  4',  5'  et  6'  colonnes  sont  écrits  eur  des 
lignes  horizontales,  ceux  de  la  4'  colonne  correspondant 
aux  nombres  de  la  3*  colonne  qui  s'en  rapprochent  le  plus. 
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Les  chiffres  de  la  !'•  colonne,  inscrits  en  dernier  lieu, 
se  déduisent  de  ceux  de  la  6^;  ils  sont  ensuite  reportés  siir 
les  cartons  que  Ton  remet  aux  pétardiers. 

Lorsque  tout  a  été  préparé  conformémentaux  indications 
de  ce  tableau,  les  différentes  salves  peuvent  être  convena- 
blement figurées. 

AflBche-t-on,  par  exemple,  -h  1,  il  suffit  de  commander: 
n^  5,  et  les  six  pétardiers  de  12  à  17,  qui  ont  le  n*^  5  sur 
leur  carton,  allument  un  pétard  pour  figurer  la  salve  cor- 
respondant à  -h  1  tour. 

Affiche-t-on  -t-  2,5,  il  suffit  de  commander:  tf  8; 

La  salve  est  alors  figurée  par  les  20*,  2P, 25*  pétar- 
diers, qui  ont  le  n°  8  sur  leur  carton. 

Ainsi,  quand  toutes  les  dispositions  préparatoires  soal 
bien  prises,  Tofficier  envoyé  au  but  fait  figurer  chaque 
salve  en  proclamant  à  haute  voix  (col.  6)  le  numéro  d'ordre 
de  la  salve  qui  correspond  au  nombre  affiché  par  le  poste 
de  transmission  (col.  5)  ;  son  rôle  est  alors  on  ne  peut  plus 
simple,  et  il  peut  parfaitement  se  faire  suppléer  par  les  3 
ou  4  sous-officiers  qu'il  a  répartis  le  long  de  la  ligne.  Pour 
cela,  une  copie  des  colonnes  5  et  6  du  tableau  est  mi^e 
entre  les  mains  de  ces  sous-officiers. 

Les  véritables  fonctions  de  l'officier  consistent  surtout 
à  placer  les  hommes  conformément  aux  indications  ^^ 
tableau  de  la  page  257. 

L'établissement  du  tableau  général  est  un  travail  de  quel- 
ques minutes;  les  colonnes  3,  4  et  5  peuvent  être  remplies 
à  l'avance  et  la  position  du  premier  pétardier  suffit  povu' 
déterminer  les  nombres  à  inscrire  dans  les  trois  autres 
colonnes. 

Pour  que  l'exercice  soit  profitable  à  tous  les  points  ^^ 
vue,  il  est  bon  que  la  position  des  six  points  de  chute  ^^' 
chaque  salve  par  rapport  au  but  soit  notée  par  l'officier  ^' 
par  les  sous-officiers  chargés  des  pétards. 

L'ensemble  de  leurs  observations  sert  à  contrôler  ccJlt'^ 
du  capitaine. 


TU'.  SIMULÉ  CO.NTRE  U  aWUKR  ir  . 

'.  Irr  I'.fî-^renîe!?0[)»}raliou*if;iir«'  :»o  :•   - 
:.L-.:-r  .-.-\r-: -i!-^ ligue Jo ravale r*.-    ^,,    ;     , 

*^-'      '  '  ■;  ■  ""  ^-  '■*  ■    •    -  ^^/•:.»/;>; 


26"3 

nations 
'  entre 
venant 
utés  le 
a  tenu 
nbreux 
lus  des 


.'  •  ■ 


'ers  (de 
senibla- 
mlibres  ; 
•  totale  : 
l  4  cali- 


isistcince 


UTespon- 
isontale  x 

e  du  pro- 

ce  projec- 
la  vitesse 


''    -  ^  - 


ion  des  vi- 

r  la  résis- 

■le,  c'est-à- 

nsidérable, 

esdansl(»s- 

'•00  inèlros. 

■â2000mè- 

,  lorsque  la 

ction  atteint 


EXPÉRIENCES  DE  BALISTIQUE 

EXÉCUTÉES    EN    HOLLANDE 


Nous  avons  appelé,  à  diverses  reprises,  l'attentioa  des 
lecteurs  de  la  Revite  sur  une  intéressante  série  de  travaux 
et  d'expériences  de  balistique  qui  se  sont  poursuivis  à 
l'étranger  au  cours  des  dernières  années.  Il  nous  reste  à 
leur  parler  de  Tune  des  plus  importantes  de  ces  é.ules, 
celle  que  M.  le  colonel  Hojel,  de  l'artillerie  hollandaise,  a 
entreprise  en  vue  d'une  nouvelle  détermination  de  la  loi 
de  résistance  de  l'air  et  dont  il  vient  de  publier  les  résul- 
tats (*). 

Dans  un  des  derniers  fascicules  de  la  Rivista  di  artiglieria 
egenio,  M.  le  major  Siacci,  dont  on  sait  la  haute  autorité 
en  matière  de  balistique,  a  consacré  un  long  et  très  impor- 
tant article  à  l'examen  critique  de  ces  travaux  qui  lui  ont 
fourni,  en  outre,  l'occasion  d'exposer  les  résultats  de  quel- 
ques recherches  personnelles  sur  le  même  objet.  Nous  ne 
croyons  pouvoir  mieux  faire  que  reproduire  ici,  dans  leurs 
traits  principaux,  la  discussion  et  les  appréciations  de 
l'éminent  professeur  : 

«  Les  expériences  de  M.  Hojel  constituent  la  partie  1^ 
plus  originale  et  la  plus  importante  de  son  œuvre,  aulat^ 
en  raison  de  la  large  et  très  neuve  contribution  qu'ellô^?^ 
apportent  à  la  théorie  de  la  résistance  de  l'air,  principe  d^ 
toute  la  balistique,  que  par  la  méthode  et  le  soin  vraiment 
exemplaires  avec  lesquels  les  résultats  en  ont  été  discutée* 
et  traduits  en  formules. 

«  Investi  durant  plusieurs  années  de  la  présidence  du  ^ 
Comité  d'expériences  en  Hollande,  le  colonel  Hojel  a  été 
à  nivîme  de  puiser  largjment  dans  les  archives  de  cette 


(I)  Bij.lrage  tôt  Jo  BalUstiuk  vaa  hot  getrokkea  geachat  do  jr  W.  0.  HjJoI,    Loi* 
ttinaat-Koloael  dor  Artillerie  (De  militaire  Sptctator). 


EXPÉRIENCES  DE  BALISTIQUE.  263 

commission:  ses  recherches  ont  porté  sur  137  observations 
moyennes  correspondant  à  des  vitesses  comprises  entre 
150  et  6Ô0  mètres,  chacune  de  ces  moyennes  provenant 
d'une  série  de  tirs  (rarement  moins  de  dix)  exécutés  le 
même  jour  dans  des  circonstances  identiques.  11  a  tenu 
compte,  en  outre,  des  résultats  publiés  dans  les  nombreux 
rapports  de  la  maison  Krupp,  rapports  bien  connus  des 
balisticiens. 

«  Les  projectiles  étaient  des  calibres  les  plus  divers  (de 
8'  à  40*),  mais  tous  d'un  type  récent  et  à  peu  près  sembla- 
bles entre  eux  {Rayon  de  l'ogive  :  de  1,99  à  2,03  calib^res; 
langueur  de  l'ogive  :  de  1,31  à  1,33  co/.;  longueur  totale  : 
2,8  cal,  en  général  et,  pour  quelques-uns,  2,|,  3  et  A  cali- 
bres). 

c  Le  calcul  de  la  valeur  numérique  de  la  résistance 
s'est  effectué  par  la  formule  habituelle  : 

où  Vj  et  r,  représentent  les  vitesses  horizontales  correspon- 
dant aux  points  extrêmes  de  la  projection  horizontale  x 

de  la  portion  de  trajectoire  considérée,  -  la  masse  du  pro- 
jectile, et  p  la  résistance  moyenne  éprouvée  par  ce  projec- 
tile, résistance  que  Ton  convient  d'attribuer  à  la  vitesse 
xnoyenne 

2 

€  Gomme  les  erreurs  commises  dans  l'évaluation  des  vi- 
tesses v^  et  V,  ont  d'autant  moins  d'influence  sur  la  résis- 
ta.nce  p  que  la  différence  v^'  —  r,*  est  plus  grande,  c'est-à- 
dire  que  la  distance  x  est  elle-même  plus  considérable, 
Vauteur  n'a  voulu  tenir  compte  que  des  expériences  dans  Ics- 
«ïuelles  cette  distance  était  au  moins  de  250  ou  300  mètres. 
Pour  les  grandes  vitesses,  elle  s'est  élevée  jusqu'à  2000  mè- 
l       très,  et  parfois  même  jusqu'à  4000  mètres.  Mais,  lorsque  la 
distance  est  aussi  considérable,  l'angle  de  projection  atteint 


I 


2G4  REVUE  D*iLBTILLERlE. 

5**  et  môme  10*,  et  il  devient  indispensable  de  rechercher 
s'il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  de  la  com'bure  de  la  tra- 
jectoire. Grâce  à  une  substitution  des  plus  ingénieuses, 
M.  Hojel  a  pu  montrer  que,  p  étant  calculé  par  la  formule 
ci-dossus  (1),  on  obtient  une  valeur  plus  exacte  de  la  ré- 
sistance au  moyen  de  Texpression  — ^j— ,  dans  laquelle  ^ 

représente  l'inclinaison  de  la  trajectoire  au  point  où  h 
vitesse  horizontale  est  V|  :  il  établit  ainsi  que  la  difiërence 
entre  cette  valeur  et  ç  est  tout  à  fait  insignifiante  et  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  d'en  tenir  compte  dans  la  pratique  où  9  est 
en  général  très  petit. 

e  A  notre  tour,  nous  allons  démontrer  qu'il  est  toujours 
possible  de  négliger  la  courbure  de  la  trajectoire;  pour 
mieux  dire,  nous  allons  établir  le  théorème  suivant  : 

«  Si,  dans  un  mouvement  rectlligne  horizontal,  où  Ifl 
résistance   croît  iîidéfiniment   avec   la   vitesse^  la  résistance 


,  ,       .         V,  -+-  v^ 
correspondant  a  la  vitesse  -*— ^^ — -  peut  se  représenter  par 

p  =:  -^  (i;  *  —  V '),  cette  même  expression  donnera  encore  k 
^      2gx  ^  ^         * 

V  *^  v 
résistance  correspondant  à  wie  vitesse  absolue  -!— ^ — îdarwun 

mou  rement  curviligne,  quelle  que  soit  la  courbure  delà  trajec- 
toire,  à  condition  de  représenter  par  v^  et  r,  les  vitesses  hori- 
zontales extrêmes.  » 

Pour  démontrer  ce  théorème,  le  major  Siacci  est  con- 
duit à  résoudre  une  question  qui,  jusqu'ici,  ne  semble  pas 
avoir  été  posée  : 

Quelle  forme  faut-il  attribuer  à  la  fonction  de  résislanee 
pour  que,  le  mouvement  étant  supposé  rectlligne  et  horizontal, 
la  valeur  de  ç,  calculée  par  la  formule  (1),  puisse  itre  atlrUnUe 
en  toute  rigueur  à  la  moyenne  arithmétique  des  deux  vitesses 
extrtnnes  ? 

Et  le  savant  professeur  arrive  à  établir  que  cette  forme 
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u 

66t  la  suivante  :  7= 777-,  dans  laquelle  u  est  la  vitesse 

G  — G  u 

absolue  et  où  C  et  C  sont  des  constantes  indéterminées. 

«  Ce  résultat^  ajoute-t-il,  me  paraît  important  parce 
qu'il  montre  qu'en  procédant  comme  on  le  fait  habituelle- 
menty  on  ne  s'expose  pas  à  de  grandes  erreurs,  lors  même 
que  les  vitesses  dont  on  prend  la  moyenne  sont  fort  diffé- 
rentes. On  conçoit  facilement,  en  effet,  qu'il  puisse  exister, 
et  même  qu'il  doive  exister,  des  valeurs  de  G  et  de  G'  qui 
rendent  l'expression  ci-dessus  très  voisine  de  la  fonction 
de  résistance  entre  deux  vitesses  quelconques  t;^,  t;„  toutes 
différentes  qu'elles  soient. 

<  Gomme  conséquence  de  cette  remarque,  on  doit  re- 
garder comme  rationnel  d'effectuer  le  calcul  des  résistances 

par  une  expression  de  la  forme  f  (u)  =  7; p^;- ,  plutôt 

que  d'employer,  comme  le  font  certains  auteurs,  les  for- 
mules : 

/(ti)  =  jfctt» 
ou 

f{u)  =  cu\ 

«  Une  autre  correction  des  plus  importantes  introduite 
par  M.  Hojel  est  relative  à  l'influence  du  vent  atmosphé- 
rique. Suivant  que  le  vent  soufELe  dans  le  sens  du  mouve- 
ment du  projectile  ou  dans  le  sens  contraire,  la  perte  de 
vitesse  est  plus  faible  ou  plus  grande  que  dans  l'air  en 
repos  :  par  suite,  la  valeur  donnée  par  la  formule  (1)  se 
trouve  moindre,  ou  plus  considérable,  que  celle  que  Ton 
eût  obtenue  dans  l'air  calme  ;  ou,  ce  qui  revient  au  même, 

elle  doit  être  attribuée  àime  vitesse  inférieure  à  -^-^ — ^,  ou 

au  contraire  supérieure  à  cette  moyenne.  Quelle  sera  cette 
vitesse  ?  » 

«  L'auteur  trouve  que  si  l'on  représente  par  o  la  pro- 
jection sur  le  plan  de  tir  de  la  composante  horizontale 
de  la  vitesse  du  vent,  la  quantité  p  devra  être  attribuée  à 
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la  vitesse 


(2) 


2 


suivant  que  le  vent  soufiOle  dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  > 
A  Taide  d'une  élégante  analyse,  M.  Siacci  démontre,  i 
son  tour,  que  la  valeur  de  la  vitesse  qu'il  convient  défaire 
correspondre  à  p  a  pour  expression  plus  rigoureuse  : 


puis  il  établit  que  cette  expression  difiëre  très  peu  de  la 
précédente  et  qu'ainsi  la  règle  adoptée  par  l'auteur  hollan- 
dais se  trouve  pleinement  justifiée. 

On  peut,  d'ailleurs,  se  faire  une  idée  de  l'importance  de 
cette  correction  par  l'exemple  suivant  : 

Le  29  avril  1883,  on  mesura,  au  polygone  de  Meppen, 
les  vitesses  obtenues  à  20  mètres  et  à  589  mètres  de  la 
bouche  (x  =  569  mètres),  avec  le  mortier  de  15«  (p  =  31^5; 
calibre  =  0'",1524),  tiré  sous  l'angle  de  5^48',  à  la  charge 
de  1  kil.  :  on  trouva  comme  valeurs  moyennes  v^  =:  155",4 
et  v^  =  149", 2. 

En  négligeant  l'influence  du  vent,  la  valeur  de  la  résis- 
tance, déduite  de  ces  nombres,  aurait  dû  être  attribuée  à 
la  vitesse  moyenne  152", 3  ;  tandis  qu'en  tenant  compte 
du  vent  arrière  qui  soufflait  au  moment  de  l'expérience 
(o  =  —  6),  on  s'est  trouvé  conduit  à  la  faire  correspondre 
seulement  à  la  vitesse  146", 3. 

Ayant  ramené  tous  les  résultats  d'expérience,  non  seu- 
lement à  la  même  densité  de  l'air,  mais  à  un  air  calme,  et 
les  ayant  compensés  par  des  méthodes  aussi  ingénieuses 
queprécises,  M.  Hojel  s'est  préoccupé  d'en  chercher  une 
représentation  graphique. 

La  résistance  ç  peut  être  mise  sous  la  forme  : 

p=«F(«)-.-, 
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on  R  ri";prétJento  le  demi-calibre,  et  A  le  poids  rlu  mètre 
ciilje  d'air  au  moment  de  rexpérience.  Après  avoir  essayé 
de  substituer  à  la  courbe  des  valeurs  expérimentales  de 
F  (r)  deux  arcs  de  paraboles  réunis  par  une  droite,  puis 
une  ligne  polygonale  formée  de  quatre  éléments  de  droi- 
tes, M.  Hojel  s'est  finalement  arrêté  à  des  expressions 
exponentielles  analogues  à  celles  proposées  par  M.  le  gé- 
géral  Mayewski,  savoir  : 

F  (v)  =  2,1868.  t/>.w  de  V  =  700»  kv  =  500", 

F  (v)  ==  0,29932.  «».«»  de  «  =  500»  à  «  ==  400", 

F  (v)  =  0,0*206524 .  v«. «  de  v  =  400"  à  «  =  350", 

F  (v)  =  0,0^21692.  r*  de  «  =  350"  à  «  =  300", 

F  («)  =  0,033814.  «1.5  dei;  =  300"àt;=140". 

La  première  de  ces  expressions,  gui  donne  pour  la  fonc- 
tion de  résistance,  au  delà  de  500  mètres, 

montre  qu'à  partir  de  cette  vitesse  la  résistance  croît  moins 
rapidement  que  le  carré  de  la  vitesse,  résultat  en  parfait 
accord  avec  ceux  obtenus  au  polygone  de  Meppen,  où  Ton 
a  réussi  à  atteindre,  à  dépasser  même  la  vitesse  de  1  kilo- 
mètre à  la  seconde. 

«  C'est  là,  dit  M.  Siacci,  un  résultat  qui,  s'il  était  bien 
confirmé,  aurait  une  importance  capitale,  non  seulement 
au  point  de  vue  de  la  balistique  des  bouches  à  feu,  mais 
surtout  pour  la  théorie  de  la  résistance  de  l'air,  théorie 
dont  il  semble  intéressant  de  rappeler  brièvement  l'his- 
toire. 

c  Les  premières  idées  sur  ce  sujet  sont  dues,  croyons- 
aous,  à  Newton  qui  regarda  la  résistance  comme  propor- 
tionnelle au  carré  de  la  vitesse.  On  trouva  pins  tard  que 
c^ette  loi,  satisfaisante  pour  les  vitesses  moyennes,  ne  cou- 
'venait  ni  à  de  très  grandes,  ni  à  de  très  petites  vitesses  ;  la 
tésistance,  pour  ces  dernières,  croissait  moins  rapidement 
<ipe  le  carré,  et  à  peu  près  comme  la  simple  vitesse  :  elle 
^^issait  plus  rapidement  au  contraire  pour  les  grandes 
(Robins,  Hutton)  et  semblait  varier  à  peu  près  comme  le 
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cube  de  la  vilesse  (Welter,  Hélie,  Bashforth).  On  ne  tarda 
pas  à  recounattre  que,  dans  le  voisinage  de  la  vitesse  du 
6on,laré6i6tarâCecroîtbeaucoupplu6rapidement(Mayew6ki) 
pour  redevenir,  peu  au  delà,  proportionnelle  au  cube, 
puis,  un  peu  plus  loin  encore,  au  carré  de  la  vitesse. 

c  D'après  les  récentes  études  de  Krupp  ei  du  colouel 
Hojel,  il  semblerait  qu'au  delà  de  600  mètres  ce  degré 
s'abaisse  encore.  Continue-t-il  à  s'abaisser  ensuite?  L'es- 
pèce de  symétrie  observée  dans  l'exposant  de  la  fonction 
de  résistance,  en  deçà  et  au  delà  de  la  vitesse  du  son,  ten- 
drait à  le  faire  supposer  et  nous  ne  serions  guère  surpris 
si  l'on  découvrait  un  joiu:  que,  ponr  les  vitesses  planétai- 
res, telles  que  celles  dont  sont  animés  les  bolides  (de  12  à 
71  kilomètres  à  la  seconde),  la  résistance  est  constante; 
résultat  qui  serait  absolument  en  contradiction  avec  l'idée 
généralement  acceptée  que  la  résistance  tend  vers  l'in&ai 
lorsque  la  vitesse  croît  elle-même  à  l'infini.  Mais  sera-t-il 
jamais  possible  de  vérifier  une  pareille  hypothèse  ?  » 

Abordant  l'examen  de  la  variation  p,  ou  plutôt  de  lafonc- 

0       F  (v) 
tion  9(1;)  =  — ,  =  — ^^  (voir  ci-dessus),  qu'on  trouve  inw- 

rét  à  lui  substituer  dans  l'étude  de  la  loi  de  résistance, 
M.  Siacci  rappelle  que  cette  dernière  fonction,  qui  a  ^^ 
point  d'inflexion  bien  caractérisé  entre  300  mètres  et  350 
mètres,  c'est-à-dire  dans  le  voisinage  de  la  vitesse  du  son^ 
a  inspiré  aux  balisticiens  des  formules  très  diverses. 

M.  Hélie  a  tenté  de  la  représenter  à  l'aide  de  l'é^^^' 
tion: 

0,18 

qui  se  rapporte  aux  expériences  exécutées  par  la  maf*^ 
française  au  polygone  de  Gâvre  ('). 


(1)  Mémoire  lur  la  réoisUnce  d«  Talr  an  mouvement  dei  projectiles.  {U4m»ri** 
YartillerU  Je  la  marine,  U  m.) 


EXPÉRIENCES  DE  BALISTIQUE.  369 

Le  général  Mayewski  a  indiqué  l'expression  suivante  : 


....-■" 


^»  1+ 


(1 


Elle  s'applique  <iux  projectiles  en  fonte  dure  de  la  mai- 
son Krupp  Q). 
A  son  tour,  M.  Siacci  propose  l'expression  nouvelle  : 

(a)  ^^  =  «-hi3arctg[(t,-.O4'(t,)],0 

où  \)i  (v)  est  une  fonction  qui  crott  avec  la  vitesse. 

<  Cette  formule  représente  bien  la  marche  de  la  courbe 
et  se  prête  facilement  à  la  recherche  de  la  fonction  \j>  (v) 
par  la  méthode  des  moindres  carrés,  une  fois  que  les  quan- 
tités a,  p  et,  si  l'on  veut  même,  v^  sont  déterminées.  » 

Passant  à  une  application  et  prenant  pour  ^  (v)  une 
fonction  du  2'  degré,  M.  Siacci  arrive,  pour  représenter 
les  expériences  hollandaises,  à  l'équation  suivante  : 

-i-^=0,85 -f  ^  arctg[14,14t;*— ■145,49t?«+501,66«--579,35]. 

<  Nous  avons  essayé,  ajoute-t-il,  de  donner  une  autre 
forme  à  la  fonction  comprise  sous  le  signe  arc  tg,  la  précé- 
dente ayant  l'inconvénient  de  donner  plusieurs  points  d'in- 

ilexion  distincts  de  celui  dont  il  a  été  déjà  question  pré- 

:^ëdemment. 

<  L'équation  ci-après,  où  u  est  égal  à  -r^,  ne  présente 

lUU 

le  même  défaut  : 

-^  =  0,84-+- g^ arc  tg  |^ ^ J. 


*)   Xayewakiy  Air  Uê  riêultatê  éUê  •xférUtutê  coneemani  la  réHttanee  de  Vair  tt 
■  V-  ^fpUeaticn  à  la  réêolution  deêprùblimeê  du  tir,  8«int*Pét6rsboaiV,  1880. 
'>   HoM  «Tiont  proposé,  noas-méme,  à  M.  Hojel  Téqnation  : 

^  (»)  =  «  +  p  iln  -  (»  —  »o) 

'^*^e  loioepCible  d«  repréienteif,  avec  une  approximation  •nffiumte,  lei  rétaltau 

*^*  ezpérlenoet,  entre  SOd  et  500  métrés,  c'ett-à-dire  dans  l'Intervalle  des  vitet* 

t»mUttlqnei  uraeUei.  (HT.  du  irad.) 
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Cette  conclusion  n'est  pas  en  désaccord  avec  les  indica- 
tions fournies  par  la  note  ministérielle  du  22  avril  1884. 
Elle  les  résume,  au  contraire,  en  peu  de  mots. 

On  peut  justifier,  comme  il  suit,  le  principe  de  la  cons- 
tance de  rintervalle  d'éclatement  exprimé  en  durée.  Il  est 
admis  généralement  que  la  vitesse  de  rotation  du  projec- 
tile reste  à  peu  près  constante,  tandis  que  la  vitesse  de 
translation  diminue  sensiblement  quand  la  distance  aug- 
mente. D'autre  pai*t,  la  force  expansive  de  la  charge  inté- 
rieure est  évidemment  invariable.  L'angle  d'ouverture  du 
cône  s'obtiendrait  en  composant  la  vitesse  variable  de  trans- 
lation avec  la  vitesse  normale  constante  qui  résulte  elle- 
même  de  la  rotation  du  projectile  et  de  l'explosion  de  la 
charge  intérieure.  Par  suite,  pour  avoir  des  sections  droi- 
tes de  surface  constante  dans  le  cône  de  dispersion,  c'est- 
à-dire  pour  avoir  suv  le  but  une  répartition  toujours  égale 
des  balles  et  éclats,  il  faut  que  ce  cône  soit  coupé  par  le 
but  à  une  distance  de  son  sommet  proportionnelle  à  la 
vitesse  restante  de  translation.  En  d'autres  termes  si,  à  une 
distance  de  tir  donnée,  on  trouve  avantageux  de  faire 
éclater  le  projectile  deux  dixièmes  de  seconde  avant  sa 
chute,  pour  toute  autre  distance  le  même  intervalle  de 
temps  devra  être  recherché. 

Pratiquement,  on  se  donnera  une  échelle  des  hauteur» 
d'éclatement  en  mesurant  à  la  manivelle  la  hauteur  d'u^ 
repère  en  millimètres  de  hausse.  On  évaluera  par  comp^^  ' 
raison  la  hauteur  moyenne  d'une  série  de  six  coups,  en  Sr  ^ 
servant  de  la  même  unité,  sans  se  préoccuper  d'obteni 
.  une  extrême  précision,  et  on  trouvera  la  correction  à  fairer 
s'il  y  a  lieu,  au  moyen  d'une  soustraction  de  nombres  d'uC^ 
chiffre. 

Ainsi,  quand  on  trouve,  en  tirant  des  obus  à  mitraille^ 
que  la  hauteur  moyenne  est  de  4  millimètres,  pour  la  ra-^ 
mener  à  2,  il  faut  augmenter  la  durée  de  deux  dixièmes. 

Le  tir  de  réglage  fusant  peut  être  exécuté  par  salve 
de  demi-batterie,  sans  que  l'observation  de  la  hauteur 
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Dans  un  article  publié  par  la  Revue^  en  juillet  1883  Q)y 
sous  le  titre  «  Observation  des  coups  dans  le  tir  de  cam- 
pagne »>  j'ai  indiqué  un  procédé  d'observation  des  hauteurs 
d'éclatement  basé  sur  la  mesure  de  la  hauteur  d'un  repère 
au  moyen  de  la  manivelle  de  pointage.  Peut-être  n'est-il 
pas  inutile,  au  moment  des  écoles  à  feu,  de  rappeler  ce 
procédé  et  d'en  montrer  la  valeur  théorique  et  pratique. 

Il  est  dit,  dans  l'article  précité,  que  le  meilleur  inter- 
valle moyen  d'éclatement  correspond  à  un  intervalle  de 
temps  constant  pour  toutes  les  distances  de  tir.  11  y  est  ré- 
commandé d'apprécier  les  hauteurs  apparentes  d'éclate- 
ment  en  dixièmes  de  seconde  de  durée. 

Or,  pour  nos  calibres  de  campagne,  le  millimètre  de 
liausse  correspond,  à  très  peu  de  chose  près,  au  dixième  de 
seconde,  de  telle  sorte  que  l'un  peut  élre  substitué  à  l'au- 
tre comme  unité  de  mesure.  Il  s'en  suit  que  la  hauteur  an- 
gxilaire  moyenne  d'éclatement  à  obtenir  est  constante  pour 
un  même  obus,  à  toutes  les  distances  du  tir,  et  que  cette 
^auteur  est  facile  à  déûnir. 

Si  l'on  admet,  pour  le  tir  fusant,  la  même  trajectoire 
lïaoyenne  que  pour  le  tir  percutant,  il  faudra  rechercher 
^Be  hauteur  moyenne  de  : 

i  dixième  de  seconde  ou  1  millimètre  de  hausse  avec  les  obits 
ft  gerbe  creuse^  2  dixièmes  de  seconde  ou  2  millimètres  de 
i^Qusse  avec  les  obus  à  gerbe  pleine. 


I 


0  Voir  Rênn  fmWUriê,  Juillet  1888,  t.  XXII,  p.  829. 
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8ur  cette  opération  préliminaire,  mais  fondamentale,  uœ 
erreur  d'un  huitième  de  tour.  Le  plus  simple  moyen  d'ea 
éviter  les  conséquences  est  de  ne  pas  choisir  un  point  de 
repère  ayant  une  trop  faible  hauteur  au-dessus  du  but.  11 
vaudrait  mieux  prendre  comme  repère  un  point  situé  au- 
dessous  du  but,  mais  écarté  de  celui-ci  de  cinq  à  sii  hui- 
tièmes de  tour,  qu'un  point  situé  au-dessus,  mais  distant 
d'une  quantité  moitié  moindre.  Il  est  du  reste  facile,  dès 
qu'on  possède  une  échelle  quelconque  des  hauteurs  an- 
gulaires, d'évaluer  une  hauteur  plus  petite  avec  une  ap- 
proximation supérieure  à  celle  qu'aurait  donnée  la  me- 
sure  directe. 

Pour  ce  motif,  si  l'on  voulait  trouver  un  point  de  repère 
situé  précisément  à  bonne  hauteur  d'éclatement,  il  serait 
imprudent  de  déterminer  ce  point  par  une  mesure  directe. 
Il  serait  préférable  d'évaluer  préalablement  la  hauteur  d'un 
point  situé  deux  ou  trois  fois  plus  haut,  ou  plus  bas,  et  de 
chercher  ensuite  avec  cette  échelle  le  point  de  repère  dé- 
siré, s'il  existe. 

Quand  la  fumée  produite  par  l'objectif  sera  très  dense  et 
rendra  difficile  le  choix  d'un  point  de  repère,  on  pourra 
souvent  se  servir,  comme  échelle  de  hauteurs,  du  nuage 
de  fumée  mémo  qui  enveloppera  le  but.  D'ailleurs  on  est 
porté  à  croire  que  l'habitude  du  tir  suffira  aux  officiers  exer- 
cés pour  déterminer  les  corrections  à  faire  à  simple  vue, 
puisque  la  hauteur  apparente  à  rechercher  est  constante. 

VlANT, 

Capitaine  d'artillerie- 
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Allemagne  :  Grandes  manœuvres  impériales.  —  Les 
grandes  manœuvres  du  8"  corps,  auxquelles  assistera  cette 
année  l'Empereur  d* Allemagne,  se  feront  aux  épo'jues  et 
aux  emplacements  suivants  : 

Les  manœuvres  de  brigade  dureront  jusqu'au  9  septem- 
bre. Ce  jour- là  aura  lieu  une  manœuvre  à  double  action 
des  15*  et  16'  divisions,  dans  les  terrains  qui  s'éLendent 
entre  Euskirchen  (*)  et  Zùlpich.  Le  10  septembre,  on  exé- 
cutera une  manœuvre  de  corps  d'armée  contre  un  ennemi 
marqué,  dans  les  environs  d*Euskirchen.  Après  un  jour 
de  repos,  l'Empereur  passera  le  12  une  grande  revue  des 
troupes.  Le  13,  on  manœuvrera  encore  contre  un  ennemi 
marqué.  Le  15,  le  corps  d'armée  se  retirera  dans  les  envi- 
rons de  Bedburg  sur  l'Erft,  et  les  18,  19  et  20,  il  opérera 
contre  le  7*  corps.  Ces  manœuvres  auront  lieu  dans  les 
environs  de  Grevenbroch  -,  c'est  là  également  que  se  fera 
la  dislocation.  Le  8*  régiment  d'artillerie  à  pied,  qui  ter- 
mine ses  écoles  à  feu  à  Wahn  vers  cette  époque,  prendra 
part  à  la  revue  ;  de  là  il  sera  rapatrié  à  Metz. 

La  revue  d'honneur  du  12  septembre  aura  lieu  aux  envi- 
rons d'Euskirchen  et  tout  près  de  Lommersum,  à  rempla- 
cement où  s'est  passée  celle  de  1877.  Le  quartier  impérial 
sera  probablement  à  Bodenheim.  Le  8  septembre,  les  trou- 
pes de  la  15^  division  commenceront  les  opérations  en  s'a- 
vançant  sur  la  route  qui  mène  de  Erp  à  Commern. 

(Deutsche  Ileeres-Zeitun/ji,  n**  39.) 

Allemagne  :  Ouverture  de  la  cartoucherie  de  Spandau. 
—  La  cartoucherie  centrale  nouvellement  construite  à 
Spandau  est  presque  terminée  ;  la  mise  en  exploitation 
aura  lieu  ces  jours-ci. 

(Deutsche  Heeres-Zeitung,  n^'  30-31,  1884.) 

(*)  Baskirchen  est  litaô  sar  rBrft,  entre  Cologne  et  Coblence. 
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Allemagne  :  Transfert  de.  l'École  militaire  d'Erfnrt  i 
Glogau.  —  L'École  militaire  d'Erfurt  sera  transportée  à 
Glogaa  ;  les  cours  do  cette  nouvelle  école  ouvriront  le  l*'  oc- 
tobre 1885. 

Lorsque  cette  opération  sera  effectuée,  les  écoles  mili- 
taires allemandes  seront  également  réparties  entre  les  pro- 
vinces orientales  et  occidentales,  à  savoir:  Glogau,  Neisse, 
Potsdam,  Anclam,  dans  Test;  Engers,  Hanovre,  Gassel, 
Metz,  dans  l'ouest. 

{Deutsche  Heeres-Zeitung,  n^*  30-31,  1884.) 

Allemagne  :  Gargousses  en  laiton.  —  Des  expériences 
sur  des  étuis  de  gargousses  en  laiton  pour  canon  ont  été 
effectuées  le  11  octobre  dernier  au  polygone  de  Durlach, 
près  de  Garlsruhe,  par  la  Deutsche  MetallpcUronenfabrik. 
On  employa  le  canon  de  7°, 85  tirant,  avec  une  charge  de 
1^,250  de  poudre  à  grains  de  6  à  10""*,  un  obus  à  enve- 
loppe de  plomb  de  5'',070. 

La  chambré,  rendue  légèrement  conique  pour  faciliter 
Fexpulsion  de  l'étui  vide,  avait  un  diamètre  de  92"", 65  à 
l'avant  et  de  94"", 75  à  l'arrière.  Dans  l'appareil  de  ferme- 
ture, l'anneau  Broadwell  était  remplacé  par  un  disque 
massif  en  acier,  percé  au  centre  pour  le  passage  d'une 
broche  percutrice  se  manœuvrant  à  l'aide  d'un  levier  placé 
à  gauche  de  l'appareil  de  fermeture.  Deux  cannelures,  pra- 
tiquées au-dessus  et  au-dessous  de  la  culasse  du  canon, 
permettaient  l'introduction  de  deux  crochets  fixés  aux  ex- 
trémités d'un  ressort  en  acier  et  qui,  s'engageant  derrière 
le  rebord  du  culot  de  la  douille,  servaient  à  extraire  celle-ci. 

Deux  modèles  d'étuis  ont  été  employés-,  les  uns  avaient 
une  épaisseur  de  culot  de  3"°,8  et  des  épaisseurs  de  paroi 
de  1"",75  au  culot,  0"", 55  à  la  bouche  ;  les  autres  une  épais- 
seur de  culot  de  1"",8;  0"",9de  paroi  au  culot  et  0"",37 
à  la  bouche.  Après  leur  chargement,  ils  étaient  fermés  au 
moyen  d'un  bouchon  composé  d'un  disque  en  liège  ou  de 
2  disques  en  feutre,  dépassant  la  paroi  de  1  centimètre. 
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Les  deux  espèces  (l*étui  ont  bien  résisté  au  tir  et  peu- 
vent se  recharger  plusieurs  fois.  Ils  oat  pour  avantage  de 
rendre  le  chargement  de  la  pièce  plus  rapide  ;  de  mieux 
conserver  la  charge  à  Tabri  de  Thumidité  ;  de  supprimer 
l'étoupille,  la  lumière  et,  par  suite,  les  pertes  de  gaz  et  les 
érosions  de  métal  qui  en  résultent;  de  rendre  infiniment 
plus  simple  l'appareil  de  fermeture.  En  revanche,  ils  aug- 
mentent considérablement  le  prix  du  coup  de  canon. 

(Revtie  militaire  belge,  t.  I,  1884.) 

Allemagne  :  Obus  Gmson  chargés  avec  une  substance 
brisante.  —  Depuis  plusieurs  années,  des  études  ont  été 
enfareprises  pour  augmenter  TefTet  d^éclatement  des  obus, 
en  remplaçant  la  poudre  ordinaire  par  des  substances 
ayant  une  puissance  explosive  plus  grande,  telles  que  la 
dynamite,  le  fulmicoton,  la  gélatine  explosive,  etc.  Au- 
cune de  ces  substances  n*a  encore  été  trouvée  d'un  emploi 
pratique,  parce  que  le  choc  au  départ  provoque  souvent 
leur  explosion  dans  l'âme  du  canon.  Un  officier  prussien, 
M.  HellofT,  avait  indiqué  un  composé  chimique  qui  ne  de- 
vait pas  entraîner  ces  inconvénients,  et  qui  est  obtenu  par 
la  solution  de  deux  corps  absolument  inexplosifs  et  inalté- 
rables pendant  un  temps  très  long,  tant  qu'ils  ne  sont  pas 
réunis  :  l'acide  nitrique  et  une  méta-binitro-benzine, 

Gruson  construisit  des  projectiles  tels  que  le  mélange 
des  deux  corps  ne  pût  avoir  lieu  que  dans  l'âme  du  canon, 
au  départ  du  coup,  ou  bien  au  point  de  chute,  au  moment 
de  la  pénétration  dans  une  masse  de  terre  ou  dans  une 
maçonnerie. 

Dans  le  premier  cas,  Tacide  nitrique,  contenu  dans  un 
vase  en  verre  de  même  forme  que  le  vide  de  l'obus,  est 
placé  vers  le  culot  ;  la  méta-binitro-benzine,  d'un  volume 
presque  égal,  est  placée  au-dessus,  séparée  du  vase  en 
verre  par  un  diaphragme  qui  s'efibndre  au  départ  du  pro- 
jectile. Il  se  produit  alors  entre  les  deux  composés  un  mé- 
lange que  la  rotation  complète.  Une  fusée  percutante, 

KBT.  D^AVr.  —  JWK  1884.  19 
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vissée  au  sommet  de  Togive,  détermine  réclatement  à 
l'arrivée. 

Dans  le  second  cas,  l'acide  nitrique  est  à  la  partie  supé- 
rieure, le  second  composé  vers  le  culot  ;  le  diaphragme 
est  disposé  de  telle  sorte  qu'il  est  projeté  en  avant  à  l'ar- 
rivée du  projectile,  brise  le  vase  de  verre  contenant  l'acide 
nitrique,  et  livre  passage  à  la  méta-binitro-benzine.  Une 
fusée  chimique,  à  fonctionnement  retardé,  et  disposée  au 
culot,  doit  provoquer  l'explosion  seulement  lorsque  le  pro- 
jectile a  atteint  sa  pénétration  maxima. 

Afin  que  le  chargement  soit  possible,  l'enveloppe  mé- 
tallique du  projectile  se  compose  de  deux  parties,  un  culot 
et  un  corps  cylindro-ogival,  qui  sont  vissés  l'un  sur  l'autre. 

Les  expériences  exécutées  pour  constater  l'effet  de  ces 
projectiles  ont  donné  les- résultats  suivants  : 

1**  L'éclatement  d'un  obus  de  7%85,  pesant  3^,600,  pro- 
duisit 130  éclats. 

2**  L'éclatement  du  même  obus,  entouré  de  15  cibles 
représentant  des  soldats  d'infanterie  et  placées  à  des  dis- 
tances variant  de  1  à  16  mètres,  produisit  28  trous  et 
28  empreintes.  Cette  expérience,  répétée  une  seconde 
fois,  donna  le  môme  résultat. 

3^*  On  tira,  contre  un  parapet  en  sable,  d'une  épaisseur 
de  9  mètres,  6  obus  de  15  centimètres,  contenant  P,100 
de  substance  explosive,  dans  les  conditions  suivantes  : 

Vitesse  initiale 500  mètres. 

Angle  de  chute 1  degré. 

Distance  du  but 800  mètres. 

Vitesse  de  rotation  du  projectile    .  120  tours. 

Le  premier  coup  produisit  un  sillon  de  4", 5  de  lon- 
gueur, 3  mètres  de  largeur,  et  1  mètre  de  profondeur. 

Les  cinq  coups  suivants,  dirigés  sur  le  même  point, 
portèrent  les  dimensions  du  sillon  à  6'°, 70  de  longueur, 
3™, GO  de  largeur,  et  1™,8  de  profondeur. 

4"*  Le  mémo  obus,  chargé  avec  de  la  poudre,  produit, 
dans  les  mêmes  circonstances,  un  sillon  de  2  mètres  de 
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longueur,  1",50  de  largeur,  et  40  centimètres  de  profon- 
deur. 

De  nouvelles  expériences  con&rmèrent  les  premières  et 
donnèrent  des  résultats  favorables  à  la  substance  explosive, 
dont  la  puissance  est  au  moins  comparable  à  celle  de  la 
nitroglycérine  et  égale  à  1,7  ou  2  fois  celle  de  la  dyna- 
mite. 

On  constata  gu'il  est  très  difficile  de  la  faire  détoner  par 
un  choc  très  violent,  qu'elle  brûle  lentement  au  contact 
d'une  flamme,  et  peut  être  impunément  portée  à  la  tempé- 
rature de  l'eau  bouillante. 

Pour  la  rendre  inoffensive,  il  suffit  d'un  lavage  avec  une 
quantité  d'eau  suffisante  ;  la  méta-biniiro-benzine  se  pré- 
cipite 60UB  forme  de  poudre  cristalline. 

{Revue  inilitaire  de  V Étranger,  n**  589.) 

Autriche -Hongrie  :  Grandes  manœuvres.  —  Les  ma- 
nœuvres de  corps  d'armée  auront  lieu,  cette  année,  dans 
laMarche  inférieure,  pendant  la  deuxième  semaine  du  mois 
de  septembre.  Elles  seront  exécutées  par  les  5^  et  10''  corps, 
auxquels  on  adjoindra  2  divisions  de  cavalerie  et  8  balail- 
lonB  de  landwehr. 

Le  5'  corps  comprend  :  V  la  14"  division  d'infanterie, 
formée  de  la  2V  brigade  (régiments  n"  71  et  102),  de  la 
28*  brigade  (régiments  n***  48  et  76),  et  du  premier  groupe 
de  batteries  du  régiment  d'artillerie  n*  3  Q)  ;  2**  la  33*  divi- 
sion d'infanterie,  formée  de  la  65*  brigade  (régiments 
n"  12  et  26),  de  la  66"  brigade  (régiment  n^  19  et  11*  ba- 
taillon de  chasseurs),  et  du  deuxième  groupe  de  batteries 
du  mémo  régiment  d'artillerie  ;  3^  une  division  de  cavale- 

{*)  Chaque  riment  d'artillerie  de  eatnpagnef  eorrespoadant  à  an  corps  d'armée , 
(Heompoaé,  en  temps  de  paix,  de  4  groupes  s'administraat  séparément|  bleu  que 
féoals  aoiis  le  commandement  d'an  colonel.  Les  trois  premier^  groupes,  eoiuman' 
déi  par'  dee  mi^ors,  se  composent  de  S  batteries  lourdes  et  d'an  cadre  pour  s!  sec- 
tlOQS  de  munitions.  Le  quatrième  groupe,  commandé  par  un  lloutenant-colonol, 
•OBprend  9  batteries  légères  et  i  batteries  lourdes,  avec  les  cadres  de  2  batteries 
loudes  et  d'un  dép6t.  Dans  5  régiments,  le  quatrième  groupe  se  compose  de  'J  bat- 
Itrlee  légères  et  de  S  batteries  à  cheral.  Il  y  a  dans  les  batteries  l  capitaine  et 
S Uentenants,  Bu  temps  de  paix,  les  batteries  sont  à  4  pièces;  en  temps  de  guerre, 
à  8  piteee.  Les  batteries  à  cboTaî  sont  toujours  i  6  pièces. 
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rie  formée  de  la  5*  brigade  (9'  dragons,  6*  uhlans),  de  la 
16'  brigade  (2*  dragons,  11""  hussards)  et  de  deux  batteries 
à  cheval  ;  4''  5*  et  25*  bataillons  de  chasseurs  à  pied,  le 
troisième  groupe  de  batteries,  et  les  batteries  10  et  11  du 
régiment  d'artillerie  u®  3,  le  quatrième  groupe  de  batteries 
du  10*  régiment  d'artillerie,  une  compagnie  du  1**  régi- 
ment du  génie,  deux  compagnies  de  pionniers,  quatre 
équipages  de  ponts,  et  un  équipage  de  ponts  d'avant- 
garde.  Soit,  au  total,  30  bataillons,  3  compagnies,  14  es- 
cadrons et  16  batteries. 

Le  10*  corps  comprend  :  1®  la  4*  division  d'infanterie  : 
7*  brigade  formée  du  régiment  n*  99  et  du  l*'  bataillon  do 
régiment  n**  3,  8*  brigade  formée  des  régiments  n*  8  et 
n*"  81 ,  deux  escadrons  du  13''  dragons,  premier  groupe  de 
batteries  du  régiment  d'artillerie  n*  2  ;  2^  la  5*  division 
d'iaCanterie  :  9'  brigade  formée  des  régiments  n**ô4et  57, 
lO'  brigade  formée  des  régiments  n*»*  1  et  100  et  du  1*  ha- 
taillon  du  régiment  n*  93,  deux  escadrons  du  13*  dragons, 
deuxième  groupe   de  batteries  du  régiment  d'artillerie 
n*  2  ;  3*  une  division  d'infanterie  combinée  :  40*  brigade 
formée  des  régiments  n*'  31  et  33,  brigade  de  landwehr 
combinée  formée  de  8  bataillons  de  landwehr,  deui  es- 
cadrons du  12*  dragons,  troisième  groupe  de  batteries  du 
régiment  d'artillerie  n*  7  ;  4*  une  division  de  cavalerie 
formée  avec  la  1"  brigade  (8*  hussards  et  2*  uhlans),  une 
brigade  de  cavalerie  combinée  (8*  dragons  et  13*  uhlans), 
et  les  batteries  à  cheval  12  et  13  du  régiment  d'artillerie 
uMl. 

Le  corps  est  complété  par  les  troisième  et  quatrième 
groupes  de  batteries  du  régiment  d'artillerie  n*  2 ,  une 
compagnie  du  régiment  du  génie  n*  1,  et  un  équipage 
de  ponts  d'avant-garde.  Soit,  au  total,  43  bataillons,  1  com* 
pagnie,  30  escadrons  et  18  batteries. 

(Extrait  de  la  Vedette,  n*  30.) 

Espagne  :  Cartouches  en  tAle  de  fer.  —  L'énorme  con- 
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sommation  de  cartonches  à  laquelle  donnent  lieu  les  exer- 
cices de  tir  devenant  une  dépense  considérable,  surtout 
pour  les  pays  gui,  ne  possédant  pas  de  manufactures  de 
laiton,  sont  obligés  d'acheter  ce  métal  à  l'étranger,  M.  Ed. 
Freyre,  ancien  officier  d'artillerie  espagnol,  a  trouvé  le 
moyen  d'emboutir  le  fer,  qui  remplacerait  le  laiton  dans 
la  fabrication  des  étuis  de  cartouches.  La  Revista  cient/fico- 
militar  donne  à  ce  sujet  les  renseignements  suivants  : 

Le  fer  employé  à  cette  fabrication  doit  être  le  plus  doux 
et  le  plus  malléable  possible  ;  la  régularité  des  épaisseurs 
des  feuilles  de  tôle  et  la  perfection  du  laminage  est  ime 
garantie  importante  à  cet  effet.  Le  flan  est  soumis  à  quatre 
emboutissages  ou  étirages  successifs,  sans  recuits  et  en 
prenant  simplement  la  précaution  de  graisser  les  poinçons 
et  les  matrices.  Après  le  4"  emboutissage,  les  tubes  obte- 
nus sont  recuits,  autant  que  possible  à  l'abri  de  l'air,  dans 
un  récipient  fermé  hermétiquement,  refroidis  lentement, 
plongés  dans  une  dissolution  acide  qui  les  débarrasse  des 
oxydes  formés,  puis  lavés  à  grande  eau.  Après  avoir  été 
séchés,  les  tubes  sont  terminés,  mais  sans  subir  de  nou- 
veaux étirages,  et  un  nouveau  recuit,  exécuté  dans  les 
mfimes  conditions  que  le  premier,  rend  au  fer  les  propriétés 
que  le  travail  lui  avait  fait  perdre.  Les  douilles  sont  en- 
suite vernies,  amorcées,  puis  chargées. 

Indépendamment  de  la  différence  de  prix  des  tôles  de 
fer  et  de  laiton,  un  avantage  économique  important  résulte 
de  la  possibilité  d'emboutir  complètement  le  tube  en  quatre 
passes  sans  recourir  au  recuit.  D'autres  avantages  des 
douilles  en  fer  sont  qu'elles  ne  sont  pas  détruites  par  sul- 
fuEtion  au  contact  de  la  poudre,  comme  les  douilles  en 
laiton  ;  que  le  fer  s'accommodant  parfaitement  du  contact 
des  graisses,  les  matières  lubrifiantes  qu'on  introduit  dans 
la  cartouche  sont  avantageuses  à  sa  conservation,  au  lieu 
de  lui  être  nuisibles  comme  au  laiton. 

Il  est  à  remarquer  que   les  machines  en  usage  pour  la 
fabrication  des  douilles  en  laiton  sont  utilisables  pour  les 
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douilles  en  fer  ;  le  seul  changement  à  apporter  dans  la 
fabrication  consiste  dans  remploi  de  récipients  fermés  pour 
le  recuit. 

La  matière  première  donnant  une  économie  de  80  p.  100 
et  la  main-d'œuvre  de  20  p.  100,  l'adoption  du  fer  permet- 
trait de  réduire  de  moitié  le  prix  de  la  douille. 

(Retnte  fi\UUaire  bdge,  1. 1, 1884.) 

Italie  :  Officiers  de  la  milice  territoriale  de  rartillerie 
et  du  génie.  —  Le  ministre  de  la  guerre  a  résolu  d'établir, 
celte  année,  deux  cours  d'instruction  obligatoires  pour  les 
officiers  de  la  milice  territoriale  de  l'artillerie  et  du  génie. 

Le  premier  de  ces  deux  cours  durera  un  mois  et  com- 
mencera le  26  août  prochain  ;  on  y  appellera  tous  les  offi- 
ciers qui  n'ont  jamais  servi  dans  l'une  ou  l'autre  des  a^ 
mes  ci-dessous  désignées  en  qualité,  soit  d'officier,  soit  de 
BOus-officier,  ainsi  que  ceux  qui  n'ont  pris  part  à  aucun 
des  cours  précédents.  Les  commandants  de  corps  d'armée 
pourront  toutefois  y  admettre  ceux  des  officiers  de  la  nii- 
lice  territoriale  qui^  tout  en  ne  se  trouvant  pas  dans  les 
conditions  qui  rendent  ces  cours  obligatoires,  désireraient 
y  participer  pour  perfectionner  leur  instruction  ;  ces  der- 
niers devront  déclarer  qu'ils  renoncent  à  toute  solde  ou 
indemnité. 

Le  second  cours  durera  15  jours,  du  11  au  25  septem- 
bre ;  il  sera  obligatoire  pour  tous  les  officiers  de  la  milice 
territoriale  des  armes  susdites,  quelle  que  soit  leur  pro- 
venance. {VItcAia  militare,  n*  34,  1884.) 

Russie  :  Défense  des  côtes.  —  Nous  extrayons  d'une 
conférence  faite  récemment  à  Gronstadt,  par  le  major  gé- 
néral BoriskofT,  les  passages  suivants  : 

«  Ce  n'est  point  une  tâche  aisée  pour  la  Russie  que  de 
défendre  tout  son  littoral  contre  les  attaques  d'une  flotte 
ennemie  ;  pour  organiser  ses  côtes  comme  le  sont  celles 
de  l'Angleterre,  il  lui  faudrait  fortifier  plus  de  2,000  points 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS.  283 

différents,  ce  qui  nécessiterait  une  dépense  absolument 
injustifiée,  et  immobiliserait  une  quantité  d'hommes  beau- 
coup trop  considérable.  Heureusement  pour  nous,  le  froid 
nous  vient  en  aide  pendant  six  mois  et  éloigne  de  nos 
côtes  pendant  cette  période  toutes  les  flottes  de  rennemi. 
<  Il  est  difficile  de  préciser  à  l'avance  les  points  sur  les- 
quels se  porteraient  les  attaques  de  l'adversaire.  En  1854, 
le  théâtre  des  opérations  maritimes  a  été  la  Baltique,  la 
mer  Noire  et  l'Océan  Pacifique  septentrional. 

«  La  Baltique  se  prête  mal  à  un  débarquement,  à  cause 
de  l'accès  difficile  de  ses  côtes.  Nous  n'y  avons  que  quatre 
points  fortifiés  :  Cronstadt,  Wiborg,  Sweaborg  et  Diina- 
mund.  L'importance  de  Cronstadt  est  bien  connue.  C'est 
à  Pierre  le  Grand  qu'est  due  l'idée  de  défendre  Saint- 
Pétersbourg  en  fortifiant  Cronstadt,  et  que  revient  par 
smte  l'honneur  d'avoir  le  premier  inventé  le  système  des 
forts  détachés.  Bien  que  les  bouches  à  feu  actuelles  por- 
tent jusqu'à  10  kilomètres  et  demi,  leui's  projectiles  ne 
causent  guère  de  dégâts  au  delà  de  6  kilomètres.  Cron- 
stadt est  pourvu  d'une  ceinture  de  forts  extérieurs,  et 
les  passes  ont  été  rétrécies  de  manière  à  ôtre  sous  le  feu 
de  ces  forts.  Une  commission  est  en  train  d'étudier  la  dé- 
fense de  cette  place  au  moyen  de  torpilles  qu'on  pourrait 
placer  en  une  seule  journée.  On  peut  donc  regarder  Cron- 
stadt comme  imprenable  par  une  flotte  et  Saint-Pétersbourg 
comme  à  l'abri  d'une  attaque  par  mer.  Wiborg  est  égale- 
ment protégé  par  des  forts  défendant  le  canal  qui  conduit 
à  la  ville;  sa  défense  sera  complétée  par  un  système  de 
torpilles  fixes.  La  rade  de  Sweaborg,  qui  se  prête  mer- 
veilleusement à  une  attaque  sur  les  derrières  ou  le  flanc 
de  l'ennemi,  est  défendue  par  des  forts  et  des  torpilles. 
Dùnamund  est  protégé  par  une  digue  de  16  pieds  d'épais- 
seur qui  ne  permet  à  aucun  navire  d'approchor  à  moins  de 
l;00O  mètres.  Des  torpilles  de  position  divisées  en  trois 
groupes  augmentent  encore  cette  distance. 

€  Dans  la  mer  Noire,  nous  avons  six  points  fortifiés  : 


t^  ^  .1- 
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Odessa,  Otchakoff,  Sébastopol,  Kertch,  Posi  et  Batoum. 
Jusqu'à  ce  que  l'on  se  soit  décidé  à  faire  de  sérieux  ou- 
vrages autour  d'Odessa,  la  défense  n'en  est  assurée  que 
par  des  torpilles  ;  la  côte  est  favorablement  disposée  pour 
faciliter  cette  sorte  d'opérations;  de  plus  Odessa  étant 
un  port  ouvert  est  à  l'abri  d'un  bombardement.  Otch^koff 
sert  comme  poste  avancé  de  NicolaîefF,  et  ferme  l'estuaire 
du  Dnieper  -,  cette  ville  est  défendue  par  trois  groupes  de 
mines.  Sébastopol  renaît  rapidement  de  ses  cendres,  et 
avant  peu  recouvrera  son  ancienne  importance.  L'entrée 
du  port  est  défendue  par  des  torpilles  et  contient  un  ap- 
provisionnement considérable  destiné  aux  ports  voisins. 
Kertch  est  une  place  extrêmement  forte  et  est  admirable- 
meiit  défendu  par  des  mines.  Posi  défend  la  bouche  Ja 
Rion,  qui  est  navigable  pendant  65  kilomètres  et  sert  de 
débouché  sur  la  mer  Noire  au  chemin  de  fer  transc<'îu- 
casien.  La  disposition  du  terrain  se  prête  mal  au  place- 
ment des  torpilles,  et  l'on  a  dû  en  construire  de  spéciales 
pour  cette  place  et  pour  Batoum.  La  profondeur  des  eaux 
à  Batoum  faciliterait  l'attaque  de  cette  ville,  les  traités 
nous  empêchent  en  outre  de  la  fortifier. 

«  Dans  toutes  nos  places,  tant  de  la  mer  Noire  que  d? 
la  Baltique,  la  défense  sous-marine  est  assurée  par  des 
lignes  de  torpilles  dont  le  nombre  varie  de  deux  à  quatre. 
La  première  ligne  est  à  3400  mètres  des  forts,  la  seconde 
à  100  ou  200  mètres  en  avant,  la  troisième  et  la  quatrième 
à  la  même  distance  de  la  précédente.  On  se  sert  de  batte- 
ries galvaniques  pour  mettre  le  feu,  et  les  mines  contien- 
nent de  200  à  2 100  livres  de  poudre,  ou  bien  90  livr-^s  de 
pyroxiliue.  En  général,  on  place  15  mines  sur  un  circuit- 
En  Angleterre  on  n'en  met  que  7,  en  Amérique  21. 

c  Comparant  les  divers  systèmes  de  torpilles,  le  général 
Boriskoff  donne  la  supériorité  à  la  torpille  Lay  sur  la  tor- 
pille Whitehead,  signale  les  travaux  importants  faits  récem- 
ment en  Angleterre,  et  espère  que  la  Russie  ne  se  laissera 
pas  distancer  dans  cette  lutte.  »   {Army  and  Navy  Gazetu)- 
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Rii83ie  :  Modification  dans  rorganisationderartillerie. 
—  L'organisation  de  Tartillerie  rusée  a  récemment  subi 
les  modifications  suivantes  :  les  deux  batteries  à  cheval 
qui  étaient  en  réserve  siu:  le  pied  de  paix  ont  été  transfor- 
mées en  batteries  à  cheval  actives  Q).  Pour  assurer  le  rem- 
placement de  l'artillerie  à  cheval  en  temps  de  guerre,  la 
4*  section  de  la  6"  batterie  de  chacune  des  six  brigades 
d'artillerie  de  réserve,  est  organisée  en  batterie  à  cheval. 

Au  moment  de  la  mobilisation,  chacune  des  quatre  pre- 
mières batteries  de  ces  brigades  forme  une  brigade  mo- 
bile de  réserve  de  4  batteries.  On  forme  ainsi  24  brigades 
d'artillerie  qu'on  affecte  aux  24  divisions  d'infanterie  de 
réserve  (■). 

Les  5^  et  6*  batteries  de  chacune  des  brigades  de  réserve 
forment  les  cadres  de  7  batteries  montées  et  d'une  batterie 
à  cheval.  De  telle  sorte  qu'à  la  fin  de  la  mobilisation,  la 
Russie  possède  les  éléments  de  création  de  6  brigades 
de  dépôt  comprenant  42  batteries  montées  et  6  batteries  à 
cheval.  (Neue  militàrische  Blâtterj  oct.  1883.) 

Russie  :  Remplacement  des  escarpes  détachées  par  des 
grilles  en  fer.  —  Des  expériences  ont  eu  lieu,  en  1883, 
au  camp  du  génie  d'Ust-Ischorek,  pour  étudier  le  degré 
de  résistance  que  les  grilles  présentent  aux  projectiles  de 
l'artillerie,  et  pour  voir  s'il  est  possible  de  les  substituer 
aux  escarpes  détachées  pour  la  défense  des  forteresses. 
Les  expériences  ont  porté  sur  une  grille  qui  avait  4",20 
de  hauteur  et  22  mètres  de  long,  fixée  au  sol,  sans  être 
protégée  par  quoi  que  ce  soit. 

La  distance  de  tir  était  de  1 100  mètres  ;  on  tira  avec 
deux  canons  de  24  livres  (15*)  et  à  faible  charge,  60  pro- 
jectiles chargés,  sous  un  angle  de  chute  de  10°. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  les  suivantes  : 


(*)  Voir  Bêvuê  d*artiUêrie,  Juillet  1880,  t.  XVT,  p.  352. 
(<)  Voir  BevMê  â^artUlêrU,  juillet  1380,  t  XVI,  p.  319. 
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1°  Une  grille  eiposée  au  feu  de  l'artillerie  éprouye  de 
sérieux  dommages  ; 

2^  Néanmoins,  pour  arriver  à  faire  une  brèche  pratica- 
ble à  une  colonne  d'assaut,  il  faut  une  dépense  de  projec- 
tiles extrêmement  considérable;  un  nombre  moyen  de 
coups  ne  produit  que  de  faibles  ouvertures  par  où  peuvent 
se  glisser  des  hommes  isolés,  ntiais  qui  sont  absolument 
insuffisantes  pour  permettre  une  attaque  de  vive  force  ; 

S""  Les  réparations  sont  très  faciles  au  moyen  d'un  ré- 
seau de  fils  de  fer; 

4"*  Le  métal  employé  est  de  la  plus  haute  importance; 
il  faut  se  servir  de  fer  forgé  de  très  bonne  qualité. 

{Deutsche  Heeres-Zeitun^,  n*  14.) 


NÉCROLOGIE 


H.  le  général  de  division  Guiod. 

Le  général  Guiod  (Adolphe-Simon)  «8t  mort  le  23  mai;, 
à  Parie.  C'était  le  dernier  de  nos  généraux  de  division  d'ar* 
tillerie  qui)  à  la  suite  de  la  guerre  de  1870-1871^  avaient 
été  maintenus  sans  limite  d'âge  comme  ayant  exercé  un 
conunandement  en  chef. 

Né  à  Paris  le  5  octobre  1805,  il  fut  admis  à  l'Ëcole  po- 
lytechnique à  l'âge  de  19  ans.  Entré  le  premier  de  sa  pro- 
motion à  l'École  d'application  de  Metz,  le  1^  octobre  1826, 
il  en  sortit  dans  les  mêmes  conditions  et  fut  classé,  le 
11  janvier  1829,  au  6*  régiment  d'artillerie  à  pied.  Il  fit  le 
service  dans  ce  régiment  comme  sous-lieulenaut,  comme 
Lieutenant  en  second  (1^'  octobre  1830),  et  comme  lieute- 
nant en  premier  (17  janvier  1831),  jusqu'à  sa  promotion 
au  grade  de  capitaine  en  second,  le  5  juillet  1834. 

Adjoint  successivement  aux  manufactures  d'armes  de 
EUingenthal  et  de  Ghâtellerault,  le  capitaine  Guiod  rejoi- 
gnit, le  7  octobre  1838,  la  2''  batterie  du  6"*  régiment. 

Nommé  capitaine  en  premier  le  25  avril  1840,  il  com- 
manda la  7*  batterie  du  8*  régiment  jusqu'au  6  mars  1841 
et  fut  alors  classé  à  rétat-n:iajor  pai*ticulier  de  l'artillerie 
pour  occuper  un  emploi  d'adjoint  au  Dépôt  central. 

Le  19  juin  de  la  même  année,  il  fut  détaché  à  l'état- 
naajor  de  l'artillerie  de  l'armée  d'Afrique. 

Nommé  le  3  mars  1843  au  commandement  de  la  5'  bat- 
terie du  5"  régiment,  il  sut  conserver  à  cette  batterie  la 
solide  réputation  qu'elle  s'était  acquise  dans  la  province 
d'Oran  sous  la  conduite  du  capitaine  Pariset.  C'est  à  celte 
époque  qu'il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
C19  avril  1843). 

Rentré  en  France  vers  la  fin  de  1844,  le  capitaine  Guiod  , 
fut  appelé  de  nouveau,  l'année  suivante,  au  Dépôt  central 
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de  Partillerie  où  il  remplit  successivemeat  les  fonctions 
d'adjoint,  puis  de  chef  de  service  à  Tatelier  des  armes 
portatives,  en  même  temps  qu'il  était  adjoint  à  l'inspection 
générale  des  écoles  de  tir. 

Peu  de  temps  après  sa  promotion  au  grade  de  chef  d'es- 
cadron (13  juin  1847),  il  fut  nonuné  secrétaire  adjoint  du 
Comité  et,  pendant  qu'il  remplissait  ces  fonctions,  fut  dé- 
signé comme  adjoint  à  titre  temporaire  au  Comité  consul- 
tatif d'état-major  et  comme  membre  de  la  Commission  dite 
des  armuriers,  au  ministère  de  l'intérieur. 

Promu  le  5  septembre  1851,  le  lieutenant-colonel  Guiod 
reprit  la 'direction  de  l'atelier  des  armes  portatives.  Il  re- 
çut, le  2  avril  1853,  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  le  13  novembre  de  la  même  année  le  grade  de  co- 
lonel qui  le  laissa  dans  son  emploi,  bien  qu'il  fAt,  pour 
ordre,  classé  conune  directeur  de  l'artillerie  à  Cherbourg. 

L'année  suivante,  le  colonel  Guiod  prit  les  fonctions 
d'inspecteur  des  manufactures  d'armes. 

Nommé  général  de  brigade  et  membre  du  Comité  au 
commencement  de  Tannée  1858,  il  prit,  le  14  juillet  1859, 
le  commandement  de  l'artillerie  de  l'armée  de  Paris  et  de 
la  1'*  division  militaire  à  Yincennes,  et  resta  attaché  au 
Comité  en  qualité  de  membre  adjoint.  L'année  suivante 
(14  mars  1860),  il  reçut  la  croix  de  commandeur. 

Promu  général  de  division  le  12  août  1864,  il  conserva 
les  fonctions  de  membre  du  Comité  et  d'inspecteur  général 
jusqu'au  mois  de  mars  1870,  époque  à  laquelle,  après  avoir 
été  appelé  à  la  dignité  de  grand-officier  (10  août  1868)| 
il  fut  nommé  conseiller  d'Ëtat  et  placé  hors  cadre. 

Le  général  Guiod  allait  être  atteint  par  la  limite  d'âge 
lorsqu 'éclata  la  guerre  contre  l'Allemagne.  Nommé  d'abord 
(24  août  1870)  directeur  général  du  parc  de  campagne  à 
Yincennes,  il  fut  immédiatement  investi  (26  août)  des  im- 
portantes fonctions  de  commandant  supérieur  de  rartillerie 
.de  Paris. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  ici  sur  l'activité  que  l'artil- 
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lerie  déploya  avant  et  pendant  le  siège  de  Paris  :  organi- 
sation de  la  défense,  création  de  matériel  de  place  et  de 
campagne,  etc.  ;  toutes  les  ressources  dont  disposait  la  ca- 
pitale furent  recherchées  et  utilisées  dans  une  large  me- 
sure. C'est  par  cette  tâche  difficile  que  le  général  Guiod 
eut  l'honneur  de  terminer  sa  carrière  militaire.  Élevé  à  la 
dignité  de  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur  le  7  janvier 
1871,  le  général  Guiod  entra  dans  la  disponibilité  le  24  fé- 
vrier, maintenu  indéfiniment  dans  la  V^  section  de  l'état- 
major  général. 
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msmmi  inévitables  des  projectiiis 
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LEUR  INFLUENCE  SUR  LA  JUSTESSE  DU  TIR 


Considérons  un  projectile  sortant  d'une  bouche  à  feu 

ec  une  vitesse  initiale  Y  et  une  vitesse  de  rotation 

y 

=  27U  77  (/»  tXani  le  pas  des  rayures  à  la  boiiche).  Si  ce  pro- 
h 

:lile  est  parfaitement  régulier,  son  centre  de  gi*avité  sera 
r  Taxe  de  figure,  cet  axe  de  figure  sera  en  même  temps 
i  axe  principal  d'inertie,  et  les  moments  d'inertie  autour 
)  tous  les  axes  compris  dans  le  plan  qui  contient  le  cen- 
e  de  gravité,  et  est  en  même  temps  perpendiculaire  à 
ixe  de  figure,  seront  égaux.  Mais  le  plus  souvent  il  n'en 
;t  pas  ainsi  et,  quoique  les  formes  extérieures  d'un  pro- 
ictile  soient  en  général  très  sensiblement  régulières,  l'on 
eut  affirmer  qu'il  n'est  presque  jamais  régulier  au  point 
B  vue  mécanique.  En  efTet,  le  centre  de  gravité,  au  lieu 
'être  sur  l'axe  de  figure,  s'en  écartera  d'une  certaine 
oantité  r;  l'axe  de  figure  ne  sera  pas  un  axe  principal 
inertie;  des  trois  axes  principaux  qui  se  croisent  à  an- 
Le  droit  au  centre  de  gravité,  l'un  sera  incliné  sur  cet  axe 
d  figure  d'un  certain  angle  i,  toujours  assez  petit,  il  est 
^i,  et  autour  des  deux  autres  les  moments  d'inertie 
:>urront  n'être  pas  égaux.  En  un  mot,  l'ellipsoïde  central 
ti  corps  ne  sera  pas  de  révolution,  et  il  n'aura  pas  un  de 
^  axes  principaux  confondu  avec  l'axe  de  figure. 

Cependant,  comme  Ton  conçoit  que  les  moments  d'i- 
nertie principaux  autour  des  deux  axes  qui  déterminent 
'Q  qu'on  peut  appeler  l'équateur  du  corps,  ne  sauraient 
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être  bien  différents  l'un  de  l'autre,  nous  raisonnerons 
d'abord  comme  si  l'ellipsoïde  central  restait  toujours  de 
révolution.  L'on  sait  par  la  théorie  de  la  rotation  que  cette 
hypothèse  revient  à  substituer,  dans  l'image  du  mouvement 
du  corps,  un  cône  circulaire  moyen  à  un  cône  dont  la  sur- 
face est  ondulée,  et  cette  considération  permet  de  se  ren- 
dre compte  de  l'influence  de  l'hypothèse  par  laquelle  nous 
restreignons  d'abord  un  peu  la  généralité  de  la  question 
dans  le  but  d'en  simplifier  l'exposition.  Elle  fait  voir  que 
ce  sont  des  mouvements  moyens  que  nous  envisagerons 
dans  notre  analyse  au  Ueu  des  mouvements  réels. 

Les  quantités  r  et  i,  qui  sous  le  point  de  vue  mécanique 
définissent  l'irrégularité  du  corps,  sont  toujours  assez  pe- 
tites et  d'autant  plus  petites  que  la  fabrication  des  projec- 
tiles est  plus  parfaite. 

Projectiles  forcés.  Influence  de  rezcentricité  r. 

Supposons  en  premier  lieu  que  le  projectile  considéré 
soit  un  projectile  forcé  comme  ceux  à  enveloppe  de  plomb 
ou  à  ceinture  de  cuivi^e,  qui  se  tirent  dans  les  canons  se 
chargeant  par  la  culasse,  et  cherchons  à  nous  rendre  compte 
de  l'effet  des  irrégularités  définies  par  l'écart  r  du  centre 
de  gravité  et  par  l'inclinaison  i  de  l'axe  principal  d'inertie 
sur  l'axe  de  figure.  Les  formes  extérieures  des  projec- 
tiles étant  toujours  très  sensiblement  régulières,  l'on  peut 
admettre  que,  pendant  le  mouvement  dans  l'âme,  l'axe 
de  figure  restera  sur  l'axe  de  la  bouche  à  feu,  où  il  a  été 
initialement  placé  par  le  chargement.  Delà  nous  tirons 
immédiatement  cette  conséquence  que,  par  l'effet  de  l'ex- 
centricité r,  le  centre  de  gravité  du  projectile  doit  par- 
courir dans  l'âme  une  courbe  hélicoïdale  tracée  sur  un 
cylindre  de  rayon  r,  ayant  pour  axe  l'axe  de  l'âme.  En 
arrivant  à  la  bouche  de  la  pièce,  il  s'échappera  donc  sui- 
vant la  tangente  à  cette  hélice,  c'est-à-dire  suivant  une 
direction  qui  fait  avec  les  génératrices  du  cylindre,  ou  avec 
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Taxe  de  Tâme,  un  angle  dont  la  tangente  est  -^  =  =? 

h         Y 


h  est  toujours  le  pas  de  la  rayure  à  la  bouche,  et  Von  a 


( 

ç=2ic-r-j.  Les  tangentes  aux  différentes  hélices  que  le 

centre  de  gravité  pourra  ainsi  parcourir  selon  la  position 
initiale  indéterminée  que  le  chargement  lui  aura  donnée, 
forment  par  leur  ensemble  une  surface  hyperboloîdale 
gauche,  dont  le  cercle  de  gorge  a  2r  pour  diamètre,  et  qui, 
Yu  les  faibles  dimensions  de  ce  diamètre,  se  confond  sen- 
siblement avec  son  cône  asymptote.  L'on  peut  donc  dire 
que  le  projectile  s'échappera  suivant  une  direction  faisant 

27ur 
avec  Taxe  de  Tâme  un  écart  mesuré  par   l'angle  — r- 

h 

(en  prenant  Vangk  pour  sa  tangente  à  cause  de  la  petitesse 
de  r).  Mais  l'orientation  du  plan  passant  par  l'axe  de  l'âme, 
dans  lequel  se  produira  cet  écart  initial,  est  indéterminée, 
puisqu'elle  résulte  de  la  position  du  centre  de  gravité  au 
fond  de  l'&me,  qui  peut  être  quelconque. 

Dans  la  pratique,  pour  un  projectile  d'un  calibre  donné, 
Tezcentricité  r  aura  une  valeur  maxima,  que  l'expérience 
peut  faire  connaître,  et  que  d'ailleurs  on  peut  fixer  à  l'a- 
vance en  refusant  la  réception  des  projectiles  pour  lesquels 
elle  dépasserait  cette  limite.   Si  alors  on  désigne  par  & 

r 
l'angle  2k  p  correspondant  à  cette  valeur  maxima,  l'on 

voit  par  ce  qui  précède  que  la  surface  conique  décrite  par 
une  génératrice  inclinée  de  l'angle  e  sur  l'axe  de  Fâme 
circonscrira  une  portion  de  l'espace  dans  laquelle  sera 
toujomrs  comprise  la  direction  initiale  que  peut  prendre 
le  projectile.  Mais,  quel  que  soit  le  soin  apporté  au  poin- 
tage, cette  direction  dans  l'intérieur  de  ce  cône  sera  indé- 
terminée. D'où  il  résulte  que  l'ouverture  angulaire  2& 
peut  être  considérée  comme  une  sorte  de  mesure  de  l'écart 
de  direction  initial  que  peuvent  prendre  les  projectiles 
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qu'on  étudie  ;  et  l'on  voit  en  mâme  temps  par  là  combien 
il  est  important  que  les  projectiles  soient  aussi  parfutt 
que  possible,  afin  que  l'excentricité  r  resta  aussi  petite 
que  peut  le   permettre  une  fabrication  courante  très 


L'angle  s  diminuant  i  mesure  que  h  augmente,  l'écart 
initial  sera  d'autant  moins  grand  que  le  projectile  tournera 
moins  vite.  Mais  la  grandeur  de  sa  rotation  doit  être  dé- 
terminée par  des  considérations  d'un  autre  genre.  L'on 
bait,  en  effet,  que  cette  rotation  a  pour  bat  d'assurer  une 
sorte  de  stabilité  de  la  marche  du  projectile  dans  l'air,  et 
que,  par  conséquent,  c'est  d'après  des  considérations  i» 
balistique  extérieure,  étrangères  à  notre  sujet,  qu'on  doit 
la  Qser.  Il  i-ésulle  cependant  do  cette  discussion  qu'il  f  a 
un  inconvénient,  bous  le  rapport 
de  la  justesse  initiale,  à  faire  tour- 
ner un  projectile  excentrique  plus 
vite  qu'il  n'est  nécessaire  pour  as- 
surer la  régularité  de  ea  trajectoire. 

Projectiles  forcés.  InOnence 

de  l'angle  d'écart  t. 
Considérons  toujours  un  projec- 
tile forcé  et  examinons  maintenant 
ce  qui  doit  résulter  de  l'angle  d'é- 
cart i,  que  fait  l'axe  principal  d'i- 
nertie avec  l'axe  de  figure. 

Soit  OZ  (fig,  1)  l'axe  de  figure, 
ou  une  parallèle  à  cet  axe  passant 
par  le  centre  de  gravité  0.  Appe- 

p 
Ions  A  =  -fl'  le  moment  d'inertie  du  projectile  auto^*  ' 

de  l'axe  principal  0  A  ;  P  est  le  poids  du  corps  et  a  le  rayc^  ' 
p  ^ 

de  gyration  autour  de  0  A .  Et  soit  B  =  -  fc'  le  moment  d'  ^ 
9 

nertie  autour  de  tous  les  axes  principaux  perpendiculaire"  ' 
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à  OA;  b  est  le  rayon  de  gyration  autour  de  OB.  Le  plan 
mené  par  O  perpendiculairement  à  OA,  qui  contient  tous 
ces  axes,  est  celui  de  ce  que  nous  avons  appelé  Téquateur 
du  corps. 

On  sait  par  la  théorie  de  la  rotation  que  le  projectile, 
au  moment  où  il  quittera  la  bouche  à  feu  avec  une  rota- 
tion ç  autour  de  OZ,  sera  animé  par  un  couple  de  quan- 
tités de  mouvement  G,  dont  Taxe  OG  est  dans  le  plan 
ZOA,  et  dont  la  grandeur  et  la  direction  sont  déterminées 
par  les  équations  suivantes,  dans  lesquelles  nous  désigne- 
rons par  u  Tangle  AOG  : 

G  C08  u  =  A  y  cos  », 
G  sin  u  =  B  f  sin  t, 

qui  donnent  : 

G = f  J/ A»  C08«  »  +  B«  sin*  i , 
et 

Ordinairement,  on  a  B> A,  et  il  en  résulte,  comme 
dans  la  figure  1,  u>i. 

L'angle  i  étant  toujours  très  petit,  on  peut  prendre  les 
ajigles  eux-mêmes  pour  leurs  tangentes  et  écrire  simple- 
ment : 

B  _         .     B-A. 

Pour  avoir  une  image  exacte  du  mouvement  de  rotation 
du  projectile  à  Tinstant  considéré,  il  suffit  de  se  représen- 
ter deux  cônes  circulaires,  ayant  OZ  pour  génératrice  de 
contact  commune,  et  dont  Tun,  qui  a  son  axe  suivant  OG, 
est  immobile  dans  l'espace,  pendant  que  l'autre,  ayant 
O  A  pour  axe,  fixe  dans  le  corps,  mais  mobile  avec  lui, 
ix>ule  sur  le  premier  dans  le  sens  de  la  rotation  ç,  en  en- 
traînant le  corps  dans  son  mouvement.  Les  génératrices 
du  cône  fixe  font  l'angle  u  —  i  avec  son  axe  OG,  et  celles 
<ivi  cône  mobile  font  l'angle  i  avec  son  axe  OA,  de  sorte 
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que,  si  l'on  décompose  la  vitesse  de  rotation  ç  en  deoi 

composantes  f  ^  suivant  OA  et  ^  suivant  OG,  l'on  aiin: 


tin  (A,  Q)  ~  ■in  (f ,  O)       lin  (,,  A)' 


et  par  conséquent 


dtt(i»— 0        B— A 


mai        t/A'cOB'i'+B'riB'f 

OU  simplement,  i  cause  de  la  peti- 
tesse de  t, 

B  — A 

A 

Le  projectile  touraera  donc  au- 
tour de  l'axe  OA  avec  la  vitesse 
B— A 


angulaire  cpi,  =  ç  - 


pendant 


que  cet  axe  OA  tournera  lui-même 
autour  de  l'axe  fixe  OG  avec  la  vi- 
tesse angulaire  ça:=f  p>   et   l'on 

voit  par  là  que  l'axe  de  figure,  ou 
sa  parallèle  passant  par  le  centre 
de  gravité,  que  nous  avons  primi- 
tivement supposée  en  OZ,  tend  à 
prendre  un  mouvement  conique 
épicycloîdal  rapide  autour  du  cône 
circulaire  qui  a  OG  pour  axe,  et 
dont  les  génératrices  font  l'angle 

■     B— A  .  ,„    „, 

w — '=  —4 — t  avec  cetaxe(fig.2). 
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Dans  ce  mouvement,  il  s'écartera  et  se  rapprochera  alter- 
nativement de  la  ligne  OG,  avec  laquelle  il  fera  périodi- 
quement tous  les  angles  compris  entre  u — i  et  U'\-if 

c'est-à-dire  entre  — r —  i  et  — - —  i.  Il  en   résultera  un 

A,  x^ 

fouetlement  sur  Tair,  auquel  il  faut  attribuer  ce  bruit  ca- 
ractéristique, que  l'oreille  perçoit  très  bien  et  qui  est  tou- 
jours l'indice  d'une  mauvaise  marche  du  projectile  à  sa 
sortie  de  la  bouche  à  feu. 

Tous  les  officiers  d'artillerie  ont  eu  bien  des  fois  l'oc- 
casion de  vérifier  dans  les  polygones  que,  lorsque  ce  bruit 
se  produit,  les  coups  soat  toujours  mauvais. 

Ceci  nous  montre  qu'il  est  du  plus  grand  intérêt  que 

l'angle  u  —  i  =  — -r —  i  soit  aussi  petit  que  possible;  l'idéal 

serait  qu'il  fût  nul  et  qu'on  eût  i  =  0.  Mais  on  ne  peut  pas 
compter  que  cette  condition  soit  jamais  réalisée  dans  la 
pratique. 

L'angle  u — i  sera  toujours  nul,  si  l'on  a  B  =  A,  c'est-à- 
dire  si  l'ellipsoïde  central  est  une  sphère.  On  sait  en  effet 
que  tous  les  rayons  sont  alors  des  axes  principaux  et  qu'il 
n'y  a  pas  de  mouvement  conique;  mais  ordinairement 
l'on  a  fi  >  Â,  et  l'on  voit  alors  combien  il  est  important 
que  i  soit  très  petit,  c'est-à-dire  que  la  construction  du 
projectile  soit  aussi  parfaite  que  possible. 

Nous  pouvons  ajouter  que,  l'angle    u  —  i  =  — - —  i 

A 

étant  en  quelque  sorte  la  mesure  de  l'amplitude  des  mou- 
vements coniques  irréguliers  de  l'axe  de  figure,  il  y  a 

intérêt  à  faire  en  sorte  que  — r —  soit  une  fraction  aussi 

A 

petite  que  le  permettent  toutes  les  conditions  auxquelles 

on.  doit  satisfaire  dans  le  tracé  des  projectiles. 

La  nécessité  d'avoir  des  projectiles  d'une  fabrication 

^1^8  soignée  ressort  nettement  de  tout  ce  qui  précède,  et 

l'usage,  adopté  dans  certains  pays,  de  les  terminer  sur  le 
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tour,  se  trouve  par&itement  justifié  théoriquement  comme 
il  l'est  déjà  pratiquement.  Ou  ne  doit  cependant  pas  le 
regarder  comme  suffisant,  car  c'est  évidemment  la  fixatîoiL 
de  l'arbre  à  noyau  pendant  le  moula^  qni  doit  avoir  le 
plus  d'influence,  et  &  laquelle,  pour  cette  raison,  il  est  né- 
cessaire d'apporter  la  plus  grande  attention.  Les  projec- 
tiles à  culot  mobile,  dont  l'arbre  &  noyau  peid  âtra  main- 
tenu par  ses  deux  extrémités,  doivent  évidemment  avoà 
l'avantage  sur  les  autres  sous  le  point  de  vue  que  ooni 
considérons. 

Dans  toute  cette  discussion,  nousavonsraisoaaéeD  sup- 
posant que,  malgré  les  imperfections  du  projectile  au  poim 
de  vue  mécanique,  son  ellipsoïde  central  est  toujours  nUi 
de  révolution  ;  mais  il  est 
facile  de  voir  qu'en  s'af- 
firanchissant  de  cette  res- 
triction, on  arriverait  aux 
mêmes  conséquences  par 
les  mêmes  raisonnements. 
Il  faudrait,  en  effet,  sup- 
poser que  les  moments  d'i- 
nertie B  et  G  autour  des 
deux  axes  principaux  au- 
tres que  OA,  et  représen- 
tés sur  la  Qgure  3  par  OB 
et  OC,  ne  sont  plus  égaux. 
On  en  conclurait  que  le 
cône  fixe  de  l'espace,  dont 
OG  est  l'axe,  a  une  sur- 
face ondulée,  restant  com- 
prise entre  ies  siu-faces 
des  deux  cônes  circulaires 
qu'elle  touche  alternative- 
ment, et  dont  les  ondula-  ''<'  '■ 
tions  s'écartent  d'autant  moins  d'une  surface  circulaire 
intermédiaire  et  moyenne  que  la  différence  entre  B  et  G 
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est  plus  petite.  Il  en  résuUerait  oncore  qwo  lo  cône  mo- 
bile dans  Fespace,  qui  entraîne  le  corps  dans  son  mou- 
vement, et  dont  OA  est  Taxe,  ne  serait  plus  circulaire 
mais  elliptiqpie,  et  que  sa  forme  se  rapprocherait  d'autant 
plue  de  la  forme  circulaire  que  B  et  C  seraient  moins 
différents  Tun  de  Vautre.  Enfin,  dans  ce  cas  général, 
les  trois  lignes  OA,  OZ,  OG  ne  seraient  plus  dans  un 
même  plan.  L'image  du  mouvement  que  Ton  se  propose 
d'étudier  serait  alors  donnée  par  le  roulement  du  cône 
elliptique  ayant  OA  pour  axe,  sur  le  cône  à  surface  on- 
dulée dont  l'axe  est  OG.  En  observant  que  la  différence 
entre  les  moments  d'inertie  B  et  G  est  toujours  nécessai- 
rement très  faible,  que  par  suite  les  cônes  OG  et  OA  ne 
peuvent  pas  s'écarter  beaucoup  de  la  forme  circulaire,  l'on 
serait  conduit,  dans  le  cas  général,  par  une  voie  toute  pa- 
reille aux  conséquences  que  nous  avons  déjà  formulées. 

U  est  donc  démontré  de  la  façon  la  plus  générale  que 
les  projectiles  mal  faits  ne  peuvent  pas  prendre  une  direc- 
tion certaine  en  sortant  de  la  bouche  à  feu  et  que  leur  tir 
ne  saurait  jamais  avoir  une  justesse  satisfaisante.  Les 
écarts  et  les  irrégularités  de  leur  mouvement  initial,  que 
nous  venons  d'analyser,  ne  peuvent  en  effet  que  s'aggraver 
par  l'influence  de  la  résistance  de  l'air,  pendant  qu'ils 
parcourent  leurs  trajectoires. 

Projectiles  non  forcés.  —  Influence  de  rexcentricité  r  et 

m 

du  vent  des  ailettes  e. 

Les  considérations  précédentes  s'appliquent  également 
aux  projectiles  non  forcés,  comme  ceux  qu'on  lance  avec 
les  canons  se  chargeant  par  la  bouche.  Supposons  toujours 
une  excentricité  r,  et  soit  e  le  vent  des  ailettes.  Il  résultera 
du  déplacement  que  le  projectile  peut  éprouver  dans  l'âme, 
îuele  centre  de  gravité,  au  lieu  de  se  maintenir  cons- 
teniment  à  la  distance  r  de  l'axe,  pourra  s'en  éloigner 
d'une  quantité  r  +  <?,  et  que  par  suite  l'angle  d'écart  ini- 
tial, que  nous  avons  désigné  plus  haut  par  s,  et  dont  nous 
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avons  trouvé  la  valeur  e  =  2tc  -r,  pourra  devenir  t  = 


2k  — 7 — .  Ce  qui  montre  que  la  surface  conique  dans 

rintérieur  de  laquelle  seront  comprises  toutes  les  direc- 
tions initiales  des  coups,  pouvant  avoir  une  plus  grande 
ouverture,  le  tir  pourra  être  moins  juste,  quoique  Tezcea- 
tricité  soit  supposée  maintenue  dans  les  mâmes  lindtes 
que  lorsqu'il  s'agissait  de  projectiles  forcés.  La  dififérence 

t  —  s  z=  27C  -  des  angles  d'écart  possibles  représentendt 

dans  ce  cas  une  sorte  de  mesure  de  Tinfériorité  de  la  pièce 
se  chargeant  par  la  bouche  sur  celle  de  même  calibre  le 
chargeant  par  la  culasse,  qui  lui  serait  comparée  sous  k 
point  de  vue  de  la  direction  initiale  suivant  laquelle  peut 
s'échapper  le  projectile. 

Mais  il  ne  paraît  pas  certain  d  priori^  que  les  choses  de- 
vront se  passer  ainsi,  et  l'on  doit  se  demander  si  les  réac- 
tions provenant  des  rayures,  qui  déterminent  la  rotation, 
ne  peuvent  pas  donner  une  composante  capable  d'équili- 
brer ou  môme  de  surpasser  la  force  centrifuge,  dont  l'ac- 
tion tend  à  écarter  le  centre  de  gravité  de  l'axe.  Car,  cette 
composante  agissant  alors  comme  force  centranle,  le  projec- 
tile devrait  prendre  dans  l'âme  un  mouvement  tel  que  son 
centre  de  gravité  se  rapprocherait  automatiquement  de 
l'axe,  et  que  par  suite  l'angle  d'écart  initial  serait  plus  fai- 
ble et  pourrait  peut-être  même  devenir  nul.  Ce  serait  daus 
ce  cas  le  canon  se  chargeant  par  la  bouche  qui,  au  point 
de  vue  de  la  justesse,  aurait  l'avantage  sur  celui  se  char- 
geant par  la  culasse.  Nous  examinerons  cette  question  un 
peu  plus  loin. 

Projectiles  non  forcés.  —  Influence  de  l'angle  d'écart  i 

et  du  vent  des  ailettes  e. 

Désignons  par  d  la  distance  qui  sépare  les  plans  de$ 
deux  couronnes  d'ailettes,  antérieure  et  postérieure,  et  soit 
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toujours  e  le  vent  des  ailettes.  Il  est  évident  que  le  jeu  du 
projectile  dans  l'âme  lui  permet  de  prendre  une  inclinai- 

son  mesurée  par  l'angle  dont  la  tangente  est  -,oupar  l'an- 

gle  -i;  car,  vu  la  petitesse  de  e,  Ton  peut  prendre  l'angle 
a 

pour  sa  tangente.  D'où  il  résulte  que  l'angle  d'inclinaison 

de  Taxe  principal  d'inertie  sur  l'axe  de  l'âme,  au  lieu  de 

rester  constamment  égal  à  t,  comme  dans  les  canons  se 

chargeant  par  la  culasse,  pourra  croître  jusqu'à  la  valeur 

«'  =z  %  -^  --.  Dans  ce  cas,  le  projectile,  en  quittant  la  bou- 
che à  feu,  prendrait  un  mouvement  conique  irrégulier 
d'une  amplitude  plus  grande  que  s'il  était  forcé.  Mais  il 
n'est  pas  évident  qu'il  en  sera  ainsi,  car  nous  savons  que, 
la  rotation  ne  se  faisant  pas  autour  d'un  axe  principal 
d'inertie,  les  forces  centrifuges  produisent  un  couple,  et 
que,  si  ce  couple  est  détruit  à  chaque  instant,  l'inclinaison 
i  restera  constante. 

Si  donc  la  forme  des  rayures  est  telle  que  les  réactions 
qu'elles  exercent  sur  le  projectile  puissent  engendrer  un 
couple  égal  ou  supérieur  à  celui  des  forces  centrifuges,  ce 
couple  agira  comme  C(mple  centrant,  et  ij.  aura  pour  effet  de 
rapprocher  l'axe  principal  d'inertie  de  l'axe  de  l'âme  ou  de 
diminuer  l'angle  i,  qui  tendra  ainsi  à  s'annuler  automati- 
quement par  l'effet  même  du  mouvement  dans  l'âme.  Le 
projectile  quittant  la  bouche  à  feu  ne  prendrait  plus  alors 
de  mouvement  conique  irrégulier,  puisque  sa  rotation,  se 
faisant  autour  d'un  axe  piincipal,  serait  stable.  Son  axe  de 
figure  décrirait  cependant  encore  autour  de  l'axe  principal 
d'inertie  un  cône  circulaire,  dont  les  génératrices  seraient 
inclinées  sur  lui  d'un  angle  i,  et  il  y  aurait  toujours  un 
^nettement  sur  l'air.  Mais  l'amplitude  de  ce  mouvement 
^nût  la  plus  petite  possible.  S'il  en  était  ainsi,  ce  serait 
encore  le  canon  se  chargeant  par  la  bouche  qui,  sous  le 
point  de  vue  que  nous  considérons,  aurait  l'avantage  sur 
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le  canon  se  chargeant  par  la  culasse,  tout  comme  nous 
l'avons  déjà  constaté  plus  haut  en  étudiant  l'influence  de 
l'excentricité. 

Cette  discussion  montre  qu'afln  de  justifier  théorique- 
ment la  supériorité  des  canons  se  chargeant  par  la  culasse, 
au  point  de  vue  de  la  justesse  initiale,  il  faut  démontrer 
l'impossibilité  de  déterminer  pour  un  canon  se  chaigeut 
par  la  bouche  une  forme  de  rayure  gui  serait  capable  de 
produire  ce  que  notre  regretté  camarade,  H.  le  commsa- 
dant  Terquem,  avait  appelé  en  1861  le  centrage  dynamiqw. 
Dans  un  mémoire,  présenté  en  1873  au  Comité  de  l'artil- 
lerie, dont  ce  qui  précède  est  extrait  à  peu  près  textuelle- 
ment, nous  avons  fait  cette  démonstration  ;  mais  comme 
elle  résulte  d'un  calcul  long  et  minutieux,  qui  serait  aa- 
jourd'hui  de  peu  d'intérêt,  puisque  les  avantages  des  ca-  ' 
nous  se  chargeant  par  la  culasse  sont  unanimement  re- 
connuSy  nous  nous  abstiendrons  de  la  reproduire. 

Nous  admettrons  donc  comme  prouvé  que,  pour  lès 
projectiles  dont  l'irrégularité  de  répartition  de  la  masse 
est  définie  par  l'excentricité  r  et  par  l'angle  i  d'inclinaison 
de  l'axe  principal  d'inertie  sur  l'axe  de  figure,  les  écarts 
de  direction  initiale  et  les  mouvements  coniques  itrégu- 
liers  à  la  sortie  de  l'âme  resteront  compris  dans  des  limites 
plus  étroites  avec  les  canons  se  chargeant  par  la  culasse 
qu'avec  des  canons  se  chargeant  parla  bouche.  Mais  les 
grandeurs  de  ces  limites  croissant  avec  r  et  i,  nous  en  con- 
clurons qu'il  est  nécessaire  de  fixer  des  conditions  de 
construction  et  de  réception  des  projectiles,  telles  que  ces 
quantités  restent  toujours  aussi  petites  que  possible.  . 

Pour  les  projectiles  du  genre  des  obus  à  balles,  il  sera 
aussi  d'une  importance  capitale  que  ces  mômes  quantité* 
r  et  i  ne  puissent  pas  prendre  d'accroissement  pendant  1^ 
trajet  dans  l'âme  par  suite  de  ruptures  ou  de  déplacemen** 
relatifs  des  masses  composant  le  chargement  intérieur  ' 
qui  seraient  déterminés  par  des  effets  d'inertie. 

Sans  insister  sur  les  résultats  de  quelques  expérience»^ 
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écentes,  qu'il  ne  serait  pas  opportun  de  reproduire  ici, 
DUS  croyons  que  les  considérations  précédentes  peuvent 
)amir  une  explication  plausible  de  Tinfériorité  relative 
8  certains  projectiles  par  rapport  à  d'autres  qui  se  tirent 
ans  les  mêmes  canons,  et  que,  de  plus,  elles  sont  de  na- 
ire  à  mettre  sur  la  voie  d'améliorations  à  réaliser  dans 
organisation  de  ces  projectiles  ;  c'est  pour  cette  raison 
ne  nous  avons  pensé  faire  une  chose  utile  en  rédigeant 
ette  note. 

Avril  1884.  Général  H.  Putz. 
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DÉTAILS  d'organisation  DES  EXERCICES  PROPOSÉS   DANS  U 

TROISIÈME    PARTIE. 


Première  période.  —  Préparation  aux  écoles  à  feu. 

A.  —  Tir  mnot  do  chambre  on  do  qnartior. 

1°  Tir  muet  de  chambre  pour  les  commandants  de  baUerie. 
—  Prennent  part  à  cette  instruction,  tous  les  capitaines 
qui  n*ont  pas  suivi  le  cours  pratique  de  tir  et  tous  les  lieu- 
tenants en  premier  ;  ces  derniers  doivent  être  mis  en  état 
de  remplir  les  fonctions  de  commandant  de  batterie,  soit 
aux  écoles  à  feu,  soit  en  campagne. 

Le  tir  muet  de  chambre  n'est  pas  un  exercice  nouveau; 
il  est  en  usage  au  cours  pratique  de  tir;  la  plupart  des 
officiers  le  connaissent  et  la  description  en  est  peut-être 
inutile  ;  nous  ne  la  plaçons  ici  que  pour  réunir  dans  ce 
travail  tous  les  éléments  de  Tinstruction. 

A.  Tir  percutant.  —  Tous  les  officiers  ci-dessus  désignés, 
munis  chacun  d'un  bulletin  n°  2(*),  sont  réunis  sous  ladi- 
rection  d'un  officier  supérieur  directeur  du  tir,  muni  lui- 
même  de  bulletins  n*^  1  Q).  Le  directeur  du  tir  désigne  un 
des  officiers  et  lui  donne  la  hausse  de  départ  pour  l'école 
qu'il  va  commander  ;  cette  hausse  correspond  à  la  portée 


{})  Voir  Revue  d'artillerie,  Juin  1831,  t.  XXIV,  p.  197. 
C)  Voir  page  316. 
^•)  Voir  page  31i. 
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indiquée  par  le  point  0  de  Téchelle  du  bulletin  n°  1 .  Le 
lirecteur  du  tir  fixe  ensuite  arbitrairement  sur  Téchelle  le 
point  t  où  le  but  se  trouve  et  marque,  par  le  n°  1,  le  pre- 
nier  point  de  chute  au  point  0.  Â  chaque  coup,  cet  officier 
supérieur  donne  au  commandant  de  Técole  l'indication  : 
:ourt  ou  long,  suivant  la  portée  qui  résulterait  des  tours  de 
nanivelle  prescrits  et  il  marque  le  numéro  du  coup  sur 
l'échelle  ;  le  commandant  de  l'école  remplit  lui-même  le 
bulletin  n*^  2. 

Lorsque  la  fourchette  est  obtenue,  le  commandant  de 
l'école  prescrit  la  modification  à  la  hausse  et  passe  au 
tir  d'ensemble  de  six  coups.  Pour  les  indications  du  sens 
les  erreurs,  le  directeur  du  tir  s'arrange  de  manière  à  pré- 
senter aux  officiers  les  différents  cas  spécifiés  dans  les 
notes  et  instructions  sur  le  réglage  du  tir  percutant,  et 
l'école  continue  jusqu'à  ce  que  le  tir  soit  complètement 
réglé. 

Le  directeur  du  tir  relève  alors  toutes  les  fautes  de  mé- 
thode et  désigne  ensuite  un  autre  officier  pour  une  seconde 
école. 

Voir  un  exemple  à  l'annexe  n""  1  (page  312). 

B.  Tir  fusant.  —  On  opère  comme  il  est  dit  poui*  le  tir 
percutant  jusqu'au  moment  où  la  fourchette  est  obtenue. 
Lorsqu'on  commence  le  tir  fusant,  le  directeur  du  tir  in- 
dique, pour  chaque  coup,  la  hauteur  d'éclatement  si  le 
coup  est  supposé  fusant,  le  sens  de  l'erreur  en  portée  si  le 
coup  est  percutant  ;  dans  le  premier  cas,  il  peut  aussi  in- 
diquer le  sens  de  l'erreur  en  portée,  si  la  hauteur  d'écla- 
tement est  telle  qu'elle  eût  permis  au  capitaine  d'observer 

U position  de  la  fumée  du  projectile  par  rapport  au  but. 

Pour  ces  indications,  le  directeur  du  tir  s'arrange  de  ma- 

idàre  à  présenter  aux  officiers  les  différents  cas  spécifiés 
\  dans  l'instruction  du  19  mai  1883  sur  le  réglage  du  tir 

fosant.  Le  commandant  de  l'école  doit  prescrire,  en  consé- 
I  {aencOi  les  corrections  à  la  hausse  et  à  révent,  en  suivant 


308  REVUE  D^ARTILLERIS. 

toujours  strictement  les  prescriptioas  réglementaires,  car  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  cet  exercice  du  tir  muet  a 
pour  but  exclusif  de  rendre  rapplication  rigoureuse  dee 
instructions  familière  aux  officiers,  de  manière  à  leur  évi- 
ter, dans  la  suite,  particulièrement  aux  écoles  à  feu,  toute 
faute  de  méthode. 

Voir  un  exemple  à  l'annexe  n°  2  (page  318). 

Lorsque  la  méthode  de  réglage  est  appliquée  d'une  ma- 
nière parfaitement  sûre  et  sans  aucune  hésitation,  le  direc- 
teur du  tir  peut  introduire,  dans  cet  exercice,  quelque8 
suppositions  de  nature  à  augmenter  progressivement  les 
difficultés  du  réglage.  Il  suppose,  par  exemple,  que,  dans 
telle  partie  du  terrain,  les  points  de  chute  ne  peuvent  être 
observés  et  indique  comme  non  observé  tout  projectile  tom- 
bant dans  cette  partie  ;  il  peut  supposer  une  erreur  dans 
Tobservation   d'un  coup,  erreur  que  le  commandant  de 
Técole  devra  reconnaître  bientôt  en  suivant  régulièrement 
la  méthode.  On  doit  aussi  exercer  les  officiers  aux  divers 
genres  de  tir.  On  peut  terminer,  enûn,  par  des  tirs  spé- 
ciaux, notamment  par  ceux  qui  font  Tobjet  de  la  note  du 
cours  pratique  de  tir  de  mars  1883  (tir  sur  une  attaque  de 
cavalerie,  tir  sur  but  mobile  lent,  changements  d'objectifs, 
tir  échelonné,  etc.).  Pour  cela,  le  directeur  du  tir  précise 
chaque  fois  la  nature  de  l'objectif  et  sa  disposition  ;  pour 
éviter  toute  invraisemblance,  il  a  soin  de  se  reporter  tou- 
jours par  la  pensée  à  un  terrain  bien  reconnu  par  lui; il 
peut  aussi,  pour  être  mieux  compris,  montrer  sur  ime  carte 
sans  échelle  la  position  du  but  et  celle  de  la  batterie;  il 
peut,  enfin,  s'aider  d'un  croquis-panorama  montrant  l'as- 
pect du  champ  de  tir  supposé. 

2^  Tir  muet  de  chambre  pour  les  chefs  de  section.  —  Tous 
les  chefs  de  section,  lieutenants  en  second,  sous-lieute- 
tcnants,  adjudants  et  maréchaux  des  logis  chefs,  sont  réunis 
sous  la  direction  d'un  capitaine  adjoint  au  directeur  du  tir> 
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Un  certain  nombre  d* appareils  portatifs  de  pointage  (voir 
annexe  n*3),  avec  Hausse  et  niveau  de  pointage,  sont  dis- 
posés à  quelques  mètres  d'un  tableau  ;  à  défaut  d'appareils 
portatifs  de  pointage,  on  emploie  des  bouches  à  feu  pla- 
cées à  quelque  distance  d'un  mur  remplissant  le  même 
office  que  le  tableau. 

Le  capitaine  marque  sur  le  tableau  (fig.  3)  : 

A.      Cm,    ''        0. 4UB 

1  *i  "U  -^5 

Fig.  8. 

1"  La  ligne  AB,  but  à  battre  ; 
2*  Le  point  O  à  viser  pendant  le  réglage  ; 
3^  Les  points  G  et  D  à  viser  par  les  sections  des  ailes 
lorsqu'on  répartira  le  tir  ; 

4^  Quelques  autres  points,  1,  2,  3,  etc.,  qui  peuvent 
être  pris  comme  points  de  repère  ; 

Le  croquis-panorama  d'un  terrain  peut  avantageusement 
remplacer  le  tableau  ci-dessus  (*). 

Chaque  appareil  de  pointage,  ou  chaque  canon,  est  ma- 
nié par  un  officier  ou  un  sous-officier  qui  remplit  les  fonc- 
tions de  chef  de  pièce  et  de  pointeur  ;  chaque  groupe  de 
deux  appareils,  ou  de  deux  pièces,  est  commandé  par  un 
chef  de  section. 

L'adjoint  au  directeur  du  tir  commence  alors  l'école  en 
îaisant  tous  les  commandements  d'un  capitaine  comman- 
dant une  école  réelle.  Chaque  coup  supposé  en  mauvaise 
direction  est  marqué  sur  le  tableau  par  le  capitaine,  et  le 
chef  de  section  doit  prescrire  en  conséquence  les  correc- 
tions nécessaires  à  la  dérive.  Le  capitaine  sait,  d'après  la 
distance  qui  sépare  le  tableau  des  appareils  de  pointage,  à 
combien  de  centimètres  sur  le  tableau  correspond  une  cor- 
i^ion  de  1  millimètre  à  la  dérive;  il  peut,  en  conséquence, 


OVoir  H.  Robae,  U  Tir  de  VartUUrie  de  campagne.  Traduction  p:ir  G.  Bodeu- 
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ANNEXE  N®  1. 

Exemple  d'un  tir  muet  de  chambre  pour  les  commandants 

de  batterie.  —  Tir  percutant. 

Le  directeur  du  tir,  youlant  faire  commencer  le  tir  par 
un  coup  court,  prend  un  bulletin  n®  1  préparé  en  consé- 
quence (*)  [v.  p.  314-315]  ;  il  marque  une  croix  qui  repré- 
Bente  la  position  du  but  par  rapport  au  point  initial  0, 
point  de  chute  du  premier  coup.  Dans  l'exemple  choisi,  le 
directeur  du  tir  a  supposé  que  la  hausse  initiale  était  in- 
férieure de  29  millimètres  environ  à  celle  qui  correspond 
à  la  distance  du  but. 

L'offlcier  désigné  commande  :  Tir  à  obus  ordinaires  —  à 
2250  mètres,  —  commencez  te  feu,  et  marque  cette  hausse 
sur  le  bulletin  n*»  2  (v.  p.  316-317). 

Puis  :  1'"  pièce,  feu. 

Le  premier  coup  tombe  au  point  O  du  bulletin  n*  1  ;  le 
directeur  du  tir  indique  coi/rt  et  marque  le  sens  de  Terreur 
sur  son  bulletin. 

L'officier  commandant  l'école  marque  aussi  le  sens  de 
l'eiTeur  sur  son  bulletin  n*  2,  et  commande  :  Pour  la 
2*  pièce  —  à  la  manivelle  plus  loin  —  deux  tours  ;  il  marque 
+  2  sur  son  bulletin  dans  la  colonne  ad  hoc. 

Le  directeur  du  tir  inscrit  le  chiffre  2  vis-à-vis  le  trait 
de  la  graduation  correspondant  à  2  tours  plus  loin  et  si' 
gaale  encore  le  coup  courtj  etc. 

Le  tir  continue  ainsi,  avec  les  mêmes  commandement^ 
qu'à  une  école  à  feu  réelle,  le  directeur  du  tir  inscrivan*^ 
le  numéro  d'ordre  de  chaque  coup  vis-à-vis  le  point  cor-^ 
respondant  de  l'échelle  des  tours  de  manivelle  et  mention^ 
nant  le  sens  de  l'erreur  qui  eût  été  observée. 

Après  le  4"  coup  le  capitaine,  ayant  obtenu  la  fourchette 
du  tour,  augmente  la  hausse  de  19  millimètres. 


(V)  A  cot  effot,  marquer  de  la  lettre  O  le  trait  eomman  inférieur  et  niiméroter,  i 
partir  do  cette  origine,  lea  tonrs  de  manivcUe  «ur  l'échelle  de  droite  t  lea  milii- 
niétres,  do  ô  en  5,  car  l'échelle  de  ganehe. 
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Lprès  le   IV  coup,  le  capitaine,  ayant  augmenté  la 

sse  de  5  millimètres,  commence  le  tir  d'ensemble  de 

coups  ;  le  directeur  du  tir  trace  un  simple  trait  hori- 

tal  après  le  numéro  du  coup. 

.près  6  coups  observés  du  tir  d'ensemble,  c'est-à-dire 

^s  le  19'  coup,  le  capitaine  modifie  la  hausse,  commen- 

^  ainsi  un  nouveau  tir  d'ensemble;  le  directeur  du  tir 

lique  encore  par  un  trait  horizontal,  et  l'on  continue 

ii  jusqu'à  ce  que  le  capitaine  ait  réglé  définitivement 

ir,  ce  qui  a  lieu,  dans  l'exemple  exposé,  après  le  pre- 

r  tir  d'ensemble  de  12  coups  observés,  soit  après  le 

coup. 

e  directeur  du  tir,  par  l'examen  des  deux  bulletins  et 

remarques  qu'il  a  faites  pendant  le  tir,  signale  devant 

I  les  officiers  présents  les  fautes  commises.  Dans  notre 

nple,  ses  observations  seraient  les  suivantes  : 

Après  le  4*  coup,  la  hausse  devait  être  augmentée  de 

)  millimètres  et  non  de  19  millimètres. 

Après  le  19*  coup,  on  devait  faire  exécuter  un  demi- 

ur  plus  loin  et  rechercher  de  nouveau  la  fourchette 

î  un  quart,  les  6  coups  du  tir  d'ensemble  observés 

ant  courts.  » 

.fin  que  l'attention  et  l'intérêt  soient  soutenus,  tous  les 

iers  présents  suivent  le  tir  sur  des  bulletins  n*  2  et 

vent  être  appelés  à  faire  leurs  observations  avant  le 

f  d'escadron. 


BaLLRTIXS. 
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Bnfletin  n^  1. 


Tir  muet,  du  îî  déemhre  1883. 

École  n<*  î. 

M.  A,,..f  commandant  l'École. 


Erreurs  d'obsenratioas. 


Erreurs  de  méthode. 


Après  le  4*  cùup. 
Après  le  Î9*  eoup. 


Observations  du  directeur  du  tir. 


But  peu  profond. 


Le  Directeur  du  tir, 
B 
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ANNEXE   N*  2. 

Exemple  d*an  tir  muet  de  chambre  pour  les  commui- 
dants  de  batterie.  —  Tir  fusant. 

Jusqu'à  robtention  de  la  fourchette  du  quart  de  tour,  le 
tir  a  lieu  comme  pour  le  tir  percutant.  Dans  l'exemple,  le 
capitaine  commande,  après  le  7"  coup  :  Tir  fusant  —  ouf- 
mentez  la  hausse  de  4  nUUimètres  —  débouchez  VévefU,  ce  que 
le  directeur  du  tir  indique  sur  son  bulletin  (voir  page  328), 
par  un  trait  horizontal  et  les  mentionst/*(tir fusant),/» +4 
(hausse  augmentée  de  4  millimètres).  Au  commandement 
précité,  il  suppose  que  4  pièces  sont  encore  chargées  en 
projectiles  percutants  et  il  indique  encore,  pour  ces  4  coupt^ 
le  sens  de  Terreur  en  portée.  Au  12*  coup,  il  dit  au  ci^ 
taine  :  Évent  débouché  6",9,  comme  l'aurait  fait  le  chef  de 
section. 

A  pprtir  de  ce  moment,  le  directeur  du  tir  indique, 
pour  chaque  coup,  la  hauteur  d'éclatement  si  le  coup  esl 
fusant  et  le  sens  de  Terreur  en  portée  si  le  coup  est  fusant 
bas  ou  percutant  ;  il  règle  ces  indications  de  manière  à 
présenter  successivement  aux  capitaines  les  différents  ctf 
qu'ils  peuvent  rencontrer  dans  la  pratique. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  directeur  du  tir  n*a  pas 
à  rechercher  une  répartition  probable  des  coups  ;  il  pré- 
sente successivement  aux  officiers  les  cas  prévus  par  Tius- 
truction  du  19  mai  1883.  Par  exemple,  après  Tobtendo» 
de  la  fourchette,  il  présentera,  dans  une  première  école» 
6  coups  fusants  (§  IV  de  l'instruction)  ;  à  une  autre  écolCt 
il  portera  4  coups  percutants  et  2  fusants  (§  VI),  etc. 

Dans  l'exemple  choisi,  les  coups  n***  12,  13,  14, 15, 1'? 

18,  etc.,  sont  signalés  par  la  hauteur  d'éclatement  qui  e^^ 
assez  considérable  pour  que  Ton  puisse  admettre  qne  Ter 
reur  en  portée  n'aurait  pas  été  observée  ;  les  coups  n~  16, 

19,  21,  25  sont  signalés  à  la  fois  par  la  hauteur  d'éclate- 
ment et  par  le  sens  de  Terreur  en  portée  ;  enfin  les  coups 
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1^  20,  22,  23,  24,  supposés  percutants,  sont  signalés  par 
le  sens  de  leur  erreur  en  portée. 

Après  le  premier  tir  de  6  coups  fusants  (17*  coup),  le 
capitaine  commande  une  augmentation  de  0",2pour  la  du- 
-ée  et  le  nouvel  évent  est  supposé  débouché  au  20*  coup, 
>e  que  le  directeur  du  tir  mentionne  sur  son  bulletin  par 
.es  inscriptions  -+-0",2  après  le  17*  coup  et  «  =  7",1  après 
Le  19*  coup.  Le  tir  continue  ainsi  jusqu'au  25*  coup,  après 
Lequel  le  capitaine  commande  une  nouvelle  modification  à 
l'évent. 

On  peut  continuer  le  tir  de  la  mâme  manière  jusqu'au 
réglage  définitif;  on  peut  même,  lorsque  les  commandants 
de  batterie  sont  bien  exercés,  supposer  un  déplacement  de 
Vobjectif  sans  mouvement  apparent  et  le  capitaine  doit 

s'en  apercevoir  par  les  indications  qui  lui  sont  faites  et 

corriger  le  tir  en  conséquence. 
Après  l'école  ci-dessus,  le  directeur  du  tir  aurait  à  faire 

l68  observations  suivantes  : 
«  Après  le  7*  coup,  la  fourchette  était  obtenue,  mais 

«  elle  aurait  dû  être  vérifiée  avant  le  commandement  pour 

«  modifier  la  hausse. 
«  Après  le  11*  coup,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  modifier  la 

«  hausse  puisqu'il  n'y  avait  pas  plus  de  3  coups  observés 

«courts. 
«  Après  le  25*  coup,  il  fallait  diminuer  Téventde  0",1 

«  seulement,  pour  avoir  la  moyenne  entre  la  durée  de  la 

<  dernière  série  qui  comprenait  plus  de  moitié  de  coups 

«percutants  et  celle  de  la  précédente  exclusivement  fu- 

«  santé.  » 
Les  méthodes  de  réglage  du  tir  fusant  sont  assez  compli- 

îttées  et,  pour  arriver  à  ce  résultat  que  les  officiers  les 

appliquent  sans  hésitation  et  avec  sûreté,  il  faut  consacrer 

au  tir  muet  un  nombre  assez  grand  de  séances  ;  en  tout 

cas,  il  importe  absolument  qu'on  ne  commette  aucune 

faute  de  méthode  aux  écoles  à  feu. 

BULI.BTIXS. 
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*  batterie.  M.  X..«.^  commandant  TEcole. 
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Annexe  n**  3. 
Appareil  portatif  de  pointage. 

(Voir  pi.  IV,  ûg.  1  k  6.) 

Utilité  de  VappareiL  —  L'infanterie  et  la  cavalerie,  la 
première  surtout,  ont  toutes  facilités  pour  appliquer  en 
terrain  varié  les  exercices  du  champ  de  manœuvres  et  le 
service  en  campagne  ;  il  n'en  est  pas  de  môme  de  l'artil- 
lerie dont  les  voitures  produisent  des  dégâts  dans  les  terres 
cultivées.  Aussi  toute  cette  paille  du  règlement  sur  les 
manœuvres  des  batteries  attelées,  si  bien  traitée  d'ailleurs, 
qui  a  trait  aux  exercices  en  terrain  varié,  est  forcément 
négligée  dans  certaines  garnisons.  Tel  chef  de  corps  ou  tel 
commandant  de  batterie,  qui  a  dû  payer  de  ses  propres 
deniers  des  indemnités  réclamées  par  des  propriétaires, 
n'ose  plus  s'aventurer  que  prudemment  ;  aussi  les  exer- 
cices en  terrain  varié  sont-ils  exécutés  trop  rarement. 

Parmi  eux,  les  mises  en  batterie  ne  sauraient  se  faire 
autrement  qu'avec  le  matériel,  puisque  c'est  dans  la  dis- 
position même  de  ce  matériel  sur  le  terrain  que  consiste 
l'instruction.  De  ce  côté,  il  n'y  a  donc  pas  grand  progrès 
à  espérer,  à  moins  de  modifications  dans  la  législation. 

Hais  le  but  de  l'artillerie  est  d'agir  par  son  feu  et  ce  se- 
rait un  grand  pas  fait  en  avant  si  l'on  pouvait  au  moins 
exécuter  partout  et  en  tout  temps  les  exercices  de  pointage 
et  de  tir  simulé  en  terrain  varié.  • 

Nous  proposons  à  cet  effet  l'appareil  ci-dessous  décrit, 
pouvant  remplacer  un  canon  pour  toutes  les  opérations  de 
pointage,  être  transporté  par  un  seul  homme  à  pied  ou  à 
cheval  et  être  installé  n'importe  où  dans  la  campagne  ;  par- 
tout il  est  facile  de  trouver  une  limite  de  cultm*e,  un  sen- 
tier, un  sillon,  etc.,  où  l'on  puisse  disposer  six  appareils 
de  pointage  figurant  les  six  pièces  de  batterie. 


isT-E 


J 
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Cet  appareil  peut  aussi  servir  aux  exercices  de  pointai^e 
dans  les  chambres  les  jours  de  mauvais  temps. 

Description  de  V appareil,  —  L'appareil  portatif  se  com- 
pose des  parties  ci-après  : 

V  Un  petit  afl'ût  C  formé  d'une  feuille  de  tôle  repliée 
deux  fois  sur  elle-même. 

2''  Un  appareil  de  pointage  composé  d'une  vis  à  mani- 
velle E  tournant  sans  avancer,  d'unécrou  F  mobile  longi- 
tudinalement  et  d'une  double  bielle  H  H'  reliée  au  canon;  |  >s. 

la  bielle  H  tourne  autour  d'un  axe  porté  par  le  support 
double  G. 

S""  Un  petit  canon  en  bois  plein  portant,  d'un  côté  un 
logement  K  pour  une  hausse  de  campagne  L^  de  l'autre 
un  guidon  J.  La  longueur  de  la  ligne  de  mire  est  de 
0",80,  comme  celle  des  canons  de  90"""  et  de  80"",7. 

Le  pas  de  la  vis  de  pointage  et  les  points  d'attache  des 
bielles  sont  réglés  de  manière  que  quatre  tours  de  mani- 
velle correspondent,  eu  moyenne,  à  ime  augmentation  ou 
à  une  diminution  de  hausse  de  27*""*.  La  manivelle  de  la 
vis  tourne  au-dessus  d'un  plateau  de  repérage  D  (flg.  4), 
portant  l'indication  plus  loin  avec  une  flèche  et  huit  bou- 
tons métalliques  donnant  la  valeur  des  huitièmes  de  tour. 

L'appareil  peut  être  placé  sur  le  pied  de  l'ancienne 
planchette  de  batterie.  Le  prix  de  chaque  appareil  est  de 
50  fr.  environ.  Chaque  brigade  devant  posséder  18  pieds 
de  planchette  hors  d'usage,  on  peut,  avec  une  dépense  de 
900  fr.,  avoir  18  appareils  portatifs  de  pointage  pouvant 
représenter  3  batteries  ;  ce  matériel  est  suffisant  pour  toutes 
les  manœuvres  à  double  action  et  même  pour  le  tir  de  groupe. 

Usage  de  l'appareil,  —  L'appareil  s'emploie  exactement 
comme  l'appareil  de  pointage  d'un  canon  pour  le  pointage, 
soit  à  la  hausse,  soit  au  niveau.  Lorsque,  aveciix  de  ces 
appareils,  on  veut  simuler  le  tira  poudre  d'une  batterie, 
le  tir  de  chaque  pièce  est  représenté  par  la  combustion 
d'une  gargousse  de  500  grammes  de  poudre  de  démolition. 
Cette  gargousse  est  disposée,  à  cet  effet,  sur  le  terrain, 
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comme  un  appareil  explosible,  à  quelques  mètres  en  avant 
de  l'appareil  de  pointage  ;  on  y  met  le  feu  au  moyen  d'une 
étoupille  et  d'un  tire-feu  allongé. 

Tous  les  exercices  de  pointage  sur  des  buts  naturels 
prescrits  par  le  règlement  sur  les  manœuvres  des  batteries 
attelées  et  les  exercices  de  tir  simulé  dont  nous  demandons 
l'adoption  peuvent,  au  moyen  d'appareils  portatifs  de  poin- 
tage, s'exécuter  en  tout  temps  et  sur  un  terrain  quel- 
conque. 

(AiuiwTê.)  H.  Langlois, 

Chef  d'escadron  au  Î3'  régiment  d' artillerie. 


RBV.    u'AtLT.   —  JUII^LST    1884.  2V 


DE  LA 

RÉSISTANCE  DES  CORPS  SOLIDES 

iSnité  (1).] 


§  35.  —  Déformations  permanentes.  Développement 

des  forces  élastiques. 

Dans  la  dilatation  d'un  cylindre,  comme  dans  toute  dé- 
formation d'un  solide  non  poreux,  la  densité  varie  très 
peu.  Dès  que  les  déformations  sont  considérables,  les  va- 
riations  de  volume  sont  incomparablement  plus  faibles, 
que  les  variations  linéaires,  et  Ton  peut,  sans  erreur  sen- 
sible, regarder  le  volume  comme  constant. 

Considérons  donc,  dans  un  cylindre,  le  volume  com- 
pris entre  deux  sections  droites  distantes  de  z  et  deux  sur— 
faces  cylindriques  de  rayons  R  et  p  ;  le  volume  de  ce  so- 
lide, 

,r(R«-p«)«, 

devient,  après  la  déformation  : 

en  supposant  la  distance  z  invariable. 

AR  et  Ap  sont  les  variations  absolues  des  rayons  R  et 
Le  volume  ne  changeant  pas,  on  a  : 

ff(R«  — pOa  =  ,rj(R  +  AR)«  — (p  +  Ap)«L, 


ou 


H^hdlh-lHti'Mm 


Dans  le  cas  où  les  variations  linéaires  relatives 


(^-" 


(*;  Voir  Revue  d'arHllerû,  t.  XXII,  isai  1883,  p.  182;  Jaln  1888,  p.  188;  «oi^ 
p.  411  ;  t.  XXIU,  octobre  1883,  p.  21  ;  novombre  1883,  p.  115  ;  JftaTler  1884,  p.  SI 
man  1884,  p.  498,  et  t.  XXIV,  mai  1884,  p.  138. 
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tout  en  étant  incomparablement  plus  grandes  que 


s  variations  de  volume,  sont  cependant  des  fractions 
isez  petites  pour  qu'on  puisse  négliger  les  termes  qui 
mtiennent  les  carrés  de  leurs  valeurs,  on  a  la  relation 
livante  : 

(')  ■'•(f)=K^)- 

Les  dilcUcaions  relatives  sont  inversement  proportionnelles 
IX  carrés  des  rayons. 

Lorsque  les  déformations  seront  très  grandes,  cette  re- 
tion  n'aura  plus  d'exactitude;  mais,  en  tout  cas,  les  va- 
itions  absolues  Ap  décroîtront  de  l'intérieur  à  l'extérieur, 
lisque  l'épaisseur  totale  diminue,  et  par  suite  les  varia- 

)nB  relatives  (  -?  J  décroîtront  toujours  très  rapidement 

ec  l'inverse  du  rayon,  mais  moins  rapidement  que  l'in- 

rse  ducarréf  — J. 

En  effet,  si  R  est  <p,  on  aura  AR>Aç,  AR'  —  Ap'>0, 


''■©<Kt')- 


C'est  de  la  relation  approximative  (1)  qu'on  a  tiré  la 
n  de  Barlow  :  «  Les  tensions  développées  sont  inverse- 
ent  proportionnelles  aux  carrés  des  rayons:  f.p'  =  C»,  en 

ipposant  que  les  dilatations  [-^]  sont  des  allongements 

liquement  produits  par  les  tensions  t,  et  en  admettant  la 
t)portionnalité  des  efTortsaux  déformations.  Nous  savons 
le  les  dilatations  résultent  des  actions  simultanées  de  la 
asion  normale  au  plan  diamétral  et  de  la  pression  diri- 
ie  suivant  le  rayon  ;  aussi,  pour  les  petites  déformations 
astiques,  on  a  («  4-p)p*  =  C  et  non  pas  r.p*  =  C. 
Dans  le  cas  des  déformations  permanentes,  la  loi  de 
irlow,  comme  tous  les  raisonnements  dans  lesquels  on 
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confond  lee  dilatations  avec  de  simples  atbmgemenU  pro- 
venant uniquement  de  la  tension  développée,  conduit  à 
des  résultats  absolument  inexacts  :  à  celui-ci,  par  exem- 
ple, que  la  tension  est  constamment  maximum  i  la  stu&ce 
intérieure.  Or,  c'est  le  contraire  qui  a  lieu  dès  que  la  dé- 
formation est  ua  peu  grande  ;  la  tension  maxinta  est  à  la 
surface  extérieure  et  la  couche  intérieure  est  peu  tendue; 
souvent  même  elle  est  comprimée  en  tous  sens,  et  sa  dila- 
tatiou  si  considérable  tient  uniquement  à  l'inteiuité  de  la 
pression  qu'elle  supporte  dans  la  direction  du  rayon. 


Toute  grande  déformation  peut  être  coiuidérée  comme 
résultant  uniquement  de  glissements  dans  telle  direction 
qu'on  voudra  [§  18]  (*)  ;  la  dilatation  d'un  CTlindre,  par 
exemple,  peut  être  regardée  comme  résultant  de  glisse- 
ments à  45°  des  plans  diamétraux. 


Considérons  donc  (Ûg.  77)  une  couche  comprise  enta 
deux  surfaces  cylindriques  de  rayon  p  etç-^-dç,  etuoéla 
ment  de  cette  couche  compris  entre  deux  plans  tels  <jm 
AB  parallèles  à  l'axe  du  cylindre  et  coupant  les  rayoïx 
sous  un  angle  de  45*,  ou  bien  encore  la  couche  ABGl 
supposée  développée.  Les  glissements  i  45*  des  rayon 

n  Vole  B*nM  tartauHt,  t.  XXII,  Mtl  1BS9,  p.  M. 
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transfonnent  ABCD  en  ABC'D',   le  glissement  relatif 
étant  : 

ce  _CC  .t/^2 
'^~"AH~"      AC      • 

Dans  cette  déformation,  la  circonférence  AC  devient 
j\C'  et  sa  dilatation  relative  est  : 

/Ap\  _  AC  —  AC  _  CF  _^     ce     _7 
\J-        AC        ""AC-^c  1/2^2- 

D'après  la  relation  (1),  on  tire  de  là  la  loi  suivante  : 

y.p-  =  C, 

l€^  glissements  à  45**  sont  inversement  proportionnels  axtx  car- 
rés des  rayons.  * 

(n  «tt  bien  eatonda  qa'il  «st  ici  question  do  gllMements  et  non  de  forces  tangen- 
tl^les  ov  f«re«s  de  glissement.) 

Ces  glissements  seront,  par  suite,  représentés,  en  fonc- 
tion des  rayons,  par  une  hyperbole  équilalère  A'B'  (fig.  78). 
Si  les  déformations  sont  très  grandes,  on  aura  pour  p  >  Ro  : 

et 

En  tout  cas,  les  glissements  seront  représentés  par  une 
courbe  de  la  forme  de  l'hyperbole  A'B'  (fig.  78)  et  plus 
Ou  moins  rapprochée  d'elle;  ils  diminueront  très  rapide- 
nient  de  l'intérieur  à  l'extérieur  du  cylindre.  Il  est,  du 
i^ste,  jEacile  de  calculer  les  glissements  exacts,  qu'ils 
soient  plus  ou  moins  grands,  au  moyen  de  l'équation  : 

r(é)'--i!'--©V!- 

La  courbe  A'B'  (fig.  78)  représente  les  glissements, 
^insi  calculés,  d'un  cylindre  OAB  ayant  primitivement 
^  calibre  d'épaisseur  (AB  =  2.0A),  et  ayant  subi  une 
dilatation  de  45  p.  100,  ou  un  glissement  y  =  0,90  (0^ 
devient  OA^B^).  Malgré  la  grandeur  de  la  déf'*'^ 
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courbe  A'B'  se  confond  très  sensiblement  avec  Thyperbole 
La  courbe  qui  représente,  en  fonction  des  glissements 


Flg.  78.  Pig.  79. 

(y),  les  forces  tangentielles  (g),  se  déduit  de  la  courbe  des 
angles  de  torsion  en  fonction  des  moments  de  torsion  Q). 

La  figure  79  représente  une  de  ces  courbes  de  glisse- 
ment relative  à  un  acier  doux  ayant  pour  limite  d'élasticLV.^ 
g  =  22'',  pour  résistance  à  la  rupture  G  =  45''  par  millim. 
tre  carré  et  pour  glissement  extérieur  y  =1,3  ou   1 
p.  100. 

Si  les  glissements  à  45^  des  forces  principales  étai 
des  glissements  simples,  nous  pourrions  construire  i 
diatement  la  courbe  des  forces  tangentielles  maxima,  ( 
portant  en  chaque  point  de  A,B^  (flg.  78)  une  ordonn 
correspondant  au  glissement  d'après  la  courbe  (79); 
en  Aj  et  B^  on  porterait  les  longueurs  A^A'^  et  B^B'^,  égal 
aux  forces   tangentielles  correspondant  aux  glissemecci^ 
AA'  et  BB'  :  soit,  dans  le  cas  particulier  figuré,  A^  A'j=  4^* 
et  BjB'j  =  30''  environ.   Comme  toutes  les  courbes  • 
glissement  des  matières  douces,  les  seules  qui  soient  su^^ 
ceptibles  des  grandes  déformations  qui  nous  occupe 

(')  Voir  Dagaet,  Déformation»  du  corps  iolidt»,  U*  partie,  n»  SS. 


1^ 


iW^» 
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«laus  ce  paragraphe,  ont  une  forme  analogue  à  celle  (jue 
nous  représentons  (lig.  79),  comme  les  grands  glisse- 
ments croissent  beaucoup  plus  rapidement  que  les  efforts 
correspondants,  à  tel  point  que  les  glissements  extrêmes, 
dans  une  notable  partie  de  leur  développement,  se  produi- 
sent sous  une  charge  sensiblement  constante ,  la  courbe 
A'jB'j  (fig.  78),  contrairement  à  la  courbe  A'B',  sera  tou- 
jours très  peu  inclinée  sur  Taxe  OAB. 

Mais  les  glissements  simples  ne  correspondent  pas  au 
développement  maximum  des  forces  tangentielles  ;  ils  ne 
66  produisent  qu'aux  points  où  il  y  a  à  la  fois  pression  et 
tension  et  suivant  les  éléments  dont  Tinclinaison  sur  les 

forces  principales  a  pour  tangente  1/—,  inclinaison  géné- 
ralement différente  de  45®,  et  d'autant  plus  que  les  quan- 
tités p  et  t  diffèrent  elles-mêmes  davantage.  Dans  le  cy- 
lindre déformé^  les  glissements  à  45^  seront  donc,  en  gé- 
néral, accompagnés  d'une  force  normale  qui  sera  toujours 
une  tension  à  Textérieur  et  qui  pourra  être  une  pression 
ou  une  tension  à  Tintérieur.  Dans  le  cas  du  cylindre  OAjB^, 
représenté  (fig.  78),  la  composante  normale  à  Tintérieur 
est  une  compression,  p^  étant  supérieur  à  fo,  comme  nous 
le  verrons  par  la  suite. 

Nous  ne  connaissons  pas  actuellement  la  courbe  des 
SlîBsements  sous  pression  ou  traction;  mais  il  est  permis 
de  penser  que  la  pression,  à  égalité  de  glissement,  aug- 
mente la  force  tangentielle  et  qu'au  contraire  la  traction 
la  diminue.  Sous  des  efforts  très  légèrement  supérieurs 
aux  limites  d'élasticité  de  glissement  (£),  de  traction  (jP) 
et  de  compression  (^),  se  produisent  des  déformations  d'un 
niéme  ordre  de  grandeur.  Dans  une  barre  étirée  longitu- 
dioalement,  les  éléments  à  45"^  sont,  à  l'instant  où  se  pro- 
duisent les  premières  déformations  permanentes,  sollici- 
^B  par  une  force  tangentielle  et  une  tension  normale 

.  J^       Q 

^8Ble8à-"=r^,  dans  le  cas  des  métaux.  Dans  une  barre 
2      1,2' 
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comprimée,  ils  sont  sollicités  par  une  force  tangentleUe 

^       G 
et  une  force  normale  égales  à  ô^^rjiôî  tandis  que,  dans 

la  torsion,  ils  ne  sont  soumis  qu'à  une  force  tangentielle^. 
Si  donc  on  se  rappelle  que  les  déformations  permanentes 
(allongements,    raccourcissements,   contractions,   glisse- 
ments, etc.)  sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  déforma- 
tions élastiques,  que  ces  déformations  croissent  beaucoup 
plus  rapidement  que  les  efforts,  dès  que  la  limite  d'élasti- 
cité est  dépassée,  on  comprendra  qu'un  petit  glissement 
permanent,  ayant  telle  valeur  qu'on  voudra  (glissement* 
petit,  mais  de  Tordre  des  glissements  permanents,  1  p.  KX^ 
par  exemple),  correspondra,  dans  les  trois  cas  de  traction^ 
compression,  torsion,  à  des  forces  tangentielles  diSëian^E= 

X'      G     ^       Q 
très  peu  de  5-=^,  ô=aq  ®^  Si  ®'  ^  ^®®  forces  norma 

ç     c 

les  différant  très  peu  de  r^ , ttô®^ ^^^^  A-insi,  lemôme glis 

sèment,  produit  par  une  force  tangentielle  unique  Qy  corres    — • 

Q 
pond  à  une  force  tangentielle  plus  petite  t-^,  lorsque  celle — =• 

ci  est  accompagnée  d'une  traction  normale,  et  à  une  fore   — =e 

a 

tangentielle  plus  grande  ;f^,  lorsque  la  composante  noL^:^- 

v/,o 

maie  est  une  compression.  En  supposant  que,  pour  leF==3s 
grandes  déformations,  les  forces  tangentielles  varient  ^ 

peu  près  dans  les  mômes  proportions,  la  courbe  A'^C'B 
(flg.  78)  devra  être  remplacée  par  A^CB,  un  peu  plus  ii 
clinée  sur  Taxe  OAB. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  on  peut  être  assuré  que  les  forces 
genti  elles  maxima  T  varient  beaucoup  moins  rapidemer:^  ^ 

que  les  glissements.  Si  Ton  se  rappelle  que  T  =  ^ e^ 

que,  dans  les  petites  déformations  élastiques,  (p  -H  0  e£g^^ 
inversement  proportionnel  au  carré  du  rayon;  que,  pa 
conséquent,  suivant  que  les  déformations  sont  très  petites 
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grandes,  (p  -H  0  ^^^  représenté  par  A'B'  ou  A,B, ,  on 
ra  convaincu  que  cette  somme  (p  4-  0  diminue  beaucoup 
)îns  rapidement,  de  Tinté  rieur  à  Textérieur,  dans  les 
indes  déformations  que  dans  les  petites.  Et,  comme  la 
îssion  intérieure  augmente  avec  les  déformations ,  que 
pression  extérieure  est  constamment  nulle  et  que  par 
Lie  la  pression  décroît  de  plus  en  plus  rapidement  de 
itérieur  à  l'extérieur,  il  faut  que  la  tension  croisse  beau- 
ip  moins  vite  ou  même  décroisse  de  Tintérieur  à  Texté- 
tur. 

Pour  nous  rendre  compte  de  ces  variations,  supposons 
e  T  ou  (p  4-  0  ne  varie  pas  d'un  point  à  Tautre  ou  que 
courbe  A,B,  soit  parallèle  à  Taxe  des  abscisses,  sauf  à 
exiger  ensuite  les  erreurs  provenant  de  cette  hypothèse. 
L  condition 

inte  à  l'équation  différentielle 

ablie  (§  28)  (*)  sans  le  secours  d'aucune  supposition  sur 
.  construction  du  cylindre  ou  la  grandeur  des  déforma- 
ons,  donne  immédiatement  : 

t^dp  =  ^p  dp, 

11 

P 
11 

P  9 

l 


t 

Pour 


p  =  0,         f  =  — .00,         |)  =  -|-Qo, 


ft 


C*)  Voir  Bemu  d*artmerU,  t.  XXItl,  mars  1834,  p.  498. 
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R,  et  b,  restant  constaatB  : 


<  —  croÎBBant, 
B,        B, 


■  —  croissant, 


t  <  0  d&uolt, 
>0       „ 


p>  t,  iiaott; 

p  <t,  décroit  ; 


Lee  valeurs  de  f  i-epréBenteul  les  rayone  d'une  couclie 
quelcongue,  soumise  â  une  pression  normale  p,  d'un  cy- 
lindre ayant  une  coucIie  extérieure  de  rayon  R,  soumise 
à  une  tension  f,  ;  quant  au  rayon  intérieur  R^,  il  aura  telle 
valeur  qu'on  voudra;  les  formules  précédentes  détermi- 
nent, en  fonction  de  cette  valeur  arbitrairement  choisie, 
la  preBBÎon  et  la  tension  intérieuree  p„  et  t„.  Les  valeurs  de 
p  peuvent  aussi  être  considérées  comme  représeniant  les 
rayons  intérieurs  (R,  =  p)  des  cylindres  de  rayon  eité- 
rieur  R,  soumis  à  une  pression  intérieure  p.  :=  p. 
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La  courbe  Bcad  (fig.  80)  est  une  logarithmique  asymp- 
*te  à  Taxe  Op  et  tangente  en  B  à  la  ligne  BO'  ;  rapportée 
IX  axes  Op  et  Op,  elle  représente  en  abscisses  les  rayons 
itérieurs  R©,  et  en  ordonnées  les  pressions  p^  des  cylin- 
res,  de  rayon  extérieur  Ri=  OB,  ayant  à  l'extérieur  une 
nsion  ^o=  00'.  Rapportée  aux  axes  O'p  et  O'i;  elle  re- 
?ésente  les  tensions  intérieures  t^  des  mômes  cylindres. 

R,  =0B,  ^,  =  0'0: 

R         R 
PourR„  =  0A  =  -^  =  2-^,         p,=zAa  =  t,,  fo  =  0; 

p  =  OC>OA,    p  =  Cc,     <  =  C'c>0,    p-f-<  =  CC'  =  «,. 

)=  OC  représente,  soit  le  rayon  d'une  couche  du  cylin- 
re  Ro  =  OA,  R^  =  OB,  soit  le  rayon  intérieur  du  cylin- 
reR«=OC,  R,  =  OB.) 

PourRo  =  OD  <OA,po  =  D(i>  <,, 
—  <^  =  D'd<0,po  +  <o=D<i  — !>'<«  =  <,. 
Ainsi,  pour  une  tension  et  un  rayon  extérieurs  donnés, 
a  couche  intérieure  est  d'autant  plus  pressée  suivant  le 
•ayon,  et  d'autant  moins  tendue  ou  d'autant  plus  compri- 
née  normalement  aux  plans  diamétraux,  que  l'épaisseur 
îBt  plus  grande.  Dans  le  cas  particulier  où  l'épaisseur 
\  — Ro  =  1,7  Ro,  il  n'y  a  à  Tintérieur  qu'une  seule  force 
principale,  une  pression  suivant  le  rayon  égale  à  la  ten- 
îion  de  la  couche  extérieure. 

Examinons  maintenant  quelles  sont  les  erreurs  qui  pro- 
iennent  de  la  supposition  que  nous  avons  faite  de  la  cens- 
ance  de  p-HI.  En  réalité,  cette  somme  p  4- î  diminue  de 
'intérieur  à  l'extérieur  où  elle  est  égale  à  t^  ;  elle  est  re- 
présentée par  la  courbe  A,Bj  (fig.  78).  Il  résulte  de  là  que 
a  courbe  Bm  (fig.  80),  qui  représente  les  vraies  valeurs 
^^  p  en  fonction  de  p,  est  plus  inclinée  sur  l'axe  Op  que  la 
ogarithmique  Bcad,  car  l'inclinaison  de  la  tangente  en  un 

?<>int  quelconque  est  pour  l'une,  Bm: 

dp     p  +  t 


I 
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et  pour  Tautre,  Bcad: 

cf  p       p  —      p    " 

Connaissant  les  valeurs  de  p  +  ^^  ordonnées  delacouibe 
Â,  B,  (ôg.  78),  il  est  facile  de  constniiroi  avec  telle  ap- 
proximation qu'on  voudra,  la  courbe  Bm  tangente  en  B  à 
la  courbe  Ba  ou  à  la  droite  BO',  et  d'en  déduire  la  courbe 
Bn  qui  représente  les  valeurs  correspondantes  de  t. 

les  pressions  étant  toujoiurs  rapportées  aux  axes  Op  et  Of, 
et  les  tensions  aux  axes  O'ç  et  O't. 

Les  courbes  Bm  et  Bn,  représentées  par  la  figure  80, 
sont  relatives  à  l'acier  doux  caractérisé  par  la  couriMde 
glissement  de  la  figure  79.  Elles  montrent  quo,  dans  un  cy- 
lindre de  rayon  intérieur  Ro  =  OD,  ayant,  après  sa  défo^ 
mation,  environ  un  calibre  et  demi  d'épaisseur  (Rj=OB), 
et  une  tension  extérieure  f^  =  B6,  60  kil.  environ  par  mil- 
limètre carré,  la  couche  intérieure  n'éprouverait  aucuae 
tension  et  serait  soumise  normalement  à  une  pression 
d'environ  130  kil.  par  millimètre  carré.  L'acier  en  ques- 
tion serait  incapable  de  supporter  une  telle  pression,  sa 
résistance  à  la  compression  étant  seulement  de  110  kil.; 
mais  on  conçoit  très  bien  que,  dans  un  cylindre  conslruil 
avec  un  métal  d'une  qualité  différente,  il  puisse  arriver 
que  la  couche  intérieure  n'éprouve  aucune  tension,  ou 
même  soit  comprimée  normalement  aux  plans  diamétraux 
et,  dans  ce  cas,  elle  pourrait  supporter  une  pression  beau- 
coup plus  forte. 

Nous  ferons  remarquer  en  terminant  qu'il  doit  y  avo^ 
égalité  de  superficie  entre  les  surfaces  aa,B6  et  OA^^ 

f  Po  Ro  =  /    ^tdçjj  lorsqu'il  y  a  tension  en  tous  les  poi:^'^^ 

Jlais,  lorsqu'il  existera  des  couches  comprimées  norm^^^ 
ment  aux  plans  diamétraux,  comme  cela  arriverait  pc^^ 


w .-  w.  I 
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les  cylindres  0MB,  le  rectangle  OMm  sera  seulement 
équivalent  à  la  différence  des  surfaces  B'Bb  et  D'nn. 

§  36.  —  Résistance  élastique  d'un  tube  primitivement 

déformé. 

Lorsqu'un  tube  a  été  suffisamment  déformé  par  une 
pression  intérieure  Po,  la  limite  d'élasticité  est  dépassée 
en  chacun  de  ses  points.  Si  la  pression  cesse  d'agir,  le 
tube  se  détend,  se  contracte;  mais,  les  déformations  totales 
produites  dans  les  différentes  couches  n'étant  nullement 
proportionnelles  aux  forces  élastiques  qui  les  accompa- 
gnent, toutes  ces  forces  ne  peuvent  s'évanouir  à  la  fois; 
les  couches  extérieures  restent  tendues  et  exercent  sur  les 
couches  intérieures  une  pression  suivant  le  rayon  ;  inver- 
sement, les  couches  intérieures  réagissent  sur  les  autres 
et  sont  comprimées  normalement  aux  plans  diamétraux, 
comme  cela  arrive  dans  les  cylindres  frettés.  Dans  ces 
conditions,  une  nouvelle  pression  inférieure  à  po  ne  pro- 
duira qu'une  déformation  élastique;  au  contraire,  toute 
pression  supérieiu^e  à  p^  donnera  naissance  à  une  nouvelle 
déformation  permanente.  La  limite  ou  résistance  élastique 
da  tube  primitivement  déformé  est  donc  égale  à  la  pression 
p«qui  a  produit  la  déformation  initiale. 

Sous  l'action  nouvelle  de  la  pression  po»  chaque  couche 
épiouve  une  déformation  correspondant  à  sa  limite  d'élas- 
ticité actuelle  ;  et,  p  et  t  étant  la  pression  et  la  tension 
frincipales  développées  en  un  point  quelconque,  on  aura 
en  chaque  point: 

Sedement  g  y  qui  dépend  de  la  déformation  initiale,  varie 
i*tm  point  à  l'autre  et  diminue  de  l'extérieur  à  l'intérieur. 
A  l'extérieur 

p,=:Oetg  —  ntr, 
^Qtout  autre  point,  g  a  une  valeur  moindre,  et  il  résulte 

^*)V«lr£tviM  (r«rt»M«r«e,  t.  XXIII,  mars  ISU,  p.  512. 
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de  là,  d'après  ce  qui  a  été  dit  au  §  33  (^),  que  la  résistance 
élastique  du  tube  est  eu  toat  cas  supérieure  à  h  : 


\ 


*.=.-^l©--'! 


La  pression  intérieure  capable  de  déformer  le  tube  e 
amenant  la  coucbe  extérieure  tout  juste  à  sa  limite  d'él 
ticité  naturelle  fj  est  certainement  supérieure  à 

mais  elle  en  diffère  très  peu  ;  car,  en  chaque  point,  méi 
à  l'intérieur,  les  déformations  produites  sont  assez  faibb 
pour  que  les  forces  élastiques  développées  soient  très 
différentes  de  celles  qui  correspondent  à  la  limite  d'élast 
cité  naturelle. 

Prenons  comme  exemple  un  cylindre  d'acier  à  30 
de  limite  de  simple  traction,  ayant  un  calibre  d'épaisseuc:^} 

£  =  30S  K,  =  3  Ro. 

Sa  résistance  élastique  naturelle  est  :  ^o  =  1580  atmo£ 
phères  (*)  ;  toute  pression  supérieure  produira  une  défoi 
mation  permanente.  Une  pression  légèrement  supérieure       * 

-.=;:?^.|(|)--i=oSi--i=-<')- 

soit  environ  4000  atmosphères,  produira  des  défonnatioo^^^^ 
permanentes  en  tous  les  points,   et  amènera  la  coacl 
extériem^e  tout  juste  à  sa  limite   d'élasticité  natoielh 
jC*=  30  kil.,  en  l'allongeant  de 

J^        30 

—  = 0  l 'i  •    • 

E       20000"    '        "' 

la  couche  intérieure  éprouvera,  sous  la  même  action, 
dilatation  neuf  fois  plus  grande,  ou  1,35  p.  100. 

Ainsi,  par  une  simple  dilatation  initiale  iutérieure  d-^^^ 
1,35  p.  100,  produite  uniquement  par  une  pression  intériewro^' 


t»^  Voir  R&fmê  â'crtiUerie,  t.  XXIV.  mad  ISM,  p.  140. 

1*  Voir  Rfmf.  i'artiUtrie,  t,  XXIIl.  mars  1SS4,  p.  511,  |  Jl. 

K^  Voir  Rerve  é^miiU^rir,  t,  XXIV,  miù  iSbi,  p.  14S,  tg,  7S. 
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^iigmentera  la  résistaace  élneiique  d'un  tube  d'acier 
i  de  1  calibre  d'épaisseurde  16O0à4O0O atmosphères, 

l'on  obtiendra  ainsi  un  cylindre  plus  résistant  que  tous 
s  cylindi-es  freUés  de  même  matière  et  de  mêmes  dimen- 
ons  en  réalisant  le  solide  d'égale  résistance  parfait  dont  il  a 
é  question  au  §  33. 

En  considérant  la  figure  76  ('),  dont  la  courbe  AB'M 
présente  les  résistances  des  cylindres  de  différentes  di- 
ensione,  et  qui  coupe  !a  courbe  AA'M,  on  voit  que  le 
tint  do  rencontre  M  correspond  â  peu  près  à  R,  =  3Rt,, 
BSt-à-dire  au  cylindre  de  1  calibre  d'épaisseur;  cela  veut 
re  que,  dans  ce  cylindre  au  repos,  la  compression  à 
ntérieur  est  égale  à  la  limite  do  compression  ^iJ;  avec 
!S  cylindres  plus  épais,  cette  compression  serait  siipô- 
eure  â  la  limite  d'élasticité.  Ainsi  donc,  dans  un  cylindre 
étallique  da  1  calibre  d'épaisseur,  ayant  subi  une  légère 
latation  permanente,  la  couche  intérieure  sera  com- 
■imée  à  sa  limite  élastique,  et  lorsque  le  cylindre  suppor- 
ra  de  nouveau  la  pression  tP„  égale  à  celle  qui  l'a  défor- 
ée, c'est-à-dire  une  pression  un  peu  inférieure  à  la  limite 
I  compression  Jh^  la  couche  extérieure  atteindra  sa  limite 
Eistiquei'et,  dans  toutes  les  couches,  la  limite  d'élasticité 
ra  légèrement  dépassée.  Évidemment,  en  augmentant  la 
iformatioQ  initiale,  en  prenant  un  cylindre  plus  épais, 
i  arrivera  à  une  résistance  élastique  plus  élevée,  et,  s'il 
igissait  d'employer  les  cylindres  ainsi  préparés  à  la 
instruction  de  presses  hydrauliques,  dans  lesquelles  la 
ession  serait  constamment  exercée,  nous  n'aurions  rien 
ajouter.  Mais  de  tels  cylindres  sont  surtout  destinés  à 
ipporter  les  énormes  pressions  des  gaz  de  la  poudre  et 

Ëions  passent  à  chaque  instant  de  l'action  au  repos. 
ces  conditions,  un  cylindre  très  épais,  ou  très  dé- 
,  asesdilEérentescouches,  particulièrement  la  couche 
tiérieure,  soumises  alternativement  à  des  dilatations  et  à 
3s  contractions  bien  supérieures  à  celles  qui  correspon- 
it  à  la  limite  d'élasticité;  ces  circonstances  amèneront 


|}tf  à  la  limite 
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fatalement  un  énervement  rapide  et,  de  ce  fait,  des  rup- 
tures. Avec  le  cylindre  de  1  calibre  d'épaisseur,  légè- 
rement dilaté  initialement,  la  couche  intérieure  n'éprouvera, 
que  des  contractions  élastiques  au  repos  et,  dans  l'action^ 
toutes  les  couches  ne  seront  tendues  que  très  légèrement 
au  delà  de  la  limite  d'élasticité  naturelle  ;  nous  pensons 
qu'un  tel  tube  durera  bien  plus  longtemps  et  l'expérience, 
ou  plutôt  l'observation  des  faits,  nous  donne  raison.  H  y  a 
bien  longtemps,  en  effet,  que  les  ingénieurs  militairei 
ont  adopté  un  calibre  pour  l'épaisseur  au  tonnerre  des  ca- 
nons en  bronze  ;  ces  canons  servaient  indéfiniment  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  leur  service  était  limité  par  des  dé- 
gradations toutes  spéciales,  tels  que  logements  produits  par 
las  battements  du  boulet,  érosions  causées  par  le  vent  des  gu 
passant  entre  la  paroi  et  le  projectile.  C'est  que  les  vieoi 
artilleurs  étaient  arrivés  empiriquement  à  la  solution  que 
la  théorie  nous  indique  comme  la  plus  parfaite  :  \m  calibre 
d'épaisseur,  un  métal  doux  et  une  légère  déformation 
initiale  qui  ne  manquait  pas  de  se  produire  aux  premiers 
coups  du  tir  d'épreuve.  Aujourd'hui,  on  produit  systéma- 
tiquement cette  déformation,  soit  par  un  tir  de  matage,  soit 
par  un  mandrinage  ou  une  pression  hydraïUique.  Mais  là 
n'est  pas  le  grand  progrès,  peut-être  même  y  a-t-il  lieu  de 
douter  un  peu  des  bons  résultats  des  grandes  déformations 
initiales  ;  la  grande  amélioration  dans  l'industrie  des  ca- 
nons en  bronze  consiste  surtout  dans  l'amélioration  du 
métal,  rendu  plus  doux  et  plus  homogène. 

Le  bronze  est  toujours  légèrement  poreux  et  susceptible 
d'une  augmentation  de  densité  ;  aussi,  sous  l'action  d'une 
forte  pression  intérieure,  la  densité  augmente-t-elleàTin- 
térieur  et,  de  ce.  fait,  les  déformations  intérieures  sont- 
elles  relativement  augmentées.  Pour  arriver  à  la  limita 
d'élasticité  de  la  couche  extérieure,  il  faudra  donc  une 

■ 

déformation  intérieure  un  peu  plus  grande  que  celles  qni 
sont  indiquées  par  la  courbe  A'B'  (fig.  78). 
Dans  les  conditions  que  nous  venons  dédire,  les  canons 
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en  bronze  luttent  avec  les  canons  en  acier  à  un  ou  deux 
range  de  frottes  ;  mais,  dans  Tétat  actuel  de  la  métallurgie, 
il  n'est  pas  douteux  qu'on  n'obtienne  des  résultats  bien 
supérieurs  à  tous  les  autres,  en  employant  des  cylindres 
d'acier  doux  del  calibre  d'épaisseur,  non  frettés,  avec  une 
déformation  initiale  intérieure  de  1  j  p.  100  environ  ;  par 
un  tir  de  matage,  à  fortes  charges  et  avec  de  gros  projec- 
tiles, on  obtiendra  cette  déformation  dans  le  tonnerre,  en 
même  temps  qu'il  se  produira  dans  la  volée  une  déforma- 
tion moindre,  ce  que  nous  croyons  préférable  à  la  défor- 
mation uniforme  produite  par  le  mandrinage.  Lo  canon, 
bien  entendu,  ne  devra  être  terminé,  alésé,  rayé,  etc., 
qu'après  que  la  déformation  aura  été  effectuée,  et  le  tir 
d'épreuve  pourra  être  supprimé  ou  au  moins  fort  réduit. 

Nous  avons  dit  qu'il  était  impossible  d'arriver  pai*  le 
frottage  à  une  compression  initiale  égale  à  la  limite  de 
compression  ^o  ot,  par  conséquent,  aux  résistances  élas- 
tiques représentées  par  AM  [fig.  76]  ('),  avec  des  cylindres 
d'épaisseur  inférieure  à  1  calibre  ;  mais  nous  n'avons  parlé 
que  d'un  frottage  opéré  à  l'aide  d'un  métal  ayant  même 
limite  d'élasticité  que  le  tube.  En  employant  des  frettes 
à  limites  plus  élevées,  on  arrivera  évidemment  à  une 
compression  initiale  plus  énergique  et  à  une  plus  grande  ré- 
sistance. On  pourra,  par  exemple,  employer  pour  les  frettes 
le  môme  métal  que  pour  le  tube,  mais  après  lui  avoir  fait 
Bubir  une  très  forte  déformation  initiale  ;  et  cela  n'aura  pas 
d'inconvénient  au  point  de  vue  de  l'énervement,  parce  que 
dans  les  couches  extériem*es,  une  fois  en  place,  les  varia- 
tions de  forces  élastiques,  pendant  le  tir,  ont  peu  d'ampli- 
tude. Dans  un  cylindre  ainsi  fretté,  il  conviendra  de  su- 
perposer les  frettes  dans  l'ordre  de  leurs  raideurs  absolues. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  réflexions;  déplus 
grands  détails  seraient  ici  déplacés.  C'est  au  constructeur 
de  canons  qu'il  appartient  de  déterminer,  dans  chaque  cas 


0)  Voir  Beime  d^artUUrie,  f.  XXIV,  mal  1884,  p.  143. 
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particulier,  quelles  conditions  sont  les  meilleures;  les 
considérations  théoriques  et  générales  que  nous  venoDs 
d'exposer  pourront  le  guider  dans  ses  études  spéciales  et 
techniques. 

.^  37.  —  Résistance  d'un  tube  soumis  à  une  dilatation 

croissante. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  déformatiom 
élastiques  ou  permanentes,  il  est  facile  de  se  rendre 
compte  des  variations  de  pressions  et  de  tensions  dans  un 
cylindre  de  plus  en  plus  dilaté.  Pour  examiner  cette  ques- 
tion avec  la  plus  grande  généralité  possible,  nous  suppo- 
serons que  le  cylindre  est  primitivement  très  épais  et  se 
dilate  indéfiniment;  nons  traiterons,  un  peu  plus  loin,  de 
la  rupture. 

Tant  que  la  pression  intérieure  n'atteint  pas  la  v«ileur 
Pj,  c'est-à-dire  la  résistance  élastique  naturelle,  les  pres- 
sions et  tensions  croissent  avec  la  pression  intérieure  et, 
à  égalité  de  pression,  décroissent  rapidement  de  l'inté- 
rieur à  l'extérieur,  comme  l'indiquont  la  ligure  73  (')  ^^ 
les  équations  suivantes  : 

Les  tensions,  quelle  que  soit  l'épaisseur  primitive  (in 
tube,  sont  toujours  inférieures  à  la  limite  élastique  de 
simple  traction  X\ 

Sous  une  pression  très  supérieure  à  P^,  la  tension  exté- 
rieure devient  égale  à  J^;  alors  toutes  les  couches  sont  dé- 
formées un  peu  au  delà  de  leur  limite  d'élasticité.  Dans 
ce  cylindre,  légèrement  déformé  d'une  faron  permanente, 
les  tensions  décroissent  de  l'extérieur  juj-qu'à  rintérieWi 
où  elles  peuvent  être  des  compressions  si  le  cylindre  est 
assez  épais.  La  courbe  AB'M  [fig.  76]  (*)  représente  ^ 


(')  Voir  Retnte  d'artillerie,  t.  XXIII,  mari  1881,  p.  503. 
•;*)  Voir  Revue  d'artillerie,  loc.  cit. 
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pressions  et  les  tensions  intérieures  des  cylindres  de  dif- 
férentes dimensions  dont  la  couche  extérieure  est  tendue 
à  sa  limite  d'élasticité.  Elle  représente  aussi  les  tensions 
et  pressions  aux  différents  points  d'un  cylindre  de  dimen- 
sions déterminées. 

Les  équations  d'équilibre  sont,  dans  ce  cas  : 

mp-\-nt=:  g. 

Une  pression  intermédiaire  entre  P^  et  P,  déformera 
l'eusemble  du  cylindre  d^une  façon  permanente;  mais  la 
limite  d'élasticité  ne  sera  dépassée  que  dans  les  couches 
intérieures;  dans  les  couches  extérieures  seront  dévelop- 
pées des  forces  élastiques  inférieures  à  la  limite  d'élasti- 
cité; isolées,  ces  couches  reprendraient  leurs  dimensions 
primitives.  Dans  de  telles  circonstances,  la  tension  pourra 
croître  de  l'intérieur  jusqu'à  une  certaine  zone  de  la  paroi 
et  décrottre  ensuite  jusqu'à  l'extérieur. 

Lorsque  la  pression  croît  au  delà  de  P,,  le  cylindre  se 
dilate  de  plus  en  plus  et  les  pressions  et  les  tensions  ou 
compressions  sont  un  peu  supérieures  à  celles  qui  résul- 
tent des  équations  suivantes  : 

P 
p-ht  =  t,, 

La  dilatation  croissant  de  plus  en  plus,  le  rayon  inté- 
rieur  augmente  plus  rapidement  que  le  rayon  extérieur  ;  l'é- 
paisseur diminue  en  même  temps  que  la  tension  extérieure 
s'élève.  Lorsque  la  déformation  aura  atteint  une  certaine 
limitei  la  pression  cessera  de  croître  ;  elle  baissera  après 
avoir  passé  par  un  maximum,  et  décroîtra  indéfiniment 
avec  l'épaisseur  du  tube.  Quant  à  la  tension  intérieure, 
elle  variera  à  peu  près  comme  la  différence  de  la  tension 
extérieure  à  la  pression  intérieure;  après  avoir  augmenté 
ï^pidement,  elle  décroîtra  et  deviendra  une  compression 
croissante;  puis,  la  compression  diminuera  et  redeviendra 
QU&Q  une  tension  indéfiniment  croissante.  Quand  le  cy- 
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lindrc  sera  devenu  extrêmement  grand  et  mince,  il  faudra 
une  énorme  tension  pour  équilibrer  une  très  petite  pres- 
sion. 

En  prenant  pour  ordonnées  les  dilatations  croissantes 
du  cylindre,  et  pour  abscisses  les  forces  élastiques  corres- 
pondantes, les  pressions  intérieures  seront  représentées 
par  une  courbe  telle  que  OAB  et  les  tensions  intérieures 
par  une  courbe  telle  que  OCDE  (flg.  81).  La  forme  de  ces 


Ô      Arc. 
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Fig.  81. 


courbes  dépendra  d*ailleurs  de  la  qualité  de  la  matière  el 
des  dimensions  primitives  du  cylindre. 

{A  iuivre.) 

DOGUET, 

Capitaine  d'artillerie. 


LES 


CHAMPS  DE  TIR  DE  L'ARTILLERIE 


EN  ALLEMAGNE. 


Les  prévisions  du  budget  de  Tannée  1883-1884  réser- 
vent une  somme  de  7  038000  fr.  pour  la  création  de  deux 
nouveaux  polygones  et  pom*  Tagrandissement  des  champs 
le  tir  existant  actuellement  en  Allemagne.  Le  rapport, 
destiné  à  justifier  cette  dépense,  contient  plusieurs  pas- 
sages très  intéressants  ;  nous  en  publions  ici  le  résumé  : 
L'introduction  des  canons  rayés  a  notablement  augmenté 
la  portée  des  projectiles  et  a,  par  suite,  imposé  la  nécessité 
de  faire  évacuer,  pendant  le  tir,  les  parties  voisines  des 
polygones  actuels  ;  les  champs  environnants  son.t  sillonnés 
par  des  éclats  d'obus,  tout  travail  y  devient  impossible,  les 
routes  mêmes  doivent  être  barrées  à  une  certaine  distance. 
Cet  inconvénient,  qui  existe  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées, s'est  notablement  accru  depuis  1872,  par  suite  de 
L'augmentation  du  nombre  des  batteries,  et  c'est  pendant 
une  saison  entière  qu'on  est  obligé  de  priver  les  riverains 
de  la  jouissance  de  leurs  propriétés. 

Aussi,  dans  ces  derniers  temps,  les  plaintes  se  sont-elles 
élevées  de  toutes  parts,  plus  nombreuses  et  plus  amères 
-que  parle  passé.  Les  arrangements  à  l'amiable  ont  échoué, 
et  les  tribunaux  auxquels  les  riverains  se  sont  adressés 
leur  ont  alloué  des  indemnités  que  l'autorité  militaire  a 
trouvées  excessives.  C'est  en  vain  que  cette  dernière,  assi- 
milant les  écoles  à  feu  aux  grandes  manœuvres,  a  élevé  la 
<Iue6tion  de  conflit;  en  sa  séance  du  18  mai  1881,  le 
Heichstag  a  maintenu  la  juridiction  des  tribunaux  civils. 
En  cet  état  de  choses,  il  ne  restait  plus  qu'une  solution  : 
<iépo88éder  par  voie  d'expropriation  les  détenteurs  des  ter- 
^iïiB  jugés  indispensables. 
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Il  faut  examiner  maintenant  dans  quelles  limites  cetle 
expropriation  devrait  se  faire.  Sans  doute  il  serait  à  souhai- 
ter qu'on  eût  des  polygones  assez  étendus  pour  qu'on  pût 
tirer  aux  distances  maxima  que  permet  le  matériel  actuel, 
sans  risquer  d'envoyer  des  projectiles  chez  les  riverains; 
mais  ceci  ne  pourrait  avoir  lieu  que  si  les  polygones 
avaient  12  kilomètres  de  long  sur  3  de  large,  et  Tac- 
quisition  d'une  pareille  étendue  de  terrain  coûterait  des 
sommes  considérables  que  ne  justifieraient  pas  les  profits 
à  en  tirer. 

L'utilité  du  tir  aux  grandes  distances  est  une  chose  con- 
testée, sauf  pour  l'artillerie  à  pied. 

On  a  fixé,  comme  limites  extrêmes  du  tir,  les  distan- 
ces de  3  500  mètres  pour  les  pièces  de  campagne,  et  de 
4  000  mètres  pour  les  pièces  de  siège.  Or,  les  projectiles 
lestés  ricochent  encore  à  ces  distances,  et  font  deux  à  trois 
bonds  de  1  000  mètres;  comme  il  arrive  parfois  que  des 
projectiles  chargés  n'éclatent  qu'au  troisième  bond,  il  faut 
encore  ajouter  la  zone  dangereuse  due  à  ces  éclats.  On  a 
donc  adopté  comme  longueur  des  polygones  7  500  mètres. 

A  l'origine  du  champ  de  tir,  à  la  ligne  0,  une  largeur 
de  1  000  mètres  suffit  pour  permettre  de  déployer  une 
Abtheilung  et  d'y  placer  des  batteries  de  siège.  Cette  lar- 
geur doit  être  portée  à  2  000  mètres  à  hauteur  des  ou- 
vrages  en  terre  qui  servent  pour  les  écoles  à  feu  de  siège 
et  conservée  à  partir  de  là  jusqu'à  l'extrémité  du  poly- 
gone. Elle  est  assez  considérable  pour  garantir  les  terrains 
environnants  contre  les  éclats  d'obus ,  mais  ne  suflirai^ 
pas  contre  les  ricochets  latéraux  des  projectiles  lestés. 
Ceux-ci  sont  heureusement  assez  rares  pour  qu'il  n'y  ail 
pas  lieu  d'en  tenir  compte;  s'il  s'en  produit,  ou  y  remé- 
diera par  des  indemnités  payées  directement. 

On  n'aura  pas  d'aiUeurs  à  appliquer  partout  le  même 
tarif;  on  pourra  réduire  les  prix  là  où  des  circonstances 
favorables,  telles  que  bois,  lignes  de  coteaux,  marais,  as- 
sureront la  sécurité  des  terrains  limitrophes. 
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Les  polygones  existant  actuellement  en  Allemagne  sont 
au  nombre  de  13,  à  savoir  :  Krakow,  Ghgau,  AUenbery, 
Hanovre^  Kummersdorf,  LocJistedt,  HaguenaUy  Griesheim,  Te- 
jel,  Jùterbog,  Fcdkenberg,  Wesel,  Wahn. 

Les  quatre  premiers  devront  être  abandonnés;  tout 
agrandissement  y  est  impossible  à  cause  du  grand  nombre 
i'habitations  qui  les  entourent. 

Kummersdorf  sert  exclusivement  à  la  commission  d'ex- 
périences de  l'artillerie. 

Lockstedt,  Haguenau,  Griesheim  sont  faciles  à  améliorer 
immédiatement  par  suite  d'arrangements  à  l'amiable  faits 
avec  les  communes.  Pour  les  autres  polygones  on  sera 
obligé  d'avoir  recours  à  l'expropriation. 

En  résumé,  nous  voyons  qu'il  ne  reste  que  huit  poly- 
gones où  des  écoles  à  feu  puissent  se  faire  utilement  pour 
rinstruction  des  troupes  ;  or  ce  chiffre  est  insuf&sant  pour 
l'effectif  actuel  des  troupes  d'artillerie,  qui  comprennent 
15  brigades  de  campagne,  plus  le  31*  régiment,  et  14  ré- 
giments d'artillerie  à  pied. 

Les  polygones  doivent  être  assez  nombreux  pour  que 
les  écoles  à  feu  puissent  toutes  se  faire  du  l***  juin  au 
l*'  septembre,  et  assez  rapprochés  des  diverses  garnisons 
pour  que  les  pertes  de  temps  nécessitées  par  les  routes  de 
L'aller  et  du  retour  ne  soient  pas  trop  considérables. 

En  principe,  les  écoles  à  feu  doivent  avoir  lieu  par  régi- 
ment; mais,  en  pratique,  cette  règle  n'est  observée  que 
pour  l'artillerie  à  pied.  Dans  l'artillerie  de  campagne,  elles 
se  font  généralement  par  brigade,  afin  de  gagner  du  temps. 

Le  polygone  de  Tegel,  qui  sert  pour  l'école  pratique  de 
tir,  et  pour  les  feux  de  guerre  des  garnisons  de  Spandau 
et  de  Berlin,  ne  pourra  être  utilisé  que  par  une  brigade 
de  campagne,  celle  de  la  garde.  Il  ne  reste  donc  que  8 
polygones  disponibles  pour  28  unités.  Or,  un  même  poly- 
gone ne  peut  servir  que  pom*  3  unités  ;  il  faut  donc  10 
polygones  en  tout,  et,  par  suite,  il  faut  en  créer  deux  nou- 
veaux . 
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Les  polygones  dont  on  demande  la  suppression  sont  si- 
tués dans  la  Prusse  orientale,  c'est  donc  dans  cette  région.. 
qu'on  choisira  les  emplacements  de  ceux  qu'on  créera^ 
Le  rapport  indique  deux  localités  favorables,  Hammerstew^ 
et  Grappe,  et  expose  ensuite  la  manière  dont  ils  devront;. 
être  organisés  (*). 

Tout  d'abord  ils  devront  être  pourvus  de  baraquements 
pour  les  troupes. 

La  plupart  des  champs  de  tir  sont  situés  dans  des  pay^ 
pauvres  et  peu  habités.  Un  cantonnement  annuel  de  Iroi^ 
mois  serait  une  charge  trop  lourde  pour  les  populations  qu^^ 
seraient  obligées  de  loger,  pour  une  brigade,  120  officiers*  ^ 
1 880  hommes,  et  1 015  chevaux;  de  plus,  les  troupes  soi^^t 
assujetties,  pendant  le  temps  des  écoles  à  feu,  à  un  trava'wJ 
très  dur;  si  on  y  ajoute  le  surcroît  de  fat'igue  résultan^it 
du  trajet  depuis  les  villages  environnants  jusqu'au  nol^g- 
gone,  elles  seraient  hors  d'état  d'y  suffire,  et  l'on  sen^^it 

obligé  de  répartir  les  exercices  dans  une  période  pl^ is 

étendue.  De  là  la  nécessité  de  loger  les  troupes  sur  ^le 
champ  de  tir  môme,  et  par  suite  d'y  construire  des  bar^  ■^' 
quements.  Il  faut,  de  plus,  des  hangars  pour  abriter  le  m —  a- 
tériel  et  les  munitions,  un  ouvrage  en  terre  pour  le  tir  m^e 
siège,  enfin  un  rempart  revêtu  en  pierres  afin  d'y  pouvczair 
étudier  les  problèmes  de  la  guerre  de  siège,  en  ce  q^^ui 
concerne  les  brèches.  —  Les  grandes  dépenses  qu'occz^a- 
sionnerait  ce  dernier  travail  dans  tous  les  polygones  sc^ul 
incompatibles  avec  les  ressources  budgétaires;  on  se  h^ZDT- 
nera  donc  à  l'établir  à  Jùterbog  pour  cette  année. 

Il  faudra  aussi  construire  des  routes  le  long  de  erres 
polygones  pour  les  besoins  du  service,  et  racheter  m^  ^^ 
communes  les  chemins  qui  les  traversent,  car  celles-  ^ci 
réclament,  pour  la  jouissance  des  routes  barrées,  des  i  ^" 


(*)  D'après  VAVgemeine  MilUâr-Zeitung  dn  l**-  mars  18d4,  une  commitsion,  e-' 
posée  d'officiers  sapûrieurs,  aaralt  été  chargée  de  désigner  des  emplacements  p  -^^  ** 
deux  champs  de  tir  qui  ne  fassent  pas  trop  éloignés  de  Berlin.  Ceite  commis»-       ^^ 
aurait  arrêté  son  choix  snr  deux  terrains  situés,  l'nn  près  d'OranienbourÇf  1* 
près  de  Kônigê-  Wuêterhauêen. 
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demnités  qui  constituent  actuellement  une  forte  dépense 
annuelle. 

Toutes  ces  améliorations  sont  certainement  coûteuses, 
mais  elles  s'imposent  absolument.  En  outre,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  ces  polygones  ne  serviront  pas  seule- 
ment à  l'artillerie,  mais  aussi  aux  autres  armes  pour  y 
exécuter  leurs  feux  de  guerre.  Enfin,  les  baraques  servi- 
ront à  loger  les  troupes  de  landwehr  et  les  réserves  de 
remplacement.  Ce  sera  une  économie  notable  sur  ce  que 
roQ  était  obligé  de  donner  aux  communes  chargées  de  les 
cantonner. 

La  question  des  champs  de  tir  et  de  leur  agraudissement 
vient  d'être  posée  et  en  partie  résolue  en  Allemagne.  Elle 
s'imposera  prochainement  chez  toutes  les  grandes  puis- 
bances.  Presque  partout,  après  la  guerre  de  1870,  on  a 
créé  des  champs  de  tir  d'une  grande  longueur,  mais  d'une 
largeur  très  faible.  Le  tir  de  groupe,  qui  est  le  tir  normal 
en  campagne,  ne  peut  en  général  s'exécuter  dans  ces  poly- 
gones et  l'agrandissement  d'un  grand  nombre  d'entre  eux 
coûterait  des  sommes  très  considérables. 

Il  faudra  abandonner  quelques  anciens  champs  de  tir  et 
en  créer  un  certain  nombre  de  nouveaux,  en  s'imposant 
l'obligation  de  les  placer  très  loin  des  villes,  afin  que  les 
expropriations  soient  à  bon  compte.  11  n'y  a,  du  reste,  que 
des  avantages  de  toute  sorte  à  ce  que  les  troupes  de  l'artil- 
lerie avec  leur  matériel  fassent  chaque  année  une  douzaine 
d'étapes. 


LES 


MANŒUVRES  EN  PAYS  DE  MONTAGNES 


Au  moment  où  B*onvre  la  période  des  manœuvres  en  psys  4e 
montagnes,  il  paridt  intéressant  de  se  demander  dans  quelle  me- 
sure ces  manœuvres  contribuent  à  préparer  la  défense  du  pays  et 
de  rechercher  sur  quels  points  doit  principalement  se  porter  Tat- 
tention  des  officiers  qui  y  prennent  part.  C*est  dans  cette  pensée 
que  rétude  suivante  a  été  entreprise  ;  elle  a  surtout  en  vue  le  ser- 
vice de  Tartillerie  dans  la  montagne  et  repose  en^ande  partie 
sur  les  données  résultant  de  Texpérience  acquise  par  ceux  de  nos  < 
officiers  qui  ont  vu  nos  batteries  à  1* œuvre,  soit  dans  la  campagne 
de  Tunisie,  soit  dans  les  manœuvres  de  montagnes  des  deux  der- 
nières années. 

La  nécessité  des  manœuvres  effectuées  autant  que  pos- 
sible dans  les  conditions  de  la  guerre  n'est  pas  à  démov^- 
trer;  de  tels  exercices  s'imposent  plus  particulièremei^^ 
durant  les  longues  périodes  de  paix,  non  pas  seulemo^^ 
comme  un  complément  d'instruction  indispensable,  m.^^^ 
aussi  comme  le  meilleur  moyen  d'apprécier,  en  les  apt''^^' 
quant,  les  règlements  en  vigueur,  d'en  découvrir  les      ^^' 
cunes  et  d'étudier  les  modifications  ou  les  développeme^  ûls 
qu'ils  comportent. 

Plus  que  toutes  les  autres,  les  opérations  de  la  gu^^i^ 
qui  ont  la  montagne  pour  théâtre  demandent  à  être  pr^^** 
quement  étudiées  :  les  exercices  du  champ  de  mauœuv-  ^^ 
n'enseignent  ni  à  gravir  les  pentes  raid  es,  ni  à  surmoi::^^^^ 
les  obstacles  si  variés  qui  se  présentent  dans  lamonlag'^^^®'' 
là,  les  calculs  de  logistique  les  mieux  établis  se  trouven^>  ®^ 
défaut  et  des  expériences  fréquemment  renouvelées  peuv^  '^  "^ 
seules  donner  aux  chefs  l'habitude  d'évaluer,  avec  une    -^^^ 
proximatiou  suffisante,   le  temps  .nécessaire  à  parcoi 
une  distance  déterminée;  là,  encore,  on  est  souvent  am< 
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*  par  la  natiire  du  terrain  à  fractionner  les  unités  et,  par 
conséquent,  à  demander  aux  officiers  en  sous-ordre,  et 
même  aux  sous-officiers,  un  esprit  d'initiative  et  des  apti- 
tudes spéciales  qu'il  faut  chercher  à  développer  dès  le  temps 
de  paix. 

Au  point  de  vue  de  la  défense  d'un  pays  qui,  comme  la 
France,  comprend,  en  montagnes  élevées,  plus  des  trois 
quarts  de  ses  frontières  de  terre,  les  manœuvres  prépara- 
toires à  la  guerre  de  montagne  présentent  un  autre  intérêt  : 
familiariser  les  troupes  avec  les  régions  mêmes  où  elles 
devront  combattre,  et  fournir  de  ces  régions  difficiles  une 
reconnaissance  détaillée. 

L'étude  que  nous  nous  proposons  de  faire  du  service  de 
l'artillerie  dans  la  montagne  portera  sur  les  points  sui- 
vants : 

Conditions  particulières  dans  lesquelles  se  fait  la  guerre 
dans  les  régions  très  accidentées  ; 

Constitution  et  organisation  des  batteries  attachées  aux 
troupes  qui  opèrent  dans  ces  régions  ; 

Préparation  des  batteries  de  montagnes  à  leur  rôle  du 
temps  de  guerre  par  des  manœuvres  annuelles. 

Nous  résumerons  enfin  les  bons  résultats  que  l'on  doit 
attendre  des  manœuvres,  tant  au  point  de  vue  particulier 
de  l'artillerie,  qu'au  point  de  vue  général  de  la  défense  du 
pays. 

DES    OPÉRATIONS    MILITAIRES   DANS    LES    MONTAGNES. 

Qu'elles  aient  en  vue  l'ofTensive  ou  la  défensive,  les 
Opérations  de  la  guerre  présentent,  dans  la  montagne,  un 
ca^jactère  commun  :  les  troupes  s'y  trouvent  aux  prises 
^^'"cc  des  difficultés  matérielles  considérables  et  n'arrivent 
^  les  surmonter  qu'à  force  d'énergie  physique  et  morale 
^t  presque  toujours  au  prix  des  plus  grandes  fatigues.  Il 
>~   ^,  toutefois,  dans  la  manière  de  manœuvrer  et  de  com- 


352  RBYUB  D*ART1LLKRIK. 

battre,  des  différences  à  signaler,  suivant  qu'il  s'agit  d'at*  ' 
taquer  ou  de  défendre  une  région  montagneuse.  L'attaque 
ou  la  défense  ont,  en  effet,  dans  la  montagne  plus  qu'ail- 
leurs, des  avantages  et  des  inconvénients  qui  leur  sont  pro- 
pres et  dont  l'examen  suffit  à  donner  une  idée  générale  de 
la  lutte. 

Attaque.  —  Avantages  :  Les  avantages  de  l'assaillant  se 
résument  dans  l'initiative  qui  lui  appartient  ;  son  habileté 
consiste  à  tromper  l'ennemi  par  de  fausses  manœuvres,  i 
le  fatiguer  d'alertes  continuelles,  à  étudier  ses  points  fia- 
bles, à  l'attaquer  enfin  avec  des  forces  supérieures  rapide- 
ment transportées  sur  un  de  ces  points. 

Inconvénients  :  Manœuvrant  le  plus  souvent  sur  des  che- 
mins à  peine  tracés,  les  colonnes  marchent  lentement, 
s'allongent  beaucoup  et  ne  tirent,  au  début  de  l'attaque, 
aucun  profit  de  la  force  de  leur  effectif. 

Déjà  affaiblies  par  les  fatigues  de  la  marche,  les  troupes 
viennent  se  heurter  à  un  défenseur  qui  combat  sur  une 
position  choisie  et  préparée  à  Tavance.  La  lutte  est  iné- 
gale ;  aussi  tous  les  efforts  de  l'assaillant  doivent-ils  tendre 
à  manœuvrer  vite  et  à  surprendre  son  adversaire. 

D'autre  part,  il  est  obligé  de  compter  avec  les  difficultés 
de  Falimentation  dans  des  contrées  misérables  qui  nour- 
rissent à  peine  leurs  habitants,  et  où  le  système  de  la 
réquisition  n'est  pas  applicable.  Il  doit  donc,  pour  se 
procurer  des  vivres,  recourir  au  système  de  ravitaillement 
par  les  magasins  et  les  convois.  La  conséquence  naturelle 
de  cette  manière  d'opérer  est  de  limiter  à  des  chiffres  rela- 
tivement faibles  les  effectifs  qu'on  pourra  affecter  à  l'at- 
taque d'im  pays  de  montagne,  sous  peine  d'alourdir  les 
colonnes  de  convois  embarrassants,  et,  par  suite,  de  re- 
noncer aux  mouvements  rapides. 

Défense.  —  Avantages  :  Les  positions  occupées  par  le  dé- 
fenseur sont  naturellement  fortes  et  permettent  de  tenir 
tête  à  un  ennemi  très  supérieur. 

Le  défenseur  prépare  à  loisir  son  système  de  défense  et 
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se  ménage  des  lignes  de  communications  lui  permettanl 
de  se  porter  rapidement  d'un  point  à  un  autre. 

Enfin  la  subsistance  des  troupes  est  assurée  par  des  ma- 
gasins abondamment  approvisionnés  auxquels  les  colonnes 
mobiles  peuvent  se  ravitailler  sans  traîner  de  convois  à  leur 
suite. 

Inconvénients  :  La  défense  d'un  pays  montagneux  est 
rendue  difficile  par  le  grand  nombre  des  passages  à  sur- 
veiller et  par  la  difficulté  d'être  exactement  renseigné  sur 
les  mouvements  d'un  ennemi  dont  le  but  principal  est  de 
tromper  son  adversaire. 

On  doit  encore  signaler  comme  un  inconvénient  de  la 
défense  la  tendance  qu'éprouvent  des  troupes  en  possession 
d'excellentes  positions  défensives  à  s'immobiliser  et  à 
attendre  l'ennemi,  sûres  qu'elles  sont  de  repousser  sa  pre- 
mière attaque.  Quand  la  guerre  défensive  se  fait  ainsi  dans 
la  montagne,  elle  nécessite  l'occupation  de  positions  très 
nombreuses  et,  par  suite,  l'éparpillement  des  forces  en  une 
série  de  postes  ne  se  prêtant  aucun  secours.  De  telle  sorte 
qu'il  suffit  que  l'un  d'eux  soit  enlevé  par  un  hardi  coup  de 
main  pour  que  tous  les  autres,  pris  à  revers,  soient  aussi- 
tôt compromis.  On  ne  peut  mieux  montrer  les  difficultés 
qui  s'attachent  à  la  défense  d'une  longue  chaîne,  qu'en  rap- 
pelant comment  le  maréchal  de  Berwick  comprenait  les 
embarras  de  sa  situation,  lorsqu'il  fut  chargé  de  défendre 
la  ligne  des  Alpes  contre  les  troupes  austro-sardes,  et  quel 
programme  défensif  cette  situation  lui  suggéra. 
Citons  les  propres  paroles  du  maréchal  Q  : 
«  La  défensive  était  difficile,  vu  qu'un  ennemi  qui  se 
«  tenait  dans  la  plaine  de  Piémont,  et  qui  avait  son  projet 
«  formé,  se  pouvait  tout  d'un  coup  porter  avec  toutes  ses 
«  forces  du  côté  qu'il  voulait;  au  lieu  qu'incertain  de  ses 
«  desseins,  nous  étions  obligés  de  nous  séparer  pour  porter 
«  notre  attention  de  tous  côtés  :  ainsi  il  était  vraisemblable 


(')  Maréchal  de  Berwieki  Mémoireê. 


ISVn:  ITARTILLERIE. 

noDr  TÂBniniF  percée  en  quelque  eadroit,  auquel  cas 
zfr  «nnsmi^  oerieiidnLieat  les  maîtres  de  ce  qu'ils  vou- 
^rak^ji»  >T'ini^imi  un  emplacement  par  lequel  je  me 
im^rour  &  Bonée  de  tout  et  en  état  d'arriver  partout  avec 
.  ut  àfi  iBoins  avec  des  forces  sufi&santes  pour 
^  lasBue  aux  ennemis.  Je  me  fis  donc  l'idée 
iiçiif  i«ic  le  centre  avançait  et  la  droite  et  la 
^  .3m:a<e  ^taoeofi  en  arrière  ;  en  sorte  que  je  faisais  ton- 
-  ,iiiu^  le  ^romie  et  que  les  ennemis  faisaient  l'arc.  » 

<I<H  :ïSiHiipItï  et  bien  d'autres  plus  récents  que  nous 
juumuim  citer  prouvent  qu'uue  bonne  défensive,  même 
{tiiuid  elle  s^appoie  aux  fortes  positions  de  la  montagne; 
ÎQÎL  jlrv  active  et  qu'elle  comporte,  au  même  degré  que 
l'iidemsiive.  «iee  colonnes  très  mobiles  manœuvrant  avec 
lîiruie^^  et  rapliifeé.  Il  n'était  pas  inutile  d'insister  sur  ce 
Hiuit  avant  le  nous  occuper  plus  spécialement  de  l'artille- 
L*àee  lux  troupes  qui  opèrent  dans  les  régions  acci- 


»    .  «JirrV^SXIS    lUNS   LA    GUERRE    DE    MONTAGNES. 

^^vsfmr  jr  x*;>iïêMl  Bugeaud,  chargé  de  rétablir  nos  af- 
ii*.^-!^  CTifv.^.mc'.ti;  rAmprûlnises  dans  l'ouest  de  l'Algérie, 
Tin  Ti^fuirr  j<^  4vannundement  des  troupes  à  La  Tafna, 
>5i^*i  n^m»<c  fti^w^  fol  d?  débarrasser  le  camp  de  tout  ce 
,n".  i  v%ntf»nftii  41^  Tnaîériel  encombrant,  y  compris  les  canons ^ 
\-\,  isun  *i:s»î>*'i*,  «»  rendre  aussi  léger  que  les  Arabes 
•^  v«:nî  iMîv  T*ftî5«ir  joTlouU  La  mesure  était  radicale, 
*«*:sv  >ç^  xi^itiùi^i;  wc  iVxceUentes  raisons  (*),  dont  l'une 
^iM4  ,n\  ;,xtlt\^fn  t  JivjîU  poittt  d'artillerie.  En  Europe,  une 
v^At^%%;rjM^tei«àiiv^i^^  :fc >J4  jos  à  prévoir;  toutefois,  comme, 
>»„  .'i:ti  ^«^^^Ui^v  îâiWiVnre  de  montagne  se  rapproche  de 
.1  ^uvt*>  ;  ^.!^\jtîv\  ù  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler 
•  ,;.^s«-  ^ucr-jù.  "UHUut  en  regard  des  effets  produits 
.uw^lcrtc  cv  ^^uVUo  représentait  de  fatigues,  d'em- 


^v 


^^t^4t^   %ttTti-  :  :iuf^Kty*m*praiijM»du  wiariehal  BugeanA,  due  i7«ry. 
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barras  et  de  temps  perdu,  n'hésitait  pas  à  se  passer  de  son 
concours,  tant  il  considérait  que  la  mobilité  des  colonnes 
est  le  principal  élément  de  succès  dans  les  guerres  en  pays 
très  accidentés. 

Aujourd'hui,  Tartillerie  est  une  arme  du  concours  de 
laquelle  on  ne  saurait  se  passer,  mdme  dans  la  montagne  ; 
mais,  pour  qu'elle  y  soit  vraiment  utile,  il  faut  que  ses  bat- 
teries soient  légères,  vigoureusement  servies,  énergique- 
ment  commandées  et  capables  de  suivre  partout  Tinfanterie 
la  plus  intrépide.  Des  exercices  annuels  bien  dirigés  amè- 
neront, à  coup  sûr,  la  réalisation  de  cet  idéal,  si  toutefois 
le  personnel  et  le  matériel  des  batteries  de  montagne  satis- 
font à  certaines  conditions  spéciales  que  nous  allons  exa- 
miner. 

Personnel. 

Reerulenientdes  hommes.  —  Les  servants  et  les  conducteurs 
des  batteries  de  montagne  doivent  être  recrutés  en  hommes 
vigoureusement  constitués,  habitués  à  la  marche  et  d'une 
taille  minimum  de  l'",70(*).  Il  suffit,  pour  justifier  ce  re- 
crutement choisi,  de  considérer  quel  surcroît  de  fatigue 
est  imposé  au  canonnier  par  son  service  spécial  :  le  con- 
ducteur cède,  dans  les  mauvais  pas,  le  meilleur  du  chemin 
à  son  mulet,  il  le  dirige  et  souvent  le  soutient  ;  le  servant 
marche  à  côté  du  mulet  sur  le  terrain,  bon  ou  mauvais, 
que  l'animal  lui  laisse  ;  il  est  souvent  obligé  de  maintenir 
les  bras  levés  pour  soutenir  le  chargement;  il  charge  et 
décharge  les  mulets  et  quelquefois  transporte  à  bras  le 
matériel. 

Il  est  avantageux,  quand  il  s'agit  de  batteries  affectées  à 
la  défense  d'une  région  déterminée,  de  recruter  le  person- 
nel en  hommes  connaissant  le  pays,  habitués  au  climat  et 
aux  soins  hygiéniques  qu'il  rend  nécessaires. 


(')  On  a  reconnu  que  la  mauœaTre  de  charger  le  mnlet  devient  très  pénible  et 
même  danfereoac,  quand  la  taille  do  l'homme  est  à  celle  du  mnlet  dans  un  rapport 
tel  que  rbomme  «oit  obligé  d'élever  le  fardeau  au-dessuB  de  sa  tête.  La  taille  de 
1«,70,  mii^iffiMM  Adopté,  ett  eelle  du  servant  capable  d'exécuter  facilement  le  char- 
fi'BMit  A%B  WÊmkH  de  Utile  moyenne. 
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Quant  aux  ojficiers,  en  raison  des  aptitudes  spéciales 
requises,  il  convient  de  les  choisir,  autant  que  possible, 
parmi  ceux  qui  demandent  à  servir  dans  la  montagne; 
il  y  a,  d'autre  part,  le  plus  grand  intérêt  à  les  maintenir 
longtemps  en  fonctions  si  Ton  veut  retirer  des  manœuvres 
annuelles  toute  leur  utilité  (*). 

Habillement  et  équipement.  —  Il  paraîtrait  utile  d'a- 
dopter un  vêlement  spécial  qui,  sans  gâner  les  mouve- 
ments de  rhomme,  le  protège  contre  les  brusques  varia- 
tions de  la  température;  on  remarquera,  par  exemple,  que 
la  capote  est  un  vêtement  trop  ample  et  peu  commode  pour 
les  hommes  qui  ont  à  se  servir  fréquemment  de  leurs  ou- 
tils de  pionniers  ou  à  exécuter  des  manœuvres  de  force. 

Dans  son  traité  de  la  guerre  de  montagnes,  le  major  de 
Kuhn  (•)  estime  que  la  blouse  est  le  meilleur  vêtement  : 
«  Elle  convient  pour  l'hiver  quand  on  porte  en  dessous 
«  une  chemise  de  laine  et  en  dessus  un  manteau  qu'on 
«  devra  pourvoir  d'un  capuchon.  En  été,  ou  mettrait  celte 
«  chemise  dans  le  sac,  et,  quand  il  ne  pleut  pas,  le  raan- 
«  teau,  plié  à  plat  comme  celui  des  touristes,  serait  placé 
«  sous  le  sac.  » 

La  chaussure  à  adopter  est  le  brodequin  lacé  avec  talons 
ferrés,  semelles  épaisses,  débordantes  et  garnies  de  clous; 
c'est  la  chaussure  des  montagnards,  de  l'exemple  desquels 
on  ne  saurait  trop  s'inspirer  ('). 

11  semble  que,  pour  le  canonnier  qui  marche  dans  les 
conditions  exceptionnellement  pénibles  que  nous   signa- 


(*)  n  est  intéressant  de  rappeler  qa3lque6-UQe8  des  disposiiions  adoptées  en  An- 
gleterre pour  le  recrutement  doé  officiers  dans  les  batteries  de  montagne  de  llnde. 
Ces  officiers  sont  pris  sur  une  liste  établie  i  l'avance,  où  ne  figurent  que  les  noms 
de  ceux  qui,  après  avoir  fait  une  demande,  ont  justifié  de  leur  aptitude  aa  serrice 
de  la  montagne;  du  jour  où  ils  sont  nommés,  les  officiers  d'artillerie  de  montagne 
ne  peuvent  abandonner  leurs  fonctions  spéciales  que  par  suite  do  promotion,  de  re- 
traite ou  de  démission.  (Voir  Revue  d* artillerie,  t.  XV£,  p.  628.) 

(^j  La  Guerre  de  montagne»,  par  le  baron  Franz  de  Kuhn,  traduction  du  capit^ne 
Wcil,  p.  40. 

(^)  Il  y  a  lieu  do  prévoir  les  cas  très  nombreux  où  le  personnel  monté  est  obligé 
de  marcher  à  pied,  et  cela  quelquefois  pendant  do  longs  tn^ets;  on  reconnaît  alors 
que  la  botte  à  l'écuyére  de  l'officier,  le  lourd  pantalon  et  les  bottea  de  lliomme 
monté,  seraient  avantageusement  remplacés  par  le  brodequin  et  la  moletlère. 
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lions  plus  haut,  le  port  du  sac  soit  peu  compatible  avec  la 
vivacité  d*allure  qu'on  lui  demande  avant  tout.  On  ne  voit 
guère  malheureusement  qu'il  soit  possible  de  débarrasser 
les  hommes  de  leur  sac  sans  en  faire  le  chargement  de 
quelques  mulets  supplémentaires;  Taugnientation  d'effec- 
tif qui  en  résulterait,  calculée  à  raison  de  1  mulet  pour 
6  hommes,  serait,  plus  encore  que  la  fatigue  de  l'homme, 
un  obstacle  à  la  mobilité  de  la  batterie.  Faire  transporter 
les  sacs  par  une  voiture  légère  et  séparer  ainsi  l'homme 
de  son  sac  pour  un  temps  indéterminé,  ne  paraît  pas  être 
davantage  une  solution  acceptable.  On  n'a  de  choix  qu'en- 
tre des  inconvénients  ;  le  moindre,  selon  nous,  est  de  pres- 
crire à  l'homme  de  porter  son  sac(');  c'est  là  un  argu- 
ment de  plus  en  faveur  du  recrutement  spécial  dont  il  est 
fait  mention  au  paragraphe  précédent. 

En  ce  qui  concerne  l'armement  des  canonniers,  les  opi- 
nions sont  partagées  (')  ;  à  coup  sûr,  le  port  du  mousqueton 
est  une  grande  gêne,  mais  ne  doit-on  pas  prévoir  le  cas  où 
la  batterie  formant  une  colonne  très  allongée  dans  un 
chemin  étroit  et  difficile  ne  sera  pas  protégée  d'une  ma- 
nière suffisante  par  les  troupes  d'infanterie  qui  lui  servent 
de  soutien,  et  paraît-il  admissible  de  la  laisser  impuissante 
contre  le  tir  de  quelques  partisans  isolés  ? 

Recrutement  des  animaux.  —  Le  mulet ,  et  surtout  le 
petit  mulet  de  la  montagne,  doit  être  préféré  au  cheval  ;  il 
est  plus  robuste,  plus  sobre,  plus  adroit  (').  Comme  il  n'est 
vraiment  nécessaire  de  donner  des  chevaux  qu'aux  officiers, 
à  l'adjudant,  aux  fourriers  et  aux  trompettes,  les  autres 
80us-officiers  peuvent  être  montés  en  mulets. 

Les  chevaux  les  plus  aptes  au  service  de  la  montagne 
sont  les  chevaux  arabes  ou  les  petits  chevaux  de  Tarbes. 


(1)  n  ett  réglementaire  que,  pour  les  manœuvres  de  force  et  pour  l'exécation  de 
la  bouche  à  feu,  le  servant  se  débarrasse  de  son  sac. 

{*)  L'exemple  des  puissances  étrangères  ne  saurait  nous  guider  à  cet  égard  ;  ea 
Aniriehe-Uongrie,  les  eanonniers  des  batteries  de  montagne  n'ont  pas  d'arme  à  feu; 
«n  Angleterre  et  en  Italie.  Us  sont  armés  du  mousqueton. 

(*}  La  supériorité  du  mulet  sur  le  cheval  comme  animal  de  montagne  et  de  bât 
parait  bien  établie  en  France  ;  dans  le  Tyroi,  au  contraire,  on  préfère  les  petits 
ehevanx  du  pays,  aussi  vigoureux  que  les  mulets  et  plus  dociles. 

•KV.  d'art.  —  JUILLBT  1884.  84 
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On  admet  que  pour  un  bon  service  le  mulet  de  bât  doit 
être  âgé  de  cinq  ans  au  moins,  avoir  une  taille  comprise 
entre  l'",45  et  l^jôô  et  le  rein  court. 

«  Les  mulets  ensellés  ou  à  rein  long,  dit  le  règlement 
<c  du  22  mars  1882,  peuvent  rendre  de  très  grands  services 
<:  au  trait,  mais  ils  ne  font  jamais  de  bons  mulets  de  bât.» 

Matériel. 

Toute  la  raison  d'être  de  l'artillerie  de  montagne  tenant 
à  la  légèreté  de  son  matériel,  il  semble  que  la  puissance 
de  la  bouche  à  feu  ne  vienne  qu'en  seconde  ligne  ; 
nous  examinerons  donc  d'abord  à  quelles  conditions  de 
poids  ce  matériel  doit  satisfaire. 

On  évalue  à  150  kil.  le  poids  moyen  qu'un  mulet  peut 
transporter  sur  bât  (y  compris  le  poids  du  bât)  sans  fatigue, 
dans  de  mauvais  chemins;  on  admet,  d'autre  part,  que 
deux  hommes  manœuvrent  difficilement  à  bras  un  far- 
deau supérieur  à  120  kil.  Il  résulte  de  ces  données  : 

1**  Qu'aucun  des  élérnents  qui  composent  le  système 
de  la  pièce  et  de  Vaffût  ne  doit  dépasser  de  beaucoup 
100  kil.  5 

2**  Que,  pour  transporter  le  système,  il  faut  approxima- 
tivement, en  tenant  compte  du  poids  moyen  d'un  bât 
(35  kil.),  autant  de  mulets  qu'il  y  a  de  fois  115  kil.  dans 
le  poids  total  Q). 

Le  transport  du  matériel  à  dos  de  mulet  est  de  règle 
dans  presque  tous  les  cas.  Mais,  lorsqu'il  s'agit  d'un  dépla- 
cement de  courte  durée  sur  une  bonne  route,  ou  bien  du 
changement  de  position  d'une  batterie  pendant  le  combat, 
changement  presque  toujours  suivi  d'une  nouvelle  mise 
en  batterie,  il  y  a  avantage  à  effectuer  le  transport  sans  le 
compliquer  des  opérations  accessoires  de  chargement  et 


(*)Ce  poids  total  atteint  327  kil.  pour  le  matériel  de  80n>'»  de  montagne;  ilforiuelft 
chargement  do  3  mulots.  Dans  raucienno  batterie  do  4.  â  mulets  seulement  étaient 
nécessaires  pour  le  transport  de  la  pièce  et  de  l'affût.  Do  ce  chef,  l'effectif  de  la  bat- 
terie se  trouve  donc  accru  de  6  mulets  ;  cette  augmentation  est  justifiée  par  un  ac- 
croissement notablo  de  puissance  pour  la  bouche  i  feu. 
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de  déchargement.  A  cet  effet,  le  matériel  doit  pouvoir  être 
roulé  ;  il  comporte  donc  un  affftt  sur  roues  et  une  limonière. 
On  cite  cependant  ce  fait,  que  Tartillerie  anglaise  en 
Abyssinie  et  rarlillerie  autrichienne  en  Bosnie  n'ont  ja- 
mais trouvé  roccasion  de  rouler  leurs  pièces  ;  si  d'autres 
exemples  ou  môme  les  manœuvres  annuelles  venaient,  ce 
qui  toutefois  paraît  peu  probable,  confirmer  Tinutilitô  des 
roues  et  de  la  limonière,  ce  poids  mort  pourrait  être  sup- 
primé et  le  matériel  allégé  d'autant. 

En  ce  qui  concerne  la  puissance  de  la  bouche  à  feu  de 
montagne,  il  est  à  remarquer  qu'elle  est  naturellement  ré- 
duite en  raison  inverse  de  la  légèreté  du  matériel  (*).  Mais 
l'intérêt  qui,  dans  le  tir  de  campagne,  s'attache  à  la  ten- 
sion de  la  trajectoire  est  notablement  diminué  quand  il 
s'agit  des  tirs  à  exécuter  dans  la  montagne  ;  aussi  un  canon 
tirant  à  charge  faible  un  projectile  relativement  lourd 
paraît-il  bien  approprié  aux  terrains  exceptionnellement 
accidentés. 

Composition  de  la  batterie. 

Destinée  à  séjourner  dans  des  contrées  généralement 
dépourvues  de  ressources  et  à  manœuvrer  sur  des  chemins 
étroits  et  difficiles,  la  batterie  de  montagne  ne  doit  com- 
prendre que  les  éléments  strictement  nécessaires  à  l'action 
de  ses  six  bouches  à  feu.  Elle  se  décompose  en  une  bat- 
terie de  combat  très  mobile,  organisée  et  approvisionnée 
de  manière  à  se  suffire  à  elle-même  pendant  un  certain 
temps,  et  une  réserve  qui  suit  la  batterie  à  distance. 


(>}  Signalons  les  tentatives  faites  à  l'étranger  dans  lo  bat  d'augmenter  la  pois- 
sauce  de  la  boaehe  à  feu  do  montagne  :  l'Autriche  a  constitué  pour  le  service  spécial 
des  régions  accidentées  des  batteries  de  9^  à  voie  étroite  ;  l'Angleterre  a  adopté  un 
c&non  démontable  dn  système  Ârmstrong,  essayé  aussi  i  Madrid;  enfin,  la  Russie 
ponrsnit  des  études  dans  le  même  sens.  Observons  toutefois  que  les  divers  systèmes 
proposés  ne  réalisent  qu'incomplètement  les  conditions  de  mobilité  et  de  simplicité 
indispexuables  au  matériel  des  batteries  attachées  aux  troupes  légères  des  mon- 
tagnes :  par  exemple,  le  matériel  autrichien  à  voie  étroite  ne  peut  ôtre  porté  à  dos 
de  mulet,  et  le  canon  démontable  Ârmstrong  forme  avec  son  affût  le  chargement  de 
5  animaux.  Aussi  ne  voyons-nous  là  qu'une  tendance  à  créer,  en  vue  d'opérations 
spéeiales,  une  artillerie  de  montagne  lourde  qui  ne  saurait  remplacer  l'artlllerio 
essentiellement  légère  dont  nous  nous  occupons. 
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Celte  réserve  peut  être  composée,  soit  d'animaux  deb&t, 
soit  de  chariots  (^)  porteurs  de  caisses.  La  première  solutioa 
offre  Tavantage  que  la  réserve  est  plus  mobile  et  peut  se 
relier  elle-même  à  la  batterie  pour  la  ravitailler.  Avec  la 
deuxième  solution,  au  contraire,  il  devient  nécessaire 
d'établir  une  liaison  entre  la  batterie  et  la  réserve  à  Taide 
de  voitures  légères  ou  de  mulets  de  réquisition  ;  en  re- 
vanche, les  chariots  sont  moins  encombrants  que  les  mu- 
lets ;  aussi  leur  emploi  est-il  avantageux  quand  on  dispose 
de  routes  praticables  à  petite  distance  de  la  batterie. 

En  prévisioQ  des  accidents  qui  pourraient  amener  la 
mise  hors  de  service  d'un  ou  de  plusieurs  mulets,  il  est 
nécessaire  d'ajouter  quelques  mulets  nus  à  retfeclif  de  la 
batterie.  Sans  cette  précaution,  il  se  pourrait  qu'on  fût 
obligé  d'abandonner  le  chargement  d'un  animal  hors  d'état 
de  continuer  sa  marche. 

Constituées  d'après  les  données  qui  précédent,  les  batte- 
ries sont  matériellement  aptes  au  service  de  la  montagne  ; 
il  reste,  et  ce  n'est  pas  le  point  le  moins  important,  à  les 
instruire  des  détails  de  ce  service  et  à  les  y  préparer. 

Les  exercices  de  la  garnison  sont  manifestement  insuf< 
usants  pour  arriver  à  ce  résultat;  ils  doivent  être  complétés 
par  des  manœuvi*es  spéciales  auxquelles  s'attache  d'autre 
part  l'intérêt  d'être  une  étude  pratique  de  la  défense  de 
nos  frontières  montagneuses. 

MANOEUVRES    DANS    LA    MONTAGNE. 

Un  document  ministériel,  en  date  du  20  février  1884, 
prescrit  des  cantonnements  de  trois  mois  et  des  marches- 
manœuvres  de  trente  jours  (');  ces  exercices  sont  communs 


(')  Cef  chariots  ont  le  plas  sourent  i  se  mouvoir  sur  des  routes  étroites,  aux  tonr- 
uants  aigus  ;  on  avait  primitivement  adopté  en  France  le  cliariot  de  parc  ;  on  vient 
de  lui  substituer  le  chariot  de  batterie  mod.  1833,  snipendu,  qui  se  prête  mienx 
aux  tournants  et  dont  on  peut  an  besoin  séparer  les  trains. 

(*)  Dans  les  Vosges,  la  durée  assignée  aux  marches-manœuvres  est  de  20  Jours  \ 
en  Corse,  elle  est  de  10  Jours  seulement. 
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à  riiifanterie  et  à  Tartillerie  ;  une  grande  initiative  est 
laîs6ée  au  commandant  des  troupes,  en  ce  gui  concerne 
leur  exécution. 

La  manœuvre  est  exécutée  par  un  groupe  formé  d'un 
bataillon  d'infanterie,  d'une  batterie  d'artillerie  et  d'un 
détachement  du  génie. 

Le  bataillon,  formé  à  4  compagnies^  marche  avec  son 
effectif  présent.  —  La  batterie  compte  6  pièces,  1  caisse 
aux  instruments,  1  forge,  1  chariot  de  batterie,  le  nombre 
de  caisses  chargées  que  permettent  de  transporter  les  mu- 
lets dont  on  dispose  à  l'efTectif. 

L  Cantonnements  de  trois  mois. 

Les  cantonnements  dans  la  haute  montagne  ont  pour 
but  :  de  familiariser  les  troupes  avec  la  région  dans  la- 
quelle elles  sont  destinées  à  combattre  ;  de  faire  connaître 
aux  officiers  le  pays  dans  tous  ses  détails,  en  leur  permet* 
tant  d'en  étudier  les  voies  de  communication,  les  positions 
importantes,  le  climat,  les  ressources  ;  de  fournir,  dès  le 
temps  de  paix,  les  éléments  que  nécessitent  l'établissement 
d'un  plan  d'opérations  approprié  à  la  configuration  du  ter- 
rain et  l'adoption  d'un  mode  de  ravitaillement  basé  sur 
l'insuffisance  des  ressources  locales. 

Pendant  cette  période,  les  troupes  reçoivent  une  ins- 
truction spéciale  et  sont  soumises  à  des  exercices  progres- 
sifs, destinés  à  les  préparer  aux  marches-manœuvres  qui 
sont  ordonnées  pour  le  deuxième  mois  du  cantonne- 
ment (*).  Ces  exercices  consistent  surtout  en  marches  pré- 
paratoires «  dans  lesquelles,  dit  l'instruction  du  20  février, 
«  les  capitaines  d'artillerie  doivent  veiller  à  régler  l'allure 
<  de  leurs  batteries  sur  celle  de  l'infanterie,  de  manière  à 
c  la  suivre  sans  la  gêner  et  à  ne  jamais  s'en  séparer  ». 


\})  Quelques  batteries  prennent  part  aux  marches  -  manœuvres  sans  avoir  fait 
partie  du  cantonnement;  il  leur  est  prescrit  d'exécuter,  dans  les  environs  de  leur 
gamisoUf  des  marches  préparatoires  qui  les  amènent  au  lien  do  réunion  en  bon 
état  d'entraînement. 
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La  même  instructloa  prescrit  aux  batteries  de  chercher 
auprès  des  cantounements  des  emplacements  convenables 
pour  le  tir  de  guerre  et  d'y  exécuter  leurs  écoles  à  feu. 

Les  exercices  de  tir  doivent  être  dirigés,  non  seulement 
en  vue  d'instruire  le  personnel,  mais  aussi  en  vue  de  four- 
nir les  éléments  nécessaires  à  une  réglementation  spéciale 
du  tir  dans  la  montagne.  Les  points  suivants  méritent  une 
attention  particulière  : 

1*"  Difficulté  d'apprécier  les  distances  à  vue  en  raison 
des  variations  fréquentes  qui  se  produisent  dans  l'état  de 
l'atmosphère  (transparence  plus  ou  moins  grande  de  Tair, 
soleil,  réverbération,  brouillards). —  Importance  à  donner 
aux  exercices  de  mesure  des  distances  à  l'aide  du  télo* 
mètre. 

2®  Influence  de  l'altitude  sur  la  portée  et  sur  le  réglage 
des  évents.  —  Nécessité  de  déterminer  la  correction  des 
hausses  ou  des  durées  de  trajet  en  fonction  des  alti- 
tudes ('). 

3"*  Difficulté  de  régler  le  tir  en  raison  du  grand  nombre 
de  coups  non  observés.  —  Proposer,  s'il  y  a  lieu,  une  mé- 
thode spéciale  de  réglage. 

4"  Inefficacité  du  tir  percutant  comme  trop  fichant,  lors- 
que l'objectif  est  placé  sur  des  pentes.  —  Étudier  les 
meilleures  conditions  d'emploi  du  shrapnel  (distances  et 
hauteurs  d'éclatement);  examiner  les  divers  cas  qui  se 
présentent  suivant  la  position  des  objectifs  par  rapport  à  la 
batterie  et  par  rapport  au  terrain. 

5®  Mises  en  batterie  sur  des  teiTains  difficiles  (pentes 
raides,  rochers,  etc.).  —  S'exercer  h  changer  rapidement 
pe  position,  soit  en  roulant  le  matériel,  soit  en  le  chargeant 
sur  les  mulets. 

La  question  des  subsistances  demande,  dans  les  régions 
montagneuses,  une  étude  spéciale  ;  les  ressources  locales 


(')  Bn  conéôqnenoe  ,1a  batterie  duit  dtre  dotéo  d'an  baromùtre  f  radaé  en  ftltitudee. 


LES  MANOFLVRKS   KN   PAYS   1)1-    MO.NTAGMlS.  3r.3 

y  sont  insuCTisaïUes  et  la  JilIiciiUé  d'y  vivre  augm  iiUe  avec 
reCfeclif. 

Il  n'est  pas  inutile  de  savoir,  par  exemple,  que  les  Alpes 
ne  produisent  pas  d'avoine  ,  que  les  fourrages  n'y  sont  ré- 
coltés qu'à  certaines  époques  tardives  et  variables  d'une 
année  à  la  suivante,  que  le  bois  fait  défaut  sur  les  hauts 
plateaux,  etc.;  une  bonne  préparation  défensive  doit  avoir 
prévu  toutes  ces  difficultés. 

IL  Marches  >  manœuvres. 

Grâce  aux  exercices  préparatoires  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut,  le  personnel  qui  prend  part  aux  marches-ma- 
nœuvres est  entraîné.  On  a  pu,  d'autre  part,  opérer  l'éli- 
mination des  hommes  malades  et  des  animaux  atteints  de 
blessures  graves.  Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que  les  pro- 
grammes du  chef  de  bataillon  soient  hardiment  conçus  et 
exécutés  de  manière  à  donner  la  notion  vraie  du  rende- 
ment d'excellentes  troupes. 

Au  com's  de  ces  marches,  communes  à  l'infanterie  et  à 
l'artillerie,  les  deux  armes  apprennent  à  connaître  quelles 
sont  leurs  attributions  respectives  et  comment,  l'infanterie 
donnant  à  l'artillerie  la  sécurité  par  ses  avant-postes,  ses 
signaleurs  et  ses  flanqueurs,  celle-ci  lui  donne  en  échange, 
au  moment  du  combat,  le  concours  effectif  de  ses  feux  à 
longue  portée  et  l'appui  moral  qui  en  résulte. 

D'autre  part,  les  fatigues  communes,  supportées  avec 
une  énergie  égale  par  les  deux  armes,  développent  cette 
estime  réciproque  et  cette  entente  cordiale  qui  ont  pour 
effet  d'élever  très  haut  le  moral  des  troupes  et  de  soutenir 
leur  entrain  au  milieu  des  dangers. 

On  peut  diviser  comme  suit  les  études  dont  les  marches- 
manœuvres  sont  l'objet  : 

Marches  proprement  dites  ; 

Manœuvres  à  double  action  ; 

Cantonnements,  bivouacs,  subsistances  ; 

Recoonaissances . 
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i*'  Marches  proprement  dites. 

Quand  on  se  propose  de  régler  la  marche  d'une  colonne 
mixte  d'infanterie  et  d'artillerie,  on  se  trouve  en  présence 
de  la  difficulté  suivante  : 

Tandis  que  le  fantassin,  à  l'exemple  du  montagnard, 
gravit  les  pentes  d'un  pas  égal  et  lent  et  peut  sans  fatigue 
espacer  ses  haltes  de  demi-heure  en  demi-heure  ;  le  mulet 
chargé,  livré  à  lui-même,  marche  d'autant  plus  vite  que 
la  pente  est  plus  raide  ;  l'élan  d'une  marche  rapide  lui 
est  nécessaire  pour  augmenter  l'adhérence  de  ses  pieds, 
mais  il  s'essouffle  ainsi  que  les  canonnière  qui  l'accompa- 
gnent ;  d'où  la  nécessité  de  haltes  renouvelées  toutes  les 
fois  que  le  terrain  le  permet. 

A  la  descente,  phénomène  inverse,  le  fantassin  marche 
vite  et  n'a  plus  besoin  de  s'arrêter  ;  le  mulet,  au  contraire, 
devient  craintif,  cherche  avec  précaution  la  place  de  son 
pied  et  résiste  par  la  lenteur  à  l'entraînement  de  sa 
charge. 

Il  est  indispensable  de  tenir  compte  de  ces  tendances 
opposées,  avant  d'imposer  un  ordre  de  marche  à  une  co- 
lonne mixte.  S'il  s'agit  d'une  colonne  de  faible  effectif, 
une  compagnie  et  une  section,  on  peut  adopter  l'ordre 
suivant  pour  la  montée  Q)  : 

V  Avant-garde  détachant  une  pointe  d'avant-garde.  Cette 
avant-garde  part  d'autant  plus  en  avance  que  le  chemin 
est  plus  mauvais  et  qu'il  sera  plus  dif&cile  de  l'aménager. 
Pour  guider  les  travailleurs,  il  est  boa  qu'un  sous-offlcier 
d'artillerie  accompagne  l'avant-garde  ; 

2*  La  section  d'artillerie  une  demi-heure  après  l'avant- 
garde; 

3**  Le  gros  de  la  compagnie,  un  quart  d'heure  environ 
après  l'artillerie. 

Pour  une  descente,  dispositions  inverses  : 

Avant-garde;  • 

(')  Ordre  de  marche  platieurs  foit  adopté  daas  leé  inaaœnTrea  alpines  de  IS^. 
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Gros  de  la  compagnie  ; 

Section  d'artillerie,  immédiatement  après  le  gros; 

Arrière-garde  laissant  prendre  à  Tartillerie  une  notable 
avance. 

Ces  dispositions  ne  seraient  pas  applicables  à  des  effec- 
tifs plus  considérables;  à  proximité  de  Tennemi,  elles  pour- 
raient d'ailleurs  présenter  quelque  danger.  Aussi  semble- 
t-il  avantageux  d'exercer  les  colonnes  mixtes  à  marcher  en 
groupes  aussi  serrés  que  la  nature  du  terrain  le  permet; 
c'est  en  opérant  ainsi  que  la  pratique  prolongée  des 
marches  communes  aura  pour  efTet  de  diminuer  l'incom- 
patibilité apparente  qui  vient  d'être  signalée. 

2<»  Manœuvres  à  double  action. 

Les  manœuvres  à  double  action  donnent  de  l'intérêt  aux 
marches  qui  les  précèdent  :  elles  montrent  aux  troupes  le 
but  des  fatigues  qu'on  leur  impose  et  sont  une  excellente 
préparation  aux  combats  de  la  montagne.  En  ce  qui  con- 
cerne l'artillerie,  elles  comportent  la  recherche  de  posi- 
tions favorables,  des  mises  en  batterie  rapides,  des  dé- 
placements pendant  l'action.  De  tels  exercices  amèneront  à 
poser  les  règles  de  l'emploi  tactique  de  l'artillerie  dans  la 
montagne  ;  il  importe,  en  effet,  d'étudier  sur  place  en  quoi 
les  difficultés  spéciales  du  terrain  peuvent  modifier  les 
principes  admis  généralement  dans  la  guerre  de  campa- 
gne, notamment  en  ce  qui  concerne  le  groupement  des 
bouches  à  feu,  les  changements  de  position,  etc. 

Groupement  des  bouches  à  feu.  —  C'est  un  principe  formel 
et  incontesté  dans  la  guerre  de  campagne  de  considérer 
l'action  commune  de  6  pièces  comme  un  minimum  indis- 
pensable à  l'emploi  efficace  de  l'artillerie.  Doit-on,  dans  la 
montagne,  en  raison  des  difficultés  de  la  marche  et  du  petit 
nombre  d'emplacements  permettant  le  déploiement  de 
6  bouches  à  feu,  maintenir  ce  principe?  Compte-t-il  des 
tempéraments,  ou  doit-il  être  abandonné  ?  Telles  sont  les 
questions  qui  se  posent  tout  d'abord. 
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L'indépendance  de  la  section  de  deux  pièces  a  cet  avan- 
tage qu'en  créant  une  unité  plus  légère  et  moins  encom- 
brante, elle  favorise  la  rapidité  des  mouvements  et  Tutili- 
sation  des  moindres  emplacements  propres  aux  mises  en 
batterie;  elle  ne  supprime  pas,  d'ailleurs,  la  possibilité  de 
reconstituer  le  groupe  des  6  pièces  toutes  les  fois  que  le 
terrain  s'y  prête. 

Si  Ton  considère,  d'autre  part,  que  les  bataillons  chargés 
de  la  défense  mobile  des  régions  montagneuses  opèrent  le 
plus  souvent  par  compagnies  détachées,  on  en  vient  à  for- 
muler la  proposition  suivante  qui  a  des  partisans  Q)  : 

Constituer  le  bataillon  à  4  compagnies  et  adjoindre  à 
chacune  d'elles  une  section  d'artillerie.  La  compagnie 
mixte,  ainsi  créée,  formerait  un  élément  se  suffisant  à  lui- 
même  et  très  mobile  entre  les  mains  de  son  commandant  ; 
quand  le  bataillon  serait  réuni,  en  vue  d'une  opération 
importante,  une  batterie  de  8  pièces  pourrait  être  consti- 
tuée sous  les  ordres  du  capitaine  d'artillerie,  lequel  n'au- 
rait jamais  cessé  de  diriger,  au  point  de  vue  technique, 
les  troupes  de  son  arme. 

Une  telle  organisation  des  troupes  de  montagne  ne  pa- 
raît pas  admissible  en  raison  de  l'impuissance  absolue 
de  la  section  d'artillerie  livrée  à  elle-même.  Deux  pièces 
règlent  difficilement  leur  tir  et  ne  lancent,  dans  un  temps 
donné,  qu'un  petit  nombre  de  projectiles ,  la  plupart  inof- 
fensifs-, elles  n'ajoutent  donc  qu'une  force  problématique 
à  la  compagnie  d'infanterie.  Quand  on  prête  à  l'artillerie 
des  effets  meurtriers  redoutables  et  une  action  morale  plus 
redoutable  encore,  c'est  qu'on  la  juge  d'après  son  tir  nor- 
mal de  6  pièces,  ou  mieux  encore  d'après  le  tir  de  pin- 
sieurs  batteries  réunies.  Mais  en  quoi  une  compagnie  se 
sentira-t-elle  moralement  soutenue  par  la  présence  auprès 
d'elle  d'une  section  reconnue  impuissante,  et  inversement 
en  quoi  le  moral  de  l'adversaire  peut-il  êlre  influencé  et 


(')  Los  compagnies  alpines  iialleanes  s^n'.  R'ompnfjncc»  «l.in?!  lonrs  inanœnvr  ■< 
d'une  soelion  d'artilloric. 
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son  élan  ralenti  par  un  tir  dont  il  ne  ressent  pas  les  effets? 
Il  ne  faudrait  pas  une  longue  expérience  aux  partisans  de 
la  proposition  que  nous  combattons  pour  se  convaincre 
qu'une  artillerie  habituellement  inefficace  perdra  bientôt 
tout  prestige  et,  partant,  toute  raison  d'être.  C'est  pour- 
quoi, selon  nous,  même  dans  la  montagne,  le  principe  de 
l'intégrité  de  la  batterie  doit  être  maintenu  :  l'expérience 
des  manœuvres  aidant,  il  y  aura  lieu,  toutefois,  de  pré- 
ciser dans  quels  cas,  peu  nombreux  d'ailleurs ,  il  sera 
nécessaire  de  déroger  à  ce  principe. 

Changements  de  position.  —  Tout  changement  de  position 
comporte  une  reconnaissance  préalable,  rapidement  faite, 
de  la  position  à  prendre  et  des  voies  d'accès  ;  quand  ces 
voies  d'accès  sont  peu  praticables,  le  temps  à  prévoir 
pour  effectuer  une  nouvelle  mise  en  batterie  est  aug- 
menté de  celui  qui  est  nécessaire  aux  opérations  acces- 
soires du  chargement  et  du  déchargement  des  mulets.  En 
présence  de  l'ennemi,  les  changements  de  position  seront 
donc  des  opérations  longues  et  dangereuses  qu'il  faudra 
multiplier  le  moins  possible  ;  aussi  doit-on  rechercher  de 
préférence  comme  position  initiale  celle  qui  permet  de 
battre  plusieurs  objectifs. 

Si  le  combat  a  lieu  sur  un  terrain  qui  permette  d'effec- 
tuer les  déplacements  en  traînant  le  matériel,  celte  ma- 
nière d'opérer  doit  être  recommandée  comme  plus  favora- 
ble aux  mises  en  batterie  rapides. 

3°  Cantonnements,  bivoaacs,  sabsistances. 

Chaque  journée  de  marche  se  termine  par  l'organisation 
d'un  cantonnnement,  ou,  à  défaut  de  village,  par  celle 
d'un  bivouac. 

Cette  organisation  comprend  l'installation  du  personnel, 
hommes  et  animaux,  les  dispositions  à  prendre  pour  as- 
surer les  subsistances  ;  les  ordres  à  donner  pour  la  sécu- 
rité des  troupes  dans  une  hypothèse  donnée  :  placer  les 
grand'gardes,  créer  des  postes  de  signaleurs  et  se  relier 
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par  eux  aux  troupes  d'observation  placées  dans  les  régions 
voisines,  désigner  une  place  d'alarme  pour  les  rassemble- 
mentSy  etc. 

4*  Reconnaissances. 

Les  marches  -  manœuvres  peuvent  être  considérées 
comme  de  véritables  reconnaissances  offrant  tout  l'intérêt 
qui  s'attache  à  l'étude  approfondie  d'une  région  frontière. 
Les  rapports  auxquels  ces  reconnaissances  donnent  lieu, 
fournissent  au  corps  d'armée  et  à  l'état-major  général  de 
précieux  renseignements  sur  les  voies  de  communica- 
tion (^),  les  ressources  locales  ;  ils  peuvent  aussi  donner 
d'utiles  indications  sur  la  région  qui  s'étend  au  delà  de  la 
frontière  et  l'opinion  motivée  des  officiers  sur  certaines 
questions  :  importance  d'un  passage,  valeur  d'une  posi- 
tion ;  communication  à  créer,  voie  d'accès  à  détruire,  etc. 

En  résuméj  on  peut  espérer  de  l'exécution  de  manœu- 
vres annuelles  en  pays  de  montagnes  les  résultats  sui- 
vants : 

1*  En  ce  qui  concerne  le  personnel  : 

Compléter  l'instruction  des  batteries  de  montagne  par 
une  application  réelle  du  service  en  campagne  comportant 
des  marches  avec  l'infanterie,  des  mises  eu  batterie,  des 
tirs  à  diverses  altitudes,  Vinstallation  de  cantonnements  et 
de  bivouacs  ; 

Développer  chez  les  hommes  la  vigueur  physique,  exalter 
leur  moral  en  les  familiarisant  avec  le  danger  et  en  leur 
donnant  à  tous  le  sentiment  de  ce  que  peut,  dans  la  mon- 
tagne, une  troupe  aguerrie  et  énergiquement  conduite  ; 

Entraîner  les  hommes  et  les  animaux; 

Habituer  les  officiers  et  les  sous-officicrs  à  la  lecture  de 


(*)  Ohaqao  année,  à  la  suite  des  exercicei,  le  service  topographiqae  dn  corps  d'ar* 
mée  complète  un  exemplaire  des  feuillet  do  la  frontière  an  moyen  des  reaaeifne' 
ments  qu'il  a  à  sa  disposition  et  des  reconnaissances  faites  par  les  bataillons  et  bat* 
teries.  Cette  révision  sommaire  porte  spécialement  sur  les  voies  de  eommiuteailon, 
routes,  chemins  et  sentiers,  enfin  sur  les  nouvelles  afflomératioBa  dltaiMtatlMa  et 
les  maisons  isolées  d'une  certaine  lmport%nee.  (InstroetlMi  dm  M  ttffllar  ISSA. 
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la  carte  et  aux  reconnaissances  rapidement  faites,  leur  faire 
connaître  dans  tous  ses  détails  le  pays  où  ils  auront  à  com- 
battre -, 

Exercer  les  officiers  à  la  pratique  du  tir  dans  la  mon- 
tagne ] 

Préparer  les  officiers  d'approvisionnement  et  les  chefs 
des  divers  services  à  leur  rôle  en  temps  de  guerre  ; 

Appeler  l'attention  des  officiers  des  deux  armes  sur 
quelques  points  importants  de  la  tactique  spéciale  aux  ré- 
gions montagneuses  et  préparer  la  rédaction  d'un  règle- 
ment sur  le  service  des  troupes  dans  la  montagne. 

2°  En  ce  qui  concerne  le  matériel  de  l* artillerie  : 

Montrer  à  Tceuvre  le  matériel,  mettre  en  évidence  ses 
défectuosités  et  les  modifications  qu'elles  rendent  néces- 
saires. 

3"*  En  ce  qui  concerne  l'organisation  de  la  défense  des  zones 
montagneuses  : 

Constituer  une  troupe  d'élite  chargée  en  permanence 
de  la  garde  de  notre  frontière  montagneuse  ;  rendre  très 
rapide  le  passage  de  cette  troupe  du  pied  de  paix  au  pied 
de  guerre  ; 

Tenir  l'état-major  général  au  courant  de  l'état  des  voies 
de  communications  5  permettre  de  formuler  en  connaissance 
de  cause  des  propositions  relatives  à  l'entretien  ou  à  l'amé- 
lioration de  certains  chemins;  à  la  création  de  voies  nou- 
velles, ou  à  la  destruction  de  certains  passages;  appeler 
l'attention  sur  quelques  points  importants  à  occuper  ou  à 
surveiller; 

Faire  connaître  les  ressources  locales  ;  indiquer  la  meil- 
leure manière  de  pourvoir  à  leur  insuffisance  et  les  points 
plus  spécialement  favorables  à  l'établissement  de  magasins  ; 

Exalter  les  sentiments  patriotiques  de  la  population  par 
les  rapports  amicaux  de  la  troupe  avec  les  habitants  et 
s'assurer  ainsi  un  concours  dévoué  pour  l'heure  de  l'inva- 

SiOn.  F.    DE    YiLLEMÉJANE, 

Capitaine  d^ artillerie. 
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France  :  Manœuvres  tactiques  d'artillerie  du  camp  de 
Ghâlons.  —  Des  manœuvres  tactiques  d'artillerie  ont  eu 
lieu  au  camp  de  Châlons  du  29  juin  au  7  juillet,  sous  la 
haute  direction  de  M.  le  général  de  division  président  du 
Comité  de  l'artillerie.  Les  troupes  qui  ont  pris  part  à  ces 
manœuvres  comprenaient  presque  exclusivement  des  bat- 
teries de  divers  régiments  réunies  au  camp  pour  Texécu- 
tion  de  leurs  écoles  à  feu  annuelles  ;  elles  constituaient 
l'artillerie  complète  d'un  corps  d'armée,  moins  les  sections 
de  munitions  d'infanterie  et  le  parc  d'artillerie.  L'organi- 
sation des  états-majors  et  le  groupement  des  unités  étaient 
conformes  aux  dispositions  prescrites  par  les  règlements 
pour  le  cas  de  mobilisation  ;  toutefois,  l'arlillerie  de  corps 
avait  été  composée  de  8  batteries  à  cheval,  et  l'on  avait  fait 
subir  aux  batteries  et  aux  sections  de  munitions  une  légère 
diminution  en  personnel  et  en  matériel  (^). 

Les  manœuvres  du  camp  de  Ghâlons  avaient  pour  but 
principal  d'étudier  sur  le  terrain  remploi  des  groupes 
d'artillerie  suivant  les  diverses  combinaisons  que  peut 
avoir  à  en  faire  le  commandant  d'un  corps  d'armée.  On  a 
étudié  successivement  pour  les  groupes  divisionnaires, 
pour  l'artillerie  de  corps,  enfin  pour  l'artillerie  de  tout  le 
corps  d'armée  réunie,  l'occupation  des  positions,  le  réglage 
du  tir,  la  conduite  du  feu,  le  ravitaillement  des  divers 
échelons. 

Les  groupes  de  batteries  ont  été  appelés  d'abord  à  des 
manœuvres  à  blanc,  à  simple  ou  double  action.  Dans  le 
but  d'éviter  toute  hésitation  dans  l'exécution  des  tirs  réels, 
on  les  a  exercés,  pendant  ces  manœuvres  préliminaires, 
au  mécanisme  du  déploiement,  à  la  direction  et  au  ré- 


1^*)  Les  voitures  autres  quo  les  pièces  étaient  attelées  i  4  chevaux  et  les  batteries 
n'attelaient  aucune  des  voitares  qni  eonstltaent  les  convois  de  subsistances. 
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glage  du  tir  de  groupe,  à  Toccupation  des  positions  suc- 
cessives, etc. 

Les  points  suivants  ont  attiré  tout  particulièrement  l'at- 
tention :  Toccupation  de  crêtes  se  présentant  dans  une  di- 
rection très  oblique  par  rapport  à  celle  du  tir  ;  le  partage 
des  attributions  entre  les  commandants  des  artilleries 
divisionnaires  et  les  commandants  de  groupe  sous  leurs 
ordres,  pour  la  direction  tactique,  Texécution  des  mouve- 
ments, la  direction  du  tir,  la  surveillance  des  éléments 
que  les  batteries  laissent  derrière  elles,  et  du  service  de 
ravitaillement. 

Le  plus  grand  nombre  des  séances  a  été  consacré  à  des 
manœuvres  à  feu  que  les  batteries  ont  exécutées,  d*abord 
par  groupes  de  quatre,  puis  par  groupes  de  huit  représen- 
tant, soit  les  deux  artilleries  divisionnaires  réunies,  soit 
l'artillerie  de  corps  ;  les  deux  dernières  manœuvres  à  feu 
ont  amené  sur  le  terrain  toute  Tartillerie  du  corps  d'ar- 
mée. 

Chaque  manœuvre  correspondait  à  un  thème  tactique  ; 
dans  ces  conditions,  on  ne  perdait  jamais  de  vue  qu'à  la 
guerre  on  aurait  eu  d'autres  troupes  auprès  de  soi,  et  l'on 
en  tenait  compte  dans  l'exécution  des  mouvements,  soit 
pour  passer  de  la  colonne  de  route  aux  formations  de  ras- 
semblement avant  le  combat,  soit  pour  aborder  ou  quitter 
les  positions  de  batterie.  Toutefois,  les  thèmes  adoptés  ont 
été  aussi  simples  et  concis  que  possible,  et  le  développe- 
ment naturel  qu'ils  auraient  reçu  dans  la  pratique  a  parfois 
été  modifié  afin  d'éviter  aux  troupes  des  fatigues  inutiles. 

Cette  courte  période  de  manœuvres  a  été  des  plus  inté- 
ressantes et  a  fourni  d'excellents  résultats.  Les  troupes 
sont  arrivées,  dans  les  derniers  jours,  à  une  correction  de 
mouvements  et  à  une  précision  de  tir  très  remarquables  \ 
les  feux  exécutés  à  la  vitesse  normale  du  tir  de  guerre,  et 
concentrés  sur  des  objectifs  représentant  des  troupes  d'in- 
fanterie ou  des  batteries  avec  leur  personnel,  ont  produit 
des  effets  tout  à  fait  satisfaisants. 
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Allemagne  :  Création  d'nn  détachement  d'aéroBtiart.— 

Un  décret  ministériel  prescrit  la  formation^  à  la  datedal*' 
juin,  d'un  détachement  d'aérostiers  qui  aura  pour  mis- 
sion spéciale  l'étude  des  ballons  captifs. 

Provisoirement,  ce  détachement  n'est  constitué  que 
pour  une  année  ;  les  résultats  qu'on  obtiendra  de  ce  pre- 
mier essai  feront  décider  s'il  y  a  lieu  de  prolonger  son 
existence.  Les  cadres  relèvent  directement  du  ministre 
de  la  guerre  et  sont  composés  ainsi  qu'il  suit  :  un  capi- 
taine, président  de  la  commission  d'expériences^  un  pre- 
mier-lieutenant, membre  et  chef  du  détachement,  deux  se- 
conds-lieutenants, un  aéronaute  attaché  à  la  commission 
comme  conseiller  technique,  un  inspecteur  des  ateliers, 
4  sous-offlciers  et  25  hommes  d'infanterie»  Le  président 
désigné  est  le  capitaine  Buchholtz,  du  régiment  des  che- 
mins de  fer,  déjà  connu  par  ses  travaux  littéraires;  les 
sous-offlciers  et  les  soldats,  qui  sont,  pour  la  plupart,  des 
ouvriers  de  profession ,  sont  fournis  par  la  garde  et  les 
huit  premiers  corps  d'armée.  Le  détachement  s'est  cons- 
titué le  !•'  juin  à  la  gare  de  l'Est  de  Berlin,  où  les  sous- 
officiers  et  les  hommes  ont  été  casernes. 

{AUgemeine  Militàr-Zeitung,  n'  44.) 

Allemagne  :  Expériences  faites  à  l'usine  Erupp  en  1884. 

—  Les  expériences  d'artillerie  faites  à  l'usine  Krupp  de- 
puis le  commencement  de  l'année  1884,  ont  porté  sur  deux 
points  principaux  :  comparaison  des  poudres  prismatiques 
noires  et  brunes,  vérification  des  tables  de  tir  du  canon 
de  montagne  de  60^ 

La  Revue  a  déjà  parlé  de  la  nouvelle  poudre  chocolat  (*)  ; 
mais  dans  certains  des  tableaux  qui  ont  été  publiés,  la 
comparaison  portait  sur  les  forces  vives  et  les  pressions  ; 
dans  d'autres,  les  charges  employées  n'étaient  pas  les 
mêmes,  et  la  comparaison  ne  pouvait  s'y  faire  que  par  une 


(>)  Voir  Stvue  d^artUltrie,  mars  I8H1 1.  XXKI,  p.  6i),  et  avril  1834,  t.  XXIV, p.  95. 
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interpolation  forcément  inexacte.  Dans  les  essais  faits  par 
Krupp,  on  est  parti  d'une  charge  uniforme,  et  Ton  a  com- 
paré les  vitesses  initiales  et  les  pressions.  Ces  études 
offrent  de  plus  l'intérêt  d'avoir  été  faites  avec  des  canons 
de  35  calibres  au  lieu  de  25,  c'est-à-dire  avec  des  bouches 
à  feu  dont  la  longueur  d'âme  permet  aux  poudres  lentes, 
comme  la  poudre  chocolat,  de  déployer  toute  leur  efficacité. 

Dans  une  première  expérience,  le  canon  employé  était 
un  canon  de  21%  modèle  1880;  le  projectile  pesait  141  kil., 
la  charge  était  de  45  kil.  ;  la  poudre  chocolat  mod.  1882, 
D.  11.83,  a  donné  545  mètres  de  vitesse  initiale  avec 
une  pression  de  2260  atmosphères;  avec  la  poudre  pris- 
matique, mod.  1880,  H.  1.83,  on  a  obtenu  536  mètres  de 
vitesse  initiale  avec  une  pression  de  2510  atmosphères. 

La  deuxième  série  d'expériences  a  été  faita  avec  un 
canon  de  26*,  de  35  calibres  également  ;  les  poids  du  pro- 
jectile et  de  la  charge  étaient  de  279  kil.  et  de  86  kil.  ; 
la  poudre  chocolat  mod.  1882,  H.  10.83,  a  donné  539 
mètres  de  vitesse  initiale  et  2  485  atmosphères  de  pression; 
la  poudre  prismatique  noire,  mod.  1880,  H.  1.  83,  adonné 
528  mètres  de  vitesse,  et  2  625  atmosphères  de  pression. 

En  France,  où  l'on  s'occupe  aussi  de  la  nouvelle  pou- 
dre, on  admet  qu'à  charges  et  à  pressions  égales,  la  poudre 
chocolat  donne  une  vitesse  initiale  supérieure  de  25  mè- 
tres, lorsque  les  vitesses  varient  de  450  à  550  mètres. 

Les  21  et  24  janvier  dernier,  on  a  tiré  le  canon  de  60""* 
de  montagne,  afin  de  vérifier  les  tables  de  tir  établies  an- 
térieurement. La  bouche  à  feu  pèse  106  kil. ,  y  compris  Je 
système  de  fermeture,  et  l'affût  250 kil. ,  y  compris  les  roues. 
Un  obus  à  anneau  de  2*^,700,  chargé  avec  65  grammes  de 
poudre  à  grains  ûnS;  et  tiré  à  une  distance  do  1 000  mè- 
tres, a  donné  40  atteintes,  et  20  panneaux  touchés  ;  le  but 
consistait  en  3  rangées  de  panneaux  distantes  de  20  mètres, 
ayant  30  mètres  de  long  et  comprenant  50  panneaux. 
A  2000  mètres,  on  a  obtenu  27  atteintes,  et  17  panneaux 
touchés. 

RSV.   D*ABT.   —   JUILLET    1881.  26 
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Un  shrapnel,  contenant  75  balles  de  12«,7  et  une  charge 
intérieure  de  30  grammes,  a  donné  sur  le  même  but,  à 
1000  mètres  :  109  atteintes  et  47  panneaux  touchés  ;  à 
2000  mètres  :  78  atteintes  et  38  panneaux  touchés. 

(Extrait  de  la  Deutsche  Heeres-Zeitung,  n*  34.) 

Allemagne  :  Création  de  batteries  de  torpilles  sur  les 
côtes.  —  L'amirauté  allemande,  à  la  suite  d'essais  favora- 
bles faits  dans  ces  dernières  années,  a  résolu  de  rendre 
réglementaires  les  batteries  sous-marines  de  torpilles,  et 
a  décidé  d'en  créer  une  certaine  quantité  pour  la  défense 
des  côtes. 

Le  crédit  qu'on  doit  allouer  à  cet  effet  montera  environ 
à  un  million  de  francs. 

Jusqu'à  ijrésent  on  ne  doit  en  placer  que  sur  les  côtes 
de  la  Baltique  ;  plus  tard  on  eu  mettra  à  l'embouchure  de 
la  Jade  et  de  l'Elbe. 

L'inventeur  de  ces  batteries  est  le  capitaine  à  la  mer 
comte  Schack. 

La  seule  batterie  qui  soit  actuellement  construite  est 
celle  qui  a  servi  aux  essais  dans  la  baie  de  Kiel;  elle  sort 
de  la  maison  Schvvartzkopff,  à  Berlin. 

Cette  batterie  est  formée  par  deux  bateaux,  analogues  à 
ceux  dont  se  servent  les  pontonniers,  et  laissant  entre 
eux  un  certain  intervalle  où  se  trouvent  les  supports  de 
5  à  6  torpilles.  Ces  supports  sont  reliés  à  un  bâti  coudé 
dont  la  partie  supérieure  porte  une  petite  plate-forme  de 
manœuvre. 

Les  batteries  de  torpilles  sont  amenées  par  des  remor- 
queurs aux  points  où  l'on  veut  les  placer  ;  on  ouvre  alors 
des  ouvertures  ménagées  dans  les  bateaux,  et  on  les  rem- 
plit d'eau  de  manière  à  les  faire  couler,  mais  sans  les 
remplir  entièrement,  de  manière  à  laisser  encore  une  cer- 
taine quantité  d'eau  sous  leurs  fonds;  on  les  fixe  alors 
au  moyen  de  quatre  ancres  placées  dans  des  directions 
différentes.  Les  torpilles  sont  reliées  à  la  terre  par  une 
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communication  électrique.  Lorsqu'on  établit  le  courant, 
le  mouvement  se  communique  à  une  machine  motrice 
spéciale  portée  par  chaque  torpille,  et  cette  dernière,  mise 
en  marche,  rencontre  la  surface  de  Teau  en  un  point  dé- 
terminé. Pour  donner  le  départ,  on  se  règle  sur  la  vitesse 
et  la  direction  du  navire. 

Ces  batteries  de  torpilles  constituent  donc  par  le  fait  de 
véritables  affûts  fixes  pour  torpilles. 

(Extrait  de  VAllgemeine  MUitàr-Zeitung,  n**  43.) 

États-Unis  :  Les  canons  à  d]rnamite.  —  Depuis  que 
Tusage  des  explosifs  puissants  s'est  répandu  dans  Tindus- 
trie,  on  a  cherché  à  diverses  reprises  à  employer  ces 
substances  dans  Tartillerie  de  terre  et  de  mer  pour  le 
chargement  des  projectiles  creux.  Mais  la  nature  de  la  dy- 
namite et  de  la  nitroglycérine  exclut  leur  introduction  et 
leur  emploi  dans  les  conditions  où  s'exécute  actuellement 
le  tir  des  bouches  à  feu  ;  les  tentatives  faites  jusqu'à  pré- 
sent dans  ce  sens  n'avaient  eu  la  plupart  du  temps  pour 
résultat  que  la  destruction  des  bouches  à  feu  qui  servaient 
aux  expériences. 

Il  paraît  en  être  autrement  aujourd'hui,  et  les  expé- 
riences suivantes,  exécutées  en  Amérique,  font  prévoir 
comme  un  événement  probable  la  solution  de  la  question. 

Les  inventeurs  américains  se  sont  engagés  dans  deux 
voies  différentes  :  les  premiers,  conservant  la  poudre 
comme  moyen  de  propulsion,  ont  interposé  entre  le  pro- 
jectile et  la  gargousse  un  tampon  destiné  à  amortir  le  choc 
au  départ  •,  les  seconds  ont  eu  recours  à  une  force  diffé- 
rente de  celle  qui  provient  des  gaz  de  la  poudre;  c'est 
l'air  comprimé  à  une  très  forte  pression  qui  leur  sert 
comme  force  de  projection.. 

Les  expériences  relatives  au  premier  système  (*)  ont  été 
faites  à  Greenwich.  La  bouche  à  feu  employée  est  un  ca- 


(*)  Ces  renaeignements  sont  extraits  du  Progrèê  militairt,  no  370,  et  de  VAnMt- 
blatt,  no  23. 
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non  Rodmande  52  livres.  La  charge  est  de  1  livro  et  demie 
de  poudre,  au  lieu  de  2  livres  et  demie.  Le  projectile  est 
une  sorte  de  cartouche  de  dynamite  construit  d'après  les 
indications  d'un  M.  Snyder,  déjà  connu  par  l'invention 
de  fusées  à  eau  employées  comme  signaux  dans  la  marine. 
Le  cartouche  en  laiton  ^  de  18  pouces  de  long  (0"^|45)  et  du 
poids  de  13  livres,  se  ferme  au  moyen  d'une  pointe  que 
l'on  visse  et  dévisse  à  volonté.  Le  projectile  est  d'ailleurs 
séparé  de  la  charge  par  un  valet  d'une  construction  parti- 
culière qui  constitue  la  partie  essentielle  de  l'invention. 
Ce  valet  est  pourvu  d'un  tube  en  laiton  de  7  pouces  (0"*,  17) 
de  longueur  qui  forme  la  liaison  entre  la  charge  et  le  pro- 
jectile. Dans  ce  tube  est  renfermé  un  morceau  de  caout- 
chouc qui  présente  des  chambres  à  air  et  dont  le  but  est, 
d'une  part,  d'empêcher  la  chaleur  produite  par  la  com- 
bustion de  la  poudre  de  se  communiquer  à  la  dynamite  ; 
de  l'autre,  d'obtenir  le  lancement  du  projectile  par  la 
compression  de  l'air  que  produit  dans  les  chambres  à  air 
l'inflammation  de  la  poudre. 

Les  deux  coups  tirés  dans  les  premières  expériences 
n'ayant  pas  pour  but  d'expérimenter  les  effets  du  projec- 
tile, on  n'a  pas  dirigé  le  tir  contre  un  but  résistant.  Au 
premier,  la  portée  fut  de  près  d'un  mille  et  le  projectile 
s'enfonça  à  une  profondeur  de  8  pieds  (2°',40)  dans  la  terre 
molle;  le  second  projectile,  dirigé  sur  la  baie  de  Newark, 
s'enfonça  dans  la  mer  à  un  demi-mille  environ  (800") 
de  la  pièce,  après  avoir  ricoché  deux  fois  sur  la  surface 
de  l'eau. 

De  prochaines  expériences  doivent  être  entreprises  pour 
constater  les  résultats  de  la  force  d'explosion  du  projectile 
à  dynamite.  C'est  surtout  dans  la  marine  que  l'on  compte 
employer  l'engin  de  Snyder.  Quant  aux  frais  de  construc- 
tion, ils  atteindraient,  d'après  les  propositions  de  l'inven- 
teur, 25  à  30  dollars  pour  des  projectiles  de 20 livres (10^) 
de  dynamite. 

Le  deuxième  système  ayant  recours  à  l'air  comprimé 
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comme  force  de  projection,  il  faut  faire  usage  d'une  bou- 
che à  feu  d'un  modèle  particulier. 

Le  nouveau  canon  est  le  résultat  des  études  combinées 
de  plusieurs  hommes  de  science  sous  la  direction  de 
M.  Winsor,  de  New- York.  Un  canon  de  ce  système,  du 
calibre  de  2  pouces  (O^jOô) ,  sert  en  ce  moment  au  fort 
Hamilton  à  Tun  des  essais  confiés  par  le  gouvernement 
américain  à  M.  le  lieutenant  E.  L.  Zalinski. 

Nous  allons  donner  quelques  détails  sur  cette  intéres- 
sante invention  (*). 

Le  canon  de  4  pouces  (O",!©),  qui  vient  d'être  tei-miné 
dans  les  ateliers  Delamater,  à  New- York,  consiste  en  un 
tube  de  12  mètres  de  long,  monté  sur  un  affiit  léger  en 
acier.  Ce  dernier  est  fixé  sur  le  navire  et  peut  pivoter  sur 
un  socle  en  fonte  qui  lui  permet  d'être  placé  dans  n'im- 
porte quelle  direction.  Pour  aider  à  cette  opération,  des 
cordages  sont  fixés  au  socle  et  au  bordage  et  peuvent  être 
manœuvres  au  moyen  de  treuils. 

On  peut  placer  deux  canons  le  long  des  flancs  du  navire 
comme  le  montrent  les  figures  1  et  2,  ou  bien  en  disposer 
un  sur  le  pont  à  l'avant,  comme  le  serait  une  pièce  de 
chasse. 

L'air  comprimé  qui  est  introduit  dans  le  canon  vient 
par-dessous  et  passe  à  travers  le  centre  du  piédestal,  le 
tuyau  communiquant  avec  un  des  tourillons  qui  sont 
creux.  De  là,  il  est  introduit  dans  un  tuyau  placé  sur  le 
côté  du  canon,  et  conduisant  à  un  tiroir.  Le  tiroir  est  une 
continuation  de  la  culasse  du  canon,  auquel  il  est  réuni  par 
un  court  tuyau. 

Une  des  particularités  les  plus  remarquables  du  sys- 
tème consiste  dans  le  projectile  ou  trait  (voir  fig.  3).  Il 
consiste  essentiellement  en  deux  parties  :  la  partie  anté- 
rieure du  trait  est  un  léger  tube  de  cuivre  dans  lequel  on 
introduit  la  charge  de  dynamite.  A  l'amère,  ce  tube  est 


(})  Revue  maritime  et  colontale,  n"  273.  Armrj  and  navy  JonmaJ,  no*  39  m  39. 
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fermé  par  un  tampon  de  bois  qui  fait  gonfler  Textrémité 
du  tube  jusqu'à  Tamener  à  un  diamètre  égal  à  celui  de 
rame  du  canon.  La  partie  antérieure  du  tube  contient  une 
certaine  quantité  de  matières  molles  dans  laquelle  se 
trouve  une  broche  solidement  maintenue  en  place,  et 
pouvant  porter  sur  une  capsule  de  métal  conique.  On  a 
pris  des  précautions  poiur  qu'une  certaine  quantité  d'air 
forme  comme  un  coussin  au  projectile  chargé  de  dynamite 
de  façon  à  amortir  le  choc  provenant  d'une  décharge  sou- 
daine. 

On  affirme  toutefois  que,  dans  des  circonstances  ordi- 
naires, il  n'y  a  que  très  peu  de  danger  d'explosion,  parce 
que  la  broche  ne  peut  pas  atteindre  ni  enflammer  le  fulmi- 
nate qui  se  trouve  à  l'extrémité  du  tube  ;  mais  quand  le 
projectile  est  lancé  et  qu'il  rencontre  un  corps  dur,  le 
choc  déplace  la  matière  molle  et,  poussant  la  broche,  dé- 
termine l'explosion. 

L'inflammation  du  canon,  si  l'on  peut  employer  cette 
expression  dans  ce  cas,  est  accomplie  de  la  manière  sui- 
vante : 

Le  trait  ou  projectile  est  introduit  dans  la  culasse  du 
canon  et  le  récepteur  à  gaz  est  mis  en  position.  On  déplace 
alors  un  levier,  la  soupape  est  ouverte  et  l'air  sous  pres- 
sion est  introduit.  Cette  méthode  de  lancement,  sans 
compter  le  danger  résultant  de  chocs,  était  la  pierre 
d'achoppement  du  succès  ;  mais  depuis,  on  a  installé  un 
mécanisme  contrôlant  le  jeu  de  la  soupape  et  admettant 
l'air  d'abord  doucement,  pour  surmonter  l'inertie  du  pro- 
jectile, ensuite  avec  la  pression  entière,  et  finalement  se 
fermant  au  moment  précis  où  le  projectile  quitte  le 
canon. 

Le  canon  de  2  pouces  (0'**,05)  qui  a  été  essayé  au  fort 
Hamilton  a  une  portée  de  2  kilomètres  avec  une  pression 
do  29  kil.  par  centimètre  cube;  il  a  déjà  subi  plus  de 
100  coups.  Celui  de  4  pouces  (10^)  a  lancé  un  projectile 
de  7  et  de  11  kil.  avec  une  pression  de  35  kil.  sous  une 
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inclinaison  de  22°;  la  portée  a  été  de  1900  mètres.  Les 
deux  premiers  coups  tirés  l'ont  été  avec  un  projectile 
lesté,  les  suivants  avec  un  projectile  chargé  sans  qu'il  se 
soit  produit  d'éclatement  prématuré. 

Le  grand  avantage  de  ces  nouvelles  bouches  à  feu  réside 
dans  leur  prix  qui  est  fort  peu  élevé  en  comparaison  de 
celui  des  canons  de  gros  calibre;  tandis  que  ces  derniers 
demandent  pour  leur  construction  des  machines  puissantes 
et  de  longs  mois  de  travail,  ceux-ci  peuvent  être  fabriqués 
en  moins  d'un  mois  dans  un  atelier  bien  installé. 

Italie  :  Armement  de  la  marine  avec  le  fusil  à  répéti- 
tion système  Bertholdo.  —  L'adoption  du  fusil  à  répétition 
svstème  Bertholdo  est  maintenant  officielle.  L'arme  est 
une  modilication  du  fusil  'Vetterli,  qui  forme  l'armement 
de  l'infanterie  de  terre.  On  a  adapté  à  la  culasse  un  méca- 
nisme à  répétition,  et  sous  le  fût  un  magasin  pouvant 
contenir  9  cartouches.  Les  divers  corps  de  la  marine  en- 
verront lem's  armes  pour  être  transformées  par  les  manu- 
factures de  rÉiat,  dans  l'ordre  suivant  :  marins  des  divi- 
sions navales,  marins  non  embarqués  (corpo  realiequipaggi), 
honmies  appartenant  à  des  détachements  locaux,  école  des 
machinistes.  Les  troupes  qui  s'embarquent  pour  des  desti- 
nations étrangères  sont  armées  du  nouveau  fusil. 

{Militar-Wochcnblatty  n'  40.) 

Portugal  :  Le  camp  retranché  de  Lisbonne.  —  Avant 
d'arriver  à  Lisbonne,  où  il  tourne  brusquement  à  l'ouest 
pour  déverser  ses  eaux  dans  l'Atlantique,  le  Tage  coule 
longtemps  du  nord  au  sud,  parallèlement  au  littoral,  de 
telle  sorte  que  l'Océan  d'une  part,  le  bas  lleuve  et  la  mer 
de  Paille  de  l'autre,  forment  comme  les  trois  côtés  d'une 
longue  presqu'île  que  JDarrent,  à  40  kilomètres  au  nord  de 
la  capitale,  les  hauteurs  de  Torrès-Vedras. 

On  sait  comment  ces  hauteurs  ont  été  utilisées  jadis  pour 
faire  de  la  presqu'île  un  vaste  camp  retranché. 


■  -  ...^  . 
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Quand  les  ingénieurs  portugais  ont  étudié  à  nouveau, 
dans  ces  dernières  années,  la  question  des  fortifications  de 
Lisbonne,  ils  ont  songé  tout  d'abord  à  reprendre  purement 
et  simplement,  pour  le  camp  retranché  moderne,  les  tracés 
de  Wellington.  Mais  ces  projets  n'ont  point  tardé  à  être 
abandonnés,  comme  beaucoup  trop  vastes,  et  Ton  s'est 
décidé  à  reporter  la  défense  plus  près  de  la  capitale. 

La  Revista  militar  du  l*'  mars  dessine  comme  il  suit  le 
périmètre  définitivement  adopté  : 

«  On  travaille  aussi  activement  que  possible  à  la  cons- 
truction de  la  route  stratégique  défensive  qui  doit  relier 
entre  eux  les  huit  forts  de  la  ligne  Sacavem-Caxias. 

«  Cette  route  qui,  avec  les  forts  qui  la  jalonnent,  déter- 
mine le  périmètre  du  camp  retranché  de  Lisbonne,  a  en- 
viron 10  kilomètres  de  développement.  Elle  part  du  fort 
de  Caxias,  flanc  gauche  de  la  ligne,  gagne  la  position  de 
Cartaxo  (sur  laquelle  doit  s'élever  le  fort  de  Queluz),  puis 
s'infléchit  à  l'est  et  passe  par  la  hauteur  des  moulins  d'Âr- 
neiros  pour  se  rabattre  sur  Sacavem. 

«  La  route  stratégique  suit  constamment  les  crêtes  mili- 
taires des  vallées  de  Queluz,  Friellas  et  Sacavem. 

«  En  même  temps,  on  pousse  les  travaux  des  ouvrages 
déjà  commencés.  Ceux  du  grand  fort  de  Caxias,  qui  doit 
recevoir  72  bouches  à  feu,  sont  dès  aujourd'hui  très  avan- 
cés. Quant  aux  ouvrages  non  entrepris  encore,  on  compte 
s'y  mettre  celte  année  même.  » 

On  peut  ajouter,  d'après  les  renseignements  donnés  à 
diverses  époques  par  la  presse  militaire,  que  le  fort  de 
Sacavem  a  été,  l'an  dernier,  terminé  et  armé  de  30  pièces 
de  gros  calibre  ;  que  les  ouvrages  spécialement  destinés  à 
battre  l'entrée  du  Tage,  batterie  del  bom  successo  (près  Bel- 
lem),  et  batterie  de  San-Juliao  de  la  Barra,  ont  été  remaniés 
et  pourvus,  le  premier  de  4  pièces  Krupp  de  Ib'^  et  de 
2  pièces  de  28%  le  second  de  8  pièces  Krupp  de  28"  ;  en- 
fin que  l'organisation  des  hauteurs  de  la  Sierra  du  Mon- 
Santo,  qui  dominent  Lisbonne  et  qui  doivent  servir  de 
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réduit  à  la  position,  est  aujourd'hui  complètemeot  ter- 
minée. 

Le  génie  portugais  se  préoccupe  aussi,  et  à  juste  raison, 
de  la  défense  des  hauteurs  de  la  rive  gauche  du  Tage.  En 
effet,  grâce  au  rétrécissement  brusque  du  fleuve  entre  la 
mer  de  Paille  et  TOcéan,  un  ennemi  installé  sur  les  hau- 
teurs d'Almada  tiendrait  Lisbonne  sous  un  feu  dominant  à 
moins  de  3  000  mètres  de  distance.  Toutefois,!!  ne  semble 
pas  que  l'accord  ait  pu  se  faire  jusqu'ici  sur  cette  partie 
des  projets  de  défense. 

{Reviie  militaire  de  VÉtranger,  n*  596.) 

Russie  :  Augmentation  de  Tartillerie  de  forteresse.  — 

Jusqu'à  présent,  les  2"  et  3®  bataillons  de  Brest- Litovski,  et 
les  1"  et  2*  bataillons  d'Ivangorod  s'écartaient  de  l'organi- 
sation générale  de  l'artillerie  de  forteresse,  en  ce  sens  qu'ils 
n'avaient  sur  le  pied  de  paix  que  3  compagnies  au  lieu 
de  4  (^).  Un  décret  impérial  du  2ri4)  décembre  1883  com- 
ble cette  lacune  et  les  met  sur  le  pied  réglementaire. 

Un  autre  décret  augmente  la  garnison  de  Varsovie  d'un 
bataillon  d'artillerie  à  3  compagnies,  ce  qui  porte  le  (otal 
à  4  bataillons  de  forteresse. 

(Deutscfie  Heeres-Zeilung,  n""*  45-46.) 

Russie  :  Grandes  manœuvres.  —  C'est  le  grand -duc 
Wladimir,  commandant  en  chef  des  troupes  de  la  garde 
et  de  la  circonscription  militaire  de  Saint-Pétersbourg, 
qui  commandera  le  camp  de  Krasnoe-Selo,  où  se  rendront 
les  missions  étrangères.  Les  manœuvres  y  seront  exécutées 
vers  le  mois  d'août. 

Une  série  d'autres  manœuvres  aura  lieu  sur  d'autres 
points  de  l'empire  :  1°  dans  la  circonscription  militaire  de 
Vilna  entre  Dûnabourg  et  Riga,  et  entre  Mohilew  et  Bo- 
lernisk;  2°  dans  la  circonscription  de  Varsovie,  sur  le  Bug 
<'t  la  Narew,  82  bataillons  et  54  escadrons,  avec  124  bou- 

(')  Voir  Revue  d'arf »»eri« ,  mai  1816,  t.  Vni,  p.  171. 
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ches  à  feu,  exécuteront  des  manœuvres  d'une  durée  de 
trois  jours  ;  3**  dans  la  circonscription  d'Odessa ,  entre 
Odessa  et  Bender,  le  8*  corps  d'armée,  avec  les  4*  et  5*  bri- 
gades d'infanterie  et  la  5*  brigade  de  chasseurs,  manœu- 
vrera pendant  9  jours;  4° dans  la  circonscription  de  Khar- 
kow,  où  le  10®  corps  opérera  entre  Kupiansk  et  Kharkow  ; 
ô*"  dans  la  circonscription  de  Moscou,  où  une  manœuvre  de 
cavalerie  de  3  jours  sera  exécutée  par  24  escadrons,  8  sot- 
nias  de  cosaques  et  2  batteries  à  cheval,  outre  nne  ma- 
nœuvre de  môme  durée  pour  toutes  les  autres  troupes 
concentrées  à  Moscou. 

Une  manœuvre  sera,  en  outre,  exécutée  par  les  régi- 
ments du  corps  des  grenadiers,  avec  leurs  6  batteries, 
pendant  7  jours  ;  une  manœuvre  du  8*  grenadiers  avec 
une  batterie  à  pied,  et  une  autre  de  2  régiments  de  dra- 
gons avec  2  batteries  à  cheval,  auront  lieu  près  de  Tever. 

En  dehors  de  ces  manœuvres,  la  cavalerie  de  la  cir- 
conscription militaire  de  Moscou  quittera  ses  garnisons 
pour  opérer  des  exercices  de  concentration,  avec  études 
sur  le  service  d'exploration  à  l'aller  et  au  retour.  Enfin, 
pendant  ces  manœuvres,  les  troupes  de  la  circonscription 
de  Wilna  seront  inspectées  par  le  grand-duc  Nicolas, 
celles  de  Kiew  et  d'Odessa  par  le  grand-duc  Michel. 

(Extrait  du  Progrès  milUairej  n**  378,  et  de  la  Militari 
Zeitung,  n**  25.) 


BULLETIN   BIBLIOGRAPHIQUE 


Articles  de  refnes  et  de  jonruni  paras  dan  le  2*  trineslre  18SI. 


FRANCE. 


Balletin  de  la  Réanion  dei  offlcien .  —  Étude  comparatlTe  sur  Torg»- 
uisation  et  Ja  composition  de  Tartillerie  de  campagne  dans  les  ar- 
mées fracçaisc  et  allemande  (5,  12  et  19  aTril,  17  et  34  mal).  — 
Les  lois  de  la  guerre  (5,  12  et  19  avril,  3, 17,  24  et  31  mai,  7,  14  et 
28  juin).  —  Le  fusil  électrique  (19  sTril).  —  Les  armes  à  répétition 
i^0  aTril).  —  Examen  du  système  de  fortification  des  diverses  pais- 
sauces  de  TEurope  (19  avril,  17  et  31  mai,  7  et  14  Juin).  —  A  propos 
du  réseau  stratégique  (7  Juin).  —  Conférence  sur  le  Tonkin  (14  et 
28  Jniu). 

Journal  des  sciences  militaires.  —  Le  sous-offlcier  et  les  cadres  subal- 
ternes (avril,  mai,  juin).  —  Cavalerie.  Service  d*ezploration  et  de 
sûreté  (Juin). 

RoTue  maritime  et  coloniale.  —  Développemeut  de  la  flotte  russe 
depuis  la  guerre  de  Crimée  (avril). 

Revue  militaire  de  l'Étranger.  —  Les  nouvelles  lois  militaires  ita- 
liennes (30  mars,  30  avril).  —  Le  contingent  allemand  au  point  de 
vue  des  aptitudes  physiques  (15  avril).  — Les  attaques  de  vive  force 
dans.ia  guerre  de  siège  (15  avril  et  30  avril).  —  La  flotte  de  guerre 
italienne;  bon  rôle  et  son  organisation  (30  mars,  15  mai).  —  Un 
projet  de  lui  sur  ravancement  des  officiers  en  Italie  (30  mai).  — 
L'artillerie  allemande  aux  manœuvres  d'automne  (30  mai).  —  Essai 
du  fusil  Heblcr  en  Espagne  (30  mai).  —  La  remonte  daus  l*armée 
allemande  (15  juin).  —  Nouveaux  crédits  militaires  extraordinaires 
en  Italie  (15  juin). 

Spectateur  militaire.  —  Souvenirs  militaires  du  général  baron  Hulot 
(15  avril,  1*'  et  15  mai,  i«^  et  15  juin).  —  L'expédition  anglaise  en 
Egypte  «1**  et  15  avril,  1*'  et  15  mal,  !•'  et  15  juin),  —  La  mitrail- 
leuse Gatllng(l^'mai\ 

Armée  française.  —  Tactique  au  Soudan  (18  avril).  —  Le  volontariat  à 
l'étranger  (25  avril). 

France  militaire.  —  Pointeurs  et  pointage  dans  l'artillerie  (4  mai).  — 
Une  lacune  [\b  mai). 

Progrés  militaire.  —  Les  petites  églises  (9  avril).  —  Les  troupes  de 
chemins  de  fer  (24  mai). 


BLLLETÏN  BIBLIOGRAPHIQUE.  385 

ALLEMAGNE. 

Âllgemeine  Militâr-Zeitung.  —  Essais  de  tir  contre  des  plaques  com- 
pound  (4  mars).  —  Sur  le  lir  et  la  tactique  de  rartillerie  de  cam- 
pagne actuelle  (10  et  13  mars).  —  État  actuel  de  la  question  de  l'ar- 
mement (31  mars).  —  Le  canon-revolycr  à  5  tubes  (3  avril).  — 
L'armement  et  la  tactique  des  Soudanais  (P^  et  5  mai).  —  Le  fusil 
à  répétition  français  du  système  Yetterli-Gras  (22  mai).  —  Les  exer- 
cices de  V Ersatz-Réserve  en  1884-1885  (22  mai). 

Archiv  f&r  die  Artillerie-  und  Ingeniear-Offlziere.  —  Considérations 
sur  l'importance  d'une  augmentation  de  la  puissance  des  bouches  à 
feu.  —  Sur  la  justesse  du  tir  de  l'artillerie  de  campagne  (3^  cahier, 
9l«  volume). 

Deutsche  Heeres-Zeitung.  —  L'expédition  anglaise  au  Soudan  (29 
mars,  16  avril).  —  La  question  du  Tonkin  (2  et  5  avril,  1 1  et  14  juin). 

—  idées  françaises  sur  l'attaque  des  places  fortes  modernes  (16  et 
26  avril,  14  et  17  mai). 

Jahrbûcher  fur  die  deutsche  Armée  und  Marine.  —  L'expédition 
française  au  Tonkin  (mars).  —  Sur  le  bronze  à  canon  (mars).  — 
L'état  actuel  de  la  question  des  armes  à  répétition  (mai). 

Internationale  Revue.  —  La  France  dans  les  Indes  (mars).  —  Le  rôle 
de  l'infanterie  de  l'attaque  et  de  la  défense  dans  le  siège  régulier 
d'une  grande  place  moderne  (avril  et  juin).  —  Considérations  sur  la 
guerre  de  côtes  et  ses  moyens  d'action  (avril).  —  La  question  des 
armes  à  répétition  en  France  au  commencement  de  1884  (juin).  — 
.  Les  forces  militaires  de  la  Russie  (juin). 

Hilitâr-Wochenblatt.  —  Fessais  de  conserves  en  Russie  (19  mars).  — 
La  cavalerie  russe;  son  organisation,  son  armement,  son  équipement 
et  son  instruction  (2  et  5  avril).  —  La  marche  dans  le  Soudan  (9  et 
12  avril).  —  Règlement  sur  le  service  intérieur  des  troupes  d'infan- 
terie en  France  (19  avrilj.  —  Sur  l'instruction  et  l'emploi  de  la  ca- 
valerie dans  le  service  de  la  télégraphie  de  campagne  (23  avril).  — 
Modifications  à  l'équipement  de  la  cavalerie  et  de  fartillerie  à  cheval 
en  Russie  (24  mai).  —  L'artillerie  de  forteresse  en  Russie  (28  mai). 

—  Les  grandes  manœuvres  de  1884  en  Autriche-Hongrie  (7  juin). 
Militâr-Zeitung.  —  Les  soins  à  donner  à  la  discipline  militaire  (29  mars, 

12  et  19  avril).  —  El  Teb  et  Tamanieb  (12  avril).  —  Un  mot  sur  la 
question  de  l'instruction  des  volontaires  d'un  an  (19  avril,  3  mai). — 
L'artillerie  de  campagne  doit-^lle  conserver  ou  rejeter  le  tir  à  mi- 
traille (26  avril).  —  Le  tir  à  shrapnels  de  l'artillerie  de  campagne 
(10  et  17  mai).  —  Les  grandes  manœuvres  russes  en  1884(14  juin). 
Neue  militâriiche  Blfttter.  —  Les  nouvelles  défenses  de  la  France  — 
L'influence  des  guerres  africaines  sur  l'armée  française  (mai). 


:m  HEVUE  D^ARTILLERIB. 

ANGLETERRE. 

Army  and  Navy  Gazette.—  Rôle  de  l'éperoo  dans  les  batailles  narales 
de  Tavenir  (22  mars,  19  avril).  —  Réorganisation  de  rartillerie  royale 
(29  mars).  —  Mitrailleuse  Nordenfelt  (3  mai).  —  Les  canons  de  gros 
calibre  (21  juin).  —  Les  torpilleurs  français  (28  Juin). 

Engineer.  —  Les  torpilleurs  (23  mai). 

Engineering.  —  Cuirassement  en  fonte  Gruson  (4  ayril).  —  De  la  lu- 
mière 6Iectrique  (23  mai).  ~  Artillerie  navale  anglaise  (6  et  20  Juin). 

Journal  ofthe  Royal  united  Service  Institution.  —  L*aérostation  mili- 
taire (n°  122).  —  Fusils  à  répétition  (n«  122J. 

Proceedings  ofthe  Royal  Artillery  Institution.  —  La  production  de 
Tacier  appliqué  aux  engins  de  guerre  (juin). 

AUTRICHE-HONGRIE. 

Armeeblatt.  —  Règlement  pour  Tinstruction  tactique  de  la  caralerie 
russe  et  des  cosaques  dans  les  formations  à  pied  (4  mars).  —  Règles 
de  Tarlilleur  de  campagne  (25  mars).  —  L'oCTensive  comme  principe 
de  guerre  (6  et  13  mai).  —  Les  manœuvres  des  hommes  de  la  ré- 
serve (10  juin). 

Organ  der  militfir-wissenschaftlichen  Vereine.  —  Coup  d*œil  rétros- 
pectif sur  les  modiOcalions  survenues  dans  les  armées  étrangères  en 
1883.  —  Les  nouvelles  prescriptions  pour  le  combat  dans  Tarmée 
française.  —  Les  formations  de  guerre  de  l'armée  allemande  (3*  ca- 
hier, 28«  volume). 

Streffleur's  Ssterreichische  militârische  Zeitschrift.  —  Les  nouvelles 
fortifications  de  la  Krivosije  et  des  territoires  frontières  de  la  fiosnie 
et  de  l'Herzégovine  (mars).  —  Exercices  de  combat.  —  Règles  pour 
rinstruction  des  troupes.  —  La  nation  en  armes  (avril  et  mal). 

Vedette.  —  Sur  le  remplacement  des  munitions  (25  mars).  —  Arme  du 
système  de  l'archiduc  Karl  Salvator  (9  avril).  —  Pensées  sur  la  dé- 
centralisation des  chemins  de  fer  (23  et  27  avrilj.  —  La  loi  d'avan- 
cement en  France  comparée  à  celle  de  l'armée  autrichienne  (U,  14 
et  18  mai).  —  L'attaque  à  la  baïonnette  commencée  aux  distances 
décisives  (21  mai).  —  Encore  la  réduction  des  sous-oflficiers  (4  juin). 
—  Les  forces  militaires  de  l'Italie  eu  1883  (4  juin).  —  La  bourgeoisie 
et  la  noblesse  dans  le  corps  d'officiers  de  l'armée  prussienne  (S  juin). 

BELGIQUE. 

Revue  militaire  belge.  —  La  question  des  cuirasses  dans  la  défense 
des  côtes,  et  les  expériences  de  Buckau. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE.  387 

BRÉSIL. 

Reyista  do  exercito  brasileiro.  —  La  fortification  permanente  (février, 
mars  et  avril).  —  Armes  à  répétition  pour  l'infanterie  (février,  mars 
et  avril). 

ESPAGNE. 

Estndios  militares. —  Occupation  des  positions  (mars).  —  Expériences 
faites  avec  les  fusils  Krag-Pcttersson,  Lee  et  Kropatscbek.  —  Offen- 
sive et  défensive  (avril,  mai  et  juin). 

Mémorial  de  Artilleria.  —  Sur  la  résistance  des  corps  solides.  —  Ap- 
plication de  réclairage  électrique  aux  poudreries.  —  Étude  sur  les 
appareils  balistiques  (avril). 

Revista  gênerai  de  marina.  —  Mitrailleuses.  —  Phénomènes  volcani- 
ques dans  le  détroit  de  la  Sonde  (avril). 

Reyista  militar  Espaâola.  —  L'armée  et  Tindustrie  (avril). 

Snplemento  semanal  de  la  Reyista  militar  espaftola.  —  L'armée  an- 
glaise (5  avril).  —  Le  fusil  électrique  (26  avril).  —  Développement 
des  Krieger-Vereine  (10  mai). 

Reyista  cientiflco-militar.  —  De  Tinfluence  des  fortifications  sur  les 
opérations  de  guerre  (21  mars).  —  L'attaque  régulière  des  places 
fortes  (7  et  U  avril).  —  L'avenir  de  l'artillerie  de  côte  (7,  14  et  21 
avril).  —  Le  feu  de  l'infanterie  dans  le  combat  moderne  (28  avril  et 
14  mal).  —  Télégraphie  militaire:  matériel  de  transport  (14  mai); 
construction  des  lignes  (28  mai).  —  Quelques  données  sur  les  subs- 
tances explosives  (7  juin). 

ÉTATS-UNIS. 

Army  and  Nayy  Journal.  —  La  dynamite  et  l'art  de  la  guerre  (29  mars). 
—  Mitrailleuses  Gatling  pour  la  garde  nationale  (31  mal). 

HOLLANDE. 

De  militaire  Spectator.  —  Le  feu  d'infanterie  (mars  et  avril).  -^  Les 
défenses  de  la  frontière  nord-est  de  la  France  (mars).  —  Sur  l'achè- 
vement de  nos  cartes  topographiques  (avril). 

ITALIE. 

L'Esercito  italiano.  —  Les  cadres  de  l'armée  (26  mars).  —  Les  condi- 
tions morales  de  l'armée  (30  avril).  —  La  peine  de  mort  dans  Tar- 
mée  (3  mai).  —  La  défense  des  côtes  et  la  réserve  navale  (6  mai). — 
L'exposition  de  Turin  au  point  de  vue  militaire  (8  mai).  —  Réprimer 


n88  REYL'g  D'ÀRTILLKRIE. 

et  édiiquer  (12  mai).  —  La  nonvelle  loi  sur  les  pensions  militaires 
(7  juin). 

L'IUlia  militare.  —  Sur  TiDStruction  de  la  compagnie  pour  le  combat 
(23  mars).  —  Question  hippique  (8,  9,  15  et  18  avril,  2  mai).  —  Re- 
lations entre  les  gerbes  des  trajectoires  et  les  formes  du  terrain  (17 
et  24  mai).  —  Gomment  Paris  peut-il  être  attaqué  et  comment  peut-il 
être  défendu  (2i  et  26  mai).  —  La  bataille  (5  et  13  Juin).  —  Maté- 
riel pour  la  défense  des  côtes  (7  juin). 

Riyista  marittima.  —  Les  essais  de  cuirassement  et  les  effets  du  bom- 
bardement d'Alexandrie  par  rapport  à  Tarmement  des  navires  an- 
glais. —  Résultats  balistiques  obtenus  arec  les  canons  ILrupp  (mars). 

—  Sur  l'efficacité  de  Téperon  dans  les  batailles  navales  (avril). 
Riviata  militare  italiana.  —  Le  contrefort  du  mont  Clapier.  —  Note 

sur  remploi  tactique  de  Tinfanterie.  —  L*insurrection  dans  le  Soudan 
égyptien  (avril).  —  Les  substances  explosives  actuellement  en  ser- 
vice dans  les  armées.  —  L*expédition  française  au  Tonkiu  (mai). 

RUSSIE. 

Journal  d'artillerie.  —  Concours  de  tir.  —  Artillerie  de  montagne  dans 
les  armées  européennes.  —  Essai  de  mobilisation  d*une  section  d*ar- 
tillerie  de  campagne  (aTril).  —  Cartouches  métalliques  et  obturation 
hermétique  des  munitions  des  armes  à  feu.  —  EfTets  des  projectiles 
de  Tartillerie  de  campagne  et  de  montagne  (mai*.  —  Tableaux  du 
matériel  de  rartiilerie  russe  (juin). 

SUÈDE. 

Artilleri-Tidskrift, —  De  l'instruction  d'une  batterie  de  campagne  mo- 
bilisée (!*'  fascicule).  —  Tir  indirect  de  l'arlillerie  de  campagne.  — 
Essais  d'armes  portatives  en  Suisse.  —  Changements  de  front  avec 
des  pièces  déjà  en  batterie  (2*  fascicule!. 

SUISSE. 

Revue  militaire  suisse.  —  Sociétés  de  tir  aux  armes  de  guerre  (avril). 

—  Projet  de  Code  pénal  militaire  suisse.  —  Nos  tirs  à  la  carabine 
(mai). 

Schweiserische  Zeitschrilt  fur  Artillerie  und  Génie.  —  La  question 
des  cuirassements  pour  la  défense  des  côtes  et  les  essais  de  tir  exé- 
cutés dans  le  polygone  de  Gruson  à  Buckau  contre  une  plaque  en 
fonte  durcie.  —  L'artillerie  du  rassemblement  des  troupes  de  la 
4^  division  en  1883  (avril  et  mai).  —  La  question  savoisienue  (mai). 


Le  Gérant  :  Ch.  Norberg. 
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[Fin  C).] 


Deuxième  période.  —  Application  du  tir  en  terrain  varié. 

Â.  —  Tir  muet  en  terrain  varié. 

V  Tir  muet  en  terrain  varié  pour  les  commandants  de  bat- 
terie et  les  chefs  de  section.  —  Ce  tir  est  le  complément  des 
exercices  avec  cadres  prescrits  par  le  règlement  sur  les 
manœuvres  des  batteries  attelées. 

Toutes  les  opérations  relatives  à  Toccupation  de  la  po- 
sition étant  terminées,  on  exécute  un  tir  muet,  comme  au 
quartier,  mais  en  tenant  compte,  dans  le  réglage,  de  la 
disposition  du  terrain,  de  la  nature  des  objectifs  et  du  but 
tactique  à  atteindre. 

En  faisant  d'abord  exécuter  cet  exercice  par  les  com- 
mandants de  batterie  et  les  chefs  de  section  seulement,  on 
peut  multiplier  beaucoup  le  nombre  des  séances  :  pendant 
une  grande  partie  de  Tannée,  en  effet,  depuis  l'arrivée  des 
recrues  jusqu'à  leur  passage  à  la  première  classe,  les  capi- 
taines et  les  lieutenants  non  employés  aux  instructions  ont 
relativement  assez  de  temps  disponible  pour  qu'une  partie 
puisse  en  être  consacrée  à  l'instruction  du  tir,  tandis  que 
l'on  ne  peut  disposer  du  personnel  des  cadres  inférieurs, 
des  hommes  de  troupe  et  des  chevaux,  indispensables  au 
service  général  du  régiment  et  à  l'instruction  des  recrues. 

Le  chef  d'escadron  directeur  du  tir  est  accompagné  de 
tous  les  ofQciers,  adjudants  et  maréchaux  des  logis  chefs 
disponibles  ;  quelques  plantons  à  cheval  sont  chargés  du 
transport  de  six  appareils  portatifs  de  pointage  remplaçant 


(■)  Voir  Bévue  d^artmerie,  juin  et  Jalllet  1884,  t.  XXIV,  p.  197  et  306. 
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les  six  bouches  à  feu  d'une  batterie.  Tout  ce  personnel  est 
conduit  successivement  sur  des  emplacements  formant  de 
bonnes  positions  pour  une  batterie  ;  là,  les  six  appareils 
de  pointage  sont  disposés  en  batterie  ;  un  sous-officier  est 
chargé  du  maniement  de  chacun  de  ces  appareils,  un  chef 
de  section  commande  un  groupe  de  deux  appareils  et  un 
officier  désigné  commande  la  batterie  ainsi  formée  ;  celui- 
ci  remplit  un  bulletin  n*  2  comme  au  tir  muet  de  chambre. 
Le  directeur  du  tir  doit^  pour  chaque  position,  avoir  étu- 
dié toutes  les  parties  du  terrain  où  les  points  de  chute  des 
projectiles  ne  pourraient  être  observés  ;  il  doit  connaître 
les  distances  de  la  position  aux  points  principaux  du  ter- 
rain et  surtout  avoir  un  programme  parfaitement  airdté, 
aQn  qu*il  n'y  ait  pas  de  temps  perdu  et  que  l'intérêt  soit 
soutenu  pendant  toute  la  séance  ;  U  doit  enfin  avoir  préparé 
les  bulletins  n*  1  dont  il  aura  besoin  pour  les  différentes 
écoles  à  faire  dans  la  même  séance. 

L'objeclif  est  marqué  au  moyen  d'iippareils  à  signaux 
portés  par  des  plantons  et  placés  sur  le  terrain  par  le  capi- 
taine adjoint  au  directeur  du  tir  ;  cet  ofli«.ierdoit  connaître 
le  programme  de  la  séance  p^ur  dêpla-*er  l'objectif  suivant 
les  indications  faites  par  le  chef  d'osca  Iron  au  moyen  do 
signaux  convenus  à  l'avance. 

Avant  le  commencement  de  ré«*oK\  le  directeur  du  tir 
explique  clairement  la  nature  du  b;it,  la  formatioa  des 
troupes  ennemies  sur  lesquelles  on  doit  tirer,  l'effet  à  pro- 
duire, etc.  L'objectif  étant  place,  l'école  commence  sous 
le  commandement  d'un  officier  désigné  :  elle  s'exécute 
comme  dans  le  tir  muet  de  chambre  ;  mais  l'officier  qui  la 
commande  doit  choisir  lui-même  le  tir  à  employer,  appli- 
quer strictement  ou  modifier  les  mêtho  i'?s  t-n  raison  des 
dispositions  du  terrain,  etc.:  il  nes'agi;  p'.us  i.i  de  l'appli- 
cation rigoureuse  des  mêlhoies  rêglc-men;air-s,  mais  de 
leur  emploi  judicieux. 

Les  chefs  de  section,  munis  des  ins:run::r.'.î  iep^inUire 
comme  pour  le  tir  muet  de  chambro,  exê:u:en:  ••oj;  cequ: 
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est  prescrit  ;  la  nouvelle  diflBcultÔ  pour  eux  consiste  spé- 
cialement dans  la  vérification  du  pointage  initial  et  dans 
la  recherche  des  points  de  repère. 

Dans  cet  exercice,  les  changements  d'objectifs  doivent 
être  fréquents  et  inopinés  ;  ils  doivent  se  présenter  dans 
des  conditions  semblables  à  celles  qui  pourraient  se  réa- 
liser dans  le  combat  supposé  par  le  programme  de  la 
séance.  Nous  n'attribuons  aucune  importance  exagérée  aux 
changements  d'objectifs  dans  la  pratique  du  tir  en  campagne  ; 
mais  nous  pensons  qu'ils  constituent  surtout  une  excel- 
lente gymnastique  de  tir  pour  tout  le  personnel  et  peuvent 
contribuer  à  lui  faire  acquérir  la  rapidité  du  tir. 

Une  école  terminée,  toutes  les  fautes  commises  doivent 
être  relevées  et  Ton  recommence  une  autre  école,  soit 
sur  la  même  position,  soit  sur  une  autre  position.  A  la  fin 
de  la  manœuvre,  tous  les  officiers  présents  sont  appelés  à 
présenter  leurs  observations  et  à  soulever  des  questions  de 
tactique  et  de  tir  qui  sont  discutées  séance  tenante  et  sur 
le  terrain  même  au  grand  profit  de  tous. 

Le  personnel  (troupe)  nécessaire  se  borne,  comme  on  le 
voit,  aux  plantons  qui  portent  les  signaux,  les  appareils 
de  pointage  et,  au  besoin,  une  lunette  de  batterie.  Nous 
insistons  à  dessein  sur  la  réduction  de  ce  personnel,  parce 
que  le  service  général  d'un  régiment  ne  saurait  permettre 
de  distraire  beaucoup  d'hommes  pendant  un  nombre  suffi- 
sant de  séances.  Du  reste,  lorsque  l'instruction  ries  com- 
mandants de  batterie  et  des  chefs  de  section  sur  le  ten*ain 
sera  complète,  on  passera,  sans  la  moindre  difficulté,  à 
l'exercice  suivant  qui  ne  demandera  qu'un  nombre  très 
limité  de  séances. 

2*  Tir  muet  en  terrain  varié  pour  la  batterie,  —  Cet  exer- 
cice est  le  complément  des  exercices  de  pointage  sur  buts 
naturels  prescrits  par  le  règlement  sur  les  manœuvres  des 
batteries  attelées  (titre  IV,  §  V).  L'emploi  d'appareils  por- 
tatifs de  pointage  (voir  annexe  n"  3,  numéro  de  juillet),  por- 
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met  de  réduire  le  personnel  de  la  troupe  aux  cadres  et  aux 
pointeurs  et  de  passer  dans  presque  toutes  les  cultures. 

Pour  rcxercice,  le  directeur  du  tir  fait  exécuter  Bucces- 
sivement  aux  différentes  batteries  une  ou  plusieurs  écoles 
répondant,  autant  que  possible,  à  une  idée  tactique.  C'est 
Texercice  précédent  auquel  prennent  part  les  chefo  de 
pièce  et  les  pointeurs  ;  il  suffit  d'un  nombre  très  restreint 
de  séances  spéciales  de  réglage  et  de  tir  lorsque  les  chefs 
de  section  ont  été  suffisamment  instruitspar  de  nombreuses 
séances  préparatoires  en  terrain  varié. 

B.  —  Tir  simiilé  en  terrain  Tmrié. 

Nous  avons  déjà  donné  plus  haut  les  raisons  qui  nous 
font  considérer  comme  insuffisant  le  tir  simulé,  objet  de 
l'instruction  du  30  juillet  18S2. 

Au  cours  pratique  de  tir,  on  exécute  un  tir  simulé  très 
instructif  dont  la  description  se  trouve  dans  une  confé- 
rence faite  à  ce  cours  le  25  décembre*  1882.  Nous  re- 
prochons seulement  au  matériel  de  Bourges  de  ne  pou- 
voir être  transporté  par  des  hommes  à  cheval  et  d'exiger 
trop  de  temps  pour  l'installation  sur  le  terrain  ;  au  cours 
de  tir  et  pour  le  but  spécial  qu'on  se  propose,  ces  dé- 
fectuosités ne  présentent  pas  riuoonvônient  que  nous  y 
trouvons.  Nous  voulons,  en  effet,  présenter  aux  officiers, 
dans  des  exercices  en  terrain  varié,  un  grand  nombre  de 
cas  différents  à  traiter  et,  pour  cela,  nous  devons  changer 
fréquemment,  dans  une  mt^me  séance,  déposition  et  d'ob- 
jectif: ce  résultat  ne  peut  être  obtonu  ave:  le  matériel  de 
Bourges. 

Après  plusieurs  essais,  nous  avons  été  amené  à  employer, 
pour  le  tir  simulé,  les  dispo5i:ious  suivantes  \^'1  : 

1.  Apfrrià  général  —  Un  certain  nombre  d'appareils  ex- 


(l<«nT«allM4U7<Mi.t>ft5  pr,>poM»*tf.  ac«»sm:T.>=s  l'ordre  d'exp^^itiom  de 
3C«aM7ira««  il*  E.>«kcv«.  aia,  4.1;  :«  ÀM:.'ri^:-i»  ea^j  les  d«sx  3ët2iod«s  Micat 
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ploeibles,  destinés  à  simuler  réclateraent  des  projectiles, 
sont  disposés  en  avant  et  en  arrière,  ou  à  gauche  et  à 
droite,  s'il  y  a  lieu,  d'un  objectif  immobile,  ou  bien  sur  la 
ligne  qui  joint  un  objectif  mobile  à  une  batterie  chargée 
d'exécuter  le  tir  simulé.  L'officier  qui  commande  cette  bat- 
terie observe  les  éclatements  des  appareils  et  commande 
une  véritable  école  à  feu,  en  basant  les  mouvements  à  la 
manivelle  ou  les  modifications  de  la  hausse  sur  le  sens  des 
erreurs  en  portée  observées;  il  exige  du  personnel  sous 
ses  ordres  l'observation  la  plus  rigoureuse  de  toutes  les 
prescriptions  réglementaires. 

Un  officier  supérieur,  directeur  du  tir,  se  tient  près  du 
commandant  de  batterie  et  détermine,  au  moyen  de  si- 
gnaux, l'éclatement  des  appareils  explosibles  courts  ou 
longs,  à  gauche  ou  à  droite,  suivant  les  commandements 
faits  par  le  capitaine  ou  les  déplacements  de  la  planchette 
prescrits  par  les  chefs  de  section.  L'école,  ainsi  commen- 
cée, continue  comme  dans  le  tir  muet  en  terrain  varié, 
mais  avec  la  difficulté  résultant  de  l'observation  des  points 
de  chute  sur  un  terrain  naturel  cultivé. 

2.  Description  du  matériel.  —  Le  matériel  nécessaire 
comprend  :  1^  les  appareils  explosibles  ;  2®  le  système  de 
mise  de  feu  ;  3^  les  appareils  à  signaux. 

a.  Appareils  explosibles,  —  Conformes  à  ceux  décrits  dans 
l'instruction  du  30  juillet  1882  ;  toutefois  il  n'y  a  pas  de 
mèche  à  étoupilles  et  les  extrémités  du  papier  sont  cou- 
pées au  ras  des  rondelles  en  bois.  Il  y  aurait  lieu  de  donner 
une  certaine  initiative  aux  régiments  pour  chercher  des 
appareils  dont  le  prix  de  revient  soit  moins  élevé. 

b.  Système  de  mise  de  feu,  —  Le  service  des  appareils 
explosibles  est  fait  par  un  certain  nombre  d'hommes  mu- 
nis, chacun,  d'un  sac  à  charge  contenant  un  maillet,  un 
piquet  plat  (fig.  4)  percé  d'un  trou  a  pour  le  passage  de 
Tétoupille,  un  tire-feu  allongé  au  moyen  d'un  second  tire- 
feu,  une  dizaine  d'appareils  explosibles  et  un  paquet  d'é- 
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capitaiDe  opère  la  risconuaisBaiice  de  la  position,  le  bri- 
gadierdu.''ij;iiîil  t'ttloux  lies  hommes  nieLlenl  pied  à  terre 
au  point  idiliquiS  par  le  direclcur  dvi  tir,  développent  le  ta- 
bleau, y  pliu-eiU  li!S  traverses  (.■llos  clieviLles  et  le  liresseat 
face  à  î'ol'jetUf;  l'un  des  canonniers  le  tient  ainsi  dans 
une  position  li^géroment  inclinée  par  rapport  à  la  verti- 
cale, ailii  i)ue  les  bras,  éclairés  par  la  lumière  diffuse,  se 
dtilacheni  bien  sur  le  fond  noir  du  lableau.  Le  brigadier 
prend  dons  des  bras  ei  se  plaie  d*im  côté  du  signal  ;  le 
deuùèiue  tiomiue,  diudî  du  troisième  bras,  se  tieut  de  l'au- 
tre c&té  ;  le  deniier  canonnier  reste  à  cheval  et  emmène  les 
chevaux  à  tWurt. 

Lonque  le  i-apitoine  a  prescrit  un  mouvement  à  la  m«- 
nivttUs,  II'  brigadier  dispose  les  bras  sur  le  tableau  suivant 
leeindit.ition»  du  dirvcteur  du  tir;  à  ce  signal,  le  lieuie- 
oautde:  i  ;:  y,  ■  '-  '■  ■  ^  '^  '■■-  i  :"■  i-^figue  de  la  vois, 
et  surtout  du  ge«te,  l'homme  qui  doit  mettre  le  feu  à  l'ap- 
pareil explosible .  Au  conuu&ndani  fuet  —  /ira  du  capilaioe, 
le  brigadier  détache  les  bias  et  le  lieutenant  donne  l'ordre 
défaire  feu. 

Lee  sisuaux  à  «nployer  le  plus  généralement  S4ttt  lef 
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trois  bras  horizontaux  "  très  court. 


deux  bras  horizontaux 


court. 


nn  bras  horizontal 


un  bras  vertical 


deux  bras  verticaux 


trois  bras  verticaux 


un  bras  incliné 


uu  bras  incliné 


deux  bras  inclinés 


deux  bras  inclinés 


trois  bras  inclinés 


court,  très  près  du  but. 


long,  très  près  du  but. 


long. 


très  long. 


un  peu  à  droite.  \ 


un  peu  à  gauche. 


à  droite. 


à  gauche. 

fortement  à 
droite. 


Par 
rapport 

à  la 
batterie 

qui 

tire. 


trois  bras  inclinés 


croix  inclinée 


croix,  droite 


+ 


fortement  à 
gauche, 
fin  de  l'école  avec  appa- 
reils   explosibles  ;    le    tir 
continue  à  la  muette, 
école  terminée  ou  change- 
ment d*objectif. 


En  dehoi*6  des  signaux  ci-dessus,  la  combinaison  des 
trois  bras  se  prôle  à  beaucoup  d'autres  signaux  gui  peu- 
vent servir  au  directeur  du  tir  et  à  son  adjoint  suivant  des 
conventions  faites  à  Tavance  entre  eux. 


5.  Disposition  des  appareils  explosibles  sur  le  terrain.  — La 


»8  RIVOB  DURriLLfHIE. 

OH^ilé  di>  l't^tjuipe  periDel  de  prendre  les  dispositions  les 
plm  T«ri4^■Il  stuvani  l'objectif,  le  t-Train,  le  geare  de  lir,  etc. 
Votoi  qu«l<]tie6  exemples  des  dispositions  les  plus  utile*: 
C  1**  (tJsjMMltwi  ^fig.  6).  —  L'ohj>>ctif  est  une  batl«rie 


T  1'    "f-Vr  T  T 

-      T        '      T      -      T 

-"^t    t   »  1-»^1-    *    +B 


oL 
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Dès  que  le  capitaine  qui  commande  la  batterie  objectif 
a  placé  les  jalonneurs  marquant  les  ailes  de  la  batterie 
AB,  le  lieutenant  de  l'équipe  place  Thomme  n*  4  près  et 
en  avant  de  la  ligne  des  pièces;  le  n*  3  se  porte  à  50  mè- 
tres en  avant,  dans  la  direction  de  la  batterie  qui  doit  tirer; 
il  est  aligné  par  le  lieutenant;  les  n***  2  et  1  s'avancent  en- 
core à  50  mètres  plus  loinetsont  alignés  sur  les  n®*  3  et  4. 
Le  n**  5  est  placé  par  le  maréchal  des  logis  un  peu  en  ar- 
rière de  la  position  qu'occuperont  les  caissons;  les  n***  6,  7 
et  8  se  placent  respectivement  de  50  mètres  en  50  mètres 
et  sur  l'alignement  des  premiers,  sous  la  surveillance  du 
sous-officier. 

Chaque  homme  dispose  son  appareil  et  se  couche  face 
au  lieutenant  ou  au  maréchal  des  logis  ;  ceux-ci  prennent, 
du  côté  du  vent,  les  places  marquées  L  et  M  sur  le  croquis. 
Toute  cette  opération  se  fait  assez  rapidement  pour  être 
toujours  terminée  avant  l'arrivée  de  la  batterie  objectif  sur 
la  position. 

L'homme  n*  1  répond  aux  coups  très  courts  ;  les  n®*  2  et 
3  aux  coups  courts  qui  peuvent  se  suivre  à  des  intervalles 
très  rapprochés;  len**4  répond  ai\xxco\i]^s  courts  près  du  but, 
le  n**  5  aux  coups  longs  près  du  but,  les  n®*  6  et  7  aux  coups 
longs  et  le  n**  8  aux  coups  très  longs. 

On  peut  varier  davantage  les  points  d'éclatement  des 
projectiles  en  prenant  une  équipe  de  12  hommes;  on  ne 
pourrait  faire  diriger  une  équipe  plus  nombreuse  par  un 
lieutenant  aidé  d'un  sous-offlcier. 

b.  2*  disposition  (ûg,  7).  —  Si  l'on  veut  exercer  les  chefs 
de  section  à  corriger  la  direction  du  tir,  on  place,  pendant 
les  premières  salves,  les  hommes  de  l'équipe  comme  l'indi- 
que le  croquis  ci-contre  : 

Le  n*  1  répond  aux  coups  courts. 

Le  n"*  2  répond  aux  coups  un  peu  à  gau^che. 

Le  n*  3  répond  aux  coups  un  peu  à  droite. 

Le  n*  4  répond  aux  coups  à  gauche. 

Le  n"  5  répond  aux  coups  à  droite. 
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Le  11°  6  répond  aux  coups  fommenl  à  'jauche. 

La  n"  7  répond  aux  coups  forlement  à  droite. 

Le  n'  8  répond  aux  coups  longs. 

Le  capitaine  commandant  eet  prévenu  de  n'avoir  pas  à 
tenir  compte  des  coups  en  mauvaise  direction. 


^^Jsl£^£2 


i£l-J^5 


A' x: 


2  'Cii^: 


-tfg',;  Sûf    j 


ts"<,î6---  3 


Dans  cet  exercice,  le  directeur  du  tir  doit  avoir  calculé , 
d'après  la  distance,  à  combien  de  millimètres  de  dérive 
correspond ^  une  erreur  en  direction  de  10  mètres;  les 
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chefs  de  section  donnent  à  haute  voix  les  corrections  à  la 
dérive  et  il  en  déduit  le  sens  de  Terreur  en  direction  à  si- 
gnaler pour  le  coup  suivant  de  la  même  pièce. 

Dès  que  le  tir  est  réglé  en  direction,  le  directeur  fait  uu 
signal  convenu  et  le  lieutenant  de  Téquipe  fait  rentrer  les 
hommes  sur  Talignement  des  n***  7  et  8  ;  Técole  continue 
alors  pour  le  réglage  en  portée. 

c.  3*  disposition.  —  Pour  les  tirs  à  double  action  de  deux 
batteries  Tune  sur  Tautre,  on  place  deux  équipes  de  si- 
gnaux et  deux  équipes  d'appareils  explosibles;  il  y  a  un 
directeur  du  tir  près  de  chacune  des  batteries. 

d.  4*  disposition  (fig.  8).  —  Pour  le  tir  sur  un  but  mobile 
'••      A'     '  -^  ^  •  '^^  ®®  rapprochant  de  la  batterie, 

'':^.^°*:\C*(^  'q':.\'^--''4' ^"®  attaque  par  Tinfanterie,  par 
^..'^  f  [i  ^1t  àp^^^  les  hommes  de   Vé- 

1 7  quipe  sont  placés  de  50  mètres 

en  50  mètres  environ  sur  la  li- 
gne que  doit  parcourir  cette  in- 
oM  fanterie  ;  avec  une  équipe  do 
huit  hommes,  on  peut  ainsi  se 
développer  sur  une  longueur  de 
400  mètres  à  500  mètres,  comme 
rindique  le  croquis  ci-contre. 
Le  directeur  du  tir  désigne  par 
Q  L  un  signal  le  numéro  de  Thomme 
qui  doit  mettre  le  feu  à  Tappa- 
reil  explosible  ;  il  se  sert  à  cet 
effet  des  six  signaux  ordinaires 
(très  court  à  très  long)  pour  les 
n*»*  de  1  à  6,  et  deux  signaux  con- 
venus à  l'avance  pour  les  n"  7 
et  8  de  l'équipe. 

e.  5*  disposition  (fig.  9).  —  Si  Ton  veut  exécuter  le  tir  sur 
un  parcours  plus  étendu,  on  place  deux  équipes  sur  la  ligue 
d'attaque  et  l'on  se  développe  ainsi  sur  une  longueur  de 
800  mètres  à  1 000  mètres.  Le  directeur  du  tir  se  sert  alors 
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de  deux  appareils  à  signaux,  l'un  pour  les  huithomineB  de 
la  première  équipe,  l'autre  pour  les  huit  hommes  de  la 
deuxième  équipe.     . 

f.  6*  disposition.  —  Pour  le  Ur  de  groupe  de  trois  batte- 
ries, on  peut  disposer  comme  objectif  trois  sections  re- 
présentant les  sections  du  cenr    •/:  ..        ^rv.  -    -, 
tre  de  trois  batteries  ennemies;  ,^■.''^^''^■^'''^0''''^^  -  '- 

ohaf*^^n    i\f^   PAR    Ahînr.tifR    a    iinA  AÎS> -O)  -  ^-^ /*:•->-'   *  >U- 


chacun  de  ces  objectifs  a  une/>Ç>-;^' 
équipe  d'appareils  explosibles. 
Chaque  batterîe  exécutant  le  tir 
de  réglage  est  accompagnée  d'un 
officier  choisi  comme  directeur 
du  tir;  cet  officier  est  accompa- 
gné lui-même  d'une  équipe  de 
signal.  En  somme,  il  y  a  S  équi- 
pes de  signal  et  3  équipes  d'ap- 
pareils explosibles. 

Ce  tir  de  groupa  simulé  en  ^00 
terrain  varié  peut  donner  les  « 
résultats  les  plus  intéressants.     ^^^^ 
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6.  Exécution  d'une  école  de  tir 
simulé,  —  La  batterie  qui  doit 
tirer  se  compose  de  tous  les  ca- 
dres, plus  les  artificiers,  les 
pointeurs  et  les  servants  néces- 
saires au  service  des  bouches  à 
feu  ;  les  hommes  à  pied  sont 
transportés  sur  des  voitures  si 
l'éloignement  des  positions  à 
prendre  le  rend  nécessaire  ;  |le 
matériel  comporte  les  six  pièces.  Si  l'on  veut  économiser 
le  personnel,  ou  si  l'état  des  cultures  ne  permet  pas  d'em- 
mener les  canons,  on  peut  supprimer  les  servants  et  les 
attelages  des  pièces  ;  celles-ci  sont  alors  remplacées  par 
six  appareils  portatifs  de  pointage  portés  par  les  pointeurs 
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eux-mêmes.  Dans  ce  cas,  si  Toq  doit  représenter  le  tir  des 
bouches  à  feu,  les  artificiers  emportent  chacun,  dans  un 
sac  à  charge,  des  gargousses  de  500  grammes,  un  maillet, 
un  piquet  plat,  un  tire-feu  allongé  et  des  étoupilles.  Cha- 
que coup  de  canon  est  alors  représenté  par  Téclatement 
d'une  gargousse  de  500  grammes  en  avant  de  Tappareil  de 
pointage. 

Le  directeur  du  tir,  ainsi  que  Téquipe  du  signal,  mar- 
che avec  la  batterie  ;  Téquipe  des  appareils  explosibles,  à 
laquelle  on  donne  la  composition  convenable  aux  opéra- 
tions que  Ton  doit  exécuter,  marche  avec  Tobjectif,  batte- 
rie ou  toute  autre  troupe. 

La  batterie  qui  fait  Técole  étant  en  position  et  Téquipe 
prête  autour  de  Tobjectif,  Técole  s'exécute  comme  au  po- 
lygone. Le  directeur  du  tir  remplit  le  bulletin  n®  1  ;  le 
capitaine  commandant  fait  remplir  le  bulletin  n""  2  et  le 
lieutenant  de  Téquipe  remplit  im  bulletin  n*"  3  sur  lequel 
il  inscrit,  en  regard  du  numéro  des  coups,  le  sens  des  er- 
reurs en  portée.  Le  rapprochement  de  ces  trois  bulletins 
permet  de  relever  les  fautes  ou  les  erreurs  commises. 

Pour  réduire  les  dépenses,  on  peut  arrêter  l'éclatement 
des  appareils  explosibles  lorsque  la  fourchette  est  obtenue 
et  continuer  par  un  tir  muet.  Pendant  ce  temps,  Téquipe 
peut  se  transporter  auprès  d'un  autre  objectif  sur  lequel  le 
tir  de  la  batterie  doit  être  dirigé  en  second  lieu. 

(Voir  à  l'annexe  n?  5,  page  414,  un  exemple  de  tir  si- 
mulé en  terrain  varié.) 

Dans  le  rapport  qu'il  établit  à  la  suite  de  l'exercice,  cha- 
que commandant  de  batterie  doit  surtout  s'attacher  à  ren- 
dre compte  de  l'aspect  que  présentait  l'objectif,  des  diffi- 
cultés rencontrées  pour  le  réglage,  des  avantages  et  des 
inconvénients  résultant  de  la  position  de  la  batterie  et  de 
celle  de  l'adversaire  ;  cet  officier  doit  chercher  à  tirer  des 
faits  observés  des  conclusions  relatives  à  la  tactique  de 
l'arme  et  à  la  conduite  du  feu. 

A  la  fin  de  l'année,  le  directeur  du  tir  établit  un  rapport 


loi  HBVUB  U'ARTILLERIE, 

tl'eDSPmble  clans  lequel  il  B'mtlacheà  faire  ressortir  les  faits 
qui  seraient  de  naturi;  à  entraîner  un  perfection oament 
dans  le  matériel,  les  métholes  de  tir,  le  mode  d'instruction 
du  tir,  les  formations  tactiques  de  l'ar.ne,  l'emploi  des 
fenx,  etr. 
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CINQUIÈME  PARTIE. 

OBSERVATIONS   GÉNÉRALES 


1"  Des  fonctions  de  directeur  du  tir  et  d'adjoint 

au  directeur  du  tir. 

Pour  que  l'instruction  du  tir  soit  conduite  avec  progres- 
sion et  méthode,  il  faut  désigner,  dans  chaque  régiment, 
un  chef  d'escadron  qui  remplira  les  fonctions  de  directeur 
du  tir  pendant  toute  Tannée,  commençant  à  Tarrivée  des 
recrues.  Cet  officier  supérieur  doit,  en  effet,  s'absorber, 
pour  ainsi  dire,  entièrement  dans  ces  études  sur  les  ques- 
tions de  tactique  et  de  tir;  il  doit  connaître  à  fond  tout  le 
terrain  aux  environs  de  la  garnison,  de  manière  à  pouvoir 
varier  sans  cesse  les  thèmes  des  opérations  tactiques  qu'il 
fera  exécuter.  Cette  étude  du  terrain  exige  un  officier  ac- 
tif et  ayant  du  temps  disponible  pour  les  reconnaissances 
nombreuses  et  souvent  fort  longues  qu'il  devra  faire  ;  cet 
officier  renoncera  donc,  pendant  toute  Tannée,  à  d'autres 
travaux  personnels. 

Le  capitaine  adjoint  au  directeur  du  tir  sera  choisi  parmi 
les  officiers  intelligents,  actifs,  ayant  suivi  le  cours  prati- 
que de  tir  et  ayant  une  certaine  ancienneté  ;  cette  der- 
nière condition  est  imposée  par  ce  fait  que  le  capitaine 
adjoint  peut  être  appelé  éventuellement  à  diriger  le  tir 
d'une  batterie  commandée  par  un  autre  capitaine  ;  ce  cas 
se  présentera,  par  exemple,  dans  le  tir  à  double  action 
et  dans  le  tir  de  groupe.  Le  capitaine  adjoint  au  directeur 
du  tir  est  chargé  des  instructions  spéciales  aux  chefs  de 
section  ;  dans  les  opérations  en  terrain  varié,  c'est  lui  qui 
place  les  différents  objectifs  aux  points  convenus,  qui  sur- 
veille les  dispositions  prises  par  l'équipe  chargée  des 
appareils  explosibles,  etc. 

HXT.  d'art.  «- aoct  1884.  17 
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Il  est  bien  pnlendii,  d'ailleurs,  que  ces  deux  fonctions 
nG  Bauraieiit  dispenser  d'aucun  service  les  officiers  qui  en 
BOul  chnrgC's  el  qui  trouveront  dans  les  n^sultatg  obtenue 
une  récompense  suflisante. 

2°  Évaluation  de  la  dépense. 

La  dépense  résultant,  pour  une  brigade,  de  l'organisa- 
lien  du  tir  simulé  peut  être  estimée  suivant  le  devis  ci- 
dessous.  Dans  ce  dt.'vis,  on  a  supposé  que,  dans  chaque 
école  de  tir  simulé,  l'emploi  des  appareils  explosibles 
cesse  lorsque  la  fourchette  est  obtenue,  ou  au  plus  tard 
après  le  premier  tir  d'ensemble  de  six  coups. 

A,  Dépense  d'installalion. 
3  appareils   à  signaux  estimés  à  10  fr. 

(maximum) 30  fr, 

18  appareils  portatifs  de  pointage  à 

50  fr 900 

Total 930  fr. 

B.  Dépense  annuelle  par  batterie. 
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Cette  consommation  entraîne  la  dépense  suivante  pour 
chaque  batterie  : 


DÀPXVSB 

==^=^-S==S==B 

en 
pondre 

de 
démoli- 

en 
deniers. 

OBSKHVATIOVS. 

tion. 

310    gargonsset    à 
500  gr 

kil. 
155 

fr. 

77,5(a) 

(a)  An  prix  de  la  nomenclature  dn  sa- 

500   appareils    ex- 
plosibles  (6).   .   . 

65 

68,5(6) 

ehet  de  4  de  campagne  0^,25. 

(b)  Pour  chaque  appareil,  130  gr.  de 
poudre  et  0^,137,  prix  fixé  par  l'instmc- 

900  étonpilles.    .    . 
Total  par  batterie. 

• 

90 

tlon  du  30  juillet  1882. 

220 

236,0 

Cette  dépense  est  évaluée  très  largement,  car  il  est  pro- 
bable que  Ton  arriverait  facilement  à  diminuer  le  prix  exa- 
géré des  appareils  explosibles  ;  nous  avons  vu  notamment 
à  la  poudrerie  du  Bouchet  des  galettes  qui  pourraient  être 
substituées  aux  appareils  actuels  et  dont  le  prix  de  revient 
ne  saurait  dépasser  10  centimes  ;  leur  emploi  permettrait 
aussi  de  supprimer  Tétoupille  nécessaire  avec  les  appareils 
réglementaires. 
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CONCLUSION. 

L'adoption  des  propositions  qui  font  Tobjet  du  présent 
travail  aurait,  nous  le  croyons,  une  influence  considérable 
sur  la  valeur  de  notre  artillerie  de  campagne  ;  la  dépense 
qu'elles  entraînent  est  certes  bien  minime  en  raison  des 
résultats  à  obtenir.  Nous  avons  cherché  à  établir  la  pro- 
gression de  rinstructiôn  de  manière  à  distraire  du  service 
général  du  régiment  et  des  autres  instructions  le  moins 
d'honmies  de  troupe  et  le  moins  de  chevaux  qu'il  est  pos 
sible.  C'est  un  point  que  nous  tenons  à  mettre  en  relief, 
car  le  personnel  disponible  dans  les  corps  est  trop  restreint, 
à  toute  époque  de  Tannée,  pour  que  Ton  puisse  demander 
aux  chefs  do  corps  de  nouveaux  sacrifices,  même  dans 
im  but  essentiellement  utile. 

Les  officiei's,  il  est  vrai,  auront  à  payer  un  peu  de  leur 
personne  ;  mais  nous  ne  doutons  pas  que  le  zèle  de  tous 
ne  se  montre  à  hauteur  de  cette  nouvelle  tâche  ;  du  reste, 
les  exercices  sur  le  terrain,  de  beaucoup  les  plus  nombreux, 
offrent  un  tel  intérêt  qu'il  faudrait  aimer  bien  peu  son 
métier  pour  ne  pas  les  suivre  non  seulement  avec  plaisir, 
mais,  nous  le  disons,  avec  passion. 

Nous  serions  heureux  de  voir  l'instruction  du  tir,  telle 
qu'elle  est  développée  ci-dessus,  expérimentée  dans  un  ou 
plusieurs  régiments  pendant  une  année  et  confiée  à  des 
officiers  choisis  parmi  ceux  qui  connaissent  le  mieux  les 
méthodes  de  tir  et  la  tactique  de  Tanne. 
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Annexe  n®  4. 
Exemple  d'un  tir  muet  en  terrain  varié. 

(Voir  numéro  de  juillet,  pUnche  IV»  flg.  6.) 

L'emplacement  de  la  batterie  qui  fait  l'école  est  en  pq  ; 
tous  les  ofBiciers,  avec  le  directeur  du  tir,  sont  réunis  à  cette 
position.  Une  batterie  adverse  est  figurée  par  deux  signaux 
ab;  elle  se  trouve  sur  une  hauteur,  en  avant  d'un  bois  A; 
au  pied  de  la  hauteur,  se  trouve  un  rideau  d'arbres  BC 
qui  masque  aux  vues  de  la  batterie  pq  la  partie  BCFE  du 
terrain  ;  entre  la  batterie  qui  tire  et  le  rideau  d'arbres, 
existe  un  ravin  D  qui  peut  servir  d'abri  à  l'ennemi  et  où 
les  points  de  chute  des  projectiles  ne  peuvent  être  vus.  Il 
résulte  de  cette  disposition  que,  dans  le  cours  de  l'exer- 
cice, tout  coup  qui  tombera  dans  le  bois  A,  dans  l'espace 
BCFE,  ou  dans  le  ravin  D  sera  mentionné  comme  non 
observé. 

Première  école.  —  Sur  le  bulletin  n*  1  pour  la  première 
école  (p.  312,  numéro  de  juillet),  le  directeur  du  tir  a 
marqué  à  l'avance  le  but  -f-,  la  ligne  A  figurant  la  lisière 
du  bois,  les  lignes  B  et  E  encadrant  la  partie  non  vue  du 
terrain  ;  tout  coup  qui,  d'après  les  mouvements  faits  à  la 
manivelle,  tomberait  dans  les  espaces  couverts  de  hachu- 
res  sur  le  bulletin  est  porté  non  observé. 

Pour  éviter  tout  calcul,  dans  la  pratique,  on  peut  ad- 
mettre qu'uue  variation  de  portée  de  100  mètres  corres- 
pond, en  moyenne,  à  une  variation  de  hausse  de  4  milli- 
mètres; l'échelle  en  millimètres  de  hausse  permet,  en 
conséquence,  de  marquer  sans  hésitation  sur  le  bulletin 
l'emplacement  des  différents  accidents  du  sol  ou  points 
impoiiants  du  terrain  repérés  sur  une  carte. 

Le  premier  coup  tombe  vis-à-vis  le  zéro  de  l'échelle  et 
le  directeur  du  tir  le  signale  court;  le  capitaine  commande 
2  tours  plus  loin  ;  le  coup  tombe  au  point  n<*  2  et  il  est  en- 
core signalé  court.  Le  capitaine  commande  4  tours  plus 
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Dittuce  i^eUe  :  2  400. 

DûUnce  «ppréciée  :  2 100. 

l*»MxatK:2050. 

Heures  où  ont  été  tiréa  : 

Le  l"coop; 

Le    •  coup  (fourchette)  : 

Le    •  coap  : 

Vileese  moyenne  par  coup  pen- 

dant le  ré^«ge  : 

Vitesse    moyenne    par    coup 

après  le  réglage  : 
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loia  ;  le  directeur  marque  le  coup  au  n^  3  et  le  siguale 
comme  non  observé,  et  ainsi  de  suite. 

Le  tir,  une  fois  réglé,  est  continué  et  le  directeur  du  tir 
commande  subitement  un  changement  d'objectif:  tir  contre 
l'infanterie  débouchant  du  bois  à  droite  (bois  H  du  croquis). 

Deuxième  école.  —  Le  directeur  prend  un  second  bulle- 
tin qu'il  a  pu  préparer  à  l'avance  ;  il  connaît,  en  effet,  la 
distance  à  laquelle  la  batterie  pq  tire  contre  l'objectif  ab 
(2400'");  il  connaît  aussi  la  distance  du  bois  à  la  batterie 
pq  (2100");  par  conséquent,  le  coup,  avec  une  hausse  non 
corrigée,  serait  trop  long  de  300  mètres.  Le  chef  d'esca- 
dron a  donc  porté  à  l'avance  sur  le  deuxième  bulletin  le 
but  H  (lisière  du  bois)  à  300  mètres,  ou  12  millimètres  en 
avant  du  zéro  de  la  graduation  ;  il  y  a  figuré  aussi  la  posi- 
tion du  ravin  D  limitée  par  les  lignes  X  et  Y  et  couverte 
de  hachures,  enfin  les  points  importants  du  terrain  (mai- 
son, chemin,  haie,  etc.). 

Si,  pour  le  premier  coup  sur  le  nouvel  objectif,  le  capi- 
taine raccourcit  le  tir  de  un  tour,  le  directeur  marque  le 
coup  au  point  1  et  le  signale  long  ou  non  vu;  le  capitaine 
raccourcit  alors  de  deux  tours  ;  le  2*  coup  est  marqué  au 
point  n^  2  et  signalé  court  ;  il  en  est  de  même  du  3*  coup 
tiré  avec  la  même  hausse.  Pendant  ce  temps,  le  but  avance  ; 
tous  les  trois  ou  quatre  coups,  le  directeur  en  marque  la 
position  nouvelle  suivant  la  vitesse  qu'il  lui  suppose,  ou 
suivant  la  position  des  signaux  qui  représentent  le  but  par 
rapport  aux  points  connus  du  terrain.  Au  4*  coup,  par 
exemple,  le  but  est  arrivé  en  B4;  le  coup  est  signalé  long, 
ainsi  que  le  5*  tiré  à  la  même  distance.  Le  capitaine,  sui- 
vant alors  les  indications  de  la  note  du  cours  pratique  de 
mars  1883,  raccourcit  le  tir  de  3  tours,  le  6*  coup  est 
court  et  ainsi  de  suite,  la  batterie  suivant  toujours  le  but, 
d'après  les  indications  du  directeur  du  tir. 

Après  le  25*  et  le  26'  coup  (longs) ,  le  tir  ayant  été 
raccourci  de  1  tour,  le  27*  coup  tombe  dans  le  ravin  et  est 
signalé  non  vu^  l'infanterie  représentée  par  des  signaux 
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Dietance  réelle  :  2 100. 
Distance  appréciée  : 
1°  Hanasu  :  2  400. 

Heures  où  ont  tité  tires  : 
Lu  1"  cioup  : 
Le     "   coup  (fourchette)  ; 
Le     '   coup  : 

Vitesse  moyenne  par  coup  peu 
diiLit  le  riîglHge  : 

Vilcase    raoyeiino    piir    coup 
apr^s  te  réglage  : 
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rlisparatt  elle-même  daae  le  ravin  où  elle  se  refonne  en 
dehors  dee  vues. 

Troisième  école.  —  Il  apparlient  alors  au  commaadaat  de 
batterie  d'eacadrer  par  son  tir  les  limitée  du  ravin  (&g.  10) 

-J—  ^-rt-»..-w_,^^  ,„  „ption,  haniM  dlmlnnée  de  ti  mlUlmMni. 


lectioa,  banua  dimlBafe  de  11  mlUliiihru. 


D,  tuniM  dlnlnnia  de  a»  mllUmtlree. 


r/t9 


t-t  d'employer  le  Lir  échelonné  entre  les  points  X  et  Y, 
pL'ndanttout  le  tempe  que  l'infanterie  restera  dane  l'ondu- 
lation du  sol. 

L'exécution  de  cet  exercice,  qui  paraît  bien  compliquée 
à  la  lecture  de  ce  qui  précède,  est  relativement  facile  dans 
la  pratique,  lorsque  le  directeur  du  tir  a  bien  étudié  la 
terrain,  préparé  ses  bulletins  et  arrêté  un  programme  bien 
net.  C'est  surtout  la  préparation  de  la  séance  qui  est  pé- 
nible et  délicate;  l'opération  sur  le  terrain  doit  toujours 
être  simple  et  rapide  pour  présenter  de  l'intérêt  et  donner 
des  résultats. 

Dans  l'exemple  que  nous  venons  de  donner,  les  trois 
écoles  auraient  demandé  au  plus  une  heure;  dans  une 
mt'me  séance,  on  peut  ainsi  occuper  deux  ou  trois  positions 
(lilTércnteG  et  faire  six  écoles  et  mâme  davantage. 
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ANNEXE    N*  5. 

Exemple  d*an  tir  simulé  en  terrain  Yarié. 

(Voir  planche  IV,  ilg.  6.) 

L'exercice  précédent  (annexe  n®  4)  peut  êti*e  répété  avec 
le  tir  simulé. 

Première  école.  —  Le  premier  objectif  (batterie  ab,  pl.IV, 
fig.  6)  est  formé  par  une  batterie  faisant  un  feu  à  poudre; 
la  batterie  pq  elle-même  exécute  un  tir  à  blanc  y  ce  qui 
donne  lieu  à  une  école  à  feu  simulée  à  double  action.  Il  y 
a  donc  deux  équipes  de  huit  hommes  pour  les  appareils 
explosibles^  Tune  à  la  batterie  ab,  l'autre  à  la  batterie  pq, 
et  deux  appareils  à  signaux,  un  à  chacune  de  ces  batteries. 
Le  directeur  du  tir  se  tient  avec  la  batterie  pg  ;  le  capitaine 
adjoint  remplit  les  fonctions  de  directeur  du  tir  à  la  batte- 
rie ab.  Leurs  bulletins  n*  1  sont  préparés  comme  il  a  été 
dit  page  312,  numéro  de  juillet. 

Dès  que  le  tir  d'artillerie  contre  artillerie  est  réglé, 
pendant  que  l'école  des  deux  batteries  adverses  continue  à 
la  muette,  les  deux  équipes  des  appareils  explosibles  vont 
prendre  position  siu*  la  ligne  qui  joint  le  bois  H  à  la  batte- 
rie pq  (voirpl.  IV,  lig.  6);  l'appareil  à  signaux  de  la  batterie 
ab  rejoint  le  directeur  du  tir  qui  a  ainsi  à  sa  disposition 
deux  appareils  à  signaux  pour  commander  le  feu  des  ap- 
pareils aux  deux  équipes  placées  sur  la  ligne  que  doit 
suivre  l'attaque  (voir  la  5"  disposition,  page  401). 

Deuocieme  école.  —  Dès  que  tout  est  prêt,  le  directeur  du 
tir,  à  l'aide  d'un  signal  convenu,  fait  commencer  l'attaque 
par  l'infanterie  sortant  du  bois  H  \  cette  infanterie  est  re- 
présentée par  des  hommes  à  pied  déployés  en  tirailleurs  et 
exécutant  des  feux  à  poudre  ;  ils  sont  suivis  de  quelques 
hommes  groupés  représentant  les  soutiens.  Le  directeur 
du  tir  commande  alors  le  changement  d'objectif  à  la  bat- 
terie pg,  toujours  occupée  au  combat  d'artillerie,  et  la 
deuxième  école  s'exécute  comme  pour  le  tir  muet,  avec 
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cette  différence  que  le  capitaine  base  les  mouvements  à  la 
manivelle  sur  Tobservation  directe  des  points  de  chute. 

Le  bulletin  n*  1  pour  cette  seconde  école  est  préparé 
comme  il  est  dit  pour  le  tir  muet  (page  312,  numéro  de 
juillet),  avec  la  différence  suivante  :  remplacement  *des 
hommes  de  chacune  des  équipes  des  appareils  explosibles 
est  marqué  par  leur  numéro  d'ordre  entre  les  deux  échel- 
les, à  la  place  con*espondante  du  terrain  des  attaques. 
Cette  disposition  permet  au  directeur  du  tir  de  désigner, 
à  chaque  coup,  pour  faire  éclater  Tappareil  explosible, 
l'homme  le  plus  voisin  du  point  de  chute  qui  résulterait 
des  mouvements  à  la  manivelle  prescrits  par  le  comman- 
dant de  la  batterie. 

Ces  exercices  de  tir  simulé  dans  la  campagne  peuvent 
être  variés  de  mille  manières  ;  ils  présentent  pour  tout  le 
monde  le  plus  vif  intérêt  et  sont  appelés  à  donner  les 
meilleurs  résultats.  Toutes  les  fois  que  l'on  ne  sera  pas 
gêné  par  le  manque  de  personnel  (troupe  et  chevaux)  et 
par  l'insufl&sance  de  crédit  pour  la  consommation  d'appa- 
reils explosibles,  il  y  aura  toujours  avantage  à  substituer 

le  tir  simidé  au  tir  muet. 

H.  LangloiS; 

Chef  d^ escadron  au  13*  régiment  d'artillerie. 


CONSIDÉRATIONS 


SUB 


L'ÉTUDE  MICROSœPIQUE  DES  IffiTAUX 


[Extrait  des  MittheUungen  iiJber  Gegenêtdnde  dei  ArUUtrU^ 

und  Génie- WeêCM  (')]. 


(PL,  V.) 

Dans  le  cours  des  dix  dernières  années,  les  recherches 
des  minéralogistes  se  sont  portées  principalement  sur  la 
microstructure  des  minéraux  et  sur  les  moyens  employés 
par  la  nature  pour  former,  à  l'aide  d'éléments  hétérogènes 
souvent  très  nombreux,  des  masses  minérales  d'apparence 
homogène.  Le  succès  de  ces  travaux,  leur  influence  sur  la 
résolution  des  plus  hauts  problèmes  de  la  genèse  du 
monde  ont  tout  récemment  fait  naître  l'idée  d'employer  la 
méthode  d'investigation  à  l'étude  de  la  structure  molécu- 
laire des  métaux  et  des  alliages.  La  connaissance  de  la 
nature  des  composants,  de  leur  juxtaposition  ou  de  leur 
mode  de  réunion  à  l'intérieur  de  métaux  homogènes  en 
apparence  devait  en  effet  conduire,  dans  le  domaine  de  la 
pratique,  à  des  découvertes  et  à  des  conclusions  du  plus 
grand  intérêt. 

Les  résultats  acquis  jusqu'à  ce  jour  permettent  de  pré- 
voir le  temps  où  le  microscope  deviendra  entre  les  mains 
du  praticien  un  instrument  aussi  sûr  que  l'analyse  chimi- 
que pour  la  détermination  de  la  qualité  d'un  métal,  et  où 
il  lui  fournira  la  solution  exacte  de  mainte  question  mé- 
tallurgique actuellement  pendante. 

La  littérature  technique   n'offre,    pour  cette  branche 


0)  Beitrdge  sur  Mikroêkopie  der  MeUdle,  par  Oskar  Dolliak,  capiUinc  à  l'état- 
major  de  rartillerie.  9«  cahier  de  1883,  p.  467. 
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spéciale  delà  microscopie  des  métaux  et  des  alliages,  qu'un 
petit  nombre  de  traités  d'un  réel  intérêt  et  d'une  valeur 
vraiment  scientifique,  laissant  ainsi  le  champ  largement 
ouvert  à  l'esprit  de  recherche  et  d'investigation.  Nous  ne 
citerons  que  les  travaux  de  Martens  et  de  Kick.  Le  pre- 
mier a  publié  ses  études  dans  le  Praktisckeer  Maschinen- 
Constructeur  et  ians  la  Zeitschrift  des  Vereines  deutscher  Inge- 
nieure  1880;  le  deuxième  dans  les  Technische  Blàtter  1873. 
(Études  technologiques  sur  les  matériaux  et  leurs  changements 
de  formes,) 

L'étude  microscopique  des  objets  opaques  (et,  dans  le 
cas  présent,  ce  sont  les  seuls  dont  on  ait  à  s'occuper)  offre 
des  difficultés  nombreuses,  dont  a  souvent  peine  à  triom- 
pher. Pour  arriver  à  un  résultat  utile,  il  faut  tout  d'abord 
procéder  à  un  choix  judicieux  du  microscope  et  des  gros- 
sissements à  employer  ;  il  faut  ensuite  songer  à  la  forme 
et  à  l'aspect  de  l'objet  à  examiner,  donner  à  sa  surface 
supérieure  un  éclairement  régulier,  etc. 

Pour  les  métaux,  comme  pour  les  minéraux,  on  peut 
étudier  : 

1®  Les  cassures  dans  leur  état  normal; 

2^  Les  cassures  v^ées  à  la  meule,  polies,  puis  traitées  par 
des  acides  étendus. 

Peut-être  trouyera-t-on  plus  tard  le  moyen  de  préparer, 
avec  des  métaux  et  des  alliages,  des  sections  minces  trans- 
parentes, d'environ  Cr'",01  d'épaisseur,  semblables  à  celles 
qui  permettent  de  faire  jpasser  la  lumière  au  travers  des 
minéraux,  dans  les  microscopes  ordinaires  à  fort  grossis- 
sement. On  peut  affirmer  dès  aujourd'hui  que  la  réalisa- 
tion de  ce  desideratum  donnerait  à  la  microscopie,  rela- 
tivement à  la  métallurgie,  toute  l'importance  qu'elle 
possède  déjà  pour  la  minéralogie. 

Les  tentatives  faites  dans  ce  sens  par  M.  Martens  n'ont 
malheureusement  produit  jusqu'à  ce  jour  que  des  résultats 
négatifs,  parce  que  les  plaquettes  métalliques  collées  sur 
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les  lames  de  verre  finissaient  toujours,  après  un  travail 
fort  pénible,  par  se  décoller  et  par  se  courber. 

C'est  pourquoi  M.  Martens  recommande  <  de  recueillir 
les  limailles  les  plus  fines,  tombées  pendant  Témeulage 
des  objets,  et  de  les  soumettre  à  l'action  de  réactifs  ex- 
trêmement dilués». 

L'examen  '  microscopique  des  cassures  naturelles  des 
métaux  ne  donne,  dans  la  plupart  des  cas,  que  des  rensei- 
gnements incomplets  sur  leur  structure,  leurs  propriétés 
et  leur  qualité. 

Quelque  soin  que  l'on  mette  à  préparer  les  surfaces  de 
rupture,  elles  présentent  toujours  des  aspérités  qui  exer- 
cent une  influence  fâcheuse  sur  la  clarté  et  la  netteté  des 
images  et  ne  permettent  par  suite  d'employer  que  de  fai- 
bles grossissements,  de  sorte  que  maint  détail  important 
échappe  à  Tœil  de  l'observateur  ;  de  plus,  ces  aspérités 
projettent  sur  la  surface  éclairée  des  ombres  qui  occasion- 
nent souvent  des  erreurs  très  préjudiciables. 

Les  images  microscopiques  ont  un  aspect  analogue  à 
celui  des  photographies  lunaires  ;  aussi  faut-il  une  grande 
habitude  et  une  attention  minutieuse  pour  arriver  à 
établir  une  distinction  entre  les  parties  essentielles  et  les 
détails  secondaires. 

Pour  obtenir  un  éclairement  régulier  des  objets,  il  est 
bon  d*adapter  à  rol)jectif  un  réflecteur  en  carton  recou- 
vert de  papier  blanc  et  incliné  à  45°  sur  Thorizon.  On  peut 
ainsi  opérer  même  à  la  lumière  artificielle. 

Quand  on  examine  une  cassure  à  l'aide  du  microscope, 
on  ne  peut  évidemment  observer,  et  par  suite  étudier,  que 
les  particularités  qui  caractérisent  la  petite  surface  em- 
brassée par  le  champ  de  l'objectif;  aussi  doit-on  bien  se 
garder  de  généraliser  inconsidérément  ces  observations  de 
détail  et  de  s'appuyer  sur  de  prétendues  analogies  pour 
arriver  à  des  conclusions  prématurées. 

La  loupe  reste  toujours,  entre  les  mains  du  praticien, 
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l'instrument  le  plus  commode  pour  constater  par  voie  de 
comparaison  les  caractères  et  les  signes  distinclifs  des 
cassures  des  divers  métaux  ;  elle  a  sur  le  microscope  l'a- 
vantage d'offrir  un  champ  plus  étendu  et  de  donner  des 
images  plus  nettes,  quoique  moins  grossies. 

Le  microscope  sera,  au  contraire,  avantageusement 
<'mployé  pour  Tétude  des  surfaces  polies,  puis  décapées  à 
l'acide  étendu.  Dans  ces  conditions,  il  donne  une  idée 
exacte  de  la  structure  et  de  la  composition  moléculaire  des 
métaux,  et  fournit  avec  la  plupart  d'entre  eux,  des  images 
nettement  arrêtées,  dont  les  différences  de  forme  sem- 
blent, d'après  les  expériences  faites  jusqu'à  ce  jour,  dé- 
pendre autant  du  traitement  mécanique  subi  par  le  métal 
que  des  forces  physiques  ou  chimiques  qui  ont  présidé  à 
sa  formation. 

Il  ressort  des  recherches  de  Kick  que  l'examen  du  fer 
et  de  l'acier  traités  par  les  acides  permet  de  reconnaître 
non  seulement  la  qualité  de  ces  métaux,  mais  encore  la 
valeur  du  mode  de  travail  employé.  Les  études  de  ce 
savant  sur  diverses  espèces  d'acier  et  de  fer  forgé,  ainsi 
que  sur  des  pièces  composées  de  fers  de  différents  échan- 
tillons, présentent  le  plus  grand  intérêt  et  sont  pleines 
d'enseignements  ;  on  arrive,  en  suivant  la  méthode  qu'il 
préconise,  à  pouvoir  découvrir  la  nature  des  composants, 
la  situation  et  l'ordre  de  superposition  de  diverses  cou- 
ches. 

Quant  à  Martens,  il  a  été  amené  aux  mêmes  conclu- 
sions,  tant  par  les  résultats  instructifs,  dus  à  un  labeur  de 
plusieurs  années  consacré  à  l'étude  microscopique  du  fer 
et  de  l'acier,  que  par  la  comparaison  de  ces  résultats  avec 
ceux  qu'ont  fournis  les  autres  travaux  exécutés  dans  le 
même  ordre  d'idées. 

Martens  a  imaginé,  pour  l'observation  des  objets  opa- 
ques exposés  à  la  lumière  directe,  un  microscope  qui  a 
été  construit  par  l'opticien  Haent6ch|  de  Berlin.  Le  pied 
de  l'instrument  est  rendu  très  mobile  par  remploi  de  plu- 
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sieurs  articulations  à  genou  ;  le  microscope  est  disposé 
pour  recevoir  un  objectif  d'un  système  spécial. 

Le  microscope  du  système  Martens,  construit  par  l'opti- 
cien Beichert,  de  Vienne^  pour  le  comité  militaire  et 
d'après  ses  plans,  a  également  un  support  très  mobile  ; 
toutefois,  on  a  renoncé  pour  cet  instrument  à  se  servir  de 
genoux  toujours  difficiles  à  établir,  et  on  les  a  remplacés 
par  une  série  de  charnières.  Ce  microscope  a  un  ocu- 
laire et  trois  objectifs  pour  des  grossissements  allant  de 
20  à  100  ;  par  contre,  il  ne  possède  pas  de  porte-objet. 
Les  dispositions  spéciales  que  présente  cet  instrument 
ont  été  trouvées  fort  judicieuses. 

Les  recherches  faites  jusqu'à  présent  sur  la  microscopie 
des  métaux  ont,  bien  que  limitées  à  un  cadre  très  étroit, 
engagé  à  étendre  ces  études  au  domaine  de  la  fabrication 
du  matériel.  Corroborées  par  les  épreuves  mécaniques  et 
chimiques  que  l'on  continuera  de  faire  subir  aux  métaux 
et  aux  alliages,  elles  fourniront  peut-être  des  renseigne- 
ments encore  inconnus,  des  bases  nouvelles  pour  le  choix 
et  la  mise  en  œuvre  des  matériaux  dostinés  à  former  un 
produit  de  propriétés  déterminées. 

L'étude  suivante  a  pour  objet  la  microscopie  de  la  fonte  à 
canon  et  plus  spécialement  de  la  fonte  de  Mariazell,  qui  est 
exclusivement  employée  en  Autriche  pour  la  fabrication 
des  bouches  à  feu  en  fonte  (*). 

Le  métal  soumis  à  l'expérience  fut  emprunté  à  un  mor- 
tier et  à  un  canon  de  15'  se  chargeant  par  la  culasse  (ces 
deux  bouches  à  feu  ne  diffèrent  guère  que  par  leurs  dimen- 
sions longitudinales).  Les  éprouveltes  furent  découpées 
dans  des  sections  du  tube  différentes  et  à  ditrérentes  dis- 
tances de  l'axe  de  la  pièce. 

Aux  recherches  microscopiques,  on  adjoignit  Taualyse 

(*)  Bn  Antrichei  le  métal  employé  poar  la  fabrication  des  bouohos  à  feu  on  fonto 
est  d'abord  exposé  dans  an  haut  fourneau  à  un  courant  d'air  froid  et  à  un  fen  de 
charbon  de  bois,  pals  refondu  dans  un  four  à  révorbère  ;  c'est  cette  fonte,  appclôe 
fonte  à  Pair  froid  de  deuxième  fusion,  qui  fournit  les  tubes  les  plus  résistant!*. 
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chimique  du  méteil  et  les  eesais  ordiuaires  de  cohésioii  ei 
de  résistance,  de  façon  à  pouvoir  se  faire  une  idée  bien 
iietlB  des  relations  qui  existent  entre  la  structure,  la  résig- 
laace  et  l'état  chimique,  ainsi  que  des  changements  qu'on 
produit  dans  l'aspect  extérieur  d'un  métal,  eu  modiOaut  les 
forces  physiques  qui  déterminent  sa  fabrication, 

I-  — Examen  microscopique. 

L'examen  microscopique  comprit: 

!•  L'examen  des  cassures  nnluretles  ; 

2°  L'examen  des  surfaces  meuUes,  polies  el  décapées  à  l'a- 
cide étendu  (') 

Pour  pouvoir  étudier  la  superposition  des  couches  soit 
dana  le  sens  du  rayon,  soit  dans  le  sens  de  l'ase  du  canon, 


on  a,  dans  les  deux  bouches  à  feu,  taillé  les  éprouvetLes 
ab  (Ug.  a)  dans  des  sections  de  mâmes  dimensions  (à  peu 
près  à  100  millimètres  de  la  face  antérieure  du  logement 


•udte  par  Elck,  p 


léftrsa  iiiadIfluilaDi,  L«  fngnen 
pal*  •Di(iieiuaiiiiDl  polli;  on  Leidd 
drique,  I  p.  d'uu  dlilillic  à  liqnall 
la  dicapaga  dort  nu*  benre.  Il  fi 
avec  laa  pliLi  ffrADdaa  préeaa 


la  catéui,iispoiunlsnlpl(u  lire  tt 
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du  coin)  et  les   éprouvettes  cd  dans   les*  tranches  de 
culasse. 

l"*  La  cassure  de  la  fonte  de  Mariazell  a  Taspect  carac- 
téristique de  la  fonte  truitée;  au  microscope,  on  ne  distin- 
gue que  les  cristallisations  arborisées  qui  caractérisent  le 
fer  libre  [pur]  Q)y  tandis  qu'on  ne  peut  pas  se  rendre  un 
compte  bien  net  de  la  manière  dont  sont  répartis  les  com- 
posants principaux  :  le  graphite,  la  fonte  blanche  et  le  fer 
libre.  Quant  aux  désagrégations  partielles ,  aux  change- 
ments locaux  de  structure  et  de  coloration,  etc.,  l'obser- 
vateur ne  peut  guère  s'en  faire  qu'une  idée  assez  confuse. 

Les  cristaux  rhomboédriques  de  la  fonte  blanche  {Spie- 
geUisen)  et  les  cristaux  octaédriques  du  fer  libre  s'aperçoi- 
vent très  bien  les  uns  à  côté  des  autres  et  sont  le  plus  sou-  * 
vent  entre-croisés.  Les  arborisations  du  fer  libre  sont 
composées  de  dents  ou  d'aiguilles  d'une  grande  finesse, 
d'une  incroyable  délicatesse  de  structure  et  d'une  remar- 
quable variété  de  tons.  Entre  les  cristaux  de  la  fonte  blanche 
et  ceux  du  fer  libre,  viennent  s'intercaler  les  feuilles  du 
graphite  qui  affectent  presque  toujours  une  forme  triangu- 
laire. 

Comme  nous  l'avons  dit,  pour  l'examen  des  cassures  il 
suffit  d'une  bonne  loupe  qui  vous  fournisse  rapidement  le 
signe  caractéristique  des  matières  soumises  à  l'observa- 
tion ;  mais  il  est  indispensable  d'employer  le  microscope 
lorsqu'on  étudie  les  détails  de  la  microstructure  des  mé- 
taux, lorsque  l'on  veut  examiner,  par  exemple,  des  surfaces 
polies  et  décapées. 

2"  En  examinant  au  microscope  ces  dernières  surfaces, 
on  arrive  très  bien  à  distinguer  la  fonte  blanche  et  grise, 
le  fer  qui  contient  du  carbone  en  combinaison  chimique,  le 
carbone  à  l'état  graphitique,  en  un  mot,  les  diverse  léments 
qui,  mécaniquement  mélangés  et  juxtaposés,  constituent 
les  principaux  composants  de  la  fonte  truitée. 


(*)  L'expression  4e  fer  libre  est  plus  r^tionaelle  que  celle  de  fer  pur;  elle  répond 
d'»iUenri  anx  idées  de  Ledebnr. 
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^F  II  suiBt  (l'ailleurs  d'un  simple  examen  fait  à  l'œil  nu 
H- pour  y  reconiiaîtve  un  réseau  très  régulier  de  veines  d'un 
H  blanc  brillaul,  qui  enloureut  des  surfaces  de  couleur 
Kgriee. 

^L  Ces  raies  brillantes  sont  légèrement  en  saillie  ;  elles 
■  sont  dures,  se  polissent  facilemeut  et  résistent  mieux  à 
l'action  des  acides  que  les  champs  grUâtres  qui  sont  rapi- 
dement et  profondément  attaqués  et  se  séparent  de  leur 
graphite.  Ce  fait  s'observe  très  nettement,  lorsqu'on  pro- 
cède à  l'étude  microchimîque  (').  Si  l'on  verse  avec  soin  le 
liquide  acidulé,  on  voit,  même  à  l'œil  nu,  que  les  champs 

^ gris  seuls  se  recouvrent  de  molécules 

30ÎSSK\_        de   graphite, 
mm\      l'''"'*^l'ss  qui 


m. 


tanilis  que  les  veines 
3s  entourent  restent  ab- 
(j  Eolument  libres.  On  peut  uonclure  de 
là,  que  les  raies  d'un  blanc  brillant 
retiennent  le  carbone  en  combinaison 
chimique,  tandis  que  les  champs  gris 
le  contiennent  à  l'état  de  grapbite. 

Les  (igures  c  et  rf  représentent,  en 
grandeur  naturelle,  des  cassures  de 
fonto  traitée  décapée. 

La  ligure  c  nous  montre  spéciale- 
ment   la    répartition    théorique    des 
ctianips  et  des  veines  sur  la  surface 
dérapée  a  6  de  la  figure  a;  on  voit,  ei 
cela  se   comprend    facilement,  que 
'est  près  de  !a  face  supérieure  du  tube,  vers  b,  c'est-à-dire 
E  le  point  où  le  refroidissement  a  été  le  plus  rapide,  que 
cristallisations  ont  les  dimensions  les  plus  faibles. 
Si,  dans  lu  même  métal,  on  fait  des  cassures  dans  diffé- 
rents sens,  qu'on  les  émeule,  qu'on  les  polisse  et  qu'on  les 
décape,  on  retrouve  toujours  le  môme  aspect,  les  mêmes 
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formes  et  la  mâmc  répartition  de  fonte  blanche  et  grise  ; 
n'at-on  pas  le  droit  d'en  conclure  que,  selon  toute  proba- 
bilité, les  cristallisations  de  la  fonte  grise,  formée  de  fer 
libre  et  de  graphite  juxtaposé,  sont  entourées  d'enveloppes 
de  fonte  blanche  contenant  le  carbone  à  Tétat  de  combinai- 
son chimique?  Cette  disposition  particulière  des  fontes 
blanche  et  grise  est  due  à  la  différence  de  facilité  que  ces 
deux  éléments  offrent  au  refroidissement  :  le  fer  libre, 
moins  fusible,  se  refroidit  le  premier,  en  même  temps  qu'il 
se  sépare  du  graphite;  la  fonte  blanche,  plus  fusible,  ne  se 
refroidit  que  postérieurement  et  cristallise  en  rhomboèdres 
juxtaposés  qui  forment  autour  du  fer  libre  et  du  graphite 
de  véritables  coquilles. 

Les  figures  1  et 2  (pl.V)  sont  dessinées  d'après  des  micro- 
photographies exécutées  avec  un  grossissement  de  20  fois; 
elles  représentent  les  surfaces  émeulées  et  décapées  d'un 
métal  emprunté  au  mortier  de  Ib""  en  fonte  (fig.  1)  et  au 
canon  court  de  15*  en  fonte  (fig.  2)  ;  les  éprouvettes  ont 
été  prises  près  de  l'âme  et  perpendiculairement  à  l'axe  de  la 
pièce,  comme  le  montre  la  iigurj  a  (page  421). 

On  remarque,  à  l'intérieur  des  champs  gris,  des  fentes 
et  des  gerçures  unes  et  ramifiées, que  l'on  peut  apercevoir, 
même  avant  d'avoir  fait  le  décapage,  en  examinant  avec 
soin  à  la  loupe  la  surface  du  métal;  l'action  de  l'acide  les 
élargit  considérablement.  Examinées  au  microscope  à  la 
lumière  réfléchie,  ces  fentes  montrent  des  bords  noirs  den- 
telés; leur  fond  et  leurs  faces  latérales  ont  un  éclat  métal- 
lique. 

Leur  largeur  est  d'abord  de  4  à  8  millièmes  de  millimè- 
tre; elle  devient  double,  quand  on  laisse  l'acide  agir 
pendant  une  heure. 

Ces  gerçures  d'une  extrême  ténuité,  qui  se  trouvent  à 
l'intérieur  des  champs  formés  par  la  fonte  grise,  partent 
du  centre  et  se  prolongent  presque  jusqu'aux  veines  de 
fonte  blanche  qui  entourent  ces  champs,  mais  on  n'en 
aperçoit  aucune  trace  dans  la  fonte  blanche  môme;  elles 
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bont  remplies  de  lamelles  de  graphite.  Quand  on  diseout 

K  fonte  qui  les  enveloppe,  ces  iamellee  EOnt  miseB  à  nu  ; 

Mes  dieparaissent  quand  ou  lave  la  surface  décapée. 

Les  lamelles  degnipliile  soûl,  selon  la  vilesee  de  refroi- 

||J6Eement  du  métal,  plus  on  moine  marquées,  plus  ou  moloE 

nmifléee,  et,  même  avant  le  décapage,  elles  otfrent  au  mi- 

roGCope  l'aspect  de  lignes  très  ténues.  Pour  prouver  qu'on 

^n'a  bien  réellement  affaire  qu'à  des  parcelles  de  graphite, 

il  suffit  de  suivre  la  réaction  avec  le  microscope.  On  pr-rçoit 

alors  très  nettement  l'action  de  l'acide  sur  la  surface  de  la 

fonte  grise  ou  l'on  voit,  tout  le  long  des  veines,  le  graphite 

I  séparer  progressivement  du  fer,  tandis  que  les  taches 

trïaires  de  la  tonte  blanche  (Spiegeleisen)  ne  sont  attaquées 

[ue  très  lenlemem  et  forment,  une  fois  l'action  terminée, 

leB  lignes  brillantes  qui,  n'ayant  été  que  fort  peu  dissou- 

1  les,  se  trouvent  légèrement  en  saillie.  On  rem^irque  encore 

'  en  divers  points  de  petiles  fentes  et  de  petites  cavités. 

L'expérience  a  montré  qu'il  était  impossible  de  les  éviter 

dans  la  fonte;  ces  nids  à  graphite  isolés,  ces  failles  dans 

le  métal  doivent  donc,  à  moins  de  présenter  un  caractère 

de  fréquence  trop  marquée  et  d'avoir  des  dimensions  trop 

«msidôrableB,  être  regardés  comme  les  conséquences  nor- 

B  des  propriétés  Jistiociives  de  ce  métal. 

De  toutes  les  recherches  faites  jusqu'à  ce  jour,  on  peut 

k  ^conclure  avec  certitude  que,  seul,  l'examen  au  microscope 

f  des  surfaces  polies  et  décapées  donne  le  moyen  d'appré- 

li  Cier  exactement  la  valeur  d'un  métal  sous  le  rapport  de 

Ll'bomogénéité  et  de  la  structure. 

Ainsi,  tandis  que  l'examen  des  cassures  et  des  arrache- 
Ruts  laisse  trop  souvent  échapper  les  fentes  capillaires, 
IbB  gerçures  et  les  autres  défauts  qui  se  produisent  pendant 
K  roulée  et  le  reCroidissetnent  du  métal,  la  méthode  de 
e  qui  vient  d'être  indiquée  fait  ressortir  et  le  mi- 
fOBCope  permet  de  découvrir  ces  petites  défectuoeités  qui 
Etercent  une  influence  si  fâcheuse  sur  la  ténacité  et  la  ré- 
iitance  d'un  métal. 
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Un  autre  inconvénient  des  cassures  et  des  arrachements 
est  d'offrir  à  l'action  de  Tair  de  nombreux  points  d'attaque 
eiy  par  suite,  de  s'oxyder  rapidement;  il  faut  donc  procéder 
sans  retard  à  leur  examen. 

Une  simple  comparaison  à  l'œil  nu  des  cassures  et  des 
surfaces  polies  a  montré  que  le  métal  du  mortier  était 
formé  de  grains  plus  gros  que  celui  du  canon.  La  colo- 
ration  des  deux  surfaces  ne  présentait  pas  de  différences 
essentielles;  néanmoins,  le  réseau  de  veines  blanches  du 
mortier  était  plus  complet  et  la  structure  plus  compacte. 
Les  figures  1  et  2  font  voir  que  les  veines  de  graphite  du 
canon  (Qg.  2)  sont  plus  fines ,  leurs  ramifications  plus 
touffues  et  quelque  peu  plus  étendues  que  celles  du  mortier 

(fig.  1). 

Pour  découvrir  les  influences  qui  ont  pu  donner  des 

aspects  si  différents  au  métal  de  deux  bouches  à  feu  cons- 
truites dans  les  mêmes  conditions  et  qui  ne  diffèrent  que 
par  leur  longueur,  il  nous  a  paru  utile  d'ajouter  à  l'examen 
microscopique  la  recherche  du  carbone  contenu  dans  les 
deux  pièces  et  les  épreuves  comparatives  de  résistance. 

II.  —  Détermination  du  carbone. 

Les  éprouvettes  employées  pour  cette  analyse  ont  été 
prises  dans  des  sections  de  dimensions  à  peu  près  égales 
faites  à  environ  5  centimètres  de  la  surface  extérieure  du 
tube. 

L'analyse  elle-même  a  été  faite  d'après  la  méthode,  ima- 
ginée par  Creath,  qui  consiste  à  décomposer  la  fonte  par 
une  solution  de  chlorure  de  fer  dans  le  chlorhydrate  d'am- 
moniaque. Le  carbone  mis  en  liberté  est  recueilli  dans  une 
masse  d'amiante  nettoyée  à  l'aide  d'acides  étendus  et 
chauffée  au  rouge  dans  un  courant  d'air  humide  ;  le  car- 
bone est  ensuite  brftlé  à  l'aide  d'oxyde  de  cuivre.  Quant 
au  carbone  gi*aphitique,  on  le  sépare  en  dissolvant  la  fonte 
dans  l'acide  chlorhydrique  étendu;  on  le  brûle  ensuite 
comme  on  le  fait  pour  le  carbone  de  combinaison. 
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Les  analyses  exécutées  dans  le  laboratoire  du  comité 
militaire  montrent  que  la  méthode  de  Creath  est  aussi  sûre 
que  rapide. 

Mortier  de  IS'.       Canon  de  l5e. 

Carbone  en  combinaison  chimique.     0,567p.  100     0,494p.  100 

Carbone  graphitique 2,601p.  100     2,492  p.  100 

Total  du  carbone 3,168  p.  100     2,986  p.  100 

Le  rapport  entre  le  carbone  graphitique  et  le  carbone  de 
combinaison  est  donc  : 

1  *•      j    ^dr  (  82,1  p.  100  de  graphite, 

pour  le  mortier  de  Iô^'^^-'q^   iaa^         v        a  k- 

1 17,9  p.  100  de  carbone  de  combi- 
naison, 
soit  4,58,  et  : 

1  j     ^  cn  1 83,4  p.  100  de  graphite, 

pour  le  canon  de  lô''^,^'    ^  inr.  ^        v        a  u- 

1 16,6  p.  100  de  carbone  de  combi- 
naison, 
soit  5,02. 

Il  n'y  a,  on  le  voit,  entre  les  quantités  de  carbone  four- 
nies par  les  métaux  des  deux  bouches  à  feu  aucune  diffé- 
rence essentielle,  surtout  si  Ton  remarque  que  ces  dif- 
férences peuvent  être  bien  plus  considérables  dans  les 
diverses  couches  d'une  môme  section. 

III.  —  Épreuves  de  résistance. 

Les  résultats  des  épreuves  comparatives  de  résistance  en- 
treprises à  Tarsenal  d'artillerie  avec  la  fonte  du  mortier  et 
celle  du  canon  sont  résumés  dans  le  tableau  suivant  ;  on 
y  trouvera  aussi  la  disposition  et  la  forme  des  diverses 
éprouvettes  employées. 

Ces  résultats  peuvent  se  résumer  comme  il  suit  : 
V  Les  résistances  absolues  des  deux  bouches  à  feu,  près 
de  l'âme  et  au  milieu  de  l'épaisseur  des  parois,  parallèle- 
ment ou  perpendiculairement  à  l'axe,  sont  peu  différentes 
et  s'élèvent  en  moyenne  :  pour  le  mortier  à  2  089  kiL,  pour 
le  canon  à  2 146  kil.  par  centimètre  carré. 


i?8 
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Résultats  des  épreuves  comparatives  de  cohésion  faites 
Les  éprouvettes  août  eylindriqiMs  «s  ont  ! 


Résistenee  abtola«  en  kil. 

pmr  oentimètre  carré  . 
Limite  d'élasticité  en  kil. 

par  centimètre  carré  . 
Allongement        élastique 

pour  100  à  la  limite  d*é 

laitieité 

Allongement     permanent 

punr  100  à  la  rupture . 


raftS  DS  I«*A1IX. 


MorUer. 

• 

• 

2 

8 

^ 

M 

S 100 

S 180 

S064 

5S8 

588 

556 

0,053 

0,018 

0,055 

0,88 

0,40 

0,83 

OeiuHi. 


Lea  éproavettes  sont  prises  dans  les  environs  de  la  chambre  perpendiculairement  à 
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Mortier. 


Résistance  absolue  en  kil. 

par  centimètre  carré  .  . 
Limite  d'élasticité  en  kil. 

par  centimètre  carré  .  . 
Allongement        élastique 

pour  100  à  la  limite  d'é 

lasticité 

Allongement     permanent 

pour  100  à  la  rupture 


2  093 
600 

0,060 
0,26 


2  200 
600 

0,052 
0,40 


9 

a 
a 

9 
>. 

O 


2  146 
600 

0,056 
0,33 


Canon. 


2  150 
5)3 

0,057 
0,40 


2  047 
533 

o,o4:> 

0,26 


Lea  épronveites  aont  prises:  pour  le  mortier  dans  des  segmeuts  du  logement  du  co 
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2*  La  résistance  absolue  près  de  la  surface  extérieure 
est,  au  contraire,  plus  grande  dans  le  canon;  elle  s'élève  à 
2452  kil.  par  centimètre  carré  ;  elle  n'est  que  de  2  064  kil. 
pour  le  mortier; 

S"*  Les  limites  d'élasticité  elles  allongements  permanents 
à  la  rupture  sont  presque  égaux  pour  les  deux  bouches  ft 
feu  ;  il  7  a,  au  contraire,  de  fortes  différences  entre  lea. 
allongements  élastiques  à  la  limite  d'élasticité  pour  les 
couches  voisines  de  la  surface  extérieure  ;  l'allongement 
est  de  0,064  p.  100  pour,  le  mortier  et  de  0,048  p-  100 
pour  le  canon. 

Mais  comme  ces  couches  ont,  dans  le  canon,  une  résis- 
tance absolue  plus  forte  d'environ  390  kil.  que  dans  le 
mortier,  on  peut  dire  que,  dans  cette  dernière  pièpe,  la 
fonte  des  couches  voisines  de  la  surface  extérieure  est 
quelque  peu  moins  élastique  (*)  et  moins  résistante  que  la 
fonte  des  parties  analogues  du  canon.  Cette  différence  doit 
venir  de  ce  que  les  couches  extérieures  du  canon  ont  été 


(*)  Contrairement  à  Tasage  qui  appelle  élastiques  les  corps  dont  rallongeaient 
élastique  est  le  pins  considérable,  la  physique  admet  la  défluition  suivante  :  Plu» 
faible  têt  VaUongtmant  éloêtique  d*un  eorpêf  toutes  ehoêe»  égale»  iVailleur»,  plu* 
grmnde  e»t  VélattieUi  de  c«  eorp».  L'élasticité  d*nn  corps  est  mesurée  par  son  eoeffi» 
eUnt  dPekutieité  E,  dont  la  valeur  est  donnée  par  Téquation  : 

P 


B  = 


H 


où  P  représente  le  poids  qui  travaille  à  allonger  l'éprouvette  prise  dans  le  corps 
soumis  à  l'expérienoe,  q  la  section  de  l'éprouvette,  \  l'allongement  élastique  dû  à 
l'action  du  poids  P,  L  la  longueur  de  l'éprouvette  avant  la  traction.  On  a  ainsi, 
pour  le  mortier: 

^^8X578 -1-6X555^^, 

9 

^   3  X  0.070  4-  g  X  0,061  4    ^««,4    «z.^.., 
>= ^ ^  —  =  0,064  j33  =  0,000644 

i  =  0,00064,  et 
Li 

663 
E  =:     ---^  =  879  687^  par  cent,  carré,  c'eit-i-dire  8  797^  par  mill.  carré. 
0,00004 

On  tronveriUt  de  même  pour  le  canon  11  874  kil.  par  millimètre  carré  pour  va- 
leur de  B.  Le  métal  du  mortier  est  donc  moins  élastique  que  celui  du  canon. 

Remarquons  enfin  que  le  oaoutchonc,  par  exemple,  est  peut-être,  quelque  para- 
doxal que  cela  puisée  paraître,  le  moin»  ilastigue  des  corps.  D'après  les  recherches 
du  docteur  Stefan,  le  ooefflcient  d'élasticité  du  caoutchouc  et  6  ou  7  fois  plus  faible 
que  celui  de  l'air. 
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refroidies  un  peu  plus  vite,  et  n'implique  nullement  pour 
le  mortier  l'idée  d'un  défaut  de  résistance  ou  de  solidité. 

Résumons  les  résultats  de  ces  épreuves  comparatives, 
et  recherchons  les  causes  qui  peuvent  avoir  produit  de 
telles  différences  dans  Taspect  et  dans  la  structure  du  métal 
de  deux  bouches  à  feu  construites  dans  des  conditions 
presque  identiques  et  ne  différant  guère  que  par  leurs  di- 
mensions longitudinales.  Nous  arriverons  à  conclure  que 
ces  causes  sont  purement  physiques. 

Parmi  ces  causes  nous  remarquons:  l®la  différence  des 
pressions  auxquelles  le  métal  a  été  soumis  pendant  le  re- 
froidissement, différence  due  elle-même  à  la  différence  de 
longueur  des  bouches  à  feu;  2®  les  circonstances  qui  ont 
accompagné  le  refroidissement,  quoiqu'elles  aient  dû  varier 
bien  peu  d'une  pièce  à  l'autre.  Peut-être  enfin  faut-il  y 
ajouter  la  différence  de  température  des  deux  métaux  à 
l'état  fluide. 

On  voit  ainsi  que  le  même  métal  peut,  sous  l'influence 
d'actions  physiques  variables,  prendre  des  aspects  diffé- 
rents, sans  que  pour  cela  ses  propriétés  caractéristiques 
STibissent  de  modifications  essentielles. 

La  figure  3  de  la  planche  V  montre  encore  un  échan- 
tillon de  fonte  de  Mariazell  provenant  d'un  ancien  canon 
de  navire  de  gros  calibre  destiné  à  être  refondu  ;  après 
un  grand  nombre  de  tirs,  cette  pièce  avait  encore  fait 
preuve  d'une  résistance  remarquable. 

Si  l'on  compare  ce  métal  à  celui  des  deux  bouches  à  feu 
précédentes,  on  reconnaît,  même  à  l'œil  nu,  sur  les  surfa- 
ces décapées,  une  différence  essentielle  dans  la  répartition 
des  fontes  grise  et  blanche,  ainsi  que  dans  les  dimensions 
des  cristallisations  ;  le  microscope  fait  aussi  découvrir 
quelques  différences,  surtout  dans  la  position  du  graphite. 

Une  espèce  de  fonte  déterminée  peut  donc  subir,  dans  cer- 
taines limites,  des  variations  de  structure  et  de  constitu- 
tion moléculaire,  sans  cesser  pour  cela  de  pouvoir  être 
employée  comme  métal  à  canon  et  sans  perdre  trop  de  ses 
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qualités  tant  physiques  que  chimiques.  Et  c'est  à  l'aide  de 
Texamen  microscopique,  appuyé  naturellement  par  des 
épreuves  comparatives  de  résistance  et  par  des  analyses 
chimiques,  qu'on  parviendra  à  fixer  ces  limites  entre  les- 
quelles on  peut  faire  varier  Faspect  et  la  structure  d'un 
niétal,  sans  lui  enlever  les  qualités  qu'on  exige  de  lui. 

Il  nous  reste  maintenant  à  rechercher  quels  changements 
apportent  à  la  longue,  dans  la  texture  de  la  fonte,  des  per- 
cussions violentes,  comme  celles  qui  se  produisent  à  l'in- 
térieur des  pièces  pendant  le  tir,  et  à  nous  assurer  que  le 
microscope  permet  de  les  mettre  en  relief. 

Les  études  de  Kirkaldy  et  de  Percy  sur  la  fonte  et  l'acier 
prouvent  incontestablement  qu'e  la  fonte,  à  froid,  s'écrouit 
lentement  sous  l'action  d'ébranlements  dus  à  des  chocs 
fréquents,  et  qu'il  se  produit  ainsi  un  relâchement  dans  la 
liaison  des  cristaux,  mais  que  les  actions  de  cette  nature 
ne  peuvent  nullement  modifier  la  structure  cristalline  pri- 
mitive. 

Quand  on  martelle  la  fonte  froide,  la  cohésion  des  cris- 
taux s'affaiblit  de  plus  en  plus  et,  par  suite,  la  résistance 
du  métal  va  sans  cesse  en  décroissant.  Plus  grosses  sont 
les  cristallisations ,  plus  la  fonte  se  rompt  facilement.  La 
rupture,  en  effet,  se  produit  toujours  dans  le  plan  de  plus 
faible  résistance,  qui  coïncide  avec  les  faces  des  cristaux; 
elle  sera  donc  d'autant  plus  facile  à  obtenir  que  ces  faces 
seront  plus  grandes.  La  grosseur  des  cristaux  d'une  fonte 
destinée  à  un  usage  déterminé  a  donc  un  maximum  qu'on 
ne  doit  jamais  lui  laisser  dépasser,  si  Ton  veut  que  la  ré- 
sistance et  la  solidité  générale  du  métal  ne  souffre  pas  des 
efforts  ultérieurs  qu'il  aura  à  supporter.  Le  refroidissement 
de  la  fonte  fluide,  qui  exerce  sur  la  cristallisation  une  in- 
fluence prépondérante,  a  donc  naturellement  le  même  effet 
sur  la  résistance  du  métal. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  la  fonte  conserve,  même 
sous  l'action  de  chocs  fréquents,  sa  t^tructure  cristalline 
primitive,  et  les  cristaux,  surtout  ceux  des  couches  voisi- 
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nés  de  Tâme,  ne  supportent  que  de  légers  déplacements 
locaux  et  de  faibles  changements  de  dimensions. 

Tout  d'abord,  ces  déplacements  ne  sortent  pas  des  limites 
d'élasticité,  et,  dès  que  les  cristaux  cessent  de  vibrer,  ils 
reprennent  aussitôt  leur  position  relative.  Mais  poursuivez 
l'action  des  chocs,  ajoutez-y  les  effets  corrosifs  qu'exer- 
cent inévitablement  sur  les  parois  de  l'âme  les  gaz  de  la 
poudre  surchauffés  et  à  haute  pression;  vous  arriverez, 
après  un  grand  nombre  de  coups,  à  avoir  des  déplacements 
et  des  changements  de  dimensions  permanents,  qui  s'éten- 
dront tout  d'abord  aux  fissures  et  aux  chambres  remplies 
de  graphite  entre  les  cristaux  de  fer  libre,  et  qui  intéres- 
seront ensuite  les  cristaux  de  fonte  blanche,  sortes  de 
sphères  creuses  qui  enveloppent  les  précédents,  si  bien 
qu'enfin,  à  la  suite  d'efforts  longs  et  répétés,  le  relâche- 
ment deviendra  complet  et  que  vous  obtiendrez  la  rup- 
ture. 

Le  graphite  semble  jouer  ici  entre  les  cristaux  le  rôle 
d'une  matière  de  remplissage  molle  et  élastique,  qui  reçoit 
les  chocs  et  les  transmet  ensuite,  considérablement  atté- 
nués, aux  cristaux  voisins.  Plus  les  ramifications  du  gra- 
phite dans  la  fonte  sont  étendues,  épaisses  et  régulières, 
plus  on  peut  demander  à  la  fonte  ;  c'est  donc,  après  toutes 
les  conditions  dont  nous  avons  déjà  parlé,  sur  ce  dernier 
facteur  que  nous  devons  porter  notre  attention. 

Pour  vérifier  si  les  couches  voisines  de  l'âme  présentent 
au  microscope,  par  suite  de  chocs  répétés,  quelques  modi- 
fications soit  dans  leur  structure,  soit  dans  leur  texture 
moléculaire,  on  a  choisi  le  canon  court  de  lô*"  en  fonte; 
on  a  soumis  les  éprouvettes  prises  près  de  l'âme  à  un  exa- 
men microscopique  et  on  les  a  étudiées  par  comparaison 
avec  des  éprouvettes  provenant  d'autres  couches.  Mais, 
quoique  ce  canon  eût  fourni  un  nombre  de  tirs  relative- 
ment considérable,  on  n'a  pu  découvrir  dans  les  éprouvettes 
en  question  aucune  différence  notable,  d'où  l'on  pût  tirer 
quelque  renseignement  pour  l'étude  de  ces  modifications. 
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Les  épreuves  exécutées  avec  le  métal  du  mortier  ea  fonte 
de  lô""  ne  donnèrent  également  qu'un  résultat  négatif;  il 
est  bon  d'ajouter  que  cette  pièce  avait  tiré  beaucoup  moins 
que  la  précédente.  On  ne  peut  donc  affirmer  que  des  mo- 
diûcations  aussi  faibles,  si  toutefois  elles  existent,  puissent 
être  constatées  à  l'aide  du  microscope  dans  une  fonte  douce 
et  peu  élastique  ;  il  est  probable  que  l'on  réussirait  mieux 
avec  des  métaux  à  canon  élastiques  et  que  ce  genre  d'in- 
vestigations fournirait  des  résultats  facilement  utilisables. 

Dans  les  fontes  tiniitées  d'autres  provenances,  on  trouve 
im  aspect  tout  autre  que  dans  la  fonte  à  canon  de  Maria- 
zell,  lorsqu'on  examine  au  microscope  l'intérieur  des 
champs  remplis  par  la  fonte  grise.  Les  traits  caractéristi- 
ques &ont  d'autant  plus  nets  sur  les  surfaces  polies  et 
décapées,,  que  la  proportion  de  fonte  blanche  est  plus 
considérable. 

Les  difléreuces  de  coloration  qui  en  résultent,  peu  sen- 
sibles avec  les  cassures  naturelles,  ressorLent  avec  la  plus 
grande  netteté  sur  les  surfaces  décapées  ;  il  en  est  de  même 
des  fentes,  des  gerçures,  des  nids  à  graphite,  etc.,  qu'on  a 
peine  à  reconnaître,  lorsqu'on  se  contente  d'étudier  des 
cassures. 

Après  le  décapage,  la  fonte  grise  présente  une  coloration 
d*un  gris  sombre  uniforme,  traversé  par  quelques  rare:> 
veines  blanches  et  parsemé  d'un  grand  nombre  de  petites 
cavités.  Certaines  parties  sont  ordinairement  plus  profon- 
dément rongées;  d'autres,  au  contraire,  bien  que  noircies 
et  quelque  peu  poreuses,  restent  mieux  conservées. 

Plus  la  fonte  grise  se  rapproche  de  la  fonte  truitée  ou 
blanche,  plus  les  veines  de  graphite  s'efTacent,  tandis  que 
les  cristaux  de  Spiegeleisen  se  resserrent  et  augmentent  en 
nombre.  Rien  de  plus  commode  que  d'étudier  cette  pro- 
gression sur  les  faces  polies  des  pièces  en  fonte  dure, 
quand  ces  faces  perpendiculaires  aux  parois  soumises  à  la 
trempe  s'étendent  jusqu'à  la  fonte  complètement  grise. 

Comme  on  le  sait,  c'est  le  mode  de  refroidissement  de 
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la  fonte  fluide  qui  a  le  plus  d'influence  sur  sa  constitution 
chimique  ;  une  trempe  brusque  lui  donne  une  composition 
et  une  dureté  analogues  à  celles  du  Spiegeleisen  pur.  Si, 
par  exemple,  on  coule  la  fonte  dans  un  moule  métallique, 
les  parties  voisines  des  parois  contieiment  surtout  du  car- 
bone à  l'état  de  combinaison  chimique  et  prennent  une 
grande  dureté,  tandis  que  les  couches  centrales,  éloignées 
de  la  coquille  et  se  refroidissant  plus  lentement,  laissent, 
en  cristallisant,  le  graphite  se  séparer  et  forment  de  la 
fonte  truitée  et  de  la  fonte  grise.  La  durée  du  refroidisse- 
ment joue  ici  un  grand  rôle  et  exerce  sur  les  propriétés 
du  métal  une  influence  considérable. 

Quoique  Texamen  des  cassures  suffise  pour  faire  ressortir 
les  changements  de  structure  de  la  fonte  et  l'épaisseur  des 
couches  soumises  à  la  trempe,  il  semble  toutefois  très  in- 
téressant, au  point  de  vue  scientifique,  d'étudier  aussi  la 
microstructure  des  cassures  de  la  fonte  durcie,  après  les 
avoir  polies  et  décapées.  Les  figures  4  et  5  de  la  pi.  V 
montrent  des  fragments  de  fonte  durcie  grossis  20  fois. 
L'éprouvelte  a  été  prise  dans  un  barreau  perpendiculaire 
à  la  surface  extérieure  de  la  partie  trempée.  Le  métal  est 
représenté  :  dans  la  figure  4,  au  point  de  transition  entre 
la  fonte  truitée  et  la  fonte  blanche  ;  dans  la  figure  5,  au 
point  où  la  fonte  est  entièrement  grise. 

Le  barreau  examiné  a  été  coulé  dans  un  moule  mixte  de 
sable  et  de  fonte;  c'est  la  tête  arrondie  du  barreau  qui  a 
été  trempée.  Le  métal  est  de  provenance  allemande  et 
composé  de  deux  fontes  au  charbon  de  bois,  Tune  grise, 
l'autre  blanche. 

La  cassure  émeulée  et  polie,  préparée  comme  il  a  déjà 
été  dit,  montra  nettement  Tordre  des  couches  de  fonte  blan- 
che, de  fonte  truitée  et  de  fonte  grise,  tandis  qu'on  n'avait 
rien  pu  conclure  de  la  texture  rayonnante  de  la  cassure 
naturelle.  Dans  les  petites  pièces  de  fonte,  la  couche  bril- 
lante de  fonte  blanche  s'éloigne  peu  du  moule  ;  on  arrive 
bientôt  à  la  fonte  truitée,  puis  à  la  fonte  grise.  Pour  les 
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pièces  coulées  pleines  el  avec  un  moule  ayant  une  épais- 
seur de  parois  donnée,  l'épaisseur  de  la  couche  dure  parait 
dépendre  des  dimensions  de  la  pièce  de  fonte.  Dans  les 
grosses  pièces,  les  couches  éloignées  des  parois  du  moule 
i>e  refroidissent  très  lentement;  leur  chaleur  se  transmet 
de  proche  en  proche  et  produit  un  recuit  partiel  des  parties 
voisines  du  moule,  qui  ont  été  primitivement  trempées.  Il 
paraît  donc  difficile,  dans  les  plaques  épaisses  et  coulées 
pleines,  d'obtenir  la  trempe  au  delà  d'une  épaisseur  déter- 
minée. Et  Ton  peut  aussi  se  demantler  si  les  couches  trem- 
pées de  plaques  ou  de  pièces  d^épaisseurs  différentes,  cou- 
lées dans  les  mêmes  moules ,  auraient  toutes  la  mâme 
dureté  près  des  parois  du  moule. 

Après  l'opération  du  décapage,  la  texture  rayonnante  se 
manifeste  clairement;  les  rayons  eux-mêmes  se  dirigent 
perpendiculairement  à  la  surface  du  moule  et  pénètrent 
profondément  dans  les  couches  de  la  fonte  truitée.  Si  ces 
rayons  deviennent  visibles  après  le  décapage,  cela  tient  à  la 
différence  de  solubilité  de  la  fonte  rayonnante  {Strahleneisen) 
dansTacide  étendu;  dans  la  ligure  4,  les  rayons  sont  for- 
més de  cristaux  juxtaposés  dans  un  sens  perpendiculaire  à 
leur  direction  propre  ;  c'est  surtout  dans  la  fonte  blanche 
qu'on  peut  nettement  les  distinguer.  La  figure  5  représente 
la  fonte  grise  fournie  par  la  cassure. 

Connaissant  les  propriétés  physiques  et  chimiques  d'un 
métal  vérifié  et  essayé,  on  pourra,  à  l'aide  de  l'examen 
microscopique,  des  épreuves  de  résistance  et  de  l'analyse, 
arriver  à  des  conclusions  intéressantes  et  à  des  résultats 
utiles.  Mais  pour  ne  pas  se  laisser  leurrer  par  de  fausses 
analogies  et  ne  pas  en  tirer  des  conséquences  erronées,  il 
faut  avoir  soin  d'exécuter  ces  épreuves  avec  des  barreaux 
de  fonte  durcie  de  môme  dimensions  et  coulés  dans  le 
même  moule. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  de  savoir  déterminer 
le  degré  de  dureté  d'un  barreau  pour  pouvoir  apprécier  la 
valeur  d'une  fonte  dure,  puisque  ce  métal,  spécialement 
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employé  à  la  fabrication  des  projeciilee  et  des  cuirasse- 
nientG,  est  justement  appelé  à  résister,  grâce  à  6a  dureté, 
à  des  chocs  et  à  des  ébranlemenls  dynamiques.  La  meil- 
leure métiiode  pour  obtenir  ce  résultat  consiste  dans  l'em- 
ploi d'une  soufflerie  à  sable  ;  tons  les  autres  moyens 
empiriques  actuellement  connus  ne  peuvent  donner  que 
des  résultats  douteux  et  peu  exacts,  11  faut,  eu  tout  cas, 
exposer  les  divers  barreaux  à  l'action  d'un  courant  de  sable 
de  même  intensité,  de  m?me  vitesse  et  de  même  durée; 
on  les  examine  ensuite  au  microscope.  Le  travail  purement 
mécanique  produit  par  le  jet  de  sable  se  manifeste  par  des 
effets  variables,  suivant  la  nature  de  la  fonte  sur  laquelle 
6" cet  exercée  son  action  ;  ces  différences  se  constatent  très 
facilement  avec  le  microscope. 

Pour  ces  essais,  on  prend  comme  type  et  comme  élalori 
un  métal  sans  défaut  et  plusieurs  fois  éprouvé,  qui  vous 
permet  d'apprécier  par  comparaison  la  dureté  et  la  résis- 
lauce  des  autres  métaux. 

Ces  essais  préliminaires  permettent  de  déterminer  la 
durée  et  la  vitesse  du  courant  de  sable  qui  sont  juste  suffi- 
santes pour  attaquer  la  couche  trempée  du  barreau-type. 
Exposant  alors,  pendant  le  même  temps,  les  barreaux  à 
éprouver  à  l'action  du  même  jet,  on  pourra,  si  les  circons- 
tances qui  ont  accompagné  la  coulée  sont  les  mômes, 
juger  avec  une  grande  sûreté  de  leur  dureté  relative.  Il 
semble  indispensable  d'employer  le  microscope,  pour  pou- 
voir déterminer  le  degré  d'action  du  sable  et  mener  à 
bonne  fln  cette  épreuve  comparative. 

Cette  méthode,  recommandalde  par  sa  rapidité,  permet 
de  réduire  au  minimum  les  coûteux  essais  qu'on  est  obligé 
de  faire  sur  une  vaste  échelle  avant  de  pouvoir  statuer 
définitivement  sur  la  valeur  d'un  métal. 

L'examen  microscopique  s'applique  aussi  bien  aux 
alliages  qu'aux  métaux  purs. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  du  bronze,  qui  est  employé 
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pour  la  fabrication  des  bouches  à  feu  en  bronze-acier  û\i 

rartillerie  autricbienne. 

Dane  ce  cas,  le  décapage  est  opéré  non  plus  avec  de 
l'acide  chlorhydrique,  mais  avec  de  l'acide  azolique  éLeudu, 
qui  fait  plue  netlement  ressortir  les  tacbes  d'émin  et  les 
parties  riches  en  Otaîn.  Celte  opération  doit  être  de  très 
courte  durée  et  ne  pas  dépasser  le  moment  oij  le  liquide  se 
trouble  par  suite  de  la  formation  d'oxyde  d'étain  ;  sans  cela, 
la  surface  du  métal  sérail  trop  fortement  attaquée  et  l'imEigâ 
perdrait  de  sa  netteté. 

La  cassure  qui  a  été  examinée  vient  d'une  éprouvette  ea 
bronze  dur,  prise  perpendiculairement  à  l'axe  d'une  bouche 
à  feu,  et  permettant  ainsi  d'étudier  les  diverses  couches 
de  la  pièce  le  long  d'un  diamètre.  Les  ligures  6,  7  el  8 
de  la  pi.  V  reproduisent  des  microplioiographiee  d'un 
bronze  coulé  en  coquille  grossi  lô  fois.  La  ligure  6  repré- 
eeute  un  morceau  voisin  du  moule,  la  Qgure  7  un  morceau 
pris  au  milieu  de  l'épaisseur,  et  la  âgure  8  un  morceau 
voisin  du  centre.  On  aperçoit,  même  à  l'œil  nu  (fig.  6), 
de  longs  crlstaui  d'un  brome  couleur  jaune  d'or;  dans  le 
fragment  du  milieu  (fig.  7),  ces  cristaux  deviennent  plus 
petits,  pour  se  transformer  prés  du  centre  (lig.  8)  en 
bronze  amorphe.  Leur  gi'and  axe  est  perpendiculaire  à  la 
surface  du  moule  et  donnent  à  la  surface  décapée  un  aspect 
rayonné. 

Dans  la  Qgure  6,  on  voit  comment  ces  cristaux  sont  juxta- 
posés; les  faibles  différences  de  coloration  des  diverses 
sections  longitudinales  de  ces  cristaux  paraissent  plus  for- 
tement marquées  dans  l'image  photographique  qu'elles  ne 
le  sont  en  réalité. 

Les  Ûgures  7  et  8  montrent  clairement  comment  les 
couches  correspondantes  se  comportent  pendant  le  refroi- 
dissement. On  y  aperçoit  un  réseau  i-éguUer  de  bandes 
sombres,  qui  sont  certainement  produites  par  des  alliages 
plus  riches  en  cuivre.  Elles  forment  des  flgures  très  réguliè- 
rement ordonnées  à  l'intérieur   des   autres  parties  plus 
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claires  et  vraisemblablement  quelque  peu  plus  riches  en 
étain;  dans  les  couches  voisines  de  Taxe  (flg.  8),  on 
peut  même  les  retrouver  jusque  dans  les  parties  les  plus 
foncées. 

Il  ne  serait  probablement  pas  trop  difficile  de  détacher, 
pous  le  microscope,  ces  bandes  sombres  à  l'aide  d'un 
poinçon  bien  fin  ;  on  pourrait  alors  les  analyser  et  connaître 
sûrement  leur  composition. 

Comme  ces  bandes  se  trouvent  dans  les  parties  du  lingot 
qui  sont  plus  tard  forées  et  enlevées  dans  l'usinage,  le 
corps  du  canon  proprement  dit  ne  se  compose  que  de 
bronze  absolument  sans  défaut  et  parfaitement  homogène, 
qu'on  durcit  encore  ultérieurement  en  soumettant  à  un 
travail  mécanique  les  couches  voisines  de  l'âme. 

Je  crois  avoir  démontré,  dans  l'étude  précédente,  quelle 
valeur  il  faut  accorder  à  la  microscopie  des  métaux  dans 
la  pratique  pure,  et  combien  il  sera  difficile  de  rejeter 
l'emploi  de  l'examen  microscopique  dans  les  cas  où  les 
épreuves  de  résistance  et  l'analyse  chimique  ne  pourront 
fournir  que  des  bases  insuffisantes  pour  l'appréciation  de 
la  qualité  d'un  métal. 


NOTE  SUR  LA  HAUSSE 


Par  le  capitaine  Farinaux 


Cette  hausse  esl  destinée  à  corriger  rapidement  el  sil- 
remenl  l'erreur  de  pointage  due  à  la  dénivellation  des 
roues.  Elle  présente,  à  cet  effet,  une  disposition  qui  per- 
met, la  ijlanchette  des  dérives  étant  au  zéro  de  sa  gradua- 
lion,  de  ramener  l'œilleton  dans  le  plan  vertical  paseanl 
par  la  ligne  de  mire  naturelle. 

Elle  se  compose  de  deux  parties  principales  : 

1°  Le  î»i>rf,  qui  s'engage  dans  le  canal  de  la  hausse  ; 

2°  La  tige  graduée,  reliée  à  la  partie  supérieure  du  pied 
de  hausse  par  une  articulation  d'une  forme  particulière  et 
pouvant  ainsi  se  mouvoir  dans  un  plan  perpendiculaire  à 
la  ligne  de  mire  naturelle. 

Nous  allons  décrire  euccessivemeut  ces  deux  parties  de 
la  hausse,  ainsi  que  les  pièces  secondaires  qui  les  com- 
plètent et  assurent  leur  liaison. 

1*  Pied  de  ta  hausse.  —  Il  est  formé  par  une  tige  creuse 
A  à  section  triangulaire.  On  enfonce  cette  tige  dans  le 
canal  de  la  hausse,  jusqu'à  ce  que  l'épaulement  B  ren- 
contre le  Tepos  du  curseur  ;  elle  est  maintenue  par  un  res- 
sort C  semblable  à  celui  de  la  hausse  réglementaire. 

Au-dessus  de  cette  tige,  et  vers  la  droite  ('),  unécrouD, 
ayant  l'aspect  d'un  bouton  moleté,  fait  monter  ou  descen- 
dre dans  son  logement  une  vis  à  tête  carrée  EF. 

Le  pied  se  termine  vers  le  haut  par  une  plaquette  G 
(flg.  1  et  7)  qui  forme  la  partie  fixe  de  l'articulation,  et 

(■)  NOTii  nrpeloM  droUi,  raK.^i,  aconf,  arrièn  de  la  biniis,  If  ■  purljti  qui  ooca- 
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dont  la  face  intérieure  présente  une  languette  circulaire 
ab  (fig.  7). 

Immédiatement  au-dessous  de  cette  plaquette  fixe  une 
cavité  sert  de  logement  à  un  ressort  à  deux  branches  KH 
(fig.  6)  destiné  à  solliciter  constamment  la  tige  graduée 
de  la  droite  vers  la  gauche,  de  façon  à  en  faire  porter  la 
tranche  inférieure  I  sur  la  tête  carrée  E  de  la  vis  EF 
(fig.  3,  5  et  6). 

La  petite  branche  K  prend  appui  contre  la  face  droite 
de  ce  logement  et  l'extrémité  H  de  la  grande  branche 
s'applique  contre  un  mentonnet  porté  par  la  noix  L  qui 
termine  la  tige  graduée  à  sa  partie  inférieure  (fig.  1,  2 
et  6). 

En  face  de  la  plaquette  fixe  G  et  à  la  môme  hauteur, 
vient  s'engager,  dans  un  logement  pratiqué  à  cet  effet,  une 
plaquette  mobile  M  (fig.  1 ,  5  et  7),  dont  la  face  intérieure 
est  aussi  pourvue  d'une  languette  circulaire  a  b'  semblable 
à  celle  de  la  plaquette  fixe.  Un  fort  ressort  en  acier  à  une 
branche  N  (fig.  1,  2  et  5)  s'appuie  par  ses  deux  extrémités 
contre  la  face  extérieure  de  cette  plaquette  mobile  ;  il 
porte  un  petit  tenon  c  qui  pénètre  dans  un  trou  de  la  pla- 
quette (fig.  1). 

Enfin,  une  traverse  OP,  mobile  autour  d'un  axe  hori- 
zontal (fig.  5  et  7),  peut,  lorsqu'on  la  fait  tourner  de  bas 
en  haut,  comprimer  le  ressort  N  et  assurer  ainsi  le  contact 
entre  les  trois  parties,  plaquette  fixe,  plaquette  mobile  et 
noix,  qui  constituent  le  nœud  de  charnière. 

2**  Tige  graduée.  —  La  tige  graduée  L,  creuse,  à  section 
triangulaire,  reçoit  sur  ses  trois  faces  des  graduations  en 
portées,  en  millimètres  et  en  degrés,  ainsi  que  les  dérives 
correspondantes. 

Elle  porte  à  sa  partie  inférieure  : 

1^  A  gauche,  la  noix  L,  sorte  de  plaquette  dans  les  deux 
faces  de  laquelle  sont  creusées  des  rainures  circulaires  et 
dont  le  contour  inférieur  est  muni  d'un  mentonnet  d 
(fig.  6)  dont  le  rôle  a  déjà  été  indiqué.  C'est  cette  noix 
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qu'on  engage  entre  les  plaquettes  fixe  et  mobile  du  pieil 
de  hausse;  les  languetles  circulaires  de  ces  plaqueltcn, 
pénétrant  dans  les  rainures  de  la  noix,  guident  lu  mouve- 
ment de  rotation  de  la  tige  graduée  et  forcent  chacuu  de 
ses  points  à  décrire  un  cercle  autour  de  la  ligne  qui 
réunit  leurs  centres,  ligne  qui  n'est  autre  que  la  ligue  de 
mire  naturelle,  lorsque  le  pied  est  complètement  eufoncé 
dans  le  canal  de  la  hausse. 

2°  A  droite,  uu  petit  niveau  à  bulle  d'air  R,  perpendicu- 
laire à  la  tige  graduée  et  parallèle  aux  faces  verticales  de 
la  noix. 

Le  long  de  la  tige  de  hausse  glisse  mi  curseur  mohile  S 
(ûg.  3,  i  et  8),  portant  la  planchette  des  dérives  T  qu'un 
bouton  moleté  c  permet  de  déplacer  latéralement.  Une 
vis  à  oreilles  f  sert  à  User  le  curseur  ;  une  autre  vis  à  hè- 
quille  g  assure  la  position  de  la  planchette  des  dérives 
(flg.  4  et  8). 

Emploi  de  la  hausse. 

Oa  donne  la  hausse  et  la  dérive;  puis,  le  pied  étant 
mis  à  fond  dans  le  canal,  on  donne  approximativement  la 
direction  à  la  bouche  à  feu.  On  fait  alors  mouvoir,  en 
agissant  sur  l'écrou  D  et  la  vis  EF,  la  tige  graduée  jusqu'à 
ce  que  la  bulle  d'air  du  niveau  se  trouve  entre  ses  repères, 
et  on  achève  le  pointage.  On  a  ainsi  corrigé  exactement 
l'erreur  due  à  la  dénivellation  des  roues. 

Démontage  de  la  haasse. 

Agir  soit  avec  le  pouce,  soit  avec  un  morceau  de  bois, 
■or  la  traverse  OP,  pour  la  faii-e  tourner  de  haut  en  bas 
autour  de  son  axe,  retirer  la  plaquette  mobile  M  et  le  res- 
sort N  ;  séparer  le  pied  et  la  tige  graduée  ;  enlever  le  res- 
sort à  deux  branches  KU. 

Pour  dégager  la  vie  à  tête  carrée  EF,  faire  tourner 
l'écrou  D,  jusqu'à  ce  que  la  vis  soit  complètement  re- 
montée. 
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Remontage  de  la  hausse. 

Remettre  en  place  Técrou  D,  placer  la  vis  à  tête  carrée 
et  agir  sur  Técrou  pour  la  faire  descendre  à  fond  dans 
son  logement.  Replacer  le  ressort  à  deux  branches,  la  pe- 
tite branche  du  côté  de  la  vis  à  tête  carrée.  Comprimer  ce 
ressort  en  maintenant  la  grande  branche  avec  un  des  doigts 
de  la  main  qui  tient  le  pied  de  la  hausse  ;  avec  Tautre 
main,  mettre  en  place  la  noix  de  manière  à  faire  porter 
contre  le  mentonnet  l'extrémité  de  la  grande  branche  du 
ressort.  Maintenir  ces  deux  parties  au  contact,  replacer  la 
plaquette  mobile  et  son  ressort  ;  enfin  faire  tourner  la  tra- 
verse pour  comprimer  ce  ressort  et  maintenir  réunies  les 
trois  parties  qui  forment  le  nœud  de  charnière. 

Emploi  de  la  hausse  comme  hausse  ordinaire. 

Pour  pouvoir  employer  cette  hausse  comme  une  hausse 
ordinaire,  il  suffit  de  fixer  Tun  à  l'autre  le  pied  et  la  tige 
graduée. 

Pour  cela,  une  glissière  U  (fig.  2  et  3)  peut  se  déplacer 
le  long  d'une  nervure  V  portée  par  la  partie  supérieure  du 
pied  de  la  hausse.  Lorsqu'on  la  fait  mouvoir  de  bas  en 
haut,  elle  presse  contre  la  face  externe  de  la  plaquette  G 
un  ressort  à  une  branche  XY  (lig.  3)  fixé  au  pied  de  hausse 
par  une  vis  X  et  portant  à  son  extrémité  supérieure  un  te- 
non Z  (fig.  2).  Ce  tenon  pénètre  alors  dans  deux  trous  pra- 
tiqués, l'un  dans  la  plaquette  fixe,  Tautre  dans  la  noix; 
ces  deux  dernières  pièces,  et  par  suite  le  pied  et  la  tige 
graduée  dont  elles  font  partie,  deviennent  ainsi  complète- 
ment solidaires  l'une  de  l'autre. 

Il  faut,  bien  entendu,  avoir  tout  d'abord  assuré  la  coïn- 
cidence des  deux  trous;  pour  remplir  cette  condition,  on 
fait  pivoter  la  tige  graduée,  jusqu'à  ce  que  les  crans  k  des 
deux  plaquettes  et  de  la  noix  se  placent  dans  le  prolonge- 
ment l'un  de  l'autre;  on  peut  encore  vérifier  par  le  tact  du 
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doigt  l'afllRurement  des  trois  parties  planes  des  pièces  qui 

constitaeiit  le  nœud  de  charnière. 

Une  tige  recourbée  k  (fig.  2  et  3),  en  forme  d'arc  de 
cercle,  prolonge  vers  la  droite  la  glissière  U  et,  quand 
celle-ci  est  relevée,  entoure  l'écrou  D,  de  manière  à  em- 
pêcher de  le  faire  mouvoir. 

Accidents  qui  peuvent  survenir, 

1"  Le  niveau  viertt  à  être  brisé.  On  peut  encore  se  servir 
de  la  hausse  en  opérant  comme  il  suit  : 

La  pièce  étant  à  peu  près  dirigée  vers  le  but,  suspendre 
un  fil  a  plomb  à  la  tige  I  (ûg.  3  et  8),  qui  se  trouve  en 
avaat  do  la  planchelle  des  dérives  ;  placer  le  curseur  vers 
l'extrémité  supérieure  de  la  hausse  et  la  planchette  au 
zéro  de  sa  graduation  ;  incliner  légèrement  la  pièce  de  fa- 
çon que  le  lil  à  plomb  tombe  en  avant  du  nœud  de  char- 
nière; agir  sur  l'écrou  D  de  manière  à  amener  le  fil  à 
plomb  dans  le  plan  passant  par  l'œil,  les  crans  du  nœud 
de  charnière  et  le  guidon  ;  donner  alors  la  hausse  et  la 
dérive,  et  achever  le  pointage. 

2°  Le  ressort  à  deux  branches  se  brise,  ou  ne  /onclionne 
plus.  On  relire  le  ressort  ou  ses  morceaux,  et  on  agit  soit 
avec  la  main,  soit  au  moyen  d'un  corps  pesant  suspendu  à 
la  planchette  des  dérives,  pour  maintenir  en  contact  la 
tête  de  la  vis  et  la  tige  graduée. 

Nous  terminerons  cette  élude,  en  disant  que  les  hausses 
de  ce  système  appliquées  aux  canons  de  campagne  peu- 
vent, eans  inconvénient,  restersurla  boucheàfeu  pendant 
le  tir.  Une  de  ces  hausses  a  supporté,  en  1879,  sans  être 
nullement  détériorée,  30  coups  du  tir  d'épreuve  de  fabri- 
cation avec  surcharge  (15  avec  un  canon  de  80  et  15  avec 
un  canon  de  90). 


NOTE 


8UR  LES 


AXES   DES  GROUPEMENTS 


(Extrait  de  la  Bivtsfa  di  aritglieria  e  genio.) 


On  lit  dans  le  numéro  de  février  de  la  Revue  d' artillerie^ 
sous  le  titre  :  Note  sur  la  probabilité  du  tir,  un  article  de 
M.  Schols,  professeur  à  TÉcole  polytechnique  de  Delft, 
relatif  au  théorème  objet  de  ma  Note  sur  les  axes  des 
groupements  (*).  Dans  cet  article,  Tauteur  prévient  tout 
d^abord  que  ce  théorème  se  trouve  dans  un  mémoire  de 
M.  Bravais  publié  en  1846  (')  ;  puis  il  attaque  la  démons- 
tration de  M.  Bravais  et  la  mienne,  comme  fondées  sur 
une  hypothèse  qui,  suivant  son  avis,  est  inadmissible  à 
priori. 

On  raconte  que  Lagrange,  jeune  encore,  s'évanouit 
quand  il  apprit  qu'une  formule  trouvée  par  lui  avait  été 
découverte  longtemps  auparavant  par  Leibnitz.  Rien  de 
semblable,  pour  dire  vrai,  ne  m'est  arrivé  en  reconnais- 
sant la  priorité  de  M»  Bravais  ;  mais  je  ne  puis  nier  qu'il 
soit  difficile  de  se  soustraire  à  un  premier  sentiment  de 
regret  lorsqu'il  arrive  que  l'on  a  fait  un  travail  inutile. 

Toutefois,  ce  travail  peut-il  être  réellement  considéré 
comme  inutile  ?  Il  me  semble  que  non.  Il  a  déjà,  en  effet, 
donné  quelque  résultat  (')  et,  n'en  eût-il  pas  d'autre,  il 
a  servi  à  faire  connaître  un  théorème  ignoré  de  presque 
tous,  et  certainement  de  tous  les  artilleurs.  Didion  ne 


(')  Voir  Revue  d'artillerie,  septombre  1883,  t.  XXII,  p.  521. 

(')  Analyse  mathématique  sur  les  probabUitiê  de»  erreure  d€  êituaUon  éPun  poini. 
(Mémoires  présentés  par  divers  savauts  à  rAeadëmie  royale  dea  seienoea  de  1*1 
titut  de  Frauce,  t.  IX,  1846,  p.  ^55,  9S2.) 

(')  A  la  suite  de  cette  note,  se  trouve  ane  eomnmnlcâtloa  d«  (MM  ! 
lative  aux  axes  des  groupements  (TOir  p.  45S). 
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mentionne  pas  ce  tliéorème,  qui,  pourlant,  lui  aurait  éié 
[lécesBaii'e  pour  établir  sur  des  bases  rigoureuses  la  théo- 
rie de  la  probabilité  du  tir,  et  il  lui  substitue  un  postula- 
tuni  ('),  Ce  théorème  n'est  cité  ni  par  Hélie  (*),  ni  par 
M.  Joixffrut  ('),  ri  par  M.  Olkra  ('),  ni  par  plusieurs 
autres  qui  ont  traité  du  même  sujet.  Ils  sont  une  douzaine 
environ,  sans  compter  ni  te  capitaine  Bréger  qui  a  posé  la 
question,  ni  la  lievuc  d'artillerie  qui  l'a  recueillie  et  a 
traduit  ma  réponse,  ni  le  Mémorial  de  arlilleria  qui  l'a 
traduite  aussi,  ni  un  article  de  la  même  publication  (^) 
dû  à  une  plume  des  plus  compétentes  en  cette  matière. 

Mais  comment  se  fait-il  qu'un  ttiéorèrae  si  imporlu.l 
et  si  beau  (je  puis  désormais  me  servir  de  cette  épithèle) 
soit  resté  inconnu  pendant  si  longtemps?  C'est,  à  mou 
avis,  que  le  mémoire  de  M.  Bravais  n'a  pas  pour  but 
spécial  ce  thorème,  qui  n'y  est  même  pas  formellement 
énoncé  :  il  y  est  donné,  comme  en  passant,  à  la  suite 
d'uoe  formule,  sans  qu'il  en  soit  indiqué  d'application 
d'aucune  sorte.  Je  ne  sais  si  M.  Schols,  lorsqu'il  a  énoncé 
le  même  théorème  en  1875,  indique  le  moyen  de  l'uti- 
liser pour  la  théoiie  de  la  probabilité  du  tir  :  mais  l'eùt-il 
fait,  que  la  difficulté  de  la  langue  hollandaise  expliquerait 
le  silence  des  artilleurs  à  son  sujet. 

Quant  à  l'hypothèse  inadmissible  à  priori,  c'est-à-dire 
l'exclusion  des  causes  déviatrices  agissant  ludifTérem- 
ment  dans  tous  les  sens,  hypothèse  sur  laquelle  M.  Bra- 
vais et  moi  nous  sommes  rencontrés,  lui  l'éliminant  im- 
plicitement, et  moi  explicitement,  il  me  semble  que 
H.  Schols  l'admet  comme  nous,  tout  en  déclarant  que 
l'exclusion  de  ces  causes  est  une  hypothèse  inadmissible 
à  priori. 

(■I  Calcul  deê  probatiliUê  sjipl'^''^  au  tir.  Psrig,  1S53. 

(>)  MémalTt  fur  lu  pralmNIiU  du  Ilr  d»  pTajitlilci  d»  VartiUiTii  rutvaU.  Koontla 
édition.  Pirli,  Corréird,  185B. 

(')  Étadt  nr  Veffit  utile  du  tir.  p^rti,  19TÏ. 
.  |,<}IVata4o(l<catcuIi>d4]iro(abiIUadH.  Siguvla,  ISig. 
(*;Jaillat,  188S. 
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Voici,  en  effet,  la  base  de  sa  démonstration,  extraite  de 
la  Revite  d'artillerie  (')  : 

«  Je  fais  remarquer  d*abord  que,  lorsqu'on  prend  pour 
axes  des  coordonnées  les  axes  principaux  et  qu'on  projette 
l'écart,  qui  suit  une  loi  quelconque  dans  le  plan,  sur  une 
ligne,  qui  fait  avec  Taxe  des  x  un  angle  a,  alors  cet  écart 
projeté  aura  pour  valeur  moyenne  la  valeur  Ma  donnée 
par  l'expression  suivante  : 

«  Supposons  maintenant  que  nous  ayons  un  grand  nom- 
bre de  causes  qui  donnent  des  déviations  dans  le  plan  ; 
projetons  ces  déviations  sur  la  ligne  qui  fait  l'angle  a  avec 
l'axe  des  x  et  composons  ces  écarts  projetés.  Nous  trouve- 
rons pour  la  résultante  de  ces  projections  un  écart  z,  dont 
la  probabilité  est  exprimée,  suivant  les  mémoires  cités  de 
Laplace  et  de  Bessel,  par  : 

dz.  > 


L'hypothèse  en  question  me  paraît  précisément  renfer- 
mée dans  l'expression  précédente. 

Supposons,  en  effet,  que  les  causes  déviatrices  agissent 
toutes  indifféremment  dans  tous  les  sens,  et  soient  en 
très  grand  nombre.  La  probabilité  d'un  écart  r,  également 
possible  dans  tous  les  sens,  sera  : 

2e     *^'dr 

K  étant  l'écart  quadratique  moyen  (*).  Cherchons  d'abord 
M«,  qui  sera  égal  à  M^,  puisque  toutes  les  droites  passant 


(»)  Voir  férrler  1884,  t.  XXHI,  p.  410. 

(*)  C'est,  en  effet,  l'ezpretsion  adoptée  par  Poisson,  dans  son  premier  mémoire 
(Mémorial  éPmrtSUerU,  no  ni,  Paris  1880,  p.  153),  que  le  capitaine  Bréger  citait  à 
l'appui  des  caoses  déTiatrieea  «glMaiit  Indlfléremmeat  dans  tons  les  sens.  Voir 
eneore  :  Hélie,  JMsioirs  iw  ta  pnêaHUU  êaHtdtê  proj^etUtê  de  VartiUniê  navaU, 
« oBveUe  édItioB.  Pari%  Oonéwdv  iMf,  p.  fi. 
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par  le  point  moyea  souL  ici  des  axes  principaux.  Prenant 
un  écart  r,  incliné  de  e  sur  l'axe  des  x,  on  aura  par  âè- 
Qnitioa  : 

M.' ='(";•"■ 

n  étant  le  nombre  total  des  écarts.  Or,  le  nombre  des 
points  compris  entre  les  cercles  de  rayon  r  et  r  -f-  dr,  et 
le»  directions  e  et  9  +  di,  est  : 


puisque,  les  causes  agiei-ant  indifTéremmeat  dans  toutes 
les  directions,  les  points  seront  également  distribués  dans 
l'espace  annulaire  Lomprïs  entre  r  et  r  +  dr. 
Donc: 


Ha'^ .—■■=--     /      cos<  OdS    /    r'di 


c'est-à-dire  : 

-Fi 

Donc,  suivant  M.  Schols,  la  probabilité  d'un  écart  sur 
une  ligne  inclinée  de  a  (ou  sur  une  ligue  quelconque) 
serait: 

=  dz=    '    .=  dz. 


Calculonsdirectement cette  probabilité.  Les  écarts,  dont 
la  projection  sur  la  droite  donnée  est  ::,  sont  tous  ceux 
pour  lesquels  on  a  r  cos  ^  =  z,  ^  étant  l'angle  que  fait  la 
direction  de  l'écart  r  avec  la  droite  ]  et  comme  le  nombre 
des  points  compris  entre  r  et  r  +  t^r,  c»et  0  +  di  est,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  : 


*  » 
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fcrr  [/^  J 


«**  dr  de 


rintégrale  étant  étendue  à  tous  les  points  pour  lesquels  on 
a  r  cos  0  =  z.  En  appliquant  un  théorème  connu  d'ana- 
lyse, nous  pourrons  remplacer,  sous   l'intégrale,  dr  par 


dz 


cos  0 


et,  les  limites  de  $  étant  — ■  -^  et  -^,  nous  aurons  : 


dz 


Pt  = 


kn  y    27r  ^y_  « 


2  ^     2ifc«  co««  • 


JL 

C08  9' 


Je  ne  sais  si  cette  intégrale  définie  a  été  calculée,  mais 
il  suffît  de  démontrer  que  la  valeur  de  p^  est  différente  de 
la  valeur  (1).  Multiplions,  à  cet  effet,  par  z  les  deux  expres- 
sions et  intégrons  entre  0  et  oo  ;  Texpression  (1)  nous 
donne  : 


ï: 


*« 


Z  dz 


fc)/V  2[/T 


et  l'expression  p«  : 


=—1—  n 

kn  \/~2^  J^'L 


c     ^^'^^''zdz 


Af*  C08*  0  = — = 


On  peut  donc  affirmer  que  p,  est  différent  de  Texpres 
sion  (1). 

Turin,  le  25  février  1884. 

F.  SiACCi. 


4Jo  nEvuE:  u'AnTiLLcnie. 

Avnnl  de  publier  la  note  qui  précùde,  noua  avous  cm  devuir 
Ift  communiquer  h  M.  Schola  qui  noua  a  répondu  par  une  lettre 
dont  noua  donnons  ci-deeBOUS  la  reproduction.  (N.  de  la  B.) 

Monsieur, 

Dans  la  note  publiée  par  M,  Siacci  dans  le  numéro  de 
février  de  la  Rivista  (H  arliglkria  e  genîo,  cet  officier  supi!- 
rieur  prétend  que  j'admets  aussi  l'hypothèse  de  l'exclu- 
Biou  des  causes  déviatrices  agissant  inLlifTéremmeiU  dans 
tous  les  seus,  tout  en  déclarant  que  cette  hypothèse  esl 
inadmissible  à.  priori. 

Il  croit  voir  cette  hypothèse  dans  îa  formule  : 

=dz 

M.  (/2n 

employée  par  moi  ;  mais  il  ne  donne  aucune  explicatioit 
à  ce  sujet.  Du  reste,  il  ne  pourra  le  démontrer,  parce  que 
cette  formule  ne  contient  pas  cette  hypothèse.  Elle  sup- 
pose seulement  qu'il  y  ait  un  grand  nombre  de  causes 
qui  donnent  des  écarts  dans  un«  direction  délerminée  ;  et  les 
écarte  auxquels  j'applique  cette  formule  ont  bien  une  di- 
rection déterminée,  puisque  ce  sont  les  projections  des 
écarts  sur  une  ligne  droite. 

Les  calculs  donnés  par  M.  Siacci  pour  prouver  qu'on 
arrive  à  des  résultats  contradictoires  en  appliquant  ma 
formule  au  cas  où  les  causes  déviatrices  agissent  toutes 
indifféremment  dans  tous  les  sens  et  sont  en  très  grand 
nombre,  reposent  sur  une  expression  erronée  pour  la  pro- 
babilité de  l'écart.  Cette  probabilité  est  e.xprimée  pour  ce 
cas  par  : 

et  si  l'on  reprend  les  calculs  de  M.  Siacci  avec  cette 
expression,  on  trouve  en  effet  pour  la  probabilité  de  la 
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projection  de  Técart,  la  même  valeur  que  par  l'emploi  de 
ma  formule. 
L'expression 


r> 


2e      «** 

employée  par  M.  Siacci  est  la  même  que  je  citais  plus 
haut  et  qui  suppose  des  écarts  dans  une  direction  déter- 
minée; elle  ne  peut  donc  convenir  pour  les  écarts  résul- 
tant de  causes  qui  agissent  indifféremment  dans  tous  les 
sens. 

A  Tappui  de  cette  formule,  M.  Siacci  cite  le  mémoire  de 
Poisson  (Mémoinal  de  l'artillerû,  n°  III,  1830).  Poisson  a  en 
effet  employé  cette  formule  pour  le  calcul  de  la  probabilité 
du  tir  à  la  cible  ;  mais  il  a  confondu  Técart  dans  le  plan 
de  la  cible,  c'est-à-dire  un  écart  dans  une  direction  varia- 
ble, avec  Terreur  d'une  quantité,  c'est-à-dire  un  écart  dans 
une  direction  déterminée. 

Quant  à  l'application  du  théorème  en   question  à  la 

théorie  de  la  probabilité  du  tir,  cette  application  a  déjà 

été  faite  par  moi  et  se  trouve  dans  les  paragraphes  84  à  90 

de  mon  mémoire  publié  en  1875. 

Delft,  26  mai  1884. 

Ch.  M.  ScHOLS. 

Cette  lettre  établit  Taccord  entre  les  deux  savants,  ainsi  que 
le  consfatent  les  lignes  qui  suivent  de  M.  le  major  Siacci,  et  met 
fin  à  la  polémique  scientifique  qui  avait  été  soulevée  autour  de 
ces  questions  délicates.  {N,  de  la  R,) 

Je  vois  avec  plaisir  que  M.  Schols  est,  au  fond,  d'ac- 
cord avec  moi,  et  que  notre  différend  se  réduit  désor- 
mais à  une  question  de  mots.  Il  admet  en  effet,  que  la  for- 
mule : 

e      ^M** 


ib":  HEVUE  D'An'lILLEftlK. 

■  suppose  Beulement  qu'il  y  ait  un  grand  nombre  de 
•  causes  qui  dounent  des  écarts  dans  une  direction  déler- 
«  miiiée,  » 

Or,  JD  n'ai  employé  d'autres  formules  q^ue  celle-là,  si 
j'ai  toujours  supposé  les  écarts  dans  dus  directions  déter- 
minées. Donc,  les  principes  étant  les  mêmes,  les  conclu- 
sions de  M.  Scliols  ne  peuvent  pas  âtre  plus  généraJLes 
que  les  miennes. 

Et  les  causes  dévîatrices  agissant  indifféremmeQt  dans 
tous  les  sens?  Pour  les  maintenir,  M.  Schols  est  obligé 
d'affirmer  que  Poisson,  en  employant  la  formule  ci-des- 
sus, a  commis  une  faute:  c  II  a  confondu,  dît-il,  l'écart 

■  dans  le  plan  de  la  cible,  c'est-à-dire  un  écart  dans  une 
«  direction  variable,  avec  l'erreur  d'une  quantité,  c'esl-à- 
«  dire  un  écart  dans  une  direction  dêlerminée.  »  Avec  le 
bénéfice  de  celte  allirmalion,  les  causes  iléviatrices  agis- 
sant dans  tous  les  sens  rentrent  dans  les  autres,  et  restent 
admises  naturellement  dans  ea  démonstration,  ainsi  fue 
dans  la  mienne.  Mais  la  signification  que  j'ai  donnée,  avec 
M.  Hélie  et  M.  Bréger,  à  ces  causes,  est  précisément  celle 
quirésulte  de  la  formule  de  Poisson,  que  je  ne  prétends  pas 
avoir  commis  une  faute  ;  et  dans  celte  signification,  ces 
causes,  atTWiçw/eraiprotiD^  dans  ma  réponse  à  M.  Schols, 
restent  nécessairement  exclues  du  théorème  en  question, 
quelle  que  soit  la  démonstration  donnée. 

Turin,  12 juin  1884.  J.  SiACcr. 

CALCUL  RELATIF  A  LA  DËTERUINATION  DES  AXES 
DES  GROUPEUENTS. 

Nous  extrayons  de  la  Rivisia  di  arliglieria  egenîo  (livraison 
demars  1884),  les  résultats  d'un  calcul  auquel  s'est  livré 
M.  le  général  Mayewski  et  qu'il  a  communiqués  au 
major  Siacci.  On  se  souvient  que,  dans  son  Élude  sur  les 
axes  des  groupemetUs  ('),  ce  dernier  termine  les  coosidéra- 

(<}  Voir  Rem  i-arlttterit,  t.  XXU,  leplombre  I9«J,  p.  Ml. 
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lions  préliminaires  relatives  à  rexisteiice  des  axes  de 
groupement  pour  les  projectiles  oblongs  en  indiquant  le 
moyen  de  déterminer  par  Texpérience  les  directions  des 
deux  axes  et  en  exprimant  cette  opinion  que,  vraisembla- 
blement, l'un  d'eux  se  trouve  dans  le  plan  osculateur  de  la 
trajectoire,  plan  qui  est  presque  vertical. 

Le  général  Mayewski,  appliquant  la  formule  du  major 
Siacci,  a  calculé  les  axes  de  groupement  de  deux  tirs 
exécutés  à  l'usine  Krupp  en  1880. 

Les  axes  du  groupement  du  22  octobre  sont  inclinés 
sur  l'horizontale  et  sur  la  verticale  de  lô^'SS'O".  Ceux  du 
groupement  du  30  octobre  sont  inclinés  de  17®10'ô5'',  mai» 
en  sens  contraire. 

Si,  en  maintenant  les  deux  groupements  parallèles,  on 
fait  coïncider  les  centres,  le  groupement  résultant  aura 
ses  axes  inclinés  sur  l'horizontale  et  sur  la  verticale  de 
0^23'32". 

Ce  résultat  tend  à  prouver  que  les  axes  des  groupements- 
des  projectiles  oblongs  peuvent  aussi  être  considérés 
comme  étant  l'un  horizontal,  l'autre  vertical. 


■■T.  o'abt.  —  AOUT  1884,  sa 
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GRADUATION  DE  LA  HAUSSE 

DU  NIVEAU  ET  DE  LA  FUSÉE 
EN   TOURS   DE   MANIVELLE 


1.  Conditions  actuelles  du  tir.  Graduation  des  instm- 

mente  de  pointage. 

Pour  qu'un  tir  de  campagne  se  fasse  dans  les  meilleuxes 
conditions,  il  faut  que  tous  les  instruments  dont  on  se  sert 
soient  faciles  à  manier,  qu'ils  ne  donnent  lieu  qu'à  des 
opérations  simples,  et  surtout  qu'ils  ne  nécessitent  ancun 
calcul  pendant  le  tir. 

Or,  si  l'on  examine  les  graduations  en  usage  pour  la 
Hausse,  la  fusée  et  le  niveau,  on  est  frappé  de  leur  diver- 
sité et  des  inconvénients  qui  en  résultent. 

La  Hausse  est  graduée  en  distances  et  en  millimètres,  la 
fusée  en  secondes,  le  niveau  en  degrés  et  minutes.  Enfin 
la  vis  de  pointage  a  un  pas  qui  n'est  en  rapport  simple 
avec  aucune  de  ces  graduations. 

Cependant,  dans  le  tir,  et  en  particulier  dans  le  réglage, 
on  a  constamment  à  passer  d'une  graduation  à  l'autre  et  à 
évaluer  des  tours  de  manivelle  dans  l'une  ou  l'autre  de 
ces  graduations. 

Inconvénients  du  tir  au  niveau.  —  Quand  on  tire  au  ni- 
veau, les  transformations  de  tours  de  manivelle  en  degrés 
et  minutes  sont  très  compliquées. 

Le  vernier  est  un  instrument  bien  délicat  pour  les 
hommes  qui  doivent  s'en  servir. 

D'ailleurs,  on  ne  demande  pas  au  niveau  toute  la  pré- 
cision qu'il  comporte,  puisqu'on  n'obtient  les  5  minutes 
qu'en  appréciant  à  l'aide  du  vernier  une  longueur  d'envi- 


GRADUATION  DBS  INSTRUMENTS  DE  POINTAGE.  457 

ron  un  sixième  de  millimètre,  tandis  que,  pour  ce  même 
angle  de  5  minutes,  la  bulle  d*air  se  déplace  presque  de 
3  millimètres  et  qu'elle  pourrait,  par  suite,  accuser  des 
différences  de  1  minute  sans  le  secours  d'un  vernier. 

Quand  on  pointe  à  l'aide  du  niveau,  si  l'on  veut  passer 
du  tir  percutant  au  tir  fusant,  il  faut  se  reporter  à  la  Hausse 
pour  lire  l'évent  à  déboucher,  et  cette  lecture  se  fait  avec 
peu  de  précision  dans  le  cas  fréquent  où  l'angle  de  tir 
corrigé  de  l'angle  de  site  n'est  pas  un  nombre  exact  de 
demi-degrés. 

Inconvénients  du  tir  à  la  Hausse, — Dans  le  tir  à  la  Hausse, 
la  transformation  des  tours  de  manivelle  est  moins  com- 
pliquée que  dans  le  tir  au  niveau  ;  néanmoins,  elle  est 
également  une  cause  d'erreurs. 

Le  passage  du  tir  percutant  au  tir  fusant  exige  encore 
une  lecture,  lecture  qu'il  faut  renouveler  à  chaque  correc- 
tion parallèle  de  la  hausse  et  de  la  durée,  du  moins  si  cette 
correction  est  de  quelques  millimètres. 

Inconvénients  dus  à  Vadoption  d'un  nouvel  obus.  —  Enfin, 
l'adoption  de  l'obus  à  mitraille  complique  encore  le  tir,  en 
mettant  en  désaccord  les  graduations  de  la  Hausse  en  mil- 
limètres et  en  durées,  graduations  qui  ont  été  faites  d'a- 
près les  tables  de  tir  de  l'ancien  obus  à  balles. 

Difficulté  du  tir  mixte  à  la  Hausse  et  au  niveau.  —  Avec 
les  graduations  actuelles,  il  est  presque  impossible  que, 
dans  une  même  batterie,  l'on  pointe  certaines  pièces  avec 
la  Hausse  et  d'autres  avec  le  niveau. 

Et  cependant  il  arrivera  souvent  que  quelques  pièces  ne 
verront  pas  le  but,  surtout  quand  la  batterie,  étant  déjà  en 
position,  aura  à  changer  d'objectif. 

Toutes  ces  difficultés  occasionnent  aux  Écoles  à  feu,  et 
occasionneront  à  fortiori  sur  le  champ  de  bataille,  des  er- 
reurs ou  tout  au  moins  des  retards. 
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II.  Graduation  oniciae  pour  la  Hantse,  le  nireaii 

et  la  ftiflée. 

Nous  allons  montrer  que  l'on  peut  faire  diaparattra  tous 
ces  inconvénients  en  adoptant  pour  la  Hausse,  le  niveau  ei 
la  fusée  une  graduation  uniquey  gui  soit  en  même  teams 
en  rapport  simple  avec  les  tours  de  manivelle. 
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Fig.  1. 


C/u)ta;  de  la  graduation.  —  La  première  graduation  qui 
se  présente  à  l'esprit,  est  la  graduation  en  portées  ;  mais 
elle  a  l'inconvénient  de  ne  pas  être  en  rapport  simple ,  ni 
surtout  constant,  avec  les  tours  de  manivelle. 
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La  graduation  en  millimètres  vaudrait  mieux  ;  mais  elle 
a  encore  l'inconvénient  Je  ne  pas  être  en  rapport  simple 
avec  les  ijuarts  de  tour  de  manivelle. 

Graduation  en  lùurs.  —  Nous  adopterons  de  préférence 
une  graduation  décimale,  dont  chaque  division  aura  une 
longueur  de  6""", 75  (correspondant  à  la  variation  moyemie 
de  la  hausse  pour  un  tour  de  manivelle).  Chaque  division 
sera  eubdivisée  en  quatre  quarts  de  tour. 

Pour  ne  pas  être  obJigé  d'évaluer  va  tours  et  quarts  de 
tour  tes  distances  appréciées  en  mètres,  nous  conserveroni 
sur  la  Hausse,  et  nous  ajouterons  sur  le  niveau,  une  échelle 
des  portées  dont  on  ne  se  servira,  comme  cela  ne  fait  d'ail- 
leurs actuellement,  qu'an  moment  de  l'ouverture  du  feu. 

Graduation  de  ta  Hausse.  —  Dans  la  figure  1,  nous  avons 
représenté,  à  côté  des  graduations  actuelles  de  la  Hausse, 
la  graduation  proposée  en  tours  et  quarts  de  tour. 

Gradualion  de  ta  fusée.  —  Rieu  n'est  plus  facile  que  de 
remplacer  la  graduation  actuelle  en  socondes  et  dixièmes 
de  seconde  par  une  autre  graduation,  dans  laquelle  chaque 
division  correspondrait  à  une  division  de  la  Hausse  et  por- 
terait le  môme  numéro. 

Dans  la  ilgure  2,  nous  avons  développé  suivant  une 
droite  AB  la  graduation  enroulée  autour  de  la  fusée.  A  côté 
de  cette  droite  nous  avons  placé  une  droite  égale  EF,  qui 
7a  devenir  le  développement  de  la  nouvelle  graduation. 

Laûgure  1  nous  montre  que  les  durées  correspondant 
à  un  tour,  2  tours,  3  tours,  etc.,  sont  respectivemenl  V35, 
2"05,  2'8,  etc. 

InscrivonB  sur  la  droite  EF  (flg.  2),  les  nombres  1  tour, 
3  tours,  3  tours,  etc.,  en  regard  des  nombres  1"35,  2"0ô, 
2*8,  etc.,  deAB,  et  nous  aurons  bien  obtenu  ainsi  une 
graduation  de  la  fusée,  telle  que  l'évent  12  tours  trois 
quarts,  par  exemple,  sera  celui  qu'il  faudra  déboucher 
pour  une  hausse  de  12  tours  trois  quarts. 

Il  est  évident  que,  malgré  cela,  la  division  de  la  Hausse 
ne  sera  pas  toujours  la  même  que  celle  de  la  fusée,  lorsque 
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le  lir  aura  été  réglé.  Mais  ce  n'eet  ~ 
pas  ce  que  l'on  cherche,  et  l'avan- 
tage que  nous  voulons  obtenir  ci 
eiste  en  ce  que  ce  procédé  permet 
de  passer  sans  lecture  du  tir  per- 
cutant au  tir  rusant,  puisqTie  l'évenl 
initial  à  déboucher  porte  le  même 
uuméroquela division  de laHausse. 

De  plus,  si  le  capitaine  veut  al- 
longer le  tir  de  2  tours  trois  quarte, 
par  exemple,  il  n'a  rju'à  comman- 
der: Augmentez  la  havsse  et  ta  durée 
de  2  tours  trois  quarts. 

En  un  mot,  toutes  les  lectures 
sont  supprimées,  puisque  l'évenl 
initial  a  le  mL-me  numéro  que  la 
division  de  la  Hausse  et  que  I 
corrections  parallèles  sont  les  mê- 
mes pour  la  Hausse  et  la  fusée. 

Simplification  qui  en  7-ésvite  pour 
ie  lir  de  l'obus  à  viitraille.  —  Ce  sys- 
lème  permet  de  faire  disparaître  la 
complication  du  lir  de  l'obus  à  mi- 
traille,   et  en  général,  d'un  obus 
quelconque   qui   viendrait  à  i 
placer  l'obus  actuellement  en 
TÎce.  En  effet,  il  suffit  pour  chaque 
espèce  d'obus  de  remplace: 
peau  de  la  fusée  par  un  chapeau 
gradué  d'après  le  système  proposé, 
mais  en  tenant  compte  de  la  table 
de  tir  particulière  à  cet  obus. 

Dès  lors,  quel  que  soit  l'obus  em- 
ployé, l'évent  à  débousher  sera  tou- 
jours le   même   pour   une   même 
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La  fusée  fusante  sert  à  armer  d'autres  obus  que  ceux  de 
90°*"  ;  savoir  :  les  obus  de  SO""  et  les  obus  des  pièces  de 
siège.  Pour  les  obus  de  80"",  il  faudra  adapter  àla  fusée  un 
chapeau  spécial,  gradué  d'après  la  table  de  tir  de  ces  obus. 

La  nécessité  d'avoir  des  chapeaux  différents  pour  les 
obus  de  80°*"  et  de  90""  ne  peut  engendrer  aucune  con- 
fusion, puisque  l'opération  qui  consiste  à  placer  les  fusées 
sur  les  obus  se  fait  à  loisir  dans  les  arsenaux. 

Pour  les  obus  des  pièces  de  siège,  on  pourra  se  servir 
du  chapeau  des  fusées  de  90"",  à  la  condition  de  remplacer 
dans  les  tables  de  tir  les  nombres  de  secondes  et  de  dixiè- 
mes de  seconde  par  les  nombres  correspondants  de  tours 
et  de  quarts  de  tour  ;  peut-être  môme  serait-il  plus  simple 
de  conserver  pour  ces  projectiles  le  chapeau  actuel  gradué 
en  secondes. 

Graduation  du  niveau.  —  Pour  le  niveau,  il  faut  remar- 
quer que  l'emploi  d'un  vernier  exige  que  les  divisions  de 
la  graduation  soient  égales  entre  elles. 

Or,  l'application  sur  un  arc  de  cercle  d'une  graduation 
en  tours  donne  des  divisions  inégales. 

Il  est  facile  de  tourner  la  difficulté. 

En  effet,  il  suffit  de  placer  la  graduation  sur  une  tan- 
gente à  l'origine  (ûg.  3)  pour  que  les  divisions  soient  égales 
entre  elles,  les  angles  se  trouvant  alors  mesurés  par  leurs 
tangentes  comme  pour  la  hausse. 
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Fig.  8. 


Si  nous  donnons  16  centimètres  de  longueur  au  niveau, 
les  tours  de  manivelle  seront  représentés  sur  une  tangente 

0*70101 

à  l'origine  par  des  longueurs  de  ^     ;  les  quarts  de  tour 
seront  donnés  à  l'aide  du  vernier. 
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Ce  vGrnior  glissera  comma  \m  curseur  le  long  de  la 
graduation  rectiligne  et  entraînera  le  niveau  par  l'inlernit!'- 
dkire  d'un  bouton  glissant  dans  une  couUsee  portée  par 
la  boîte  du  niveau. 

Le  vernier,  ayant  une  course  rectiligne,  pourra  être  mis 
en  mouvement  à  l'aide  d'une  vis  qui  le  traversera  dans  im 
écrou  (lig.  4);  ou  bien  encore,  il  poilrra  ^tre  manœuvré  à 


la  main  et  fixé  dans  ses  poeilions  à  l'aide  d'une  vis  de 
pression,  comme  dans  le  niveau  actuel  (fig,  6), 

Dans  les  deux  cas,  nous  conservons  le  vernier  qui  est, 
comme  nous  l'avons  dit,  d'une  manipulation  bien  délicate 
pour  un  instrument  de  pointage. 

Méthode  proposée  pour  se  servir  du  niveau  sans  tiemier.  — 
La  solution  suivante  permettrait,  pensons-nous,  de  suppri- 
mer le  vernier. 

Conservant  le  niveau  actuel,  nous  efTaçona  sur  l'une  de 
ses  faces  la  graduation  en  degrés  et  demi  -  degrés  et  nous 
la  remplaçons  par  une  graduation  en  tours,  qui  nous  don- 
nera des  divisions  plus  grandes  que  trois  quarts  de  milli- 
mètre. 

Quant  aux  quarts  de  tour,  nous  les  obtiendrons  en  me- 
surant le  déplacement  de  la  bulle  d'air  dans  sa  ûole. 

Pour  cela,  les  traits  de  repère,  au  lieu  d'être  marqués 
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sur  le  verre,  seront  portés  par  un  curseur  glissant  à  frotte- 
ment doux  le  long  de  la  boîte  du  niveau. 

Ce  curseur  (flg.  6)  portera  un  trait  de  repère  que  Ton 


Fig.  6. 


placera  en  regard  d'une  division  en  quarts  de  tour  (1,2, 3) 
portée  par  la  boite  du  niveau. 

On  pourrait  même  supprimer  le  curseur,  et  se  contenter 
de  marquer  sur  le  verre  des  traits  de  repère  (flg.  7)  corres- 
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pondant  à  1  quart,  2  quarts,  3  quarts  de  tour  et  marqués 
comme  ci-contre,  afln  d'éviter  les  confusions. 

La  longueur  du  déplacement  de  la  bulle  pour  3  quarts 
de  tour  étant  de  8  à  12  millimètres  suivant  les  niveaux, 
il  sera  très  facile  de  donner  les  huitièmes  de  tour. 

Il  y  aura  bien,  sur  cette  lecture  des  quarts  de  tour,  une 
petite  erreur  provenant  de  ce  qu'un  tour  de  manivelle  ne 
donne  pas  aux  différentes  distances  le  même  déplacement 
à  la  bulle. 

Mais  cette  erreur  est  absolument  négligeable  jusqu'à 
4000  mètres,  et,  au  delà,  elle  correspond  à  une  différence 
de  portée  qui  n'atteint  pas  le  quart  de  l'écart  probable  en 
portée. 

Écartement  des  traits  de  repère.  —  Pour  augmenter  la 
précision  des  lectures,  il  faudra  ne  pas  donner  aux  traits 
de  repère  un  écartement  plus  grand  que  la  longueur  de  la 
bulle  d'air. 

Facettes  du  niveau  de  pointage.  —  Il  serait  bon  aussi  de 
rendre  les  facettes  du  niveau  de  pointage  plus  apparentes, 
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pour  éviter  les  erreurs  provenant  de  ce  que  le  niveau  a 

été  mal  placé  sur  la  pièce. 

Les  niveaux  actuels  n'ayant  pas  Ioub  la  même  Bensibi- 
lité,  il  en  résulte  qu'un  tour  de  manivelle  ne  correspond 
pas  à  des  courses  égales  de  la  buUe  pour  tous  les  oiveaui. 
Il  faudra  donc  tracer  directement  les  traits  de  repère  pour 
chaque  niveau. 

Ici  encore,  la  graduation  du  niveau  différera  de  celle 
(le  la  Hausse  du  nombre  de  divisions  correspondant  à  l'an- 
gle de  site. 

Mais,  de  môme  que  pour  la  fusée,  nous  ferons  observer 
que  l'on  ne  cherche  pas  l'identité  des  divisions,  mais  bien 
l'identité  des  corrections  à  faire  à  la  hausse,  au  niveau  et 
à  la  fusée. 

Autres  avantages  du  système.  —  Il  arrivera  souvent,  dans 
le  lir  d'ime  batterie  et  surtout  dans  un  tir  de  groupe,  que 
la  fumée  cachera  momentanément  le  but,  ce  qui,  actuelle- 
ment, peut  retarder  le  tir  ou  même  l'arrêter,  si  la  fumée 
cache  également  le  point  de  repère,  comme  cela  se  présente 
fréquemment. 

Dans  le  système  proposé,  les  chefs  de  pièce,  ayant  pris, 
après  la  premier  pointage,  l'angle  de  la  pièce,  pourront 
suivre  facilement  bop  le  niveau  les  variations  de  la  hausse, 
pointer  par  conséquent,  &  un  moment  donné,  avec  le  ni- 
veau «ans  aucune  perte  de  temps,  et  éviter  ainsi  qu'une 
pièce  ne  soit  pas  prête  à  son  tour,  parce  que  la  fumée  lui 
cache  momentanément  le  but. 

La  direction,  qui  n'exige  pas  la  même  précision  que  le 
pointage  en  hauteur,  sera  dans  ce  cas  suffisamment  indi- 
quée par  les  sillons  des  roues  et  de  la  crosse. 

Tir  mixte  à  la  Hausse  et  au  niveau.  —  Nous  ferons  remar- 
quer enfin  que  le  tir  mixte,  si  compliqué  actuellement, 
devient,  par  ce  système,  aussi  facile  que  le  tir  à  la  Hausse 
seule,  puisque  les  corrections  à  faire  au  niveau  ou  à  la 
Hausse  sont  les  mêmes. 
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Résumé. 

Nous  proposons  donc  : 

V  Pour  la  Hausse  :  une  graduation  en  portées,  une  en 
dérives  et  une  en  tours  et  quarts  de  tour. 

2^  Pour  la  fusée  :  une  graduation  en  tours  et  en  quarts 
de  tour. 

3*  Pour  le  niveau  :  suppression  du  vernier,  remplacé 
par  une  double  graduation  :  en  tours  sur  Tare  de  cercle  et 
en  quarts  de  tour  sur  la  boîte  du  niveau. 

4**  De  plus,  il  faudrait  resserrer  les  traits  de  repère  de 
la  bulle  et  rendre  les  facettes  du  niveau  de  pointage  plus 
apparentes. 

E.  Thouvbnin, 

Ldeutenant  en  1*'  au  28*  régiment  d'artillerie. 
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PLAQUES   DE  BLINDAGE 

E  iT     iD  ^  3sr  E  id:  ji.  E.  k: 

(Extrait  du  YaoM.) 


Dans  noire  numéro  du  19  avril  dernier,  nous  avoue 
rendu  compte  d'essais  très  intéresEants  qui  avaient  eu  lieu, 
les  20  et  21  mars  précédent,  au  polygone  de  la  marine  da- 
noibe  à  Aniager,  On  se  rappelle  qu'après  l'insuccès  des 
plaques  mixtes  de  Cammell,  de  Brown  et  de  Marrel,  il 
restait  à  terminer  les  expériences  par  un  tir  complémen- 
taire sur  1a  plaque  Schneider,  tir  qui  n'avait  pu  être  effec* 
tué  dans  la  séance  du  21  mars  parce  que  la  muraille  sup- 
portant cette  plaque,  moins  bien  accorée  par  suite  de  sa 
position  à  l'extrême  gauche  de  la  cible,  avait  cédé  sous 
l'effet  du  premier  coup  du  canon  de  10  pouces  ArmstronSi 
sans  que  la  plaque  ait  d'ailleurs  été  traversée  par  le  pro- 
jectile. 

La  cible  de  la  plaque  Schneider  a  été  rétablie  à  Amager 
et,  le  10  juin,  cette  plaque  a  reçu  un  deuxième  coup  du 
canon  de  10  pouces  Armstrong  avec  le  projectile  d'acier 
Krupp  animé  d'une  vitesse  au  choc  de  430  mètres.  Le 
projectile  a  été  brisé  et  la  plaque  n'a  pas  été  traversée.  On 
sait,  par  notre  précédente  étude,  qu'à  cette  vitesse,  d'où 
résulte  mie  force  vive  au  choc  dépassant  de  57  p.  100  en- 
viron celle  qui  correspond  à  la  pénétration  du  fer  sous  la 
même  épaisseur,  toutes  les  plaques  mixtes  soumises  à 
l'épreuve  ont  été  traversées  avec  leurs  murailles,  au  pre- 
mier coup  du  canon  de  10  pouces,  par  le  projectile  qui  est 

\.';  Voir  Btvat  ifiirlilKriiJalil  ISM,  l.  ZVIV,  p.  IN. 
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allé  tomber  au  delà  de  la  cible  ;  on  sait  aussi  que,  la  plaque 
Cammell  ayant  été  anéantie  par  un  deuxième  coup  du  ca- 
non de  10  pouces,  la  commission  de  la  marine  danoise 
avait  cru  ne  pouvoir  continuer  le  tir  sur  les  plaques  Brown 
et  Marrel,  qu'avec  le  canon  de  lô''  Krupp. 

La  plaque  Schneider  ayant  pu  recevoir  un  deuxième 
coup  du  canon  de  10  pouces,  en  arrêtant  complètement  le 
projectile,  la  victoire  lui  reste  encore  cette  fois. 

Il  est  intéressant  de  relever  à  ce  propos  que  le  journal 
anglais  The  Engineer  (numéro  du  30  mai),  rendant  compte 
de  la  première  partie  des  essais  des  20  et  21  mars,  cons- 
tate en  termes  précis,  avec  une  impartialité  que  nous  nous 
plaisons  à  reconnaître  :  «  que  l'acier  de  la  plaque  Schnei- 
«  der  paraît  être  de  bonne  qualité,  que  le  caractère  de  la 
«  fente  inférieure  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  plaque 
«  de  Spezia,  et  que  les  faibles  lignes  de  rupture  sont  très 
«  caractéristiques  ».  Cherchant  ensuite  à  s'expliquer  TetTet 
du  premier  coup  du  canon  de  10  pouces  sur  la  plaque 
Schneider,  ce  journal  ajoute  :  «  l'acier  en  masse  est  plus 
«  dur  (à  la  pénétration)  que  la  plaque  mixte.  —  En  fait 
«  nous  répéterons  ce  qui  a  déjà  été  dit,  que  nous  n'avons 
«  jamais  vu  un  trou  fait  (par  un  projectile)  dans  une  pla- 
«  que  d'acier.  » 

Enfin  VEngineer  reconnaît,  comme  nous,  que  la  plaque 
Schneider,  placée  à  l'extrême  gauche  de  la  cible,  était 
moins  bien  soutenue  du  côté  de  son  bord  extérieur,  vers 
lequel  le  premier  coup  de  canon  de  10  pouces  est  venu 
frapper. 

Nous  donnons  cette  fois  à  nos  lecteurs  les  croquis 
représentant  après  le  tir  les  diverses  plaques  essayées  à 
Amager,  et  nous  résumerons  comme  suit,  en  les  complé- 
tant sur  certains  points,  les  principales  circonstances  de 
ces  intéressantes  expériences. 

Plaque  Schneider.  —  Premier  coup  du  canon  de  15  cen- 
timètres Krupp,  projectile  d'acier  Krupp:  pénétration  11 
à  12  centimètres.  —  Premier  coup  du  canon  de  10  pouces 
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Ârmstrong,  projectile  d'acier  Krupp  :  la  inuraille  cède, 
une  partie  de  la  plaque  suit  le  mouvement  de  la  muraiUe, 
le  projectile  est  brisé  et  ne  traverse  pas  la  muraille.  — 
Deuxième  coup  du  canon  de  10  pouces  Ârmatrong,  pro* 
jectile  d'acier,  la  muraille  ayant  été  rétablie  avec  l'autre 
partie  de  la  plaque  :  le  projectile  se  brise  et  les  morceaux 
restent  implantés  dans  la  plaque  et  dans  la  muraille  ;  au- 
cun morceau  de  plaque  n'est  détaché  de  la  muraille,  les 
boulons  système  Schneider  remplissant  parfaitement  leur 
office  ;  aucun  n'est  brisé. 

Plaque  CarnmeU.  —  Premier  coup  du  canon  de  15  centi- 
mètres, projectile  d'acier  Krupp  :  pénétration  10  à  11  cen- 
timètres. —  Premier  coup  du  canon  Armstrong,  projec- 
tile d'acier  :  la  plaque  et  la  muraille  sont  traversées,  le 
projectile  tombe  en  morceaux  au  delà  de  la  cible.  — 
Deuxième  coup  du  canon  Ârmstrong,  projectile  en  fonte 
dure  :  la  plaque  et  la  muraille  sont  complètement  anéan- 
ties et  emportées  au  delà  de  la  cible  avec  les  débris  de 
projectile.  • 

Plaque  Broum,  —  Premier  coup  du  canon  de  15  centi- 
mètres, projectile  d'acier  Krupp  :  pénétration  18  centimè- 
tres. —  Premier  coup  du  canon  Armstrong  de  10  pouces, 
projectile  d'acier:  la  plaque  et  la  muraille  sont  traversées, 
le  projectile  tombe  en  morceaux  au  delà  de  la  cible.  — 
Deuxième  coup  du  canon  de  15%  projectile  de  tonte  dure. 
Ce  coup  est  tiré  parce  qu'après  le  résultat  obtenu  avec  la 
plaque  Gammell,  on  a  la  certitude  qu'un  deuxième  coup 
du  canon  Armstrong  enlèverait  aussi  plaque  et  muraille. 
Néanmoins,  sous  l'effet  de  ce  coup  moins  meurtrier  de 
15  centimètres  la  plaque  est  fortement  fendue. 

Plaque  Marrel.  —  Premier  coup  du  canon  de  15',  pro- 
jectile d'acier  :  la  plaque  est  traversée  ainsi  que  la  mu- 
raille, la  pointe  du  projectile  émerge  à  l'arrière  de  5  cen- 
timètres environ.  — Deuxième  coup  du  canon  de  10  pou- 
ces Armstrong^  projectile  d'acier:  la  plaque  est  percée 
franchement  ainsi  que  la  muraille  ;  le  projectile  est  re- 
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trouvé  intact  bien  au  delà  de  la  cible.  —  Deuxième  coup 
du  canon  de  15*,  projectile  de  fonte  dure  :  la  plaque  est 
fortement  brisée,  un  gros  morceau  est  détaché  et  tombe 
au  pied  de  la  cible. 
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Allemagne  :  Mortier  sphériqne  de  l'usine  GrnsoD.  — 

L'usine  Gruson  de  Magdebourg  vient  de  prendre  un  brem 
pour  nue  nouvelle  invention.  Il  s'agit  d'un  mortier  sphé- 
rique  destiné  à  être  plac6  dans  une  tourelle  cuivassée;  h 
bouche  de  la  pièce  eort  par  la  partie  supérieure  de  la 
voûte  et,  grâce  à  sa  forme  ephérique,  le  mortier  fermi- 
exactement  cette  embrasure  sous  toutes  les  tncliaaisooE. 
Ce  mortier  repose  sur  un  pivot  central  qui  permet  de  lui 
donner  la  direction  et  l'incHuaison.  La  forme  sphérique 
de  la  pièce  la  rend  facilement  transportable,  en  ce  sens 
qu'on  peut  la  rouler  aisément.  Elle  peut  même  être  placée 
flur  un  terre-plein  découvert,  sans  qu'il  eoit  besoin  d'un 
affût,  à  la  conditiOD  de  la  maintenii'  simplement  par  dea 
cales.  {AUgemeine  MUUàr-Zeitung,  a"  40.) 

Allemagne  :  Emploi  de  la  poudre  de  Rottweil  avec  le 
tuBiX  1871. —  La  poudre  de  Rottweilviant  d'être  employée 
avec  le  fusil  Mauser  1871.  Voici  Us  principaux  réBultats 
qu'ont  donnés  les  essais  : 

En  remplaçant  dans  le  chargement  des  cartoucbes  la 
poudre  allemande  réglementaire  par  la  poudre  de  Rott- 
weil, on  a  obtenu,  au  lieu  de  438  mètres,  une  vitesse  ini- 
tiale de  483  mètres. 

Les  deux  poudres  donnent  un  recul  et  une  justesse  com- 
parables ;  mais  avec  la  nouvelle  poudre  les  déviations  sont 
moindres,  et  la  tension  de  la  trajectoire  est  seusiblemeai 
augmentée.  Dana  le  tir  avec  la  cartouche  réglementaire, 
le  but  en  blanc  était  à  265  mètres,  tandis  qu'il  est  à  385 
mètres  avec  la  poudre  de  Rottweil. 

{Neue  mililàrisehe  Btâlter.) 

Angleterre  :  Accident  survenu  an  canon  de  100  tonnes. 
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ÎÛj  les  deui  canons  de  lOOlonnes  envoyés  à  Gibraltar, 
l'un  d'eux  a  déjà  subi  un  accident  assez  grave  pendant  les 
écoles  à  feu.  Il  s'est  produit  dans  le  tnbo  plusieurs  fissu- 
res qui  compromeLleiU  la  eécurilé  de  la  bouche  à  feu.  Cet 
accident  a  été  causé  par  l'éclatemenl,  dans  l'âme,  d'un  pro- 
jectile Palliser  de  907  kil. 

{Broad  Arrow.) 

Autriche-Hongrie  :  Études  sur  les  taeila  à  répétition. 

—  On  continue,  avec  la  plus  grande  activité,  en  Autriche- 
Hongrie,  les  études  sur  les  armes  à  répétition.  Sans  vou- 
loir préjuger  de  la  solution  déflnitive,  on  peut  dire  que 
cinq  types  sont  en  présence,  parmi  lesquels  la  commission 
aura  à  se  prononcer.  Ce  sontlesTusils  Krnka,  Mannlicher 
I  etlI,Spital8ky-Kromar,  et  Spencer-Bertlutt. 

Le  premier  de  ces  fusils  a  été  présenté  par  le  lieutenanl 
Kmka,  ûls  du  célèbre  fabricant  d'armes  de  Prague.  Le 
Bystème  consiste  dans  l'adaptation  d'un  magasin  mobile; 
il  présente  l'avantage  de  permettre  la  transformation  à 
^très  bon  marché  du  fusil  Werndl. 

'  M.  Mannlicher,  ingénieurdescheminsde  fer,  a  proposé 
•^ux  types  (').  Le  premier  est  un  fusil  à  chargeur  pouvant 
contenir  neuf  cartouches  modèle  1877.  Le  magasin  se 
.'flxesur  le  côté  droit  de  l'échaucrure  de  la  boîte  de  cu- 
lasse par  l'intermédiaire  d'une  lige  maintenue  par  un  res- 
«ort.  Dans  le  second  modèle,  se  trouve,  4  l'arrière  du  ca- 
'OOn,  un  magasin  rotatif  qui  tourne  sous  l'action  de  la 
'tige  qui  met  en  mouvement  le  mécanisme  répétiteur. 
f  Le  quatrième  fusil  est  du  modèle  Spitalsky,  modifié 
kpar  le  capitaine  Kromar,  détaché  au  comité  militaire 
ktechuique  et  ancien  professeur  à  l'école  de  tir  ;  le  mouve- 
knent  de  rotation  du  lambour  a  été  perfectionné  et  le  mé- 
ICanisme  simpliflé. 
'     Le  cinquième  système  (*)  est  anglais;  il  a  été  inventé  par 
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M.  Spencer  et  par  M.  BertleU,  président  delà  comj^ignie 
des  armes  Spencer.  Ce  fusil  a  une  fermeture  à  bloc  ;  le  Idoc 
se  meut  horizontalement  ;  un  magasin  système  Lee  tn- 
verse  la  boîte  de  culasse. 

Indépendamment  de  ces  cinq  systèmes ,  on  a  fait  étudier 
par  une  commission  spéciale  un  magasin  proposé  par  l'ar- 
chiduc Jean  Salvator.  On  a  peu  de  renseignements  ma 
cette  nouvelle  invention  ;  les  uns  disent  que  c'est  un  type 
entièrement  nouveau,  les  autres  qu'elle  ne  constitue  qu'une 
modification  très  ingénieuse  du  chargeur  Emka. 

En  résumé,  on  peut  affirmer  qu'il  n'y  a  pas  de  modèle 
officiel  adopté  pour  arme  à  répétition^  et  que  les  vues  pa^ 
raissent  être  tournées  surtout  vers  l'adoption  d'un  maga- 
sin mobile  pouvant  être  facilement  fixé  au  fusil  Wexndl 
transformé. 

(Extrait  de  VAllgemeine  MUilàr-Zeitung,  n*  25  et  n«  31.) 

États-Unis  :  Fabrication  des  canons  en  acier.  —  On 

vient  d'exécuter  à  Ânnapolis  les  tirs  d'essai  d'un  canon  en 
acier  de  15'  usiné  à  l'arsenal  de  Washington.  Les  résultats, 
qui  ont  été  satisfaisants,  acquièrent  une  réelle  importance 
par  ce  fait  que  c'est  le  premier  canon  qui  ait  été  fondu  et 
terminé  dans  les  usines  nationales/  Le  tir  en  lui-même 
n'offrait  que  peu  d'intérêt,  car  ou  n'a  tiré  qu'à  une  faible 
distance  avec  une  poudre  qui  n'est  pas  destinée  à  cette 
bouche  à  feu.  Dès  que  la  poudre  réglementaire  sera  ar- 
rivée, on  procédera  à  des  tirs  plus  complets. 

On  est  sur  le  point  de  signer  avec  les  deux  aciéries  de 
Boston  et  de  West-Point  les  contrats  pour  la  livraison  des 
canons  de  15*  et  de  21*  destinés  aux  nouveaux  croiseurs. 
Ces  commandes  seront  réparties  entre  les  deux  usines 
d'après  leurs  ressources  en  matériel.  Le  surplus  de  la  com- 
mande des  canons  de  15^  sera  confié  à  la  fabrique  de  Midval. 

{Armée- Blatt,  nM4). 

Italie  :  Dépenses  faites  pour  la  création  du  matériel 
d'artillerie  et  pour  les  expériences  de  tir  pendant  les 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 
■années  1882  et  iiS3. —■  AnilierU de  campagne.  — En  1882, 
les  sommes  atfeciées  au  budget  out  eervi  à  porter  à  600 
coups  par  pièce  rapprovisioniiement  des  batteries  de  cam- 
pagae  ;  on  a  créé  en  plus  cinq  batteries  de  9",  qui  ont  été 
mises  en  expérieuce  dans  les  régimunts  d'artillerie.  Les  es- 
eais  oat  été  poursuivis  en  1883  et,  à  la  suite  des  rétîultats 
lavorables,  la  création  du  matériel  de  9°  a  été  décidée.  Les 
;piècesde  9'  eu  bronze  ont  donné  d'aussi  bons  résultats  que 
pièces  en  acier;  c'est  donc  avec  ce  métal  que  sera  cons- 
Iruit  tout  le  nouveau  matériel  et,  dès  à  présent,  obacundes 
Ségimeats  d'artillerie  a  reçu  4  batteries  eu  bronze.  Les 
pièces  en  acier  moutées  sur  aSât  eu  bois  ont  été  affectées 
aux  places. 

Les  batteries  à  cheval  de  récente  création  seront  dotéus 
également  du  nouveau  matériel  en  bronze  aussitôt  que 
possible. 

Les  sommes  allouées  et  dépensées  pour  cet  usage  ont 
^té  respectivement  de  2497  745  fr.  pour  l'année  1882  el 
de  1000000  de  francs  pour  l'année  1883. 

ÀrlUlerie  de  piace.  —  Les  crédits  votés  en  1880  et  en  1882 
4nit  été  employés  à  modilier  les  pièces  se  chargeant  par  la 
bouche  de  manière  à  augmenter  leur  puissance  balistique, 
Â  terminer  800  pièces  de  place  se  cbargeantpar  la  culasse, 
À  renip!ai;er  les  canons  de  9"  se  cliargeant  par  la  bouche 
par  des  canons  se  chargeant  par  la  culasse,  enfin  â  termi- 
ner 600  bouches  à  feu  de  siègo.  On  continue  la  fabrication 
des  sbrapuels  de  12''  et  de  10'.  A  la  suite  d'essais  favora* 
■^les  avec  une  fusée  percutante,  on  doit  remplacer  les  fu- 
^ées  en  bois  actuellement  existantes  par  la  nouvelle  fusée. 
jies  fusées  en  bois  n'existeront  plus  que  pour  les  projec- 
tiles des  pièces  de  8"  et  de  9"  se  cbargeant  par  la  bouche 
et  disparaîtront  aveccesbouL:besàreu.  Néanmoins,  comme 
ces  dernières  reslt-ront  encore  quelque  temps  en  service, 
on  a  complété  l'approvisionnement  de  guerre  de  celles  qui 
iQt  rayées. 

Jusqu'à  présent,  on  a  terminé  la  fabrication  de  800bou- 
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chds  à  feu  de  place,  dont  700  sont  déjà  pourvues  d'afMUSy 
d'armements  et  de  munitions  à  raison  de  400  coups  par 
pièce. 

On  a  décidé  également  la  création  d'un  parc  de  nège 
composé  exclusivement  de  pièces  nouveau  modèle,  n  s'y 
trouvera  un  certain  nombre  de  mortiers  de  21^  en  cours  de 
fabrication. 

Eu  égard  aux  qualités  balistiques  et  à  la  facilité  de 
manœuvre  du  mortier  Krupp  de  15^,  et  en  présence  de 
l'impérieuse  nécessité  qui  s'imposait  d'en  pourvoir  les 
forts  d'arrêt,  il  a  été  fait  une  commande  de  50  de  ces  bou- 
ches à  feu  à  l'usine  d'Essen,  pour  le  prix  de  197  500  fr. 
Les  affûts  seront  construits  en  Italie. 

En  outre,  on  expérimente  des  mortiers  en  brome  de  9*, 
dé  15"  et  de  24^  Mais  les  essais  ne  sont  pas  encore  asseï 
avancés  pour  qu'on  puisse  aflftnner  que  ce  métal,  tel  qu'il 
est  fabriqué  en  Italie,  convient  à  ces  pièces.  Les  équipa- 
ges de  siège  seront  les  premiers  pourvus  de  ces  bouches  à 
feu.  On  a  passé  un  marché  avec  Tusine  Gruson  pour  l'a- 
chat de  23  affûts  à  embrasure  minima  pour  canons  de  15* 
et  de  12°,  à  la  condition  que  cette  commande  entraînât  le 
droit  d'en  fabriquer  plus  tard  en  Italie.  On  avait  expéri- 
menté un  canon  de  19*  de  place  ;  mais  en  présence  des  ré- 
sultats favorables  fournis  par  le  mortier  de  21*,  on  ne 
voulut  pas  encore  augmenter  le  nombre  des  calibres  en 
usage  dans  l'artillerie,  et  l'on  se  décida  à  adopter  le  cali- 
bre de  21*  pour  la  nouvelle  bouche  à  feu  de  place. 

Les  canons  de  12*  et  de  15*  en  fonte,  frettés,  doivent 
être  remplacés  par  des  pièces  en  acier,  qui  seront  fournies 
par  l'industrie  nationale.  Mais  ces  bouches  à  feu  coûtent 
cher  ;  de  plus,  dans  bien  des  cas,  leurs  qualités  balistiques 
sont  inutiles  ;  on  peut  donc  leur  substituer  assez  fréquem- 
ment des  pièces  en  fonte  se  chargeant  par  la  culasse. 

On  a  également  expérimenté  des  mitrailleuses  pour  le 
flanquoment  des  fossés.  Le  crédit  alloué  était  de  8  415  690 
francs  ;  de  cette  somme,  il  ne  reste  plus  que  20,000  fr. 
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Matériel  de  côte.  —  L'armement  en  pièces  de  32^  se  pour- 
suit activement  et  est  presque  terminé. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  de  défendre  un 
arsenal  comme  celui  de  la  Spezia  avec  des  canons  aussi 
puissants  que  ceux  des  plus  grands  cuirassés.  En  juin 
1882,  on  a  commandé  à  Krupp  plusieurs  canons  de  40"^ 
pour  la  somme  de  3  580  000  fr.  Ces  canons  sont  supérieurs 
à  ceux  des  autres  puissances  européennes  ;  ils  sont  placés 
dans  des  tourelles  cuirassées. 

On  travaille  activement  aussi  la  question  des  mortiers 
rayés  destinés  à  percer  le  pont  des  navires  ;  eu  égard  à  la 
£aible  charge  dont  ils  font  usage,  on  les  construira  en 
fonte. 

On  poursuit  la  transformation  des  obusiers  de  22''  se 
chargeant  par  la  bouche,  en  obusiers  de  24"^  se  chargeant 
par  la  culasse. 

On  termine  également  les  essais  d'un  obusier  de  28^ 

Les  télémètres  destinés  aux  batteries  de  côte  sont  au 
nombre  de  cinquante.  Parmi  ceux-ci,  beaucoup  sont  déjà 
installés  sur  leurs  emplacements. 

Les  dépenses  pour  le  matériel  de  côte  ont  été  ainsi  parta- 
gées: 

Fabrication  des  canons  de  32« 1  500  000  fr. 

Acquisition  de  4  canons  de  40^  avec 
affûts  et  munitions 5  500  000 

Fabrication  de  80  obusiers  de  28' . . .       9  000  000 

Transformation  des  obusiers  de  22*  .       1000  000 

17000  000 
(Extrait  des  Mittheilungen  ûber  Gegenstànde  des 
Artillerie' und  Genie-Wesens.) 

Japon  :  Organisation  de  rartiUerie.  —  La  Revue  mUi- 
taire  de  V étranger  a  publié,  dans  les  numéros  de  mars  et  d'a- 
vril 1884,  une  étude  fort  intéressante  sur  Tarmée  japonaise; 
nous  en  extrayons  les  renseignements  suivants  relatifs  à 
Tarme  de  l'artillerie  : 
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L'artillerie  comprend  Tôtat-major  particulier  de  Tanne 
et  les  troupes  d'artillerie. 

L'état-major  particulier  est  formé  d'officiers  choisiB 
dans  les  troupes. 

On  a  créé  en  1881  un  comité  d'artillerie  formé  de  mmn* 
bres  titulaires  pris  parmi  les  officiers  supérieurs  d'artille- 
rie et  de  membres  adjoints  pris  parmi  les  officiers  des  au- 
tres armes. 

Les  troupes  d'artillerie  comprennent  :  1  batterie  de 
campagne  et  1  batterie  de  montagne  formant  la  division 
de  l'artillerie  de  la  garde  ;  18  batteries  de  ligne,  compre- 
nant des  batteries  de  campagne  et  des  batteries  de  montagne. 

Sur  le  pied  de  paix,  chaque  division  d'artillerie  compre- 
nant deux  batteries,  est  commandée  par  un  chef  d'escadron 
ayant  avec  lui  1  lieutenant  adjudant-major,  1  médecin, 

1  vétérinaire,   1  officier  d'administration,   1   adjudant, 

2  fourriers,  1  brigadier  trompette  et  1  brigadier  infirmier. 
Le  cadre  d'une  batterie  comprend  :  1  capitaine-com- 
mandant, 1  capitaine  en  second,  2  lieutenants,  1  sous- 
lieutenant,  1  maréchal  des  logis  chef,  6  maréchaux  des 
logis,  1  maréchal  des  logis-fourrier,  1  maréchal  des  logis 
chargé  des  écuries  et  de  l'armement,  1  sous-chef  artificier, 
12  brigadiers,  6 artificiers.  Les  cadres  senties  mêmes  pour 
les  divisions  et  batteries  de  campagne  et  de  montagne.  Les 
batteries  de  campagne  sont  des  batteries  montées.  Toutes 
les  batteries  sont  à  six  pièces.  Tous  les  cadres  sont  montés. 

Les  effectifs  normaux  sur  le  pied  de  paix  sont,  cadres 
compris  : 

157  hommes  et  84  chevaux  pour  les  batteries  de  la 
garde  ; 

144  hommes  et  80  chevaux  pour  les  batteries  de  cam- 
pagne de  ligne. 

138  hommes  et  26  chevaux  pour  les  batteries  de  mon- 
tagne de  ligne. 

Les  effectifs  réels  de  l'artillerie  sont  inférieurs  à  ces 
chiffres. 


HENSEIGSEMESTS  UIVBItS.  tSl 

le  pied  de  guerre,  les  officiers  reroivent  un  cheval 

teuppli^nientaire,  et  chaque  batterie  est  augmentée  d'envi- 

Mii  40  hommes  et  60  chevauï  pour  l'artillerie  de  monta- 

Kgne,  de  20  hommes  et  de  40  chevaux  pour  l'artillerie  de 

I  campagne. 

Le  personnel  des  batteries  de  campagne  reçoit  égale- 
ment l'instruction  nécessaire  pour  le  service  des  batteries 
demoatagne.  En  temps  deguerre,  le  matériel  des  batteries 
de  campagne  peut  être  remplacé  par  du  matériel  de  mon- 
tagne, si  la  nature  du  théâtre  des  opérations  rend  la  chose 
utile.  C'est  ainsi  que,  pendant  l'insurrection  de  1877  dans 
rUe  de  Kiousou,  les  batteries  de  campagne  de  la  garde  et 
de  la  ligue  furent  transformées  en  batteries  de  montagne. 
11  n'existe  pas  au  Japon  de  train  d'artillerie. 
Les  batteries  en  service  ont  des  pièces  de  l'ancien  sys- 
I  tème  français  :  4  et  12  de  campagne,  4  de  montagne  gui 
I  fieront  prochainement  remplacées  par  des  pièces  Krupp  en 
acier  et  des  pièces  en  bronze  Uchalius  dont  la  fabrication 
I  doit  commencer  celte  année  dans  l'arsenal  d'OIiosaka. 

Il  y  a  en  réserve  dans  les  arsenaus  2  batteries  de  cara- 
I  pagne  Krupp,  3  batteries  de  montagne  Broadwell,  quel- 
I  ques  batteries  de  12  et  de  4  français,  et  un  grand  nombre 
T  de  pièces  et  de  mitrailleuses  de  divers  modèles. 

Sur  le  pied  de  guerre,  l'artillerie  comprendrait  encore 
f  400  hommes  pour  la  garde  et  2  500  hommes  pour  l'artil- 
e  de  ligne. 

(Rev-ue  militaire  de  l'étranger,  n*  597.) 


Russie  :  Adoption  d'une  nouvelle  cartouche  pour  le  tir 
à  blanc.  —  Par  décret  impérial  du  27  décembre  1883,  la 
cartouche  à  blanc  réglementaire,  qui  présentait  divers  in- 
convénients, a  été  remplacée  par  une  nouvelle  cartouche 
modèle  18S3. 

Celte  dernière  consi&te  en  une  douille  métallique  ren- 
I  forcée  par  une  deuxième  douille  intérieure,  et  renfermant 

',66  de  poudre.  Au-dessus  de  la  charge  se  trouve  un  bon- 
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pliiB  complétée  sur  la  priScision  de  cette  arme  atuom 
lieu  quand  les  canons  en  auront  été  disposés  pour  em- 
ployer les  munilioua  réglementaires  suisses. 

On  a  déSuitirement  réglé  !a  construction  des  afTftte  eu 
tôle  d'acif.T  surélevés  pour  canons  frettés  de  12",  ainsi  que 
les  sièges  pour  porter  les  servants  d'après  le  syslème  de 
Java. 

Le  contrôle  des  munitions  et  poudres  a  fait  diverses  ex- 
périences pour  déterminer  les  vitesses  restantes,  jusqu'à 
1 000  mètres,  du  canon  réglementaire  de  10^,4  et  du  canon 
d'étude  de  8',  ainsi  que  de  nombreuses  mesures  des  vites- 
ses du  projectile  dans  les  armes  de  petit  calibre  â  l'étude. 

En  même  temps,  l'infanterie  a  continué  ses  essais  sur 
les  cartouches  du  système  Rubin,  ce  qui  a  permis  de  cons- 
tater de  nouveau  la  puissance  el  la  précision  de  l'arme. 

{Progrès  militaire,  n"  587.)        ''■'■ 


Le  Gérant  :  Gh.  Nûabbbg. 
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AU  TONKIN 


Les  troupes  de  l'artillerie  de  terre  qui  font  partie  du 
corps  expéditionnaire  du  Tonkin,  comprennent  : 

1^  Les  11*  et  12'  batteries  du  12'  régiment  d'artillerie 
(batterie  Palle  et  batterie  de  Saxcé); 

2*  Un  détachement  d'artificiers  et  d'ouvriers  d'artillerie 
(1  officier,  11  artificiers  et  27  ouvriers); 

3**  Un  détachement  du  1"  régiment  d'artillerie-ponton- 
niers (1  officier  et  20  hommes  de  troupe). 

Ces  troupes,  ainsi  que  la  3'  compagnie  bis  du  20'  esca- 
dron du  train  des  équipages  militaires,  à  l'effectif  de  4  of- 
ficiers et  de  131  hommes  de  troupe,  sont  placées  sous  les 
ordres  de  M.  de  Douvres,  chef  d'escadron  au  12*  régiment 
d'artillerie,  auquel  est  adjoint  M.  Delestrac,  capitaine  en 
2'  au  même  régiment. 


Organisation' des  deux  batteries. 

Les  batteries  d'artillerie  ont  été  organisées  à  Vincennes 
le  21  décembre  1883.  Chacune  d'elles  est  partie  avec  son 
capitaine  commandant,  son  lieutenant  en  1*"'  et  son  ILéa* 
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tenant  en  2'  ;  elles  avaient,  toutes  les  deux,  en  hommes 

troupe,  la  composition  suivante  : 

1  adjudant  ; 

1  maréchal  dos  logia  chef; 

7  maréchaux  des  logis  ; 

1  aoQs-chef  artificier  ; 

2  fourrîero  ; 

9  brigadiers  ; 

G  artificiers; 

4  ouvrietB  ; 

2  aideB-maréchauï  ferrants  ; 

3  bourreliers  ; 

3  trompettes  ; 

50  servante; 

110  conductem 
Total  :  300  hommes  de  troupe. 

Ces  hommes  ont  été  choisis  uniquement  parmi  ceui 
qui  avaient  demandé  à  partir. 

Le  12'  régiment  a  fourni  135  hommes  ;  le  13',  48  ;  le  11', 
53  ;  le  22%  47  ;  le  17%  51  ;  le  29%  47  ;  les  15'  et  27',  7, 
et  le  16°  bataillon  d'artillerie  de  forteresse,  12. 

Lee  batteries  n'ont  emmené  ni  chevaux  de  troupe  ni 
mulets.  Les  mulets  dont  elles  se  servent  actuellement  Bont 
arrivés  au  Tonkin  avec  la  3*  compagnie  bis  du  20*  esca- 
dron du  train  des  équipages  militaires. 

Les  officiers  de  tout  grade  n'ont  emmené  qu'un  cheval 
de  selle. 

Les  sous-officiers,  fourriers,  maréchaux  ferrants  et  trom- 
pettes sont  restés  équipés,  habillés  et  armés  en  hommes 
montés  ;  le  restant  du  personnel  a  été  équipé,  habillé  et 
armé  en  hommes  à  pied,  les  conducteurs  conservant  toute- 
fois leurs  effets  de  pansage. 

Les  officiers  et  la  troupe  avaient  la  tenue  de  campagne, 
telle  qu'elle  est  définie  pour  les  batteries  de  montagne  de 
l'Algérie. 
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Les  batteries  ont  été  mises  en  route  sans  aucun  appro- 
visionnement de  munitions  pour  armes  porlativeSi  ni  maté- 
riel d'artillerie.  Ce  matériel,  y  compris  le  harnachement 
et  les  munitions,  leur  a  été  délivré ,  à  leur  arrivée  au 
Tonkin,  par  les  soins  du  département  de  la  marine.  Le 
ministère  de  la  guerre  avait  cédé,  à  cet  effet,  au  ministère 
de  la  marine  le  matériel  suivant  : 

1®  Deux  batteries  de  SO""  de  montagne,  avec  un  appro- 
visionnement de  600  coups  par  pièce  (12  canons,  14  af- 
fûts, 260  caisses  à  munitions  et  28  caisses  d'approvision- 
nement). La  proportion  des  projectiles  était  la  suivante  : 
obus  à  balles  %y  obus  ordinaires  V79  bottes  à  mitraille  Vtî 

2**  Douze  pièces  de  80*""  de  campagne  de  modèle  irré- 
gulier (système  de  LahitoUe),  sans  caissons,  approvision- 
nées à  370  coups  par  pièce  environ  (2 154  obus  ordinaires, 
2278  obus  à  double  paroi  et  à  balles,  24  boîtes  à  mitraille, 
4456  sachets  remplis  de  1^,150  de  poudre  Cj)  ; 

3**  Six  pièces  de  95""  approvisionnées  à  500  coups 
(1476  obus  ordinaires,  524  obus  à  double  paroi,  1000 
obus  à  balles,  3000  sachets  remplis). 

Tous  les  obus  ordinaires  étaient  armés  de  la  fusée  per- 
cutante ;  les  autres  avaient  des  fusées  à  double  effet  ou  des 
fusées  percutantes. 

Les  deux  batteries  devant  servir  des  pièces  de  80""  de 
montagne,  les  hommes  ont  été  exercés,  à  partir  du  22  dé- 
cembre, à  la  manœuvre  des  pièces  de  ce  calibre  et  au 
chargement  des  mulets.  On  leur  a  appris,  en  outre,  à  traî- 
ner à  bras  ces  pièces,  sur  un  assez  long  trajet,  en  prévision 
des  difficultés  de  toutes  sortes  que  Ton  présumait  devoir 
se  présenter  au  Tonkîn. 

Lee  hommes  des  cadres  et  les  conducteurs  ont  été  exercés 
au  maniement  du  mousqueton,  et  ils  ont  pu  exécuter  des 
tirs  à  la  cible  avant  leur  départ. 
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TRAVERSÉE  Et  PRÉPARATION  DE  LA  MARCHE  SUR  BAC-NINH. 
Départ  des  troupes  et  traversée. 

La  11'  balterie  (batterie  Palle)  ut  l'état-major  de  l'artil- 
lerie de  lerre  du  corps  espédîtionuaire  quittent  Vincennea 
le  8  janvier  1884,  à  9  heures  du  soir,  et  arrivent  à  Toulon, 
le  10,  à  7  heures  et  demie  du  matin.  Ils  descendent  di< 
rectement  aux  appontements  de  Castigiieau  et  s'embarquent 
immédiatement  sur  le  transport  V  Annamite  qui  part,  le  11 
janvier,  à  7  heuri.'B  du  matin.  Ce  bateau  transporte  en  outre 
trois  compagnies  du  23"  de  ligue  et  le  personnel  de  l'inten* 
dan  ce,  des  services  administratifs  et  del'ambidance  du  corps 
expéditionnaire.  Il  fait  escale  à  Port-Saïd  le  16  janvier,  i 
Suez  le  19,  à  Aden  le  24,  franchit  le  passage  des  Huit- 
Degrés  le  1"  février,  s'arrête  à  Singapore  du  8  au  9,  et 
mouille  dans  la  baie  d'Along  le  15  février. 

La  12*  batterie  (batterie  de  Saxcé)  part  de  Vincennes 
le  9  janvier,  et  arrive  à  Toulon  le  11,  à  7  heures  et  demie 
du  matin  ;  elle  s'embarque  sans  délai  sur  le  Saint-Germain, 
bâtiment  de  la  Compagnie  transatlantique,  qui  quitte  Tou- 
lon le  même  Jour,  à  4  heures  de  l'après-midi.  Le  Saint- 
Germain  fait  escale  à  Port-Saïd  le  16,  à  Aden  ie  23,  & 
Colombo  le  31,  à  Singapore  le  7  février  et  arrive  à  la  baie 
d'Along  le  13,  deux  jours  avant  le  transport  l'Annamite. 

L'état  sanitaire  est  bon  pendant  la  traversée.  Il  se  pro- 
duit pourtant  deux  cas  de  fièvre  typhoïde  et  trois  cas  de 
rougeole.  Un  homme  de  la  12'  batterie  meurt  de  la  fièvre 


Les  hommes,  eu  passant  à  Toulon,  avaient  louché  des 
couvre-nuque,  des  ceintures  de  zouave  et  des  bidons  de 
deux  litres,  recouverts  de  drap. 

Les  détachements  de  pontonniers,  d'artificiers  et  d'ou- 
vriers s'embarquent  à  Toulon,  le  19  janvier,  sur  le  Sham- 
rock et  arrivent  dans  la  baie  d'Along  le  29  février. 

La  ll'ballerie  est  transportée,  le  17  février,  parle  tyor, 
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de  la  baie  d'Àlongà  Haïphong,  où  elle  attend  son  matériel 
qui  est  apporté  le  21  par  la  Vienne.  Elle  trouve,  à  Haï- 
phong,  la  12*  batterie  qui  a  été  transportée,  le  15,  par 
VAspic, 

Organisation  de  l'artillerie  du  corps  expéditionnaire. 

A  son  arrivée  à  Haïphong,  le  chef  d'escadron  reçoit 
l'ordre  de  diriger  la  12'  batterie  sur  Haï-Dzuong  et  de  se 
rendre  de  sa  personne  à  Hanoï  avec  la  11*  batterie  qui  doit 
faire  partie  de  la  1"  brigade  (général  Brière  de  l'Isle).  La 
12*  batterie  doit  marcher  avec  la  2*  brigade  (général  de 
Négrier)  en  formation  à  Haï-Dzuong. 

M.  le  commandant  de  Douvres  est  appelé  au  comman- 
dement de  l'artillerie  de  la  1'*  brigade  qui  se  compose  : 
de  la  batterie  Palle  (de  80°"*  de  montagne),  de  deux  batte- 
ries de  4  de  montagne  et  d'une  batterie  de  canons  de  65"°, 
servies  par  l'artillerie  de  marine,  enfin  d'une  seconde 
batterie  de  canons  de  65°°  et  d'une  batterie  de  canons - 
revolvers,  servies  par  la  marine  ;  en  tout  6  batteries. 

L'artillerie  de  la  2*  brigade  comprend  la  batterie  de 
Saxcé  (de  80°°  de  montagne)  et  deux  batteries  et  demie 
de  4  de  montagne,  servies  par  l'artiUerie  de  marine.  Elle 
est  sous  les  ordres  d'un  chef  d'escadron  d'artillerie  de 
marine. 

Le  parc  de  siège  est  formé  de  la  batterie  de  95°°  et  des 
deux  batteries  de  80°°  de  campagne,  cédées  au  ministère 
de  la  marine  par  le  ministère  de  la  guerre.  11  est  com- 
mandé x>ar  un  chef  d'escadron  d'artillerie  de  marine.  Le 
personnel  comprend  :  1  lieutenant  et  50  hommes  pris  dans 
chacune  des  deux  batteries  du  12*  régiment,  ainsi  que 
6  hommes  du  détachement  d'ouvriers  et  d'artificiers. 

D  est  en  outre  formé  un  parc  mobile  de  campagne  pour 
le  ravitaillement  en  munitions  d'artillerie  et  d'infanterie  ; 
20  hommes  de  la  batterie  de  Saxcé  marchent  avec  ce  parc. 

M.  le  colonel  Révillon,  de  l'artillerie  de  marine,  com- 
mande l'artillerie  du  corps  expéditionnaire. 


4M  REVUE  P'AHTILLERIE. 


Préparation  de  la  marche  sur  Bac-Hiah. 


La  11'  batlerie  part  de  Ilaïpbong,  le  24  février,  ver» 
midi,  en  deux  groupes  dont  le  premier  (capiuûne  Palle) 
arrive  à  Hanoï  le  26,  à  11  heures  et  demie  du  soir,  et  la 
eerond  (lieutenant  Douchez),  le  27,  à  midi, 

La  12'  batterie  remonte  en  jonques  jusqu'à  Haï-Dsuong, 
où  elle  arrive  le  18  ;  elle  e'iuetalle  à  la  citadelle,  et  M.  le 
capitaine  de  Sascé  prend  le  commandement  de  l'artillerie 
de  la  place.  —  Le  matériel  de  80"""  de  montagne  qui  loi 
estaiïectii,  est  apporté  à  Hai-Diiiong  sur  de  petites  jonques, 
par  les  soins  de  la  marine;  mais,  à  la  date  du  22,  cette 
batterie  n'avait  reçu  que  140  caisses  blanches,  97  bats  et 
15  selles.  Tous  les  transports  du  fleuve  à  la  citadelle  se 
font  à  bras  d'hommes.   La  dislance  est  de  1 500  mètres. 

Le  1"  mars,  les  deux  baltcries  du  12'  avaient  reçu  tout 
leur  matériel  de  80""  de  montagne,  ainsi  que  les  bâts  et 
le  harnachement;  mais  les  mulets  n'étaient  pas  encore 
arrivés  au  Tonkin, 

La  marche  sur  Bac-Ninh  devant  commencer  le  7  mars, 
lea  batteries  font  leurs  préparatifs  pour  le  départ. 

Chacune  d'elles  doit  partir  avec  84  coups  par  pièce  (72 
caisses)  et  20000  cartouches  d'infauterie  (14  caieses).  Les 
canoaniers  emportent  sur  eux  chacun  18  cartouches. 

Chaque  batterie  organise  un  petit  dépôt  qu'elle  doit 
laisser,  la  11*  à  Hanoï,  la  12*  à  Uaï-Dzuoug. 

Les  hommes  emportent  leurs  couvertures  et  une  paire 
de  chaussures  de  rechange;  ils  laissent  leurs  capotes  au 
dépôt.  —  Tous,  officiers  et  hommes  de  troupe,  portent  le 
casque  blanc,  recouvert  d'une  coiffe  noire  pour  les  expé- 
dittouB. 

Chaque  batterie  a  quatre  cadres  d'ambulance  portés  par 
des  coolies  ;  chacune  d'elles  a  désigné  un  in&rmier  et 
quatre  brancardiers. 

Presque  tous  les  officiers  et  tous  les  sous-officiers,  devant 
marcher  à  pied,  laiEsent  leurs  sabres  au  dépôt.  Hb  n'em* 
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portent  que  le  revolver,  à  cause  de  la  difficulté  de  la 
marche. 

Comme  les  mulets  destinés  au^  batteries  de  80*"°*  de 
montagne  n'ont  pas  encore  rejoint,  les  pièces  doivent  être 
traînées  par  les  canonniers  ou  par  des  coolies.  —  Les  dis* 
positions  prises  par  les  deux  batteries  pour  traîner  les 
pièces  ne  sont  pas  les  mêmes. 

La  11*  batterie  met  les  limonières  à  la  réserve  et  fait 
porter  la  crosse  par  deux  hommes  au  moyen  d'un  bambou 
passé  dans  deux  poignées  en  ôl  de  fer,  la  bouche  de  la  pièce 
en  arrière  ;  d'autres  hommes  s'attellent  à  un  second  bam- 
bou relié  au  premier  par  une  corde.  —  On  emploie  de 
8  à  12  canonniers  ou  coolies  par  pièce. 

La  12*  batterie  fait  marcher  les  pièces,  la  bouche  en 
avant,  comme  des  brouettes.  Cinq  canonniers  sont  attelés 
à  chaque  pièce  et  il  est  formé  trois  relais.  Un  homme  reste 
en  arrière  dans  la  limonière,  soulevant  la  crosse,  à  l'aide 
d'un  surfaix-dossière.  Les  quatre  autres  sont  en  avant, 
attelés  par  deux  à  la  bricole. 

Les  caisses  de  munitions  sont  portées  par  les  coolies  ; 
mais  la  12®  batterie  parvient  à  axer,  au  moyen  d'un  tasseau 
en  bois  et  d'une  corde  à  fourrage,  une  caisse  à  munitions 
sur  chaque  pièce,  qui  peut  ainsi  porter  sept  coups.  M.  le 
capitaine  de  Saxcé  obtient  en  outre  six  chevaux  de  bât  de 
son  général  de  brigade  et  leur  fait  porter  à  chacun  deux 
caisses  à  munitions,  ce  qui  lui  permet  d'arriver  en  batterie 
avec  trois  caisses  par  pièce. 

Sur  la  demande  du  général  commandant  la  2*  brigade, 
la  12*  batterie  est  dispensée  de  fournir  le  lieutenant 
et  les  50  hommes  qui,  d'après  les  ordres  du  général  en 
chef,  devaient  marcher  avec  le  parc  de  siège. 

Les  deux  batteries  peuvent  faire  quelques  marches  pré- 
paratoires, le  matériel  étant  ainsi  traîné  par  les  hommes. 
La  12*  batterie  fait  une  marche  de  20  kilomètres  sur  des 
digues  souvent  moins  larges  que  la  voie  du  canon  de 
montagne. 
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OPÉRATIONS  CONTRE  BAC-NIHH  0). 

Le  7  mars,  le  corps  expéditionnaire  commence  Bon  mou- 
vement sur  Bac-Ninh.  Les  batteries  de  80"^  de  montagne 
du  12*  régiment  partent  avec  la  composition  suivante  : 


11*  batterie. 

IS^battwIe. 

Capitaine  commandant .   . 

.  MM.  PaUe. 

MM.  de  Sawé. 

Lieutenant  en  premier  .   .    . 

N. 

"P^^tiqtx 

Lieutenant  en  second   .    .   . 

Naud. 

Laxgouet 

Hommes  de  troape    .    .    . 

121 

144 

Coolies 

878 
72 

810 

Caisses  de  munitions  d*artill. 

78 

Caisses  de  munitions  d*infant 

14 

80 

M.  le  lieutenant  en  l*'  Douchez  et  50  hommes  de  la  11* 
batterie  marchent  avec  le  parc  de  siège.  Un  brigadier  et 
18  hommes  de  la  12*  batterie  partent  avec  le  parc  mobile. 

Les  pontonniers  et  leur  lieutenant  sont  mis  sous  les 
ordres  du  chef  du  génie  de  la  1"  brigade  ;  le  détachement 
d'artificiers  et  d'ouvriers  d'artillerie  reste  à  Hanoï,  au  parc 
d'artillerie. 

1'*  brigade. 

7  mars.  —  Dans  la  matinée,  les  corps  stationnés  à  Hanoï 
reçoivent  leurs  coolies. 

L'artillerie  embarque  son  matériel  sur  des  jonques,  de 
6  heures  du  matin  à  midi,  à  l'appontement  de  la  Concession. 
Les  jonques  chargées  de  matériel  sont  remontées  vers  la 
douane  et  rangées  près  de  six  autres  jonques  qui  sout  des- 
tinées à  porter  l'excédent  du  personnel. 

M.  le  commandant  de  Douvres,  craignant  que  ces  jon- 
ques, en  assez  mauvais  état  et  d'une  résistance  douteuse, 
ne  viennent  à  couler  pendant  la  nuit,  malgré  la  surveillance 
des  pontonniers,  demande  que  l'artillerie  franchisse  im- 


(*)  Cette  reUtlon,  ainsi  que  celles  qai  suivent,  sont  extraites,  presque  textuel- 
lement du  Journal  de  marche  envoyé  an  12«  régiment  et  des  lettres  partloulières 
écrites  au  colonel  commandant  le  régiment  par  M.  le  commandant  de  Douvres  et 
MM.  les  capitaines  Palle  et  de  Saxcé. 
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médiatement  le  fleuve  Rouge.  Le  passage  ne  devait  avoir 
lieu  que  le  lendeii\ain. 

A  midi,  le  général  en  chef  donne  Tordre  à  Tartillerie  et 
à  deux  bataillons  d'infanterie  de  passer  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve  et  d'y  bivouaquer  sous  la  protection  du  blockhaus 
qui  s'y  trouve. 

Le  passage  commence  à  3  heures  et  demie  ;  le  débar- 
quement est  terminé  à  10  heures  du  soir.  Les  jonques, 
remorquées  par  de  petits  vapeurs,  traversaient  le  fleuve  et 
venaient  accoster,  sur  l'autre  rive,  au  point  désigné,  à  1 500 
mètres  environ  en  amont. 

Le  débarquement,  opéré  de  nuit,  fut  très  pénible  à  cause 
du  peu  de  profondeur  de  l'eau,  qui  ne  permettait  pas  aux 
jonques  d'aborder.  On  dut  descendre  les  pièces  dans  le 
fleuve. 

La  11*  batterie  bivouaque  près  de  l'origine  de  la  route 
directe  qui  conduit  à  Bac-Ninh. 

Pendant  toute  la  nuit,  le  détachement  de  M.  le  lieute- 
nant Douchez  reste  sur  le  qui-vive  aux  batteries  de  la  Con- 
cession et  de  la  douane,  prêt  à  soutenir  les  troupes  déjà 
passées  sur  l'autre  rive. 

8  mars.  —  A  6  heures  et  demie,  le  reste  de  la  1"  bri- 
gade franchit  le  fleuve  et  à  8  heures  la  colonne  se  met  en 
marche.  —  La  batterie  Palle  marche  avec  le  gros. 

Au  lieu  de  suivre  la  route  directe  de  Bac-Ninh,  que  l'on 
dit  coupée  par  de  nombreux  ouvrages  et  fortement  occupée 
par  l'ennemi,  la  1'"  brigade  doit  se  porter  vers  l'est,  au 
sud  du  canal  des  Rapides,  franchir  ce  canal  à  portée  de  la 
2*  brigade  et  attaquer  Bac*Ninh  par  l'est,  tandis  que  la 
2*,  remontant  la  rive  gauche  du  Song-Gau,  coupera  la  route 
de  Lang-Son  (croquis  n®  1,  p.  494). 

Des  canonnières  doivent  former,  dans  le  Song-Gau, 
l'extrême  droite  de  l'aile  marchante. 

Tel  est  le  plan  de  l'opération. 

La  route  suivie  par  la  1^  brigade  passe  par  Dong-Lim, 
Sué,  Nga-Tu-Dam. 


1—1 
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Les  pontonniers  marchent  à  la  tôte  d'avant-garde  avec 
le  détachement  du  génie  et  font  de  nombreuses  réparations 
à  la  route. 

La  colonne  franchit,  entre  des  rizières,  un  bourbier  qui 
donne  beaucoup  de  mal  à  Tartillerie.  La  dernière  batterie 
met  plus  d'une  heure  à  franchir  les  100  mètres  difficiles. 

A  midi,  grand'halte. 

A  2  heures  et  demie,  la  tôte  du  gros  se  met  en  marche. 
Au  bout  d'un  kilomètre,  on  trouve  le  pont  de  Cau-Bay, 
immédiatement  suivi  d'une  coupure  d'une  trentaine  de 
mètres. 

On  fait,  à  l'aide  de  trois  bambous,  une  passerelle  qui 
prolonge  le  pont  et  sur  laquelle  l'infanterie  peut  passer. 
L'artillerie  est  obligée  de  faire  un  grand  détour.  Le  chemin 
qu'elle  suit,  et  que  prend  ensuite  l'infanterie,  présente  des 
tournants  brusques  entourés  de  mares ,  puis  un  espace 
boueux  qui  ralentissent  beaucoup  la  marche. 

On  bivouaque  à  Voï-Phut,  où  la  dernière  batterie  n'ar- 
rive qu'à  une  heure  du  matin. 

9  mars.  —  A  6  heures  du  matin,  départ  par  un  brouil- 
lard très  humide.  La  batterie  Palle,  qui  est  à  l'arrière- 
garde,  ne  part  qu'à  11  heures,  tant  les  mauvais  pas  ar- 
rêtent la  marche. 

Les  pièces  de  80""*  de  montagne,  traînées  à  bras,  mar- 
chent mieux  que  les  pièces  de  l'artillerie  de  marine  qui 
sont  attelées.  On  est  obligé  de  dételer  ces  dernières 
à  chaque  instant,  parce  que  la  faible  largeur  du  chemin 
exige,  pour  qu'elles  ne  versent  pas,  une  précision  dans  la 
marche  qu'on  ne  peut  pas  obtenir  d'un  cheval  attelé. 

Pendant  la  marche,  un  petit  pont  en  pierre  s'écroule 
sous  le  simple  poids  d'un  cheval  chargé  de  caisses.  Ce 
pont  est  aussitôt  réparé  par  les  canonni^rs  avec  les  poutres 
d'une  pagode,  placées  joinlives  et  recouvertes  de  tiges 
vertes  de  riz. 

A  quatre  heures  du  soir,  on  cantonne  à  Nga-Tu^Dam. 
Toute  l'artillerie  occupe  les  bâtiments  d'une  grande  pagode. 


i9fi  BEVUB  D'AtlTlLLEniE. 

10  mars,  —  La  route  est  un  peu  meilleure  ;  elle  passe 
entre  Quang-Coï  et  Doag-Goï.  — Le  géuie  fait  un  pont  de 
chevalets  de  bambous  aui-  une  coupure  dk'  30  mètres,  qui 
existait  à  500  mètres  environ  de  ces  deux  points. 

La  colonne  cantonne  û  Bai-Guoc,  où  elle  arrive  vers 
4  heures  du  soir. 

M.  le  lieutenant  Remusat,  commandant  le  détachement 
des  pontonniers,  fait  avec  le  commandant  du  génie  une 
reconnaissance  sur  le  canal  des  Rapides  pour  déterminer 
l'emplacement  du  pont  à  construire  le  lendemain,  à  hau- 
teur de  Xam.  Ces  ofEciers  trouvent  un  bataillon  de  h 
2"  brigade  établi  sur  la  rive  opposée. 

11  mars.  —  La  brigade  se  porte  vers  le  nord  sur  le  ca- 
nal des  Rapides.  La  batterie  Palle,  qui  est  en  tête,  y  arri?e 
à  9  heures. 

On  a  suivi,  pendant  1500  mètres  environ,  entre  des 
hambous  et  des  rizières,  un  chemin  étroit,  iucliné  et  très 
glissant,  qui  fatigue  beaucoup  le  personnel.  Les  coolies, 
qui  marchent  nu-pieds,  ne  pouvaient  plus  avancer. 

De  8  heures  du  matin  à  midi  et  demi,  les  pontonniers 
et  le  génie  construiBent  en  face  de  Xam,  sur  le  canal  des 
Rapides,  un  pont  de  92  mètres,  formé  de  trois  jonques 
amenées  d'Hanoï,  en  travers  desquelles  on  met  un  tablier 
en  bambous  tressés. 

La  batterie  de  SO""  de  campagne  de  M.  le  lieutenant 
Doucbez  eel  sur  des  jonques  dans  le  canal. 

Une  partie  de  l'infanterie  traverse  le, canal  sur  des  ca- 
nonnières. De  midi  et  demi  à  3  heures,  le  restant  des 
troupes  pf^se  sur  le  pont  qui  est  replié  à  5  heures. 

On  cantonne,  au  nord  du  canal,  dans  les  villages  de  Toi 
et  de  Xam,  d'où  l'on  aperçoit  des  troupes  ennemies  dé- 
ployées à  2  000  mètres  environ.  Les  pièces  sont  mises  en 
batterie.  Une  section  de  piquet  reste  couchée  à  côté  d'elles. 

Le  général  en  chef  se  porte  avec  ses  deux  généraux  de 
brigade  sur  la  position  de  Do-Son,  d'où  Ton  voit  distincte- 
ment la  ligne  ennemie  s'étendant  du  Truug-Son  au  Song- 
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Cau,  et  donne  l'ordre  suivant  pour  l'attaque  du  lende- 
main : 

«  Les  Chinois  occupent  une  ligne  gui  s'étend  des  hau- 
teurs de  Trung-Son  au  village  de  Kiem  sur  le  Song-Cau. 

«  La  brigade  de  Négrier  partira  de  ses  cantonnements 
(Forts  de  Do-Son),  à  6  heures  du  matin,  et  attaquera  la 
gauche  de  l'ennemi  en  même  temps  que  la  flottille  détruira 
le  barrage  établi  à  hauteur  du  village  de  Kiem. 

«  La  brigade  Brière  de  l'Isle  quittera  son  cantonnement 
de  Xam,  à  6  heures  et  demie,  se  rendant  par  la  rive  gauche 
du  canal  des  Rapides  au  marché  de  Ghi,  d'où  elle  se  diri- 
gera sur  les  hauteurs  du  Trung-Son  qu'elle  est  chargée 
d'emporter. 

«  Les  troupes  bivouaqueront,  le  soir,  face  à  Bac-Ninh, 
sur  les  positions  conquises.  » 

12  mars.  —  La  1"  brigade  se  porte  au  marché  de  Chi  et 
y  fait  une  grand'halte. 

Ail  heures,  elle  se  remet  en  roule  dans  la  direction  du 
Trung-Son. 

Vers  midi,  la  batterie  Palle  qui  a  été  appelée,  pendant 
la  grand'halte,  du  gros  de  l'avant-garde,  prend  position  à 
gauche  de  la  route  et  ouvre  le  feu  à  2  850  mètres  sur  le 
point  marqué  1  dans  le  croquis  n®  2  (p.  498),  où  se  montrent 
de  nombreux  pavillons  ennemis.  Elle  se  porte  ensuite  en 
avant,  à  2  200  mètres  du  même  but  ;  une  batterie  d'artil- 
lerie de  marine  la  rejoint. 

Pour  se  rapprocher  davantage  de  l'ennemi,  les  deux 
batteries  sont  obligées  d'entrer  dans  les  rizières.  Elles  en 
traversent  300  mètres  en  enfonçant  jusqu'au  moyeu  des 
roues  et,  après  des  efforts  inouïs,  elles  arrivent  dans  un 
petit  espace  très  sec  où  elles  s'arrêtent. 

Le  chef  d'escadron  et  son  capitaine  adjoint  cherchent 
en  vain  un  passage  pour  se  porter  encore  en  avant.  On  a 
devant  soi  1000  mètres  de  rizières,  dont  le  terrain  est  si 
détrempé  que  les  chevaux  refusent  d'avancer.  Un  sentier, 
qui  paraît  frayé,  se  perd  dans    n  bourbier,  où  le  capitaine 
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entre  jusqu'aux  genoux  dans  la  vase.  Les  batteries  ue 
peuvent  pas  aller  plus  loin. 

Le  feu  est  d'abord  dirigé  à  950  mètres  sur  le  village  2 
(croquis  n°  2).  L'infanterie  de  marine  se  porte,  à  gauche, 
sur  ce  village,  pendant  que  les  tirailleurs  algériens  attaquent 
le  village  4,  sur  la  droite. 

Puis  la  batterie  Palle  tire  à  1 000  mètres  sur  le  point  3, 
d'où  de  nombreux  coups  de  fusil  sont  dirigés  contre  notre 
infanterie  ;  celle-ci,  après  avoir  enlevé  le  village  2,  se 
porte  contre  les  points  3  et  5. 

Quelques  obus  sont  ensuite  envoyés,  à  2  600  mètres,  sur 
le  village  4,  pour  en  faciliter  l'accès,  et  sur  les  points  5  et 
6,  contre  lesquels  marche  notre  infanterie  après  la  prise 
du  village. 

Vers  4  heures. et  demie,  l'infanterie  de  marine,  soutenue 
par  le  feu  de  Tartillerie,  s'élance  à  l'assaut  des  hauteurs 
du  Trung-Son  qu'elle  ne  tarde  pas  à  couronner. 

La  batterie  Palle  reçoit  alors  l'ordre  de  cesser  le  feu. 
Elle  avait  tiré  dans  la  journée  74  coups.  L'artillerie  de 
marine  en  avait  tiré  30  seulement. 

Les  batteries  de  la  l''*  brigade  cantonnent  près  de  Phung- 
Man.  Deux  bataillons  d'infanterie  couchent  aux  forts  chi- 
nois 6  et  7. 

La  batterie  Palle  n'a  eu  ni  tué  ni  blessé.  Un  coolie  est 
mort  de  fatigue  pendant  la  ûiarche  du  matin. 

13  mars.  —  La  !!•  batterie  marche  avec  l'avant-garde 
sur  la  route  de  Bac-Ninh  qui  longe  au  nord  les  contreforts 
du  Trung-Son,  élevés  de  600  à  800  mètres. 

Vers  9  heures  du  matin,  on  apprend  que  Bac-Ninh  a 
été  pris  la  veille  par  la  2'  brigade. 

Après  une  grand'halte,  la  1'*  brigade  se  porte  sur  la 
ville,  où  elle  entre  dans  l'après-midi. 


L^ÀRTILLERIE  DE  TERRE  AU  TONKIN.  501 

2*  brigade. 

7  mars.  —  Le  personnel  de  la  12*  batterie  s'embarque, 
à  Haï-Dzuong,  sur  le  Héron  qui  remorque  les  jonques 
portant  son  matériel  et  ses  coolies. 

La  batterie  arrive  aux  Sept-Pagodes  et  y  mouille  à 
midi  (croquis  n®  1,  p.  494). 

8  mars.  —  La  flottille  part  des  Sept-Pagodes  à  5  heures 
du  matin  et  arrive,  à  6  heures  et  quart,  à  Phu-Lang,  où 
la  batterie  débarque.  L'opération  du  débarquement  dure 
1  heure  et  demie. 

A  8  heures,  la  2^  brigade  se  met  en  marche.  La  bat- 
terie de  Saxcé  est  à  Tavant-garde.  Cette  batterie  traverse 
le  village  dePhu-Lang  et  passe  les  deux  cols  du  massif  du 
Cau-Trau,  en  suivant  l'itinéraire  porté  sur  le  croquis  n^  3 
(p.  500).  Elle  se  met  en  batterie,  au  point  a,k  11  heures 
et  demie,  et  ouvre  le  feu  contce  le  fort  de  Naou  et  les  col- 
lines avoisinantes.  Elle  tire  45  coups  a  1 100  mètres  et 
ensuite  plus  loin  pour  poursuivre  l'ennemi  en  retraite. 

La  2*  brigade  continuant  son  mouvement  en  avant,  la 
batterie  de  Saxcé  prend  position  en  b,  prépare  par  son 
feu  l'attaque  du  fort  de  Do-Son  et  tire  44  coups,  vers 
1 800  mètres,  d'abord  sur  le  fort,  puis  sur  les  troupes  chi- 
noises qui  se  retirent. 

Elle  s'établit  enfin  en  c,  sur  une  colline  à  droite  du 
fort  de  Do-Son  et  tire  21  coups  sur  l'ennemi  en  retraite. 
Elle  campe  sur  cette  dernière  position. 

Pendant  la  journée,  la  batterie  de  Saxcé  a  consommé 
110  coups.  Elle  a  presque  toujours  tiré  des  obus  à  balles. 
On  débouchait  les  évents  des  fusées  dès  que  le  tir  était  à 
peu  près  réglé.  Les  effets  ont  été  surprenants  ;  les  obus, 
éclatant  en  l'air,  bouleversaient  les  troupes  chinoises. 

Le  passage  à  travers  les  deux  montagnes  du  Cau-Trau, 
par  des  sentiers  à  pic,  a  été  des  plus  durs  ;  les  canonniers 
ont  toujours  traîné  leurs  pièces  avec  le  plus  grand  en- 
train. 
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Pour  cette  marche^  comme  pour  les  marches  suiiraiitesi 
M.  le  capitaine  de  Saxcé  avait  pris  les  dispositions  indi- 
quées ci-après  : 

Chaque  pièce  était  accompagnée  de  trois  caiMes,  mie 
fixée  sur  l'affût^  les  deux  autres  porlées  par  un  cheval  de 
bât.  Le  restant  des  caisses  de  première  ligne  (18  caisBes) 
était  transporté  par  36  coolies^  qui  se  plaçaient  à  une  cen- 
taine de  mètres  des  pièces  lorsqu'elles  étaient  en  batterie. 
La  réserve,  comprenant  36  caisses  à  munitionB,  3  caiBsee 
de  rechanges,  1  caisse  à  fusées  de  signauX|  les  8  tentes 
des  officiers,  1  cantine  à  vivres  et  les  sacs  des  hommes 
attelés,  était  portée  par  100  coolies.  A  cette  réserve  se 
trouvaient,  en  outre,  20  caisses  à  munitions  d'infanterie  et 
le  matériel  d'ambulance,  exigeant  60  coolies. 

Les  canonnière  attelés  ne  portaient  pas  le  sac.  Derrière 
chaque  pièce  marchaient  le  pointeur,  jamais  isittelé,  et 
deux  relais  de  5  canonniers  portant  le  sac,  qui  rempla- 
çaient les  canonniers  attelés,  à  heure  fixe,  à  la  halte  ho- 
raire dans  les  bons  chemins,  toutes  les  demi -heures  dans 
les  mauvais. 

En  avant  de  la  batterie,  marchaient  6  canonniers  et 
1  brigadier,  sans  sacs,  portant  pelles  et  pioches  pour  amé- 
liorer les  passages  difficiles  ;  6  canonniers  conduisaient 
les  chevaux  de  bât  et  12  hommes  surveillaient  les  coolies 
(6  pour  ceux  de  1'*  ligne,  6  pour  ceux  de  la  réserve). 

La  siu*veillance  de  cette  colonne,  qui  n'occupait  pas 
moins  de  300  mètres  de  longueur,  était  d'autant  plus 
difficile  que  les  officiers  et  les  sous-officiers  de  la  batterie 
marchaient  tous  à  pied.  Le  zèle  et  le  dévouement  de  tout 
le  personnel  ont  suffi  à  tout.  Rien  n'est  jamais  resté  en  ar- 
rière ;  et,  pourtant,  cette  batterie  a  fait  des  marches  de 
30  kilomètres  dans  les  terrains  les  plus  difficiles,  quelque- 
fois dans  l'eau  jusqu'à  mi-jambe,  quelquefois  sur  des  pentes 
inclinées  à  30°. 

5, 10  et  11  mars.  —  La  batterie  de  Saxcé  conserve  son 
campement  ;  elle  s'aligne  à  80  coups  par  pièce. 
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12  mars.  —  Cette  batterie  part,  à  6  heures  du  matin, 
en  tête  du  gros,  dans  la  direction  générale  de  Kiem.  Âr- 

Croquis  W  4 

Itinéraire  et  Positions 
de  la  12rBatterie.le  12  Mars 

(22  3  coups  ài'çsj 


BAC- 


TortDo-S 


rivée  au  point  1  (croquis  n^  4),  elle  se  met  en  batterie 
vers  9  heures  du  matin  et  tire  11  coups  pour  préparer 
Tattagué  d'un  village,  à  gauche  de  la- cathédrale  de  Kéroï. 
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Elle  66  porte,  de  là,  au  point  2  et  lance  22  olms  sur  on 
second  villagOi  dans  la  direction  de  Long-Ruol. 

Elle  passe  ensuite  à  l'avant-garde  et  arrive  avec  elle  au 
village  de  Long-RuoI.  Elle  attend  environ  une  demi- 
heurOi  au  milieu  de  la  fusilladOi  que  ce  village  soit  en- 
levé.  Un  des  chevaux  de  bât  reçoit  unc)  balle.  La  pre- 
mière section  (section  Renaut)  se  porte,  dès  qu'elle  peut 
avancer,  à  l'extrémité  du  village  et  se  met  en  batterie,  an 
point  3,  à  l'Est  d'un  pont  de  bois  sur  lequel  passe  Tin- 
fanterie.  A  2  heures,  cette  section  ouvre  le  feu  contre  le 
fort  de  Dap-Cau;  elle  est  bientôt  rejointe  par  les  deux 
autres  sections,  qui  prennent  le  même  objectif.  Une  pièce 
tire  sur  une  passerelle,  au  pied  de  Dap-Cau,  sur  laquelle 
les  Chinois  essaient  de  passer  le  SongrCau.  Dès  que  les 
marins  et  les  soldats  de  la  légion  étrangère  donnent  Tas- 
saut  de  Dap-Cau,  la  batterie  cesse  son  feu.  Le  fort  pris, 
elle  se  porte  en  avant,  arrive  au  fort  à  4  heures  et,  comme 
l'infanterie  continue  à  marcher,  elle  descend  du  Dap-Cau 
et  monte  sur  le  piton  4,  d'où  elle  ûre  quelques  coups  sur 
des  troupes  chinoises  en  retraite. 

Enfin,  elle  va  prendre  position  sur  la  colline  5,  à 
2000  mètres  de  Bac-Ninh,  à  côté  d'un  fort  dont  l'in- 
fanterie vient  de  s'emparer.  Elle  dirige  son  feu  contre 
des  masses  chinoises  cherchant,  les  unes  à  rentrer  dans 
Bac-Ninh,  les  autres  à  prendre  la  route  de  Lang-Son,  qui 
leur  est  coupée.  Puis  elle  tire  contre  la  citadelle,  pendant 
que  la  légion  étrangère  marche  sur  la  ville. 

A  6  heures  et  quart,  la  tête  de  la  légion  arrive  dans 
la  ville  et  la  sonnerie  de  cessez  le  feu  se  fait  entendre. 
Bac-Ninh  est  pris. 

Pendant  la  journée,  la  batterie  de  Saxcé  a  tiré  223  coups  ; 
elle  n'a  eu  ni  tué  ni  blessé.  Elle  couche  sur  sa  dernière 
position. 

L'ordre  de  marche  employé  à  la  2^  brigade,  pour  cette 
journée,  a  été  le  suivant  : 

La  route,  digue  dont  la  largeur  variait  de  0?,50  k  V^fiOf. 
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était  réservée  à  Tartillerie,  suivie  de  Tambiilance  et  du 
train.  L'infanterie  de  Tavanl-garde,  ainsi  que  celle  du 
gros,  marchaient  déployées  à  droite  et  à  gauche^  dans  les 
rizières. 

Dès  qu'on  arrivait  devant  le  front  d'un  village  occupé, 
les  ailes  débordaient  le  village  pendant  que  Tavant-garde 
soutenait  un  combat  démonstratif  de  front  et  que  l'ar- 
tillerie ouvrait  son  feu.  L'ennemi,  sur  le  point  d'être 
coupé,  battait  le  plus  souvent  en  retraite. 

13  et  14  mars,  —  La  batterie  de  Saxcé  conserve  son 
campement  et  complète  ses  munitions  à  60  coups. 

On  trouve  à  Bac-Ninh  un  grand  nombre  de  canons  en 
bronze,  une  batterie  de  canons  de  montagne  de  65""",  sys- 
tème Krupp,  et  un  canon  à  balles  à  37  tubes,  système 
de  RefFye.  Il  y  a  aussi  une  gi*ande  quantité  de  fusils  et 
cartouches  Snider,  Remington,  Winchester,  des  fusils  de 
rempart,  beaucoup  de  poudre,  des  lances,  des  piques, 

etc..  etc. 

Parc  de  siège  et  parc  mobile. 

Le  8  mars,  le  détachement  de  la  11'  batterie,  commandé 
par  M.  le  lieutenant  Douchez,  s'embarque  sur  le  Cua-Cam, 
à  Hanoï,  et  emmène  une  batterie  de  80"*'",  modèle  irrégu- 
lier, système  de  LahitoUe. 

Cette  batterie  formait  le  parc  de  siège  avec  une  seconde 
batterie  semblable  de  80""  et  une  batterie  de  95"*",  que 
devait  emmener  le  parc  mobile  formé  à  Haï-Dzuong. 

Le  Cua-Cam  quitte  Hanoi  le  8,  à  11  heures  trois  quarts, 
arrive  aux  Sept-Pagodes,  au  confluent  du  Thaï-Binh  et 
du  canal  des  Rapides,  le  9,  à  10  heures  du  matin. 

Dans  l'après-midi,  il  se  rend  sur  le  canal,  à  hauteur 
du  marché  de  Chi  et  y  séjourne  le  10. 

Le  11,  à  6  heures  du  matin,  le  Cua-Cam  se  porte  à 
Xam,  à  100  mètres  du  pont  sur  lequel  passe  la  première 
brigade,  et  revient,  le  soir,  aux  Sept-Pagodes. 
'  Le  12  et  le  18,  il  reçoit  du  parc  mobile  la  seconde  bat- 
4e«ig;de-8D^^  campagne  et  la  batterie  de  95"*"*. 
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Le  14,  les  deux  parcs  se  portent  par  eau  à  Dsqp-Caui 
devant  Bac-Ninh. 
Le  15,  le  détachement  Douchez  rejoint  la  11*  batterie. 

POURSUITE  DE  TENNEin  SUR  LES  ROUTES  DB  THAI-NGCYEN 

ET  DE  LAN6-S0N. 

Le  15  marS|  deux  colonnes  sont  envoyées  de  Bac-Ninh| 
l'une  sur  la  route  de  Thaî-Nguyen,  l'autre  sur  la  route 
de  Lang-Son.  La  batterie  de  Sexcé  marche  avec  la  2*  co- 
lonne. La  batterie  Palle  resle  à  Bac-Ninh  jusqu'au  25  mars. 

Le  détachement  des  pontonniers  est  envoyé  à  Dap-Cau 
pour  réparer  un  pont  en  radeaux  de  bambous  ^  laissé  par 
les  Chinois  sur  le  Song-Cau. 

Le  15,  un  détachement  de  52  hommes  de  la  11*  batte- 
rie, 60U8  le  commandement  de  l'adjudant,  part  pour  Ha- 
noï, afin  de  prendre  livraison  des  mulets  destinés  à  l'ar- 
tillerie de  terre.  Ces  mulets,  qui  ont  été  embarqués  le 
19  janvier,  à  la  Goulette,  sur  le  transport  la  Sarthe,  où  se 
trouvait  déjà  la  3*  compagnie  bis  du  20*  escadron  du  train 
des  équipages,  sont  arrivés  le  14  mars  à  Haï-Phong; 
40  de  ces  animaux  sont  conduits  à  Hanoï  le  20  mars  et  60 
le  31. 

La  11*  batterie  ne  conserve  que  28  coups  par  pièce.  Le 
reste  des  munitions  est  embarqué  sur  jonques  par  le  parc, 
à  destination  de  Hanoï.  Cette  batterie  a  beaucoup  de  peine 
à  retenir  ses  coolies  pendant  son  séjour  à  Hanoï.  Ils  dé- 
sertent pour  retourner  chez  eux. 

A  la  suite  des  opérations  de  Bac-Ninh,  M.  le  capi- 
taine Palle  est  mis  à  l'ordre  du  corps  expéditionnaire 
pour  s'être  fait  remarquer  par  son  zèle  infatigable  durant 
les  marches  et  par  l'énergie  qu'il  a  déployée  à  l'attaque 
du  Tnmg-Son. 

Première  colonne. 

Du  15  au  20  mars.  —  La  première  colonne^  qui  matche 
sur  Thaï-Nguyen,  est  commandée  par  le  géntoid  Jteitra 


Croquis  B°  S. 

l^''  Brigade 
J^aTcKe  3iir  TKaï-Nj-uyen 
fis  CM  ZSMcu'sJ 


Thaï-N^uyen 


PK-a-Bin 


Ha-CKan 


Marche 
Ole  Viau 


CHn-Dao  fTai-Thé) 


.t    > 


-Cau. 


;     JBiAC-NINH 
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de  risle  ;  elle  comprend  4  bataillons  d'infanterie,  2  bat- 
teries d'artillerie  de  marine  et  la  moitié  du  détachfflieiit 
de  pontonniers^  avec  quelques  sapeurs  du  génie.  L'ar- 
tillerie de  cette  colonne  est  sous  les  ordres  de  M.  le  oom- 
mandant  de  Douvres. 

La  colonne  passe  le  Song-Cau  à  Pbu-Cam  (croquis  n*  5, 
p.  507),  suit  la  route  de  Thal-Nguyen  jusqu'à  Yiau  et  se 
dirige  ensuite  sur  Dang-Sam,  dont  la  citadelle  est  prise 
d'assaut.  On  trouve  dans  cette  citadelle  20  canons  en 
bronze,  1  canon  en  fonte,  1 600  kil.  de  poudre,  des  fusils 
de  rempart,  des  boulets,  etc.,  et  beaucoup  de  ris  et  de  sa- 
pèques. 

m 

Le  18,  la  colonne  reprend  la  direction  de  Thal-Nguyen, 
passe  le  Song-Cau  à  gué  et  va  coucher  à  Phu-Bin, 

Le  lendemain  19,  à  11  heures  et  quart,  on  est  en  vue 
de  Thaï-Nguyen  et  Tennemi  est  signalé.  Le  général  donne 
des  ordres  pour  l'attaque  (croquis  n°  6,  p.  509). 

Deux  compagnies  de  tirailleurs  algériens  premient  la 
droite  pour  essayer  de  passer  entre  la  ville  et  le  fleuve. 
Un  bataillon  d'infanterie  de  marine  a  Tordre  de  tourner 
la  ville  par  la  gauche  et  d'empêcher  l'ennemi  de  s'enfuir 
par  le  faubourg  nord. 

L'artillerie  doit  rester  au  centre,  appuyée  par  les  tirail- 
leurs algériens. 

A  midi  et  quart,  le  mouvement  des  ailes  commence  à 
se  dessiner  lorsqu'une  forte  colonne  chinoise  sort  de  la 
place  et  s'avance,  partie  sur  la  route,  partie  entre  la  route 
et  le  Song^Gau.  Notre  centre  est  simplement  indiqué  par 
une  ligne  de  tirailleurs,  qui  attendent  l'ennemi  jusqu'à 
150  mètres  sans  tirer  un  seul  coup  de  fusil. 

A  ce  moment,  M.  le  commandant  de  Douvres,  jugeant 
le  centre  trop  dégarni  et  le  gros  des  tirailleurs  algériens 
trop  éloigné  pour  le  soutenir,  fait  établir  une  de  ses  bat- 
teries sur  une  éminence,  à  l'ouest  de  la  route  (point  coté  1, 
croquis  n""  6),  et  ouvre  le  feu  à  800  mètres  sur  les  tioapes 
chinoises  les  plus  rapprochées.  Gellee-di  jfja  > 


Cropis  N'ô. 

P-?'^  Brigade 
Atta^e   de  TKaï-NfuYen 

fis  Mars J- 
PositioiL-  V€rs  Midi  et  dvini. 
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diatement  et  reculent  bientôt.  La  batterie  les  accompigne 
de  ses  feux  en  tirant  successivemenl  à  1 000  mèlmi  à 
1 200  mètres  I  à  1 500  mëtreS|  puis  à  toute  volée  sur  k 
ville. 

Pendant  ce  temps,  l'autre  batterie  prenait  position  an 
point  2,  à  l'est  de  la  route,  et  canonnait  i  1 600  mètns 
un  groupe  de  Pavillons-Noirs.  M.  le  commandant  de  Dou- 
vres emmène  ensuite  cette  batterie  sur  la  route,  derrière 
la  ligne  de  tirailleurs  gui  avance  sur  la  place  et  loi  fait 
prendre,  à  l'est  de  la  route,  une  seconde  position  (point 
coté  3  sur  le  croquis),  d'où  elle  tire  à  1 800  mètres  contre 
la  citadelle.  Elle  se  met  enfin  en  batterie  au  point  4,  près 
du  fleuve. 

Les  Chinois,  mis  en  fuite  par  l'artillerie,  ne  s'arrâtent 
pas  dans  la  place.  La  colonne  y  entre  et  les  batteries 
cessent  leur  feu  à  1  heure  et  demie. 

L'artillerie,  employée  à  propos  et  mise  en  batterie  très 
rapidement,  a  sauvé  notre  première  ligne  d'un  mouve- 
ment de  recul  imminent  et  a  décidé  la  victoire  en  quel- 
ques coups. 

On  trouve  dans  la  place  27  canons  en  bronze,  10  canons 
en  fonte,  des  fusils  de  rempart,  des  pavillons,  des  muni- 
tions et  une  grande  quantité  de  sapëques.  Les  canons  en 
fonte  sont  détruits.  Les  autres  objets  pris  dans  la  place 
ont  chargés  sur  des  radeaux  avec  un  certain  nombre  de 
caisses  à  munitions  d'artillerie  et  d'infanterie. 

Quelques  malades  prennent  place  sur  ces  radeaux,  qui 
doivent  descendre  le  Song-Gau  sous  les  ordres  d'un  capi- 
taine d'infanterie  de  marine  et  sous  la  conduite  de  M.  le 
lieutenant  Remusat,  commandant  le  détachement  des 
pontonniers.  Ce  dernier  fait  réparer  les  maisons  flottantes 
en  mauvais  état  qui  sont  sur  les  radeaux. 

Du  21  au  26  mars.  —  La  colonne,  ainsi  allégée,  re- 
prend, à  5  heures  et  demie,  la  route  de  Bac-Ninh. 

Le  convoi  de  radeaux  part  à  6  heures,  monté  par  des 
tirailleurs  annamites  et  le  détachement  de  jnnlnnnliiii 
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Il  est  arrêté  à  7  heures  par  des  bas-fonds  et  éprouve  de 
grandes  difficultés  à  les  passer.  Il  est  de  nouveau  arrêté 
à  3  heures  du  soir,  sur  un  point  où  il  passe  la  nuit. 

M.  le  commandant  de  Douvres,  prévenu  que  le  convoi 
de  radeaux  est  en  détresse,  quitte  la  colonne  et  paît  en 
sampan  avec  quelques  tirailleurs  annamites  à  la  rencontre 
du  convoi.  Il  passe  la  nuit  en  plein  fleuve  et  ne  rejoint 
le  convoi  que  le  22,  à  11  heures  du  matin,  avec  six  sam- 
pans qu'il  a  ramassés  en  route. 

Il  fait  transborder  une  partie  du  matériel  et  ne  conserve 
que  les  huit  radeaux  les  mieux  confectionnés,  qu'il  al- 
lège en  faisant  enlever  les  lourdes  toitures  qui  les  recou- 
vrent. 

Le  convoi  est  remis  en  mouvement  à  midi  et  demi  et 
commence  une- navigation  lente,  pénible  et  dangereuse. 

Aux  endroits  profonds,  les  radeaux  n'avançaient  pas, 
faute  de  rames,  et  tournaient  dans  les  remous.  Ils 
échouaient  sur  les  bas-fonds  qui  barraient  le  fleuve  sur 
toute  sa  largeur.  Tout  le  monde  se  mettait  alors  à  l'eau  ; 
on  soulevait  les  radeaux  et  on  les  faisait  ainsi  passer. 

Parfois,  on  rencontrait  des  rapides  semés  d'écueils, 
auxquels  les  radeaux  venaient  se  heurter  violemment  et 
restaient  accrochés. 

Dans  des  circonstances  semblables,  on  ne  pouvait  na- 
viguer de  nuit.  Il  fallait,  du  reste,  accorder  un  peu  de 
repos  aux  quelques  Annamites,  très  habiles  bateliers,  et 
aux  pontonniers,  dévoués  et  énergiques,  mais  peu  habi- 
tués à  cette  navigation,  qui  dirigeaient  la  flottille. 

Malgré  la  fatigue  considérable  que  chacun  ressentait 
chaque  soir,  on  devait  faire  bonne  garde  toute  la  nuit, 
soit  pour  repousser  les  bandes  chinoises  qui  rôdaient 
dans  le  pays,  soit  pour  empêcher  les  embarcations  trop 
chargées  de  couler.  On  fit  plusieurs  fois  le  coup  de  feu  et 
un  sampan  coula  ;  mais  lematéxiel  qu'il  portait  fut  sauvé 
et  réparti  ravlf  i    ., 

Après  'idant  lesquels  tout 
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le  monde  dut  vivre  sur  le  pays,  la  flottille  mi^nlHâ  dani 
xm  arroyo,  à  1  kilomètre  de  Bac-^Ninh.,  o&  le: pMiOBBal 
et  le  matériel  furent  remis  au  commandant  aupérieatk 
25|  à  2  heures.  .  ^         \f 

A  4  heures,  M.  le  commandant  de  Douvres  pairtait  pour 
rejoindre,  près  des  bords  du  Fleuve  Rougey  la^pramitoB 
brigade  en  marche  sur  Hanoi,  et  rentrait  le  S6  dan»  cette 
ville  avec  les  deux  batteries  du  12^. 

*  ■ 

Deuxitaie  colonne. 

La  deuxième  colonnoi  sous  les  ordres  de  M.,  le  généfil 
de  Négrier,  part  le  15  mars  pour  poursuivre  Tennemi  sur 
la  route  de  Chine,  par  Lang-Son. 

Elle  n'est  approvisionnée  qu'à  six  jours  de  vivres. 

Son  artillerie,  composée  de  la  12'  batterie  et  d'une  bat- 
terie de  4  de  montagne  de  l'artillerie  de  marine,  est  com- 
mandée par  un  chef  d'escadron  d'artillerie  de  marine. 

La  seconde  moitié  du  détachement  des  pontonniers 
marche  avec  cette  colonne. 

15  mars.  —  La  colonne  part  de  Bac-Ninh  à  6  heures  du 
matin,  et  passe  le  Song-Cau  à  Dap-Gau,  sur  le  pont  de  ra- 
deaux réparé  par  les  pontonniers. 

Un  peu  avant  d'arriver  au  Thuang-Gian  (croquis  n®  7, 
p.  513),  l'avant-garde  s'engage  contre  l'ennemi  qui  défend 
le.  passage. 

La  batterie  de  Saxcé  marche  avec  le  gros  de  l'avant- 
garde.  Pour  se  porter  en  avant,  elle  a  à  parcourir  environ 
300  mètres  d'une  route  sur  laquelle  on  a  accumulé,  afin 
d'exhausser  la  digue,  une  masse  de  boue  argileuse  qui 
rend  la  traction  des  pièces  excessivement  difficile. 

La  première  pièce,  sous  les  ordres  du  maréchal  des 
logis  Duval,  arrive,  après  des  efforts  inouïs,  A  2  heures 
et  demie,  sur  la  berge  du  Thuang-Gian  et  est  mite  ea  tait* 
terie  sur  la  digue  qui  longe  le  fleuve.  Elle  tire  8  Ceup 
sur  les  troupes  ennemies  qui  sont  sur  l'autre  rive»  .■[  i 


L-ARTILLBBIE  DE  TKRKE  AU  TONKtN.  513 

Les  autree  pièces  airlTeat  un  peu  après  et  contribuent 
à  mettre  l'ennemi  en  déroute. 


Pendant  M  tir;  éit 'Il 


jetés 
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à  la  nage  et  sont  allés  prendre  des  jonques,  A  la  liv»  op- 
posée, sous  le  feu  de  l'ennemi. 

La  batterie  passe  le  fleuve  sur  des  jonques  et  des  tam- 
pans  et|  i  7  heures  du  soir,  après  13  heures  de  marche, 
elle  cantonne  en  avant  de  Phu-Lang-Gian. 

16  mars.  —  Départ  du  cantoncemeitt  i  6  heurw  du 
matin. 

La  batterie  de  Saxçé  se  porte  en  avant  avec  Tavant- 
garde  sur  la  route  de  Lang-Son«  A  9  heures,  elle  se  met 
en  batterie,  à  côté  d'un  village  et  près  d'une  pagode,  i 
200  mètres  des  tirailleurs  ennemis  qui  ont  attaqué  la  tête 
de  colonne.  Elle  tire  31  coups,  à  800  mètree,  contre  la 
seconde  ligne  chinoise. 

Les  troupes  ennemies  battent  en  retraite  et  la  colonne 
continue  sa  marche  en  avant. 

A  2  heures,  deux  pièces  sont  mises  en  batterie  sur  une 
hauteur  et  th*enl,  l'une  5  coups,  l'autre  4. 

Enfin,  à  4  heures,  la  batterie  prend  position  sur  une 
hauteur  voisine  du  fort  de  Lang-Kep,  tire  4  coups  au 
nord-ouest  de  ce  fort  et  bivouaque  sur  sa  position. 

Elle  avait  tiré  44  coups  dans  la  journée. 

17  mars.  —  La  12*  batterie  marche  avec  le  gros. 

Une  section  de  cette  batterie  est  détachée  dans  un  vil- 
lage, à  gauche  de  la  route,  d*où  elle  tire  3  coups  dans 
la  direction  de  Yiliet  ;  elle  ramène  4  canons  de  montagne, 
système  ELrupp,  et  3  fusils  de  rempart  abandonnés  par 
l'armée  chinoise  dans  sa  déroute. 

Le  reste  de  la  batterie  pousse  dans  la  montagne,  avec 
le  gros  de  la  colonne,  jusqu'à  15  kilomètres  en  avant  de 
Kep  et  rentre,  le  soir,  à  6  heures,  à  son  campement  de  la 
veille. 

18  mars.  —  La  batterie  conserve  son  campement. 

Une  section  marche  avec  une  reconnaissance  anr  la 
route  de  Yen-Thé  et  rentre  à  6  heures  du  soir. 

Il  résulte  des  reconnaissances  faites  que  la  rente  de 
Chine  traverse,  entre  Lang-Kep  et  Lang-Son,  .anfs  jiie* 
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mière  chaîne  de  monlagiies,  très  élevées,  inhabitées  et 
couvertes  de  jongles  et  de  forêts  impraticables.  La  posi- 
tion de  Kep  suffit  pour  barrer  complètement  la  route  de 
Chine. 

19  mars.  —  La  colonne  part  pour  revenir  sur  ses  pas  ; 
elle  traverse  le  Thuang-Gian  et  campe  3  kilomètres  plus 
loin. 

20  mars.  —  Elle  franchit  le  Song-Cau  et  rentre  à  Bac- 
Ninh. 

Elle  a  laissé,  à  Phu-Lang-Gian  sur  le  Thuang-Gian, 
à  la  garde  du  point  de  passage,  un  bataillon  et  une  bat- 
terie de  4  de  montagne  de  Tartillerie  de  marine. 

Retour  à  Hanoï. 

Le  général  en  chef  a  quitté  Bac-Ninh  le  18  mars  pour 
rentrer  à  Hanoï. 

Les  deux  batteries  du  12*  partent  le  25|  à  ô  heures  et 
demie  du  matin,  avec  une  colonne  composée  de  six  ba- 
taillons et  de  quatre  batteries,  qui  est  sous  les  ordres 
de  M.  le  général  Brière  de  Tlsle.  Cette  colonne  arrive 
à  raidi  au  canal  des  Rapides,  qu'elle  traverse  sur  un  pont 
de  sampans  construit  par  les  habitants  et  consolidé  sur 
un  point  par  les  pontonniers. 

Vers  3  heures,  les  deux  batteries  cantonnent,  à  droite  de 
la  route,  dans  les  villages  de  Thuy-Thong  et  de  Gia-Coï. 

M.  le  commandant  de  Douvres  rejoint  la  colonne  et 
arrive  chez  le  général,  à  Gia-Coï,  à  8  heures  et  demie 
du  soir. 

Le  lendemain  26  mars,  la  colonne  se  porte  au  Fleuve 
Rouge,  en  face  d'Hanoï,  en  deux  fractions,  Tune  par  la 
route  de  Bac-Ninh,  l'autre  par  la  grande  digue. 

Les  batteries  sont  conduites  en  face  de  la  douane 
d'Hanoi  ;  elles  s'embarquent  avec  les  plus  grandes  diffi- 
cultés sur  cinq  jonques  énonnes  dont  les  boidages  dépas- 
sent le  sol  de  8  mètres. 
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Les  jonquesy  une  fois  chargées,  s'enfoncent  dans  le 
sable  et  il  faat  mettre  tout  le  monde  à  l'eau,  canonnien 
et  coolies  I  pour  les  démarrer. 

A  2  heures  et  demie  seulement,  Tartillerie  reçoit  xm 
remorqueur  qui  aide  la  dernière  jonqne  à  trareraer  le 
fleuve  et  à  se  placer  pour  le  débarquement.  Tontes  les 
autres  ont  traversé  en  se  laissant  aller  à  la  dérive. 

Les  batteries  cantonnent  à  la  citadelle  id'HanoI. 

Pendant  les  opérations  contre  Bac-Ninh  et  pendant  les 
marches  qui  ont  suivi  la  prise  de  cette  ville,  tout  le  per- 
sonnel des  deux  batteries  a  fait  preuve  d'un  zèle,  d'un 
entrain  et  d'un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge.  Au- 
cune  défaillance  n'a  été  signalée,  :  malgré  les  f^tign^t 
inouïes  que  ce  personnel  a  eu  à  supporter. 

A  la  date  du  8  mai,  M.  le  commandant  de  Doavres  et 
M.  le  capitaine  de  Saxcé  ont  été  mis  à  Tordre  de  l'armée: 
le  premier  pour  avoir  montré  beaucoup  de  coup  d'œil  et 
d'activité,  s'être  offert  spontanément  pour  aller  chercher 
un  convoi  de  munitions  et  de  matériel  en  détresse  dans 
des  parages  sillonnés  par  l'ennemi  et  l'avoir  ramené  après 
une  navigation  de  cinq  jours  faite  dans  les  conditions  les 
plus  difficiles  ;  le  second  pour  s'être  porté,  à  la  téta  de  sa 
batterie,  avec  un  remarquable  entrain,  sur  une  position 
dont  l'ennemi  s'était  rapproché  à  200  mètres,  et  avoir 
puissamment  contribué  à  repousser  son  attaque. 

Colonel  BnuGÈRB, 

Commandant  le  Î2*  régiment  d^arUUtrie, 
{A  suivre.) 


DE  LA 


RESISTANCE  DES  CORPS  SOLIDES 


§  38.  —  Équilibre  et  résistance  élastiques  de  la  sphère 

creuse. 

Avant  d'aborder  la  question  du  fond  d'un  cylindre,  il 
est  nécessaire  d'étudier  les  conditions  d'équilibre  d'une 
sphère  creuse. 

En  chaque  point,  le  diamètre  est  un  axe  de  symétrie  et, 
par  suite,  l'ellipsoïde  d'élasticité  est  de  révolution.  Sous 
l'action  d'une  pression  intérieure,  il  y  a  donc  en  chaque 
point  pression  suivant  le  rayon  et  tension  normale  dans 
toute  direction  perpendiculaire  au  diamètre.  C'est  le  rap- 
port de  l'une  de  ces  tensions  ^  à  la  pression  correspon- 
dante p  qu'il  s'agit  de  déterminer  en  fonction  de  la  pres- 
sion intérieure  Po9  des  dimen- 


I 


sions  de  la  sphère  RoR^  et  de 
la  distance  p  du  point  consi- 
déré au  centre. 

Les  conditions  d'équilibre 
d'une  couche  hémisphérique 
(fig.  82)  infiniment  mince, 
comprise  entre  deux  sphères  p 
et  p  H-  dp,  soumises  aux  pres- 
sions p  et  p  -h  dp  et  d'un  an- 
neau élémentaire  situé  dans  un  plan  diamétral  et  sollicité 
par  une  tension  t,  donnent  ime  première  équation,  com- 
plètement indépendante  de  la  grandeur  des  déformations  : 

p»  îTp*  —  (p  +  4?)  w  (p  +  dp)'  =  ^  2  ïrp  dp, 


(*)  Voir  JtevtM  d^artaUrU,  U  XZH,  mal  1888,  p.  182}  Jutn  1889^  p.  185  ;  août  1883, 
p.  411  ;  t.  XXin,  oetotoralM,  p.  «  *  90fÉmki%  1888,  p.  U6  ;  J«QTier  1884,  p.  318  ; 
inanl884»p.488}t.ZZnr.M*K  "«IIIM  SIM,  p.  8i6. 

EST.  S^JdMk  ^  84 
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La  résistance  élastique  ^o  d'une  sphèrei  libre  à  Testa- 
rieur,  s'obtient  par  la  condition  ; 

Pour  R,  =  2Ro,  ^0  =  2 100  atm.,  et  pour  le  cylindre  de 
mêmes  rayons  ^o  =  1 400  atm.  ; 

Pour  R^  =  3Ro,  ^0  =  3  400  atm. ,  et  pour  le  cylindre  de 
mêmes  rayons  ^o  =  1 600  atm. 

Ces  valeurs  sont  bien  inférieures  à  celles  qu'on  obtient 
en  remplaçant,  suivant  l'usage  ordinaire,  ta  par  la  limite 
de  simple  traction  jP,  et  qui  sont,  pour  les  valeure  h  =  2  et 
/i  =  3,  et  pour  jP  =:  30  kil.  correspondant  à  ^  =  18  kil#: 

^,  =  i?Hi^^^y)=4200*«*  et   âP.=  6600*'-. 

Le  volume  restant  sensiblement  constant  dans  les  gran- 
des déformations,  on  obtiendra  une  relation  entre  les  di- 
latations et  les  rayons,  en  écrivant  l'égalité  des  valeurs  de 
la  couche  (Ro  p)  avant  et  après  la  dilatation  : 

p3  -  E,»  =  (p  +  Ap)'  -  (Ro  +  ARoV , 
ce  qui  conduit  à  la  relation  approchée  : 

p*  Ap  =  Bo*  ARo, 

ou 

Les  dilatations  sont  à  peu  près  inversement  proportion- 
nelles aux  cubes  des  distances  au  centre. 

§  39.  —  Fonds  sphériques  des  chaudières.  Formules 
relatives  aux  enveloppes  de  faible  épaisseur. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  sur  les  cylindres  creux  s'applique 
au  cas  idéal  d'un  tube  de  longueur  infinie.  Dans  la  prati- 
que, les  cylindres  sont  forcément  limités,  quoiqu'ils  puis- 
sent être  très  longs,  comme  les  tuyaux  de  conduite.  En  gé- 
néral, leur  longueur  est  très  comparable  aux  dimensions 
transversales  :  tels  sont  les  cas  des  chaudières,  des  presses 
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hydrauliques^  des  frettes,  des  canons  et  des  corps  de 
pompe.  Les  cylindres,  qu'ils  soient  destinés  à  des  expé- 
riences ou  à  un  emploi  industriel,  sont  fermés  aux  deux 
bouts  (chaudières),  ouverts  aux  deux  bouts  (frettes)  ou 
bien  fermés  à  Tune  des  extrémités  et  ouverts  à  l'autre  (ca- 
nons). La  pression  est  exercée  soit  par  un  solide,  comme 
dans  les  opérations  du  frettage  et  du  mandrinago,  soit  par 
un  fluide  (liquide,  vapeur  ou  gaz),  comme  dans  l'emploi 
des  presses- hydrauliques,  les  chaudières  et  les  canons. 

Nous  étudierons  dans  ce  paragraphe  les  fonds  de  chau- 
dières et,  en  général,  les  conditions  d'équilibre  des  enve- 
loppes sphérique  et  cylindrique  de  faible  épaisseur. 

La  figure  83  représente  un  cylindre  avec  un  fond  ayant 
la  forme  d'une  calotte  sphérique.  Les  formules  que  nous 
avons  établies,  tant  sur  l'équilibre  élastique  du  cylindre 
que  sur  celui  de  la  sphère,  sont  pleinement  suffisantes 

pour  permettre  de  calculer  le  rapport  —  des  rayons  de  la 

sphère  et  du  cylindre,  de  telle  façon  que  la  circonférence 
AA,  commune  au  fond  et  au  corps,  éprouve  une  même  di- 
latation ,  soit  qu'elle  appartienne  à  la  sphère ,  soit  qu'on 
la  considère  comme  faisant  partie  du  cylindre.  Mais  cette 
étude  sera  bien  simplifiée,  si  on  la  limite  au  cas  des  enve- 
loppes en  tôle,  telles  que  les  chaudières,  dont  l'épaisseur 
est  très  petite  relativement  aux  autres  dimensions. 

Ces  enveloppes  minces  sont 
nécessairement  destinées  à 
supporter  des  pressions  in- 
comparablement plus  faibles 
que  les  tensions  qui  seront  dé- 
veloppées dans  la  paroi.  Par 
exemple, pour  construire  une 
chaudière  dans  laquelle  la 
vapeur  atteindra  tout  au  plus 
Fig.  83.  10  atmosphères,  c'est-à-dire 

0^il  par  millimètre  carré,  on  emploiera  de  la  tôle  qui  sup* 
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portera,  sans  aucun  danger,  dee  tensions  de  20  kil.  et  plus 


200' 
ces  conditions,  la  limite  d'élasticité  de  l'enveloppe  étafl^ 
déterminée  par  l'équation 

mji,  +  n(„  Tr=  g, 

on  pourra  négliger  le  premier  tenue  et  prendre  : 


I 


De  plus,  comme  le  rappoi  des  rayons  extâiieur  et  in- 
térieur est  très  voisin  □,  é,  et  qu'on  a,  soit  pour  le 
cylindre,  soit  pour  la  spne 

(p  +  Op*  =  C         (p  +  Op'  =  B, 
on  pourra,  sans  erreur  seneiDle,  négliger  p  à  côté  de  (, 
considérer  p  comme  constant,  et  par  conséquent  la  tension 
t  comme  uniformément  répartie  sur  les  sections  droites 
de  la  paroi. 

Les  équations  d'équilibre  sont  alors,  pour  le  cylindre  : 


et,  pour  la  sphère  : 

p.wR'=i2irBe', 


e,  e',  r,  R,  étant  les  épaisseurs  et  les  rayons  du  cylindre  et 
de  la  sphère. 

Ainsi,  dans  les  enveloppes  minces  de  même  rayon,  la 
même  pression  développe  dans  le  cylindre  une  teusion 
double  de  celle  de  la  sphère,  si  les  épaisseurs  sont  les 
mêmes  ;  la  tension  développée  est  la  même  si,  dans  le 
cylindre,  l'épaisseur  est  double,  ou  le  rayon  moitié  moin- 
dre que  dans  la  sphère. 
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Les  résielances  élastiques  sont  : 


^o=JP-  et  ^^'=£' 


Pour  que  le  fond  sphérique  se  dilate  comme  le  cylindre, 
il  faut  donner  à  la  sphère  une  épaisseur  et  un  rayon  con- 
venables. La  couche  intérieure  du  cylindre,  en  négligeant 

l'effet  de  la  très  petite  pression  p,  éprouve  une  dilatation 

l 

i  =  :=.  Dans  la  sphère,  la  dilatation  superficielle  est  la 
lia 

• 

même  dans  tous  les  sens,  et  le  petit  cercle  AA  se  dilate 
comme  un  grand  cercle,  c'est-à-dire,  en  négligeant  la  pres- 
sion, sous  l'action  de  tensions  en  tous  sens,  ou  de  deux 
tensions  rectangulaires  égales  ;  la  dilatation  relative  de  A  A 
est  donc  : 

Il  faut,  par  conséquent,  que 

«  =  «'(1— KE), 

1 
ou,  en  admettant  la  valeur  K  =  jr=;. 

et  comme 

c     ^,  2e' 

-  =  3-; 

r         e  ' 

à  égalité  d'épaisseur, 

■r*       «  .  ri 

R=3r,  Bin«=^=:-,  a  =20% 

/=R(1  — C08a)  =  0,18r. 

La  résistance  élastique  de  la  chaudière  sera  déterminée 
par  l'épaisseur  et  le  rayon  de  la  partie  sphérique  : 

2e_2      e 
R"-8-*^r 

Nous  avons  considéré  le  corps  et  le  fond  de  la  chaudière 
comme  indépendants  dans  la  dilatation  ;  mais»  en  réalité, 
ils  sont  reliés  par  Tannean  ÂBC  ^flg.  jB8)|  dont  une  des 


$.  =  £^  =  ^£-. 
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faces  AC  est  soumise  à  une  tension  normale  i  et  Tantre 
AB  à  une  tension  T  qui  doit  faire  équilibre  à  la  presdoa 
exercée  sur  le  fond  : 

T*29rr-e=i>irr*, 
ou  ^  r        i 

Cette  tension  longitudinale  diminuera  la  dilatation  du 
cylindroi  et  l'égalité  de  déformation  du  cylindre  et  de  la 
sphère  deviendra  dans  ces  conditions  : 

i         t     t'         , 


ou 


.(l-|E)=.f(l_KE), 


et,  par  suite,  R  _  5  c' 

dans  le  cas  des  épaisseurs  égales,  il  vient  : 
5         ,  2 

R=2^/d'oii  Bina=r,         a  =  24**  et  cos«  =  0,91; 

et  enfin  r       r 

/=E(l-co8«)  =  j^  =  2^. 

Le  petit  anneau  ABC  sera  sollicité  sur  ses  faces  AB  et 
AC  par  des  tensions  qui  produiront  une  diminution  d'é- 
paisseur et  un  agrandissement  de  diamètre.  Cette  dilata- 
tion sera-t-elle  la  même  que  celles  du  cylindre  et  de  la 
sphère?  Tout  se  passera-t-il  exactement  suivant  les  indi- 
cations de  la  théorie?  Évidemment  non;  mais  il  n'y  a 
guère  à  s'inquiéter  de  la  présence  de  Tanneau  ABC  tou- 
jours très  petit.  11  y  a  d'ailleurs  bien  d'autres  différences 
entre  le  cas  abstrait  traité  théoriquement  et  la  pratique.  Si 
le  fond  et  le  cylindre  proviennent  d'un  emboutissage 
(flg.  84  a),  les  épaisseurs,  au  raccordement,  n'auront  pas 
la  constance  que  nous  avons  supposée.  Le  plus  sou  vent,  le 
fond  est  rivé  au  cylindre  comme  l'indiquent  les  figures 
84  6  et  84  C;  ce  qui  diminuera  beaucoup  la  dilatation  de  la 
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sphère  el  du  cylindre  dans  le  voisinage  du  fond.  Dans  le 
cas  représenté  (figure  84  c),  l'épaisseur  est  doublée,  ce 
qui  conduit,  non  pas  à  prendre  : 


R 


mais  à  diminuer  très  sensiblement  le  rayon  du  fond  ;  i 
prendre  par  exemple  : 


§  40.  —  Fonds  de  cylindres  épais.  —  Culasses. 

La  figure  85  représente  va  type  de  fermeture,  dont  on 

doit  chercher  à  se  rapprocher  aulant  que  possible  ;  il  est 


Fie  Bï. 

complètement  réalisé  dans  le  canon  Schultz.  Ce  système 
ee  compose  de  fonds  plats  B  indépendants  du  corps  du  cy< 
liodre  A.  et  reliés  entre  eux  par  des  boulons  extérieurs  C. 
Pendant  qu'agit  la  pression  intérieure  de  l'eau  ou  des  gaz, 
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le  frottement  des  fonds  est  conBidérablGment  diminiié, 
autant  du  reste  qu'on  le  veut,  puisqu'il  ne  dépend  que  du 
serrage  des  boulons  ;  le  cylindre  se  dilate  librement  et  se 
comporte  comme  un  cylindre  de  longueur  infinie. 

En  général,  les  fonds  des  corps  de  pompe,  presses  hy- 
drauliques, etc.,  sont  boulonnés  sur  une  couronne  saillante 
faisant  corps  avec  le  cylindre.  Cette  couronne  aura  bien 
une  certaine  inlluence  sur  la  déformation  générale  ;  mais, 
comme  elle  est  éloignée  de  la  surface  intérieure  du  cylin- 
dre, sa  dilatation  sera  très  f  e  et  sa  réaction  peu  sensi- 
ble. Le  corps  de  pompe  rei  -  sensiblement  cylindrique. 
U  est  bon  de  laisser  aux  boulons  d'assemblage  un  petit 
jeu  pour  éviter  les  cisaillements,  ou  de  les  rempla< 
des  griffes  ( 


En  tous  cas,  et  quelles  que  soient  les  dispositions  de 
détail,  il  y  aura  toujours  un  immense  avantage  à  aliaeher 
le  fond  d'un  cylindre  aux  parties  les  plus  extérieures  possible, 
c'est-à-dire  aux  parties  qui  subissent  les  déformations  les 
plus  petites.  Rien  n'empêchera  ,  d'ailleurs ,  de  pratiquer 
dans  ce  fond,  un  système  de  culasse  mobile  de  forme 
appropriée  à  l'emploi  du  cylindre. 

Lorsque  le  fond  est  Sxé  à  l'intérieur  du  cylindre,  la 
dilatation  ne  se  fait  plue  librement  et  les  génératrices  in- 
térieures  peuvent  subir,  dans  son  voisinage,  de  grandes 
déformations  relativee,  de  grandes  variations  de  courbure, 
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d'autant  plus  dangereuses  qu'elles  sont  le  plus  souvent 
localisées  dans  une  très  petite  zone  et  passent  inaperçues 
jusqu'à  ce  que  se  produise  un  accident  que  rien  ne  faisait 

prévoir  (*). 

Sous  l'action  de  la  pression  intérieure,  la  génératrice 
AC  (flg.  87)  deviendra  AB'C.  La  flèche  CC  n'est 
certes  jamais  bien  grande,  mais  elle  a  une  certaine  valeur, 

qu'il  est  du  reste  facile  de  calcu- 

^^ 1 1er  (dans  les  gros  canons  d'acier 

C  ^*  dilatation  absolue  pendant  le 

;  tir  dépasse  1  millimètre)  ;  les 

\  dilatations  longitudinales,  aux 

A\  î  différents  points  de  la  généra- 

trice, peuvent  varier  beaucoup 
^- ^'  avec  les  courbures  de  AB'C, 

c'est-à-dire  avec  la  distance  AG,  la  forme  du  fond,  son 
mode  d'attache  et  la  grandeur  de  la  flèche  CC. 

Les  forces  élastiques  développées  par  ces  déformations 
seront  toutes  diiférentes  suivant  que  la  pression  agira  ou 
non  jusqu'au  fond  du  cylindre.  Dans  les  presses  d'une 
seule  pièce,  dans  les  canons  se  chargeant  par  la  bouche, 
la  pression  s'exerce  jusqu'au  fond  et  produit  elle-même 
des  dilatations  aussi  bien  dans  le  sens  longitudinal  que 
dans  le  sens  transversal  ;  de  plus,  le  fond  est  arrondi,  ce 
qui  évite  toute  convexité  dans  la  déformation  des  généra- 
trices. Aussi,  les  tensions  longitudinales  ne  sont  pas  à 
craindre.  Mais  il  en  est  tout  autrement  des  canons  se 
chargeant  par  la  culasse,  dans  lesquels  la  pression  inté- 
rieure n'agit  que  jusqu'à  l'obturateur  C.  Toute  la  surface 
AB'C,  située  entre  l'obturateur  et  la  zone  d'attache  A  de 
la  culasse,  n'est  soumise  à  aucune  pression,  et  les  défor- 
mations qui  se  produisent  dans  le  voisinage  du  fondue 
sont  accompagnées  que  de  forces,  longitudinales  et  trans- 
versales, tangentes  à  la  surface  AB'C  elle-même.  Ces 


Ç)  Dans  les  eanons,  eet  déformfttloni  donnent  quelquefois  lien  à  an  pea  de  dnreté 
dans  le  maniement  dit  U  enlsite  mobile. 


très  employée  dans 
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forces,  parLiculièrement  les  forces  longitudinales  dans  les 
partieB  coarexee,  seront  généralement  des  tensions  qui 
pourront  devenir  très  considérables  lorsque  la  distance  de 
l'obturateur  à  la  zone  d'attache  sera  très  courte.  Déve- 
loppées un  grand  nombre  de  fois  pendant  le  tir,  elles 
pourront  amener  énorvement  et  rupture.  C'est  à  elles 
que  nou6  attribuons  presque  tous  les  accidents  conniu 
eoUB  le  nom  de  décutas sèment  par  rupture  transversale. 

Ces  considérationij  générales  suffisent  à  expliquer  dans 
queU  caa  se  développent  ces  dangereuses  tensions  et  à  in- 
diquer les  dispositions  propres  à  les  éviter. 

Dans  la  fermeture  à  coin  (fig. 
les  artilleries  étrangères,  le  coin 
A  étant  toujours  très  épais  et 
s'appuyant  nécessairement  sur 
l'arrière  de  son  logement ,  la 
distance  ab  du  point  d'appui  à 
l'obturateur  est  très  grande  ;  de 
plus,  il  n'y  a  pas  d'atlacbe,  à 
proprement  parler,  mais  seule- 
ment pression  du  coin  ;  le  frot- 
tement eeul  s'oppose  à  la  libre 
dilatation  du  canon.  Dans  de  ^'«-  «•- 

telles  conditions,  il  n'y  s  pas  à  craindre  de  déculassemenl. 

Le  danger  de  ruptures  transversales  est,  au  contraire,  un 
inconvénient  de  la  fermeture  à  vis  ;  inconvénient  qu'il  eet 
d'ailleurs  facile  d'éviter  par  l'emploi  de  certaines  dispo- 
sitions spéciales  dont  l'utilité  a  été  empiriquement  re- 
connue par  divers  constructeurs. 

La  première  de  ces  dispositions  cousiste  à  éloigna 
beaucoup  l'obturateur  du  fond  de  la  culasse,  c'est-k-dln 
du  premier  filet  de  vis  ;  l'artillerie  de  marine  a  appris 
par  expérience  à  élargir  le  fossé  AG,  dont  la  réduction  à 
la  dimension  d'un  ûlet  de  l'écron  de  culasse,  d'un  simple 
fossé  de  dégagement  de  l'outil  de  gletage,  amène  f^ale- 
ment  le  déculassemenl  des  canons  de  fonte. 
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Un  autre  procédé  consiste  à  diminuer  la  flèche  de  cour- 
bure, la  dilatation  CC  La  figure  89  montre  qu'avec  une 
vis  DD,,  de  diamètre  bien  plue  grand  que  le  logement  de 
l'obturateur,  les  déformations  dangereuseB  AB'C  seront 


rif.  88. 

beaucoup  diminuées  \  les  génératrices  DD,  étant  plus  éloi- 
gnées de  l'axe  que  les  génératricee  intérieures  CC,  sont 
bien  moine  déplacées  pendant  le  tir.  Comme  la  manœuvre 
peut  être  rendue  difficile  par  l'augmentation  du  poids  de 
la  culasse,  on  pourra  visser  à  poste  fixe,  à  l'arrière  du  ca- 
non, une  grosse  bagve  DD,  dans  laquelle  on  taraudera 
l'écrou  de  la  culasse  mobile. 

Enfin  on  pourra,  comme  nous  l'avons  indiqué  au  com- 
mencement de  ce  paragraphe,  et  comme  l'a  réalisé  le  capi- 
taine Schultz,  placer  l'écrou  de  culasse  dans  un  fond  plat, 
épais,  et  fixé  soit  à  une  jaquette  extérieure,  soit  aux  tou- 
rillons par  une  couronne  de  boulons. 

Inutile  d'indiquer  ici  les  avantages  que  présente,  à 
divers  points  do  Tue,  la  substitution  de  l'acier  à  la  fonte 
ou  au  bronze  dans  le  système  de  fermeture. 

Do  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  résulte  qu'on  aug- 
menterait la  résistance  au  déculassement  de  certains  ca- 
nons à  fermeture  à  vie,  en  supprimant  un  filet  de  vie  on 
d'ëcrou  et  en  approfondieeant  le  fossé  qui  sépare  la  vie 
de  l'obturateur,  ce  qui  sera  peut-être  regardé  comme  im 
véritable  paradoxe  de  construction. 
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§4L  —  Cylindres  ourerts. 

Un  anneau,  une  frette,  placé  avec  serrage  sur  on  cjliih 
dre,  est  nn  tube  ouvert  aux  deux  bouts  et  eoumia  à  une 
pression  intérieure.  Les  génératrices  des  cylindres  sa 
contact  resteront  droites  dans  la  plus  grande  partie  de  Isur 
surface  ;  mais  olles  seront  nécessairemeni  ooorbôes  dam 
le  voisinage  des  extrémités,  si  le  cylindre  intérieur  dé- 
borde la  frette  ou  est  débordé  par  elle.  U  soffili  pour  s'ea 
convaincroi  de  jeter  les  yeux  sur  la  figure  90|  qui  repcé- 


B' 


S 


„c: 


ia: 


Fig.  90. 


sente  une  frette  débordant  d'un  côté  le  cylindre  intérieur, 
débordée  de  Tautre. 

AA'BB',  CC'DD',  représentent  la  frette  et  le  cylindre 
intérieur  avec  leurs  dimensions  primitives,  c'est-à-dire 
avant  le  frettage.  La  distance  des  deux  génératrices  AA' 
et  ce  est  la  moitié  du  serrage  absolu. 

Les  génératrices  AA'  et  CC  deviennent,  apiès  le  fret- 
tage, Aabcdfei  Cg  fd  cb.  La  surface  de  contact  fdcb  est 
cylindrique  dans  toute  l'étendue  cd  ;  mais  la  surface  inté- 
rieure de  la  frette  et  la  surface  extérieure  du  cylindre  ont 
nécessairement  des  génératrices  courbes  abc — df,  gfd — cb 
dans  le  voisinage  des  tranches  B'A'  et  CD'.  En  effet,  en 
dehors  et  à  une  certaine  distance  de  la  surface  de  contact, 
de  la  partie  fretlée  proprement  dite,  le  cylindre  et  la  frette 
conservent  leurs  dimensions  primitives,  et  il  faut  absolu- 
ment deux  surfaces  courbées  avec  inflexion  (abc,  dfg)  pour 
raccorder  la  surface  de  contact  cd  avec  les  surfaces  Aa  et 
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Cg.  Il  résulte  de  Ik  que  la  dilalatioa  maximum  X'fie  la 
Erette  et  la  contractiou  manimumC'ftdu  cylindre  sont  plus 
grandes  gue  la  dilatation  et  la  contraction  moyennes  re- 
présentées  par  la  diEtaace  de  de  aux  génératrices  AA'  et 
ce,  et  gue  les  déformations  dans  le  frettage  sont  diffé- 
rentes  suivant  que  la  frette  déborde  ou  est  débordée. 

Les  tranches  CD',  A'B'  du  cylindre  et  de  la  frette  res- 
tent planes  et  uormaleB  aux  génératrices  daus  la  majeure 
partie  de  leur  étendue,  mais  elles  se  déforment  légèrement 
au  voisinage  de  la  smface  de  contact  ;  ainsi,  la  partie  plane 
niC  devient  mb  (Ûg.  91). 


Examinons  maintenant  le  développement  des  forces 
élastiques  : 

Dans  la  partie  de  qui  reste  cylindrique ,  les  sections 
droites  de  la  frette  et  du  cylindre  restent  planes  et  normales 
aux  génératrices  rectilignes,  U  n'y  a  pas  de  force  longitu- 
dinale, et  les  deux  seules  forces  principales  développées 
sont  transversales  :  l'une,  dirigée  suivant  le  rayon,  est  une 
pression  ;  l'autre,  normale  aux  plans  diamétraux,  est  une 
tension  dans  la  frette  et  une  compression  dans  le  cylindre. 

Dans  les  surfaces  ab  etgf,  U  n'y  a  pas  de  pression  trans- 
versale ;  les  deux  forces  principales  développées  sont  tan- 
gentes à  ces  surfaces  libres  :  l'une  longitudinale,  tangente 
à  la  méridienne  ab  ou  gf;  l'autre  transversale,  normale 
au  plan  méridien.  La  surface  ab  de  la  fretla  étant  dilatée 
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en  tous  sens,  toutes  les  forces  élastiquesy  dans  cette  zonei 
doivent  être  des  tensions.  En  a  elles  sont  nnlIeS|  et  cxois- 
eent  de  a  en  b.  En  fg,  les  deux  forces  principales  sont  des 
pressions. 

En  bc  et  en  /Vf,  il  y  a  trois  forces  principales  ;  daos  la 
frette,  les  pressions  transversales,  nulles  en  b  et  f,  croissent 
de  6  en  c  et  de  f  en  d;  les  forces  longitudinales  dôdoisseot 
au  contraire  et  s'annulent  en  c  et  en  d.  Si  Fon  remaïqus 
que,  de  c  à  b;  la  frette  est  de  moins  en  moins  dilatée,  tandis 
que  le  cylindre  est  de  plus  en  plus  comprimé|  que  la  pres- 
sion située  dans  le  plan  diamétral  décroît  de  0  en  6  où  elle 
est  nulle,  que  la  section  libre  tnb  (âg.  91)  n'est  soumise  i 
l'action  d'aucune  force,  on  en  conclura  que  la  pression  nor- 
male au  méridien,  dans  le  cylindre,  croit  de  e  en  6  où  elle 
atteint  son  maximum  et  est  d'ailleurs  la  seule  force  déve- 
loppée. Â  l'autre  extrémité,  en  f,  sera  développée,  pour  les 
mêmes  raisons,  la  tension  maxima,  sollicitant  la  frette  nor- 
malement aux  plans  méridiens. 

Comme  on  le  voit,  il  se  passe  dans  le  frettage  des  phé- 
nomènes analogues  à  ceux  que  nous  avons  signalés  dans 
le  voisinage  du  premier  ûlet  des  vis-culasses. 

Ces  considérations,  quoique  n'intéressant  que  de  très 
petites  zones,  n'en  sont  pas  moins  de  la  dernière  impor- 
tance. Dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  elles  mon- 
trent que,  dans  le  frettage,  les  choses  ne  se  passent  pas  de 
la  môme  façon  suivant  que  la  frette  déborde  le  cylindre 
intérieur  ou  est  débordé  par  lui.  Elles  montrent,  en  géné- 
ral, comment  se  produisent  certaines  forces  qu'on  se  con- 
tente trop  souvent  de  qualifier  de  tensions  anormales  ;  forces 
qui  se  développent  très  normalement  au  contraire,  c'est-à- 
dire  régulièrement  et  constamment,  dans  une  construction 
déterminée.  Une  suffit  pas  de  donner  un  nom  à  l'ensemble 
d'un  phénomène,  et  de  croire  ou  de  laisser  croire  qu'ainsi 
on  a  donné  une  explication  ;  il  faut  observer,  étudier  en 
détail  tous  les  faits,  si  petits  qu'ils  paraissent,  et  les  dé- 
crire ;  reconnaître  les  inconvénients  de  tel  ou  tel  genre  de 
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conelniction  et,  en  certains  cas,  avouer  franchement  Eon 
ignorance;  en  tous  cas,  éviter  les  constructions  dange- 
reusee  ou  incomprises  et  signaler  les  dangers  à  l'induBtrie, 
qui  n'attend  pas  les  conseils  de  la  théorie  pour  prendre  son 
essor. 

Les  considérations  de  cette  espèce  peuvent  seules  rendre 
compte  de  certaines  cassures  dont  nous  parlerons  un  peu 
plus  loin  ;  dans  d'autres  circonstances,  elles  mettront  en 
garde  contre  certaines  erreurs  qu'il  est  fort  aisé  de  com- 
mettre. En  voici  un  exemple  : 

Dans  les  essais  de  frettes,  la  dilatation  est  produite  au 
moyen  d'un  maiulrin  cylindrique  qui  représente  le  corps 
du  canon.  La  frette,  légèrement  chauffée,  est  placée  sur  le 
mandrin,  puis  refroidie  et  laissée  ainsi  un  certain  temps. 
Avec  un  smrage  donné,  la  frette  ne  doit  passe  casser;  avec 
un  serrage  moindre,  elle  ne  doit  pas  conserver  de  défor- 
mations après  le  défreltaje.  Il  faut  ainsi,  à  chaque  essai, 
détruire  le  mandrin  en  le  réduisant  en  copeaux  au  moyen 
d'un  outil.  Pour  éviter  cette  opération,  nous  avions  rem- 
placé le  cylindre  d'une  seule  pièi'e  par  un  mandrin  com- 
posé de  deux  demi-cylindres  A  et  B  (lig.  92),  séparés  par 
un  coin  C  et  assemhlés  par  des 
boulons;  l'appareil  peut  être  dé- 
monté pour  le  défrettage  et  servir 
indéfiniment.  La  frette  est  alésée 
à  la  demande  du  cylindre. 

Dans  ces  conditions,  la  dilatation 
de  la  frette  ne  se  produit  plus  delà 
même  manière  ;  sans  doute  les  par- 
ties mpm' ,  nqn  sont  pressées  à  peu 
près  comme  par  le  mandrin  d'une  seule  pièce,  mais  les 
arcs  mn  —  m'n  ne  sont  soumis  à  aucune  pression  et  sont 
simplement  tendus.  Absolument,  le  développement  des 
forces  élastiques  sera  tout  différent  suivant  qu'on  em- 
ploiera un  mandrin  simple  ou  un  mandrin  composé. 
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Les  arcs  mn,  m'n  étant  très  petits,  leurs  défonaatîoiu 
plus  ou  moins  grandes,  auront  peu  d'influence  sur  la  dé- 
fonnation  générale  ;  aussi,  le  mode  d'épreuve  avec  cylin- 
dre composé  ne  préeente-t-il  pas  d'inconvénients  pour 
l'essai  à  la  résistance  élastique;  mais,  en  ce  gui  concerne 
l'essai  à  la  rupture,  c'est  tout  différent.  Lee  arcs  nrn,  étant 
simplement  tendus,  seront  bien  {dus  exposés  à  se  rompn 
que  les  autres  segments  de  la  frette  dont  la  dilatation  est 
en  grande  partie  due  à  la  pression  transversale  qu'ils  sup- 
portent. Peu  importe,  danGCecaB,la  dimension  de  ceszoïwi 
dangereuses.  L'essai  des  frettes  à  la  résistance  absolue 
doit  donc  être  toujours  fait  avec  un  cylindre  complet,  un 
mandrin  d'une  seule  pièce.  L'essai  avec  le  cylindre  com- 
posé ne  serait  pas  un  essai  de  frettes,  mais  un  essai  i  la 
rupture  par  simple  traction. 

On  peut  produire  la  dilatation  des  cylindres  ouverts  aux 
deux  bouts  au  moyen  de  mandrine  légèrement  conigues  : 

Soit  au  moyen  de  mandrins  coniques  courts,  constamment 
débordés,  et  destinés  à  dilater 
Buccessivement  et  également 
les  différentes  parties  d'un  long 
tube.  C'est  ainsi  que  se  pratique 
le  maiidrinage  dra  canons  en 
bronze  Uchatius  ; 

Soit  au  moyen  d'un  mandrin 
conique  long,  débordant  l'anneau, 
qu'il  dilate  à  la  fois  dans  toutes 
ses  parties  et  de  plus  en  plus  à 
mesure  qu'on  l'enfonc*. 

On  peut  calculer  approxima- 
tivement l'effort  Q  nécessaire    ! 
pour  enfoncer  le  coin,  en  fonc-  *"*-  "■ 

lion  de  la  pression  transversale  P  du  cylindre  dilaté  ei 
de  l'angle  du  coin  2(x  (fig.  93). 

En  appelant /et  9  le  coefficient  et  l'angle  de  frottement, 
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P  et  P'  les  pressions  totales  normales,  Tune  à  Taxe,  Tautre 
à  la  surface  conique,  on  a  : 

Q  =  ?'  8in  «  +/P'  C08  «  =  P'  (sîn  a  +/co8  a), 
P  =  P'  cosa  — /P'  8ina==  P'  (cos  a  —/sîn  a), 

d^Oii 

Q_p8in«-h/co8a 
C08a — /sina' 

et,  en  remplaçant  f  par  tg  9, 

Q=P^^~=^  =  P.tg(a+y). 
1— tgatgç  ev     •   T/ 

Pour  arracher  le  coin,  il  faut  un  effort 

Q,  =  Ptg(«--f). 

Si  a  <  ç,  Qi  <  0  ;  le  coin  sortira  seul  ;  il  faudra  un  effort 
P  tg  (a  —  ç)  pour  résister  à  la  réaction  de  Panneau  dilaté. 

Comme  nous  Pavons  dit,  les  pressions  P  et  P'  sont  les 
pressions  totales,  qu'elles  soient  ou  non  uniformément  ré- 
parties sur  l6s  surfaces  de  contact.  Les  formules  précé- 
dentes s'appliquent  donc  aussi  bien  aux  mandrins  courts 
employés  dans  le  mandrinage  qu'aux  mandrins  longs. 

La  forme  conique  entraîne  avec  elle  des  déformations 
longitudinales  dont  nous  parlerons  à  Poccasion  de  la  rup- 
ture. Les  formules  précédentes  ne  s'appliquent  qu'aux  cas 
où  ces  déformations  sont  très  faibles. 

D'après  ce  que  que  nous  avons  dit  au  commencement 
de  ce  paragraphe,  les  forces  longitudinales  développées 
dans  le  mandrinage  seront  d'autant  moins  intenses  que 
l'angle  du  cône  sera  plus  faible.  Il  sera  donc  préférable 
d'employer  des  mandrins  peu  coniques  et  de  remplacer 
une  forte  passe  par  des  passes  faibles  et  nombreuses.  On 
se  rapprochera  ainsi  du  cas  idéal  de  la  dilatation  absolu- 
ment cylindrique. 


.•«.a--..      Il      «..:. 
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§  42.  —  Grandes  déformations  longitndinales 

des  cylindres. 

Nous  avons  supposé,  en  étudiant  les  déformations  trans- 
versales des  cylindres  creux,  que  les  sections  droites  res- 
taient planes  et  normales  aux  génératrices  rectiligneSi  et 
qu'elles  n'étaient  sollicitées  par  aucune  force  ou  qu'elles 
étaient  soumises  à  l'action  d'une  traction  ou  d'une  pression 
normale  et  uniformément  répartie  sur  leur  superficie.  — 
Cela  peut  être  admis  lorsque  les  déformations  sont  asseï 
petites  pour  que  le  tube  conserve  sensiblement  la  forme 
cylindrique,  et,  dans  le  cas  des  déformations  élastiques, 
conduit  immédiatement  à  la  constance  de  la  différence 
t  — p  entre  la  tension  et  la  pression  rectangulaires  déve- 
loppées en  tous  les  points.  Mais,  lorsque  les  déformations 
sont  très  considérables,  cette  hypothèse  s'éloigne  trop  de 
la  réalité  pour  qu'on  puisse  négliger  les  erreurs  qu'elle 
entraîne  avec  elle. 

Dans  ces  grandes  déformations,  il  y  a,  à  l'extérieur  du 
cylindre,  de  fortes  tensions  transversales  qui  seront,  si 
rien  ne  s'y  oppose,  accompagnées  de  contraction  longitudi- 
nale. A  l'intérieur,  il  y  a,  dans  le  plan  des  sections  droites, 
un  développement  de  pressions  bien  plus  grandes  que  les 
tensions;  d'où  dilatalion  longitudinale.  En  sorte  que  la 
tranche,  si  elle  est  libre,  prendra  la  forme  ABC  (flg.  94). 


s: 


A' 


Fig.  94. 


Toute  section  droite  prendra  une  forme  analogue  A' 
B'C,  mais  d'autant  moins  accentuée  qu'elle   sera  plus 
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éloignée  des  extrémités.  Seule,  la. section  droite  située 
dans  le  plan  de  symétrie  normal  à  Taxe  du  cylindre,  à 
égale  distance  des  deux  bouts,  restera  absolument  plane  et 
droite.  La  réaction  des  parties  voisines  produira  sur  cette 
section,  et  aussi,  quoique  moins  énergiquement,  sur  toutes 
les  autres,  des  tensions  longitudinales  à  l'extérieur  et  des 
compressions  longitudinales  à  Tintérieur.  Ainsi  il  y  aura,  à 
la  surface  extérieure  detix  tensions  principales,  et  à  Tinté- 
rieur  derix  pressions  et  une  tension  ou  trois  pressions. 

Si  nous  considérons  maintenant  ces  nouvelles  forces 
longitudinales,  et  si  nous  avons  égard  aux  déformations 
transversales  qu'elles  entraînent  avec  elles,  nous  recon- 
naîtrons que,  dans  ces  déformations  considérables,  elles 
produisent  un  accroissement  de  tension  transversale  à 
l'extérieur,  et  à  l'intérieur  au  contraire  un  abaissement  de 
tension. 

Il  y  a  lieu  de  distinguer  deux  cas  dans  les  grandes  dé- 
formations des  cylindres  : 

Dans  l'un,  le  cylindre  dilaté  par  le  passage  d'un  mandrin 
reste  sensiblement  cylindrique.  Gela  n'empêche  pas  les 
sections  droites  de  se  déformer;  on  s'en  aperçoit  bien  à  la 
tranche  de  la  bouche  des  canons  mandrinés,  qui  prend  la 
forme  ABC  (fig.  94)  ;  les  déformations  longitudinales  sont 
même  augmentées  par  la  conicité  du  mandrin  qui  donne 
naissance  à  une  composante  longitudinale  appliquée  à  la 
surface  intérieure.  Dans  ce  cas,  la  dilatation  est  constante, 
mais  la  pression  varie  d'une  section  à  l'autre,  ce  qui  fait 
varier  l'effort  nécessaire  pour  faire  passer  le  mandrin. 

Dans  l'autre  cas,  au  contraire,  la  pression  intérieure, 
qu'elle  soit  exercée  par  un  liquide,  par  un  semi-liquide  ou 
par  les  gaz  de  la  poudre  (comme  cela  arrive  dans  les  essais 
de  tubes-éprouvettes),  la  pression  est  partout  la  même, 
mais  la  dilatation  varie  d'une  section  à  l'autre.  Les  extré- 
mités du  tube  étant  nécessairement  fermées  et  obturées, 
seront  plus  ou  moins  fixées  par  les  fonds.  Avec  la  plupart 
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rieure  T  croît  enmôme  temps  que  la  pression  intérieure  p,; 
mais  la  teneion  intérieure  („  finit  par  décroître  et  pent 
même,  en  certaine  cas,  devenir  une  presBion.  Les  glisse- 
ments doivent  être  considérables  en  tous  les  points  de 
l'épaisseur  du  cylindre  ;  mais  la  matière  est  susceptible 
de  glissements  beaucoup  plufi  grands  sous  les  fortes  pres- 
sions que  sous  les  grandes  tensions.  Dans  ces  conditions, 
la  cassure  commencera  par  l'extérieur  et  sera  inclinée  à  45* 

+  ?  sur  la  tension  unique  T         iiale  aux  plans  diamétraux. 

Comme  il  y  aura  presque  toujours  une  tension  longitudi- 
nale inférieure  à  T,  la  cassu:  )as8era  par  la  direction  de 
cette  tension,  c'e&t-à-  sera  normale  à  la  sectioD 


les  méridiens  (Qg.  96). 


droite  et  inclinée  à  45°  - 

Ainsi  la  cassure  sera,        on  ^_-___^  ^ 

origine,   une   surface   inclinée  y^      /         ^N^ 

-  S   unit    sur    les    méri- 


;  soit 


ons   aes  /  \  \ 

B  la  rup-  1 

les    tmi-  ' 


à45°- 

diens,  soit  sur  les  rayons   des 
sections  droites.  Dès  que  I; 
ture  aura   commeacé,   les   ten- 
sions développées  dans  le  voisi-  ^^'  "' 
nage  du  plan  diamétral  qui  passe  par  son  origine,  seront 
plus  fortes  qu'ailleurs,  par  le  fait  seul  de  la  réduction  de 
section.  Aussi  la  cassure  pourra-t-elle  être  limitée  dans 
une  certaine    one  et,  dès  lors,  être  à  grains  ou  à  facettes 

inclinées  à  45'  —  ^  sur  les  rayons.  C'est  ce  qu'on  ob- 
serve dans  la  rupture  des  anneaux  métalliques  au  moyen 
d'un  coin  conique.  Lorsque  la  déformation  est  considé- 
rable, la  cassure  commence  par  l'extérieur  et  se  compose 
généralement  de  grandes  surfaces  lisses  inclinées  à  40*  Air 
les  plans  diamétraux  et  de  grains  brillants;  quelquefois  il 
n'y  a  que  des  grains  ou  qu'une  surface  lisse  qui  occupe 
toute  l'épaisseur. 


//y /y/,/ 
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Lee  tranches  de  l'anaeitu  ne  restast  pas  parfaitement 
planes,  la  tranche  inférieure  ABC  (âg.  97)  se  courbe  en 
entonnoir.  La  partie  BC  fait  dès 
lors  partie  de  la  surface  extérieure. 
Suivant  l'arête  CC,  qui  peut  être 
considérée  aussi  bien  comme  exté- 
rieure que  comme  intérieure,  il  n'y 
a  qu'une  simple  tension,  eanspres- 
EÏoo  transversale.  Aussi,  cette  arête 
se  déchire -t-elle  souvent;  mais 
généralement  la  cassure  ainsi  com- 
mencée ne  se  propage  pas  bien 
loin. 
Pif.  17. 

Nous  avons  examiné,  à  la  fonderie  de  canons  de  Bour- 
ges, un  tube  d'acier  doux,  forgé  et  trempé  à  l'huile,  ayant 
80  et  165  millimètres  de  diamètres  intérieur  et  extérieur, 
qui  présentait,  sur  une  longueur  de  &0  centimètres  envi- 
ron, une  cassure  dont  nous  donnons  la  section  en  grandeur 
naturelle  (flg.  98).  Elle  se  compose  d'une  grande  sur- 
face inclinée  à  50°  (45°-l-  |j,  et  d'une  plus  petite  à  40° 

(45°  —  I J.  Cette  cassure,  avec  une  telle  forme,  aussi  in- 
timement liée  à  la  forme  cylindrique  du  tube,  n'a  pu  se 
produire  pendant  le  forgeage  ;  c'est  certainement  une  tapure 
à  la  trempe.  Elle  s'explique  très  bien  dans  notre  théorie  ; 
il  suffit  qu'il  sa  soit  développé,  pendant  la  trempe,  àl'exlé- 
rieur  des  compressions  et  à  l'intérieur  des  tensions  nor- 
males aux  plans  diamétraux;  ce  qui  est  fort  possible, 
comme  nous  aurons  occasion  de  l'expliquer. 

Au  point  de  vue  de  la  résistance,  il  importe  peu  que  la 
pression  soit  produite  à  l'Intérieur  du  tube  par  un  solide 
ou  par  un  fluide  ;  mais  il  en  est  tout  autrement  en  ce  qui 
concerne  la  forme  de  la  cassure.  Nous  voulons  parler  de 
la  forme  générale,  de  celle  qu'on  observe  lorsqu'on  a  de- 
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vant  les  yeux  les  éclats  du  cylindro.  Que  le  ttibe  soit  dOalé 
par  un  mandriiii  un  liquide  ou  les  gax  de  la  poudre,  pourra 


A 


^. 


Fig.  98. 

que  les  pressions  soient  identiques ,  la  résistance  sera  la 
môme  et  les  premiers  éléments  de  la  cassure  ne  différeront 
en  rien  les  uns  des  autres. 
Mais,  dès  qu'il  y  aura  un 
commencement  de  cassure 
à  la  surface  intérieure,  les 
pressions  cesseront  d'être 
appliquées  de  la  môme  ma- 
nière, suivant  qu'elles  se- 
ront produites  parun  fluide 
ou  par  un  mandrin  soli- 
de. Considérons,  en  effet, 
un  cylindre  ayant  une  pe- 
tite fente  aha  à  Tintérieur  ^*«-  »^- 


► 


^ 
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i;le  mandrin  solide  agirn,  en  iQiileB  circonstances, 
sur  la  seule  surface  ca'ad;  landisque  le  fluide  exercera  sa 
pression  à  la  fois  sur  cette  surface  et  sur  les  lèvres  06,  a'b, 
de  la  cassure. 

Il  suit  de  là  que  les  tensiouB  développées  dans  le  voisi- 
nage de  la  section  B6  seront  plus  fortes  que  partout  ail- 
leurs, iioîi  seulement  à  cause  de  la  diminution  d'épaisseur 
ab,  comme  cela  a  lieu  en  tous  cas,  mais  encore  et  surtout 
parce  que  la  pression  intérieure  agira  sur  une  sm'facepluB 
grande  (gab  au  lieu  de  ga). 

La  cassure  produite  par  la  pression  d'un  mandrin  peut 
se  localiser  et  i-Hre,  par  suite,  à  grains  brillants  dans  cer- 
taines circonstances;  mais  il  arrivera  bien  souvent,  pour 
ne  pas  dire  toujours,  que  cette  localisation  aura  lieu  lors- 
que le  tube  sera  rompu  par  un  fluide.  Dans  un  cylindre 
douï,  mandriné,  on  peut  impunément  faire  une  entaille 
telle  que  aba  et  continuer  le  mandrinage;  la  rupture  se 
produira  par  l'extérieur  et  l'eulaille  disparaîtra  presque 
complètement  sous  la  pression  du  mandrin  lorsque  l'é- 
paisseur du  tube  sera  assez  grande  (nous  en  avons  fait 
l'eipérience  sur  des  anneaux  d'acier  à  canon).  Mais  il  en 
est  tout  autrement  lorsque  la  pression  est  exercée  par  un 
fluide  î  toute  fente  ou  entaille  longitudinale  présente  de 
grands  dangers,  et  la  cassure  qu'elle  entraîne  est  toujours 
limitée  au  voisinage  du  plan  diamétral  passant  par  cette 
fente  originelle.  C'est  ainsi  que  les  cassures  des  canons 
■Bont  toujours  à  grains  -,  le  bord  intérieur  seul  est  lisse  en 
certains  endroits.  C'est  là  que  l'accident  a  pris  naissance. 

Il  nous  reste  à  examiner  le  cas  où  il  y  a  un  grand  déve- 
loppement de  forces  élastiques  longitudinales.  Lorsque 
ees  forces  sont  des  pressions,  comme  il  arrive  à  l'intérieur 
rdes  cylindres  très  déformés,  ce  développement  n'offre 
r-aucun  intérêt;  la  matière,  sous  l'action  de  ces  pressions 
y«n  tous  sens,  se  prèiant,  comme  on  sait,  aux  grandes  défor- 
L  mations.  Le  développement  des  grandes  tensions  longitu- 
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dinates,  qu'il  ait  lieu  à  l'intérieur  vers  les  extrémités  plus 
ou  moins  lixes,  ou  dans  la  zone  moyenne  extérieure, 
comme  houe  l'avons  expliqué  précédemment,  ce  dévelop- 
pement est  autrement  intéressant  par  les  dangers  qu'il  en- 
traîne avec  lui.  Toute  couche  tirée  en  divers  sens,  et  non 
comprimée,  est  fatalement  destinée  à  se  rompre  dès  qu'elle 
eet  forcée  de  subir  une  dilatation  un  peu  sensible.  Ces 
couches  tendues  sans  être  comprimées,  nous  ne  saurions 
trop  le  répéter,  sont  des  zones  extrêmement  dangereuses. 
L'origine  de  la  cassure  passera  par  la  plus  petite  ten- 
sion et  fera  un  angle  de  45'  -\  "^  avec  la  plus  grande.  Si 

donc  la  plus  graude  tension  ei  longitudinale,  la  casGur? 
sera  transversale  ;  elle  aura  pour  trace  une  circonférencf 
de  section  droite  et  sa  surface  conique  sera  inclinée  à 

45°  +  %  sur  Taxe  du  cylindre.  Localisé,  l'eneemNe  ee 

composera  d'un  liséré  conique  bordant  une  eectîoa  droite 

tapissée  de  grains  brillants  inclinés  sur  elle  à  45"  —  ^.  S'il 

n'y  a  qu'une  seule  tension,  la  cassure  n'aura  pas  d'orien- 
tation absolumeut  déterminée,  et  se  composera  de  surfaces 

quelconques  inclinées  à  45°  +  ^  sur  l'axe  ;  elle  sera  toute 

à  grains.  Ces  deux  cas  se  présentent  dans  les  déculasse- 
ments  de  canons  par  rupture  transversale. 

Il  pourra  encore  se  produire,  dans  certaines  circons- 
tances, un  développement  de  tension  et  de  compressiOD 
superficielles  simultanées.  Dans  la  trempe,  par  exemple, 
que  le  tube  ae  courbe,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre, 
qu'il  ait  été  mal  chauffé  ou  mal  forgé,  qu'il  se  courbe  pen- 
dant ce  refroidisBâment  rapide,  il  pouiTa  naître,  en  cer- 
taines zones,  des  tensions  longitudinales  accompagnées  de 
compressions  transversales.  La  cassure,  dans  ce  cas,  in- 
clinée à  45°  4-  ^  sur  les  génératrices  et  normale  à  la  siu-- 
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face,  aura  la  forme  hélicoïdale  ;  certains  maîtres  de  forge 
ont  eu  Toccasion  de  constater  ce  genre  de  cassure. 

Nous  ferons  remarquer  en  finissant  que  les  ruptures 
qui  se  produisent  sans  grandes  déformations  préalables, 
peuvent  être  attribuées  à  des  causes  très  diverses.  Les  dé- 
formations relatives  peuvent  être  à  la  fois  très  grandes  et 
en  même  temps  localisées  dans  de  très  petites  zones,  comme 
il  arrive  dans  le  voisinage  des  culasses  de  canon  ;  les  dé- 
formations apparentes  seules  sont  alors  très  petites.  Dans 
d'autres  circonstances,  la  cassure  est  le  résultat  de  l'éner- 
vement  [§  16]  Q).  Dans  les  canons  frettés,  par  exemple,  si 
les  frettes  sont  très  raides  et  très  résistantes,  le  tube  ne 
peut  éprouver  que  de  très  petites  déformations  ;  mais  ces 
déformations  élastiques,  alternativement  dans  un  sens  et 
dans  Tautre,  se  reproduisent  à  chaque  coup,  à  chaque  vi- 
bration et  leur  amplitude  est  augmentée  de  toute  la  com- 
pression initiale  produite  par  le  frettage.  Dans  ces  condi- 
tions, le  métal  finira  certainement  par  s'énerver  et  le  canon 
périra  si  sa  durée  n'est  limitée  à  un  certain  nombre  de 
coups.  (Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  cette 
limite  ne  peut  être  déterminée  que  par  un  empirisme 
grossier.) 

Enfin,  la  rupture  peut  provenir  d'un  défaut;  il  faut  en- 
tendre par  là  que  le  commencement  de  rupture  ou  la  di- 
minution de  résistance  en  certains  points  est  le  résultat 
d'une  fabrication  défectueuse  et  non  d'un  mauvais  emploi. 

DUGDET, 

(A  ttUwrt.)  Cajpftaine  â^artHlerie. 


y})  Voir  Bévue  â^artitterU,  Juin  188S,  t.  XZII,'p.  S16. 
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SERVICE  DE  BATTERIE 


EN  TEMPS  DE  PAS 


DANS  L'ARMÉE  ALLEMANDE 

[8^e  0).] 


lY.  —  Habillement)  équipement,  armement. 

Nous  commencenms^  comme  nous  l'avons  déjà  fiât 
jusqu'ici,  par  esquisser  à  grands  traits  les  principaux  ca- 
ractères qui  différencient  rorganisation  des  services  de 
rhabillement  en  France  et  en  Allemagne. 

En  France,  ce  service  comprend  les  effets  confectionnés 
d'habillement  proprement  dit,  de  coiffure,  de  grand  et  de 
petit  équipement,  de  chaussures  et  de  campement,  ainsi 
que  les  matières  premières  pour  la  confection  d'effets  de 
taille  exceptionnelle  et  pour  les  réparations.  Ces  approvi- 
sionnements constituent  le  matériel  du  service  courant  et 
le  matériel  de  réserve,  dont  les  noms  seuls  suffisent  à  in- 
diquer clairement  l'affectation.  Ils  sont  fournis  aux  régi- 
ments soit  par  les  magasins  administratifs,  soit  par  les 
entrepreneurs  de  confections  de  la  circonscription,  et  ce 
sur  le  reçu  des  états  de  demande  établis  chaque  trimestre 
par  les  soins  des  corps  eux-mêmes. 

Ceux-ci  ne  peuvent  procéder  par  voie  d'achat  direct  que 
pour  les  effets  de  petit  équipement  (chaussures  et  guêtres 
de  cuir  exceptées)  nécessaires  pour  le  service  courant;  de 


(I)  Voir  Revu*  d^artitUrU,  février  188i,  t.  XXIII,  p.  113. 
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phifi,  ils  ne  fonl  confectionner  par  leurs  ateliers  de  répara- 
tions que  les  effets  de  eoiis-oflicier  et  de  soldat  de  taille 
excejitioaneUe,  les  elFets  d'enfant  de  troupe  et  les  palteB, 
écuEsons,  numéros,  etc.,  qui  ae  peuvent  leur  être  fournie 
par  les  magasins  administratiTs. 

Tout  ce  matériel  est  renfeiiué  dans  le  magasin  du  régi- 
ment, géré  pai"  un  capitaine  d'habillement;  les  approvi- 
sionnements du  ser\'ine  courant  sont  soigneusement  &é- 
paréa  de  ceux  du  service  de  réserve,  à  l'aide  desquels  on 
forme,  en  vue  d'une  mobilisation,  ce  qu'on  appelle  les  lois 
(le-  balierie  et  le  loi  du  corps. 

La  batterie  n'a  pas  de  magasin  spécial,  et  c'est  l6  ma- 
gasin du  coi-ps  qui  lui  distribue  les  effets  de  toute  nature, 
au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins,  sur  des  bons  signés  par 
le  capitaine  commandant.  Ces  distributions,  soit  à  titre  de 
première  mise,  soit  à  titre  de  remplacement,  se  font  tou- 
jours en  commençant  par  les  effets  de  la  plus  ancienne 
confection  du  service  courant.  Les  effets  que  le  régiment 
reçoit  de  l'administration  supérieure  pour  former  son 
complet  d'approvisionnements  sont,  dans  ce  but,  versés 
au  service  de  réserve,  dont  on  retire  en  échange,  pour  les 
faire  passer  au  service  courant,  un  nombre  égal  d'effets 
de  môme  nature  et  de  môme  pointure,  mais  de  plus  an- 

tcionne  confection. 
Les  réparations  aux  effets  en  cours  de  service  sont  faites, 
soit  au  compte  des  masses  d'entretien,  soit  au  compte  de 
la  masse  individuelle  des  hommes  lorsque  les  dégradations 
proviennent  manifestement  de  leur  faute.  EoQq,  c'est  en- 

Icore  à  l'aide  de  leur  masse  individuelle  que  les  hommes 
achètent,  entretiennent  ou  renouvellent  leurs  effets  de 
petit  équipement. 
.  Ainsi,  les  caractéristiques  du  service  de  rhabillement 
en  France  sont  : 
La  confection  des  effels  par  les  soins  de  l'État  ou  de 
■es  représentants  immédiate  ; 
La  concentration  des  approvisionnements  de  chaque 
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régiment  dans  le  magaein  du  corps,  et  l'absence  de  magasin 

de  batterie  (')  ; 

Enfin,  la  participation  de  i'bomme  à  l'entretien  de  ses 
effets,  à  l'aide  des  ressources  de  sa  masse  indÏTiduelIe. 

En  Allemagne  ('),  «  c'est  aux  corps  de  troupe,  c'eel-à- 
dire  ans  intéressés  eux-mâmes,  qu'incombe  le  devoir  de 
constituer  et  d'entretenir  les  approvisionnements  de  l'ha- 
billement »,  sous  la  survi  '"-e  supérieure  des  chefs  mi- 
litaires régionaux. 

«  L'Èlat  douue  le  1';  gent  et  les  ouvriers.  Les 

corps  de  troupe  font  C(  ler  les  effets  et  admiois- 

Irent  le  service  de  I  .  sous  leur  propre  respon- 

sabilité. 

«  Les  ouvi-iers,  i  :  cordonniers,  sont  fournis 

par  le  recrutement,  et  ou  ne  reçoit  point  d'engagés  volon- 
taires pour  ces  fonctions.  Les  ouvriers  n'ont  droit  à  aucun 
grade  et,  leur  temps  de  service  écoulé,  sont  renvoyés  dam 
leurs  foyers  ;  les  mattres  ouvriers  seuls  peuvent  se  ren- 
gager. 

■  Les  fonds  sont  alloués  par  l'État  sous  forme  de  masses, 
au  titre  de  l'habilleoient,  de  l'équipement  et  de  la  musique, 
et  payés  par  douzièmes  d'après  des  tarifs  déterminés  pour 
chaque  arme.  En  outre,  les  corps  constituent  eux-mêmes 
un  fonds  d'économie,  dont  les  recettes  et  les  dépenses 
sont  minutieusement  déterminées. 

■  C'est  le  colonel  qui  assume  toute  la  responBabilité  de 
l'administration  de  ce  service  dans  son  régiment.  Il  est 
secondé  par  les  Commissions  d'habiUemtnt  de  régiment  et 
i'Abtheilung. 

■  La  première  se  compose  d'un  officier  supérieur,  pré- 
sident, d'un  capitaine,  d'un  ou  deux  lieutenants,  et  du 

O  Sur,  bl«n  «uanda,  paar  lai  baiMrlai  détubéeiiiiii  l'admlnlitraBl  «tpari- 
silnlli  de  I»  HtoH  mOiltiri 
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payeur  de  VAbtheUung  auprès  de  laquelle  se  trouve  Tétat- 
major  du  régiment. 

«  La  seconde  comprend  un  capitaine,  président,  un 
lieutenant  et  le  payeur  de  VAbtheUung. 

«  La  Commission  d'habillement  du  régiment  a  pour 
mission  d'administrer  les  fonds,  d'acheter,  de  conserver 
et  d'entretenir  les  effets  d'habillement  et  d'équipement  et 
de  répartir  les  ressources  par  Abtheilung. 

«  La  Commission  i^Abtheilung  est  chargée  de  conserver 
et  d'entretenir  les  effets  de  VAbtheUung,  et  en  particulier 
les  effets  dits  d^ augmentation  destioés  précisément  à  satis- 
faire aux  besoins  de  la  mobilisation,  enûn  de  faire  les 
répai*titions  aux  batteries. 

«  Toutes  les  décisions  intéressant  le  service  sont  prises 
en  commission  à  la  majorité  des  voix.  Tous  les  membres 
sont  responsables,  même  pécuniairement;  toutefois,  la 
Commission  du  régiment  ne  manie  pas  directement  les 
fonds,  qui  restent  entre  les  mains  de  la  Commission  de 
caisse  dont  le  payeur  est  l'agent  comptable. 

«  Les  virements  entre  les  divers  fonds  sont  interdits;  il 
est  permis  seulement  d'utiliser  les  sommes  disponibles  de 
l'un  d'eux  pour  couvrir  les  dépenses  d'un  autre,  mais  à  con- 
dition d'établir  la  véritable  affectation  dans  les  écritures. 

«  La  responsabilité  des  commissions  ne  diminue  pas 
celle  du  chef  de  corps,  auquel  le  règlement  recom- 
mande de  se  préoccuper  avant  tout  du  nécessaire,  ensuite 
de  l'utile,  et  en  dernier  lieu  seulement  de  l'agréable 
comme  propreté  et  comme  aspect  extérieur. 

«  Les  draps  sont  fournis  par  les  dépôts  centraux  de 
l'État  (');  les  corps  achètent  directement  toutes  les  autres 
matières  et  sont  absolument  libres  pour  le  mode  d'achat, 
à  condition  toutefois  de  n'avoir  recours  qu'au  commerce 
national. 


(■)  n  y  en  a  5  :  à  Berlin,  Breslan,  Dflsseldorf,  QrAQdens  et  Strasbourg,  qui  ont 
pour  miMion  unique  de  recevoir  lei  draps  destinés  à  Tannée  et  préientés  par  les 
fabrieants. 

■ST.  D'AKT.   —  ISFTBMBKS  1884.  86 
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nousy  portent  le  mâme  nom  ;  nous  en  donnons  plus  loin  h 
nomenclature  détaillée.) 

Comme  il  a  déjà  été  dit  plus  haut,  chaq[ue  batterie  re- 
çoit au  printemps,  du  magasin  du  régiment,  son  contingent 
annuel  d'effets  d'habillement  ou  d'équipement  et  d'instra- 
ments  de  musique  ;  ce  contingent  est  fixé  d'aprèe  l'effectif 
de  la  batterie  et  la  durée  réglementaire  de  \^haqiie  espèce 
d'effets  Q)  ;  quelquefois,  on  ne  fait  cette  opération  qu'as 
moment  du  besoin,  ou  lorsque  toute  une  eoUeeiian  d^effets 
(Gamitur)  est  échue.  Quant  aux  effets  de  linge  et  chaussures 
(chemises,  souliers  et  bottes,  à  l'exclusion  des  caleçonf 
qui  font  partie  des  effets  d'habillement),  on  les  toache  par 
trimestre,  proportionnellement  à  l'effectif. 

Pour  les  batteries  montées,  les  effets  d'habiliement  et 
d'équipement  sont  puisés  dans  le  magasin  de  réserve.  (Au§  - 
nwntations-Kammer),  qui  reçoit,  en  échange,  de  la  Gommis- 


(')  Voici  les  durées  régleinenUires  prescrites  pour  les  diyera  effets    : 

Casquette  de  sous-officier  {avec  vûiiré)  1  «a 

—  d'homme  de  troupe 8  &na 

Cravate 8  mois 

Tonique  de  sous-officier i  an 

—  d'homme  de  troupe 8  ans 

Veste  de  toile 8  ans 

Effets  /  Pantalon  de  drap 1  an,  2  moli,  iSjeui» 

d'habillement.  \        —       de  cheval i  aa,  2  mois 

—  d«  'oH« 1  an,  6  mot! 

—  d'écnrie 1  an,  6  mois 

Caleçon 9  mois 

Manteau Sans 

Gants  de  drap 4  an« 

—    de  peau 6  moIÀ 

Casque 10  ans 

JngnlAire  {chaînettes  à  éeaUlêi).   .  .   .  15  an* 

Cocarde 5  ans 

Ceinture 80  ans 

Effets  j  Courroie  de  mantean 15  ans 

(l'équipement.     \  Porte-giberne  et  giberne So  ans 

éperons 10  ans 

Étui-musette 4  ans 

S*c 12  ans 

Dragonne Ià3  ^^, 

Bottes      I  Bottes  d'homme  monté   .  1  a  a.  6  mois 

(Il         I      —  —    non  monté.  1  an 

EffBts  de  linge     1  pointures).  (  Deml-bottes  ou  souliers  .  1  an,  6  moU 

i*t  chaussares.     '1  Sandales  pour  homme  monté  .....  9  mois 

—  —            non  monté.   .   .  7  mois 
Cbemiiea  (3  tailles) A  mois. 
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8ion  d'habillement  de  l'Ablheilung  le  même  nombre  d'ef- 
fels  de  la  nouvelle  confeclion,  de  faroii  à  assurer  le  rafraî- 
chissement des  approvisionnementE.  Il  est  Tait  eiceplioii  à 
'■ette  règle  poiu-  les  tuniques  de  eouB-oQicier  et  de  trom- 
pette, qui  sont  confectionnées  chaque  année  eur  mesure  et 
livrées  directement  auïballeries  par  la  Commissiou  d'ha- 
billement. 

Quant  aux  batleries  à  cheval,  c'est  au  contraire  la  Com- 
mission qui  leur  délivre  sans  intermédiaire  tous  leurs 
effets  d'habillement;  on  n'abandonne  partiellement  cette 
méthode  que  lorsqu'il  existe  dans  le  magasin  de  la  batte- 
rie à  cheval  de  dépôt  (Ersalzbaturie)  des  approvisionne- 
ments qu'il  devient  nécessaire  de  rafraîchir;  c'est  égale- 
ment de  ce  magasin  que  la  batterie  lire  son  contingent 
d'effets  d'équipement  ;  elle  lui  livre  en  échange  la  même 
quantité  d'effets  neufs. 

Tous  les  effets  d'habillement  et  d'équipement,  sauf  ceux 
de  peu  d'importance,  comme  les  cravates,  dragonnes, 
i^ourroies  de  manteau,  etc.,  sont  marqués  du  numéro  du 
régiment  (Abnahmestempel)  et  de  l'année  de  mise  en  ser- 
vice {Jahrisstempel)  ;  la  batterie  y  appose  ensuite  sa  propre 
marque  (Balteriestempei).  Quand  un  effet  est  classé  dans  la 
1"  colleciion  de  paix  (_'),  il  reçoit,  au-dessous  de  la  marque 
de  la  batterie,  la  date  de  son  passage  à  cette  catégorie.  Ces 
marques  doivent  être  renouvelées  assez  fréquemment  pour 
^tre  toujours  visibles. 

Tous  les  effets  d'habillement  et  d'équipement  qui  font 
partie  des  coUections  de  paix  sont,  de  plus,  marqués  à 
l'encre  noire  ou  rouge  du  numéro  (I,  II,  etc.)  de  la  col- 
lection à  laquelle  ils  appartiennent;  quand  un  effet  passe 
d'une  collection  à  une  autre,  on  change  naturellement  son 
numéro. 


.  eolUcliB»  il  guirrt  ds  ItiIblIKaon 
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Le  capitaine  surveille  lui-même  ces  divers  marguagee, 
ou  délègue  à  cet  effet  un  de  ses  lieutenants,  de  façon  à 
être  sûr  que  toutes  les  iudications  sont  bien  et  eiiactemeiu 
apposées. 

Les  Bous-officiera  el  rengagés  peuvent,  sur  leur  demande, 
au  lieu  de  loucher  au  magasin  les  effets  de  linge  el  chaus- 
sures, se  lesprocurer  eus-mémes  directement  ;  dans  ce  cas, 
Us  perçoivent  tous  les  mois,  tous  les  trime&treâ  ou  tous  les 
semeslres,  à  ternie  ecnu.  ....  lommes  représentatives  de 
ces  effets,  décompléi  de  présence  au  corps.  Eu 

Dulre,  les  sous-ol      <  ours  droit  à  un  supplémeoî 

en  deniers,  payahii  lU. 

Les  autres  homi  on  l'a  déjà  dit,  que  détec- 

"Veure  des  effets  de  Im  tussures;  néanmoins,  lors-   , 

que,  pour  un  motif  ne,  ils  viennent  à  perdn 

leurs  droits  à  cette  picei,     l^,  ou  peut  leur  abandonner  \ 
ces  effets   contre  remboursement  de  leur  valeur  établie 
d'après  la  durée  qu'il  leur  reste  encore  à  parcourir. 

Pour  chaque  ayant  droit,  la  batterie  tient  un  livret  spé- 
cial, dit  de  linge  et  chaussures  (Klein- Montirungs-ManuaiX 
sur  lequel  ou  inscrit  toutes  les  perceptions  (en  deniers  ou 
en  nature)  faites  par  cet  homme,  ».  i 

b)  —  Armes. 

Les  batteries  ont  en  leur  possession,  d'une  façon  perma- 
nente, le  nombre  d'armes  correspondant  à  leur  effectif  de 
guerre.  Le  remplacement  des  armes  perdues  ou  non  sus- 
ceptibles de  réparation  est  lait,  sur  la  préseatatioa  d'un 
rapport  d'armemenl  annuel,  par  les  soins  du  dépôt  d'artil- 
lerie compétent,  après  avis  du  général  commandant. 

Quand  divers  objets  d'armement,  tels  que  fourreaux, 
sabres,  etc.,  cessent  de  pouvoir  être  mis  en  service,  il  est 
pourvu  à  leur  remplacement  à  l'aide  d'un  prélèvemeni 
opéré  sur  les  fonds  de  la  masse  de  réparation  d'armes. 

Lee  armes  et  leurs  accesBoires  sont  marquée  par  l'ar- 
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mûrier  des  numéros  du  régiment  et  de  la  batterie,  ainsi 
que  d'un  numéro  de  série. 

2^  Classement  de  l'habillement  et  de  l'équipement. 

Les  effets  d'habillement  neufs,  perçus  chaque  année 
par  la  batterie,  sont,  à  l'exception  des  tuniques  de  sous- 
officier  et  de  trompette,  classés  dans  la  collection  de  guerre, 
sur  laquelle  on  prélève  en  échange  un  même  nombre 
d'effets  qu'on  fait  passer  à  l'habillement  de  paix  ;  ce  sont 
ces  effets  qui  sont  essayés  et  distribués  aux  hommes. 

Le  classement  des  manteaux  dans  les  diverses  collections 
(de  paix  ou  de  guerre)  doit  être  fait  avec  le  plus  grand 
soin.  Pour  apprécier  leur  état  et  leur  valeur  comparative, 
on  les  fait  revêtir  par  les  canonniers  et  on  les  examine 
avec  attention  par  devant  et  par  derrière.  On  les  range 
ensuite^  en  plaçant  à  la  droite  ceux  dont  l'étoffe  et  la  cou- 
leur sont  les  mieux  conservées.  Quand  on  a  ainsi  réuni  le 
nombre  de  manteaux  d'hommes  montés  et  non  montés  né- 
cessaire pour  la  collection  de  guerre,  on  attache  au  bouton 
supérieur  de  chacun  d'eux  un  bout  de  ruban  de  cuir  blanc^ 
sur  lequel  on  écrit  la  lettre  K  (Krieg)  et  un  numéro  de  sé- 
rie, le  manteau  qui  se  trouve  à  la  droite  recevant  le  nu- 
méro 1. 

Pour  empêcher  que  les  manteaux  de  la  collection  de 
guerre  ne  soient  échangés  contre  ceux  des  collections  de 
paix,  et  mis  en  service  contre  la  volonté  ou  à  l'insu  du  ca- 
pitaine, il  est  recommandé  d'engager  dans  la  boutonnière 
supérieure  de  chacim  de  ces  manteaux  une  bande  de  pa- 
pier fort,  dont  on  recroise  les  deux  extrémités  l'une  sur 
l'autre  et  sur  laquelle  on  appose  le  sceau  particulier  du 
capitaine. 

Il  peut  se  faire  néanmoins  qu'on  soit  obligé  de  délivrer 
à  des  hommes  envoyés  en  mission  spéciale  des  man- 
teaux de  la  collection  de  guerre  ;  dans  ce  cas,  les  manteaux 
que  la  batterie  reçoit  à  titre  de  remplacement  sont  oa 
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diiEsés  dans  les  premievs  numéros,  g'ils  sont  tout  à  fait 
neufs,  on  sinon,  inleicalée  d'après  leur  qualité  entre  les 
Tnantenux  existants. 

Pendant  l'hiver,  on  est  amené  à  mettre  en  service  ou 
grand  nombre  de  manteaux  de  la  collection  de  paix  ;  il  faut 
en  faire  de  nouveau  le  classement,  avant  l'iuspection  de 
printemps,  dès  que,  la  collection  de  guerre  ayant  été  re* 
complétée,  on  peut  en  tirer  les  mauteaux  nécessaires  pour 
remplacer  ceux  qui  sont  mis  hors  de  service. 

En  dehors  des  deux  collections  de  paix  et  de  guerre, 
ohaque  batterie  possède  encore  une  quinzaine  de  maateam 
pour  le  service  de  garde  d'écurie  et  de  chambrée. 

Les  effets  d'équipement  nouvellement  perçus  sont  de 
même  rangés  dans  le  magasin  de  batterie,  d'où  l'on  lire 
alors  un  nombre  égal  d'effets  d'équipement  destioéai 
remplacer  ceux  qui  ont  élé  mis  hors  de  service. 

Quand  il  a  complété  ses  diverses  collections  de  paix,  le 
capitaine  choisit,  parmi  les  vêtemeats  usés  qui  restent  en 
excédent ,  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  habiller  le> 
hommes  libérée  {Etillassungsanzûge)  ;  ces  derniers  vête- 
menlB  reçoivent  la  marque  «  Hon  de  service  »  (une  croii 
noire  tracée  sur  le  numéro  d'ordre  noir  ou  rouge  de  U 
collection).  Les  autres  effets  d'habillement  servent  de  cbiF- 
fons  pour  les  réparations  {FUckmalerial)  ;  iU  sont,  sur  un 
ordre  émanant  du  régiment,  déchirés  en  présence  de  la 
Commission  d'habillement  de  VÀbtheilung  et  inscrits  au 
décompte  des  réparations  (Flickkonto). 

Chaque  homme  touche,  au  moment  de  sa  libération, 
une  casquette,  une  tunique,  un  pantalon  de  drap  ou  de 
toile  selon  la  saison,  un  caleçon,  une  cravate,  une  che- 
mise et  une  paire  de  souliers  ou  de  bottes  (']  ;  il  en  est  de 
même  pour  les  hommes  qui  parlent  en  congé  de  réforme 
pour  blessures  reçues  ou  infirmités  contractées  pendant  le 
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service  ;  ceux  dont  le  retour  dans  leurs  foyers  doit  durer 
10  jours,  y  compris  le  transport  par  voie  ferrée,  reçoivent 
en  outre  un  étui-musette.  Enfin,  quand  des  hommes  de 
faible  constitution  sont  renvoyés  pendant  la  saison  froide 
et  qu'ils  ont  de  longues  marches  à  faire,  on  leur  accorde 
également  des  manteaux  hors  de  service.  Ces  manteaux 
doivent  être  retournés  à  la  batterie  ;  il  en  est  de  même  des 
effets  emportés  par  les  réservistes  à  la  fin  de  leur  période 
d'instruction. 

Les  hommes  libérés  avant  l'expiration  de  la  durée  lé- 
gale de  leur  service  militaire,  soit  par  suite  de  réclamation, 
soit  à  cause  d'incapacité  physique  reconnue,  ont  droit, 
s'ils  ont  des  étapes  à  faire  pour  regagner  leurs  foyers,  s'ils 
ne  possèdent  pas  de  vêtements  et  s'ils  sont  sans  ressources, 
aux  effets  absolument  indispensables  pour  leur  voyage. 

Les  hommes  envoyés  en  congé  illimité  touchent  les 
mêmes  vêtements  que  les  hommes  libérés. 

Les  réservistes  rappelés  ne  reçoivent,  lors  de  leur  libéra- 
tion, aucune  espèce  d'effet  d'habillement;  la  batterie  con- 
serve en  magasin  les  vêtements  civils  qu'ils  apportent  et 
on  ne  leur  distribue  de  vêtements  pour  leur  retour  qu'en 
cas  de  nécessité  absolue. 

3*^  Distribution  de  l'habillement  et  de  l'équipement. 

Chez  nous,  le  jeune  soldat  est,  à  son  arrivée,  conduit  au 
magasin  du  corps  ;  il  en  ressort  bientôt  chargé  de  tout  l'at- 
tirail des  effets  d'habillement,  de  grand  et  petit  équipe- 
nient,  d'armement  et  de  linge  et  chaussures,  qui  compose 
l'avoir  de  chaque  canonnier.  Il  est  mis  aussitôt,  presque 
sans  transition,  en  demeurede  nettoyer  et  d'entretenir  toute 
cette  longue  série  de  vêtements  et  d'armes  avec  lesquels  il 
n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  faire  connaissance.  Aussi 
combien  pénible  est  l'acclimatation  !  que  de  temps  perdu 
pour  se  retrouver  au  milieu  de  ce  chaos  d'objets  dont  il 
ignore  l'usage  et  même  quelquefois  la  forme!  et,  malgré 
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Tattention  craintive  qu'il  apporte  à  un  travail  8i  nouveau 
pour  lui,  que  de  taches,  que  de  dégradationSi  qoe  d'ins- 
criptions au  compte  de  la  masse  individuelle  dans  les  pre- 
miers mois  de  son  rude  apprentissage  I 

Le  système  en  usage  dans  la  batterie  allemande  panll 
mieux  approprié  à  l'inexpérience  de  l'homme  de  recrue  et 
supprime  les  inconvénients  de  la  distribution  en  bloC|  telle 
qu'elle  est  pratiquée  en  France.  Ce  système  coneiste  i  ne 
délivrer  les  objets  au  jeune  soldat  que  successivementy  et 
au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins  et  de  son  instruction. 

«  Q)  Chaque  capitaine  fait  préparer  à  l'avance,  avec  ses 
propres  ressources,  la  première  tenue  nécessaire  aux 
hommes  qu'il  va  recevoir.  Cette  tenue,  peu  brillante  et 
réduite  au  strict  indispensable,  suffira  pourtant  à  sa  des- 
tination. Elle  représente  l'analogue  de  ce  que  nous  avons 
introduit  récemment  dans  notre  armée  sous  le  nom  d^effets 
d'instruction.  L'homme  de  recrue  n'a  pas  besoin  d'autre 
chose  pendant  les  premiers  jours,  et  même  les  premières 
semaines,  de  sa  présence  au  corps.  On  aura  tout  le  loisir 
de  lui  essayer  et  de  lui  ajuster  ensuite  les  diverses  tenues 
qu'il  doit  avoir,  et  dont  le  nombre  s'élève  à  (juatre,  cinq 
et  même  davantage. 

«  Ce  qui  est  vrai  pour  l'habillement  Test  bien  plus  encore 
pour  les  armes  ;  aussi  ne  les  confie-t-on  au  jeune  soldat 
qu'après  lui  en  avoir  appris  le  montage,  le  démontage, 
l'entretien  et  le  maniement. 

«  Cette  façon  calme  et  méthodique  de  procéder  »  permet 
à  l'homme  de  recrue,  toujours  un  peu  troublé  à  son  entrée 
dans  une  carrière  qu'on  lui  a  souvent  dépeinte  sous  de  som- 
bres couleurs,  de  prendre  confiance  en  lui-même  et  en  ses 
supérieurs  ;  elle  lui  laisse  le  temps  de  réfléchir,  de  respii^er 
pour  ainsi  dire,  de  s*orienter  et  de  s'accoutumer  non  seu- 
lement à  son  nouveau  métier,  mais  encore  aux  instruments 
et  aux  accessoires  qu'il  comporte. 


(>)  Le  Soldai,  par  O.  L.  M.,  Revue  militaire  de  Vétranger  (loe.  cit.) 
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D'ailleurs,  le  canouuier  allemand  n'a  jamais  ni  le  libre 
usage  ni  même  la  libre  surveillance  de  tous  les  effets  dont 
il  est  le  détenteur  momentané.  La  batterie  rhabille,  et 
rhabille  même  fort  bien  dans  certains  cas,  mais  elle  prend 
ses  précautions  contre  lui,  et  ce  n'est  qu'à  bon  escient  et 
pour  un  temps  déterminé  qu'elle  met  à  sa  disposition  cer- 
taines catégories  de  vêtements. 

Comme  nous  Tavons  déjà  dit,  en  effet,  chaque  canon- 
nier  a  au  moins  cinq  tenues  complètes  : 

«  1**  (*)  La  tenue  de  guerre  (Kriegs-Gamitur),  composée 
d'un  jeu  complet  d'effets  d'habillement  et  d'équipement, 
absolument  neufs  et  n'ayant  jamais  été  portés.  C'est  ce 
costume  qu'endossent  les  hommes  au  moment  de  la  mobi- 
lisation. 

«  2°  La  tenue  de  parade  (Neue-  oder  Parade-Gamitur) 
comprend  encore  un  jeu  complet  d'effets  également  tout 
neufs.  Le  nombre  en  est  calculé  sur  l'effectif  du  pied  de 
paix.  Ce  costume  n'est  porté  que  dans  des  circonstances 
particulièrement  solennelles,  quand  les  hommes  sont 
commandés  isolément  ou  en  petits  détachements  pour 
quelque  service  d'honneur. 

«  3*  La  tenue  du  dimanche  {SonntagS'Garnitur)y  jeu  tou- 
jours complet  d'effets  de  toute  espèce  en  nombre  égal  aux 
précédents.  Il  sert  pour  les  sorties  des  jours  de  fête,  comme 
aussi  lors  des  parades  et  inspections  ordinaires,  à  moins 
que,  par  décision  spéciale,  il  n'en  soit  autrement  ordonné. 

«  Ces  trois  tenues  sont  constamment  renfermées  en  magasin 
et  n*en  sortent  que  sur  Vordre  du  capitaine  commandant.  Les 
autres  effets,  que  nous  allons  énumérer,  sont  au  contraire 
laissés  généralement  entre  les  mains  des  hommes;  pas 
toujours  cependant,  car  certains  capitaines  préfèrent  en 
conserver  quelques-uns  en  magasin. 

«  Ce  sont  : 

«  4**  La  tenue  de  service  (Dienst-Garnitur),  C'est  toujours 


{*)  Bappoti  êwr  VarvUe  allemande  {loe.  dt.). 


b 
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un  jeu  complet  par  homme  de  l'effeolif  de  pais.  On  le 
prend  pour  le  service  de  garde  el  pour  les  exercices  el  ma- 
nœuvres hors  de  la  caeerne,  lorsque  la  iroupe  doit  traver- 
ser les  rues  de  la  ville;  quelquefois  même  pour  les  ins- 
pections, quand  il  est  prescrit  d'en  faire  usage.  C'est  auui 
dans  cette  tenue  que  les  hommes  sortent  pendant  la  se- 
maine, et  on  l'enlreiient  dans  le  meilleur  état  possible. 
On  peut  dire  même  qu'elle  est  de  toutes  îa  plus  soigneuse- 
ment surveillée,  parce  ''  comprend  que  de  sa  con- 
servation et  de  sa  durée  eut  eurtoiit  celles  des  au- 
très»  plus  neuves, 

6°   •  La  teuue  d'iaii  us-Garnintr) ,  plus  vieille 

encore  que  la  précéder  portent  les  hommes  dans 

riDti>rieur  du  quartier,  ^  jcercices  individuels  et  les 

corvées.    Après  les  n  d'automne,  les  effets  les 

plus  mauvais  de  celti!  i;iiii,u.^Je  catégorie  sont  choisis 
pour  être  abandonnés  aux  hommes  renvoyés  dans  la  ré- 
i^erve  et  disparaissent  avec  eus.  Mais  tous  ceux  gui  prutxnl 
encore  être  utilisés  d'une  façon  quelconque,  restent  à  la  batterie. 
On  les  répare,  on  les  nettoie,  on  y  met  des  passepoils  neufs, 
etc.,  et  l'on  s'en  sert,  comme  il  a  déjà  été  expliqué,  pour 
habiller  les  hommes  de  recnie  au  moment  de  leur  incor- 
poration. 

■  Ajoutons  que  souvent  cette  cinquième  tenue  est  double, 
ce  qui  permet  à  chaque  homme  d'avoir  des  effets  de  re- 
change sans  dégrader  ceux  des  catégories  supérieures.  ■ 

4'  Conservation. 
«  Tous  ces  effets  sont  la  propriété  de  la  batterie  et  non 
du  régiment  ;  le  capitaine  commandant  en  est  l'admiuistra- 
teur  et  le  maître  absolu.  >  C'est  à  lui  qu'incombe  la  res- 
ponsabilité de  leur  entretien,  non  moins  que  celle  delà 
bonne  tenue  de  sa  troupe  ;  aussi  jouit-il  de  la  liberté  la 
plus  complète,  de  l'indépendance  la  pliu  absolue  dans  1« 
choix  des  dispositions  à  prendre  pour  la  conservation  de 
l'habillement  dans  sa  batterie. 


^ 
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Néanmoins,  il  en  a  été,  pour  celte  branche  deTadini- 
nii^lraliOQ  de  la  batterie,  comme  pour  loules  Ioe  aiili'f.'g 
brauclies  du  métiGr  militaire  :  la  constatation  des  résultais 
dus  â  des  méihodeG  diverEes,  leur  discussion,  l'échange 
quotidien  des  idées  ont  fini  par  créer  une  sorte  de  coulumi? 
et  par  établir  un  modus  operaiidi  actuellement  adopté  par 
la  presque  totalité  des  capitaines  allemands.  Nous  allons, 
sans  vouloir  enlrer  dans  les  détails  inlimee,  peu  inltSree- 
Banls  par  eus-mômes,  en  exposer  les  principes  essenlîelK. 

Le  magasin  de  batterie  contient,  d'une  façon  générale, 
tous  les  elTetB  d'habillement  et  d'équipement  qui  ne  sont 
pas  d'un  usage  journalier  ;  on  peut  encore,  si  le  manque 
d'emplacements  convenables  l'exige,  y  enfermer  les  meil- 
leures BChabraques  et  les  meilleures  couvertures. 

Le  capitaine  décide,  d'après  la  confiance  qu'il  accorde 
à  son  garde -magasin,  s'il  doit,  ou  non,  laisser  les  clefs  du 
magasin  entre  les  mains  de  ce  sous-olEcier  ;  assez  souvent 
encore,  le  capitaine  commandant  ganle  les  clefs  par  devers 
lui  pendant  la  nuit  et  les  fait  porter  cliaque  soir  à  son  do- 
micile par  le  Gefreile  ai  de -garde- magasin,  qui  peut  les  y 
reprendre  le  lendemain  matin. 

Quand  le  temps  est  favorable,  on  aère  la  magasin  pen- 
dant le  jour,  on  enlève  la  poussière  et  on  passe  de  temps 
en  temps  des  linges  humides  sur  le  plancher  en  ayant 
soin  de  laisser  les  fenêtres  ouvertes  pendant  cette  opé- 
ration . 

Les  effets  en  drap  sont  placés  dans  la  partie  la  mieux 
éclairée  du  magasin  ;  on  a  soin  de  les  épousseter  fréquem- 
ment et  de  les  exposer  au  soleil,  pour  détruire  les  mites. 
Les  effets  d'habillement  sontrangés  par  collection,  et  dans 
chaque  collection  par  pièce  ou  par  escouade. 

Les  tuniques  sont  placées  la  doublure  en  dehors  ;  on 
préserve  les  parties  rouges,  dans  la  tenue  de  guerre,  en 
les  recouvrant  de  papier. 

Les  casquettes  sont  suspendues  chacune  à  un  clou  ;  cette 
disposition  les  empêche  de  se  déformer. 
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Chaque  magasin  possède  une  armoire  qu'on  peut  imner 
à  clef,  et  dans  laquelle  on  range  les  meilleurs  pantalons 
de  toile,  les  caleçons,  les  cravates  neuves,  les  dragonnes 
des  deux  premières  collections,  les  galons  de  soue-officier 
de  la  collection  de  guerre,  les  dragonnes  en  argent  (portée 
épie)y  les  gants  de  peau,  les  éperons  neufs,  les  cocardes,  etc. 

Les  objets  en  cuir  doivent  être  suspendus  le  long  de 
parois  sèches  et  peu  éclairées. 

Les  chemises  sont  couchées  dans  de  grandes  caissea. 

Les  chaussures  sont  placées  sur  des  planches  ou  suspen- 
dues à  des  chevilles  horizontales,  ou  encore,  lorsque  le 
magasin  est  très  exposé  à  l'action  du  soleil ,  disposées 
comme  les  chemises,  dans  de  grandes  caisses  fermées,  snr 
lesquelles  on  appose  le  sceau  particulier  du  commandant 
de  la  batterie.  Un  bulletin,  collé  sur  le  couvercle  de  cbaqne 
caisse,  indique  le  nombre  des  objets  qu'elle  contient. 

Les  sabres-baïonnettes  dans  leurs  fourreaux ,  les  sabres 
de  cavalerie  à  côté  de  leurs  fourreaux,  sont  rangés  dans 
des  râteliers  en  bois,  où  des  échancriu*es  sont  pratiquées  à 
cet  effet;  les  revolvers  sont  placés  sur  des  planches  de 
forme  spéciale.  Les  parties  en  fer  de  toutes  ces  armes  sont 
soigneusement  graissées. 

Les  effets  des  hommes  à  Thôpital,  en  prison  ou  en  congé, 
sont  versés  au  magasin  ;  ceux  de  chaque  homme  forment 
un  paquet  spécial,  muni  d'un  bulletin  qui  porte  le  nom  du 
détenteur  ainsi  que  le  motif  de  son  absence. 

Le  sous-ofiicier  garde-magasin  ne  reçoit  les  vêtements 
de  drap  qu'après  avoir  constaté  qu'ils  ont  été  soigneuse- 
ment brossés,  qu'ils  n'ont  pas  besoin  de  réparations,  qu'ils 
sont  secs  et  sans  taches  ;  il  refuse  ceux  qui  ne  satisfont  pas 
àces  conditions,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  mie  en  état. 
Même  règle  pour  les  vêtements  de  toile  et  de  treillis,  qui 
ne  peuvent  être  versés  qu'après  avoir  été  nettoyés  et  séchéi^ 
à  fond. 

Le  registre  du  magasin  d'habillement  doit  toujours  se 
trouver  dans  ce  magasin  ;  c'est  lui  qui  fait  foi,  lors  des 
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revues  que  le  capitaine  passe  de  temps  à  autre  à  Timpro- 
viste,  ou  lors  de  la  remise  du  matériel  en  cas  de  change- 
ment de  capitaine  commandant  ou  de  garde-magasin. 

ô""  Ajustage  et  Essayage. 

Tous  les  effets  d'habillement  et  d'équipement  mis  en 
service,  sauf,  bien  entendu,  ceux  de  la  collection  de  guerre, 
sont  essayés  et  ajustés  avec  le  soin  le  plus  méticuleux. 

On  paraît  en  Allemagne  accorder  une  importance  con- 
sidérable aux  opérations  de  Tessayage  et  de  l'ajustage  qui 
sont  régies  par  les  prescriptions  de  détail  les  plus  minu- 
tieuses. On  tient  à  ce  que  l'homme  soit  bien  habillé,  et 
l'on  pense,  non  sans  raison,  que,  plus  l'uniforme  a  d'at- 
trait et  de  prestige  pour  le  soldat,  plus  celui-ci  est  prédis- 
posé à  prendre  des  habitudes  de  soin,  de  propreté,  de  dis- 
cipline, et  à  faire  respecter  sa  tenue  en  se  respectant  lui- 
même. 

Nous  ne  voulons  pas  décrire  par  le  menu  les  mille  pré- 
cautions qui  sont  imposées,  soit  par  le  règlement,  soit  par 
la  coutume,  pour  l'ajustage  des  diverses  pièces  de  Thabille- 
ment  et  de  l'équipement  ;  nous  nous  contenterons  de  dire, 
d'une  manière  générale,  qu'il  y  a  des  règles  précises  éta- 
blies pour  l'essayage  des  moindres  objets,  et  nous  nous 
limiterons  à  un  exemple  unique,  assez  frappant  d'ailleurs 
pour  caractériser  nettement  les  idées  ayant  cours  sur  ce 
sujet  chez  nos  voisins  de  l'Est.  Yoici  cet  exemple  :  Les 
éperons  eux-mêmes  subissent  un  ajustage,  et  Us  ne  sont  consi- 
dérés  comme  bien  placés  que  si,  Vlvomme  prenant  la  position 
militaire,  l'éperon  droit  passe  par-dessus  le  gauche. 

6*  Entretien. 

L'entretien  des  vêtements  et  des  armes  s'exécute  en 
Allemagne  à  peu  près  suivant  les  mêmes  principes  qu'en 
France;  les  seules  différences  qu'on  puisse  constater 
tiennent  uniquement  à  ce  que  la  batterie  allemande  jouit 
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d'une  autonomie  presque  complète^  tandis  que  la  batterie 
française  reste  toujours  placée  sous  la  dépendaace  du  ié0- 
ment.  Nous  allons  parcourir  rapidement  les  principtlei 
dispositions  adoptées  chez  les  Allemands  pour  Tentretien 
de  rhabillement  et  de  l'équipement. 

Les  petites  réparations  à  Thabillement  sont  6z6cut66S  psr 
les  hommes  euz-mômes  ;  chaque  semainOi  on  réserve  spé- 
cialement pour  ce  travail  un  certain  nombre  d'heures  qui 
ont  reçu  le  nom  à^heures  de  raccommodage  (FHeketunéen). 
En  cas  de  besoin,  le  garde-magasin  remet  aux  hommasy 
sur  Tordre  du  capitaine,  des  morceaux  et  des  boutons  qu'il 
emprunte  pour  cet  usage  au  matériel  de  réparation  (FUA- 
materiàl). 

Les  réparations  plus  importantes  sont  faites  par  les  ou- 
vriers de  batterie. 

Si  la  batterie  manque  d'ouvriers  tailleurs  habiles,  on 
dresse  un  certain  nombre  d'hommes  (de  2  à  4)  à  faire  lee 
réparations;  le  plus  adroit  est  nommé  tailleur  en  pied,  et 
son  travail  lui  est  payé  à  forfait,  comme  au  bottier  de  la 
batterie,  sur  les  fonds  de  la  masse  d'entretien.  C'est  le 
garde-magasin,  assisté,  s'il  y  a  lieu,  d'un  ouvrier  tailleur, 
qui  choisit  les  raccommodeurs  {Flickschneider)  parmi  les 
hommes  les  plus  adroits  -,  ils  sont  alors  employés  pendant 
quelque  temps  auprès  du  tailleur  de  la  batterie  ou  dans  les 
ateliers  du  régiment. 

Il  arrive  très  souvent  qu'on  manque  de  sellier  ;  ou  le 
remplace  habituellement  par  un  bottier,  à  qui  on  fait  faire 
un  court  apprentissage  auprès  d'un  bon  ouvrier  sellier. 

Le  garde-magasin  répartit  chaque  jour  entre  ces  hom- 
mes les  réparations  à  faire,  inspecte  les  objets  réparés  et, 
suivant  le  cas,  les  refuse  et  les  remet  entre  les  mains  de 
l'ouvrier,  ou  les  accepte  et  les  verse  en  magasin  ;  il  veille 
à  ce  que  les  ouvriers  emploient  consciencieusement  leur 
temps  et  ne  s'occupent  pas  de  travaux  étrangers. 

Si  les  morceaux  fournis  par  le  régiment  pour  les  répa- 
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rations  viennent  à  manquer,  la  batterie  peut  en  demander 
de  nouveaux  au  corps;  mais  elle  paie  ce  supplément  sur 
sa  masse  d'entretien. 

Un  peu  avant  l'époque  de  l'inspection,  le  régiment  dé- 
livre à  la  batterie,  pour  lui  permettre  de  rafraîchir  ses 
tuniques^  une  collection  de  parements,  de  collets  et  de 
pattes  d'épaules  tout  confectionnés;  c'est  naturellement  aux 
tuniques  de  la  tenue  du  dimanche,  ou  à  celles  de  la  tenue 
de  parade  qui  peuvent  en  avoir  besoin,  qu'on  affecte  tout 
d'abord  ces  insignes,  et  l'on  fait  passer  aux  tenues  sui- 
vantes ceux  qu'on  a  décousus. 

Quand  une  tunique  devient  trop  vieille  et  qu'on  veut  la 
rafraîchir  sans  dépense,  on  se  contente  de  retourner  les 
pattes  d'épaule  et  les  passe- poils;  c'est  ainsi,  par  exemple, 
que  l'on  procède  pour  mettre  en  état  les  vêtements  desti- 
nés aux  recrues,  vêtements  auxquels  on  veut  donner  non 
seulement  de  la  solidité,  mais  encore  un  certain  aspect  ex- 
térieur, capable  de  faire  sur  le  jeune  soldat  une  impres- 
sion favorable. 

E.  Frique, 

(il  tuipr:)  Capitaine  d'artiUerie. 
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France  :  Aérostation  militaire.  —  Depuis  que  i 

officiei'6  frani^ais,  montant  un  ballon  mû  par  l'électricilé, 
ont  parcouru  un  Irajet  de  pUi  leurs  kilomèLres,  en  diri- 
geant leur  navire  aérien  d'une  manière  parfaite  et  le  ra- 
menant volontairement  atterri-  au  point  de  dépari,  le» 
journaux   étrangers  ann  que  d'autres    iovent^un 

Boat  égaiemeal  eav  le  p  atteindra  la  solution  tani 

«herchée  de  la  direction         i    l'Oelals. 

On  éiTît  de  Kicl  à  la  elle  de  Cologne  (*)  que  U 
D'  Wœlfert  a  accompli  deux  voyages  avec  un  ballon  di- 
rigeable; dans  l'un  de  ces  voyages,  d'une  durée  de  deu» 
heures  et  demie,  il  est  parvenu  à  naviguer  contre  le  vent; 
M.  Wœlfert,  ajoute-t-oa,  est  en  correspondance  avec  le 
chef  de  l'amirauté  pour  obtenir  la  création  d'un  atelier 
d'aérostats  à  Kiel. 

La  Deutsche  Heeres-Zeitung  annonce  qu'un  officier  russe 
doit  faire  prochainement  un  premier  voyage  aérien  au 
moyen  d'un  ballon  dirigeable  pouvant  porter  16  pa«- 
eagers  ('). 

En  attendant  que  des  renseignements  plus  complets 
nous  parviennent  sur  les  résultats  de  ces  diverses  etpé- 
riences,  nous  sommes  heureux  d'enregistrer  le  premier 
succès  incontestable  obtenu  par  les  capitaines  Renard  et 
Krebs;  noue  leur  souhaitons  une  réussite  complète  dans 
les  voyages  qu'ils  se  proposent  d'entreprendre  en  vue  de 
perfectionner  leur  importante  découverte. 


C)  D'iprii  l'Italla  lallHari  dn  T  Hplembre,  le  b^oD  Rjul  Hrti  >ai  «ptrltacH 
enb«  SOO  intirM  «t  |i*Bl  ponar  sua  sluris  de  UO  à  SOO  kll.,  nfnnt  qntl  «et  toaU 
iiTce  le  fH  d'inUlnft  DO  d'hjdrof ése. 

n  Voir  p*ce  STT, 
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Nous  avons  pensé  que  les  lecteurs  de  la  Rei>ue  liraient 
avec  intérêt,  dans  la  note  communiquée  à  l'Académie  des 
sciences  (^),  les  détails  relatifs  à  l'aérostat  de  Chalais  et 
à  l'ascension  du  9  août  : 

<  Un  essai  de  navigation  aérienne,  couronné  d'un  plein 
«uccès,  vient  d'être  accompli  dans  les  ateliers  militaires 
de  Chalais  ;  la  présente  note  a  pour  objet  de  porter  à  la 
connaissance  de  l'Académie  les  résultats  obtenus. 

€  Le  9  août,  à  4  heures  du  soir,  un  aérostat  de  forme 
allongée,  muni  d'une  hélice  et  d'un  gouvernail,  s'est  élevé 
en  ascension  libre,  monté  par  MM.  le  capitaine  du  génie 
Renard,  directeur  de  l'établissement,  et  le  capitaine  d'in- 
fanterie KrebS;  son  collaborateur  depuis  six  ans. 

<  Après  un  parcours  total  de  7^,6,  effectué  en  vingt-trois 
minutes,  le  ballon  est  venu  atterrir  à  son  point  de  départ, 
après  avoir  exécuté  une  série  de  manœuvres  avec  ime  pré- 
cision comparable  à  celle  d'un  navire  à  hélice  évoluant 
SUT  l'eau. 

«  La  solution  de  ce  problème,  tentée  déjà  en  1855,  en 
employant  la  vapeur,  par  M.  Henri  Giffard,  en  1872  par 
M.  Dupuy  de  Lôme,  qui  utilisa  la  force  musculaire  des 
hommes,  et  enfin  l'année  dernière  par  M.  Tissandier,  qui 
le  premier  a  appliqué  Télectricité  à  la  propulsion  des 
ballons  ('),  n'avait  été,  jusqu'à  ce  jour,  que  très  imparfaite, 
puisque,  dans  aucun  cas,  l'aérostat  n'était  revenu  à  son 
point  de  départ. 

<  Nous  avons  été  guidés  dans  nos  travaux  par  les  études 
de  M.  Dupuy  de  Lôme,  relatives  à  la  construction  de  son 
aérostat  de  1870-1872,  et^  de  plus,  nous  nous  sommes 
attachés  à  remplir  les  conditions  suivantes  : 

<  Stabilité  de  route  obtenue  par  la  forme  du  ballon  et 
la  disposition  du  gouvernail  ; 


(*}  Compté»  nndus  de  VAeadémiê  de»  êtiencu,  qo  7.  Note  de  MM.  Ch.  Renard  et  A. 
Krebe,  préeentée  p«r  M.  Hcrvé-MAngon  à  rAcadémIe  des  soiences. 
(*)  Voir  Swu»  €l'arlUI«ri«  Janvier  1884  t.  XXIII  ,p.  848. 
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<  Diminution  des  résistances  i  Ja  marche  par  le 
des  dimensions  ;  r/^•^j^w^!^^  ^ 

^ /Â  fi^yQ^^QP^Q"^  des^centrer  oe  traction  et  da  zédi- 
y^.r^  J  tanée^pour  diminuerais  momrat  perta^leuràA  sti^Iilé^ 
1  verticale  \^/£-^^^/  ^^S4^i^. 

<  Enfin,  obtention  d'une  vitesse  capable  de  réaster 
aux  vents  régnant  les  trois  quarts  du  temps  daine  itotre 
pays. 

<  L'exécution  de  ce  programme  et  les  études  qu'il  com- 
porte ont  été  faites  par  nous  en  coUaboratioii  ;  toutefois, 
il  importe  de  faire  ressortir  la  part  prise  plus  spéoialemeat 
par  cliacun  de  nous  dans  certaines  parties  de  ce  travail. 

<  L'étude  de  la  disposition  parûculière  de  la  ohemiss 
de  suspension,  la  détermination  du  volume  du  ballonneti 
les  dispositions  ayant  pour  but  d'assurer  la  Btabilité'Um- 
gitndinale  du  ballon,  le  calcul  des  dimensions  à  donner 
aux  pièces  de  la  nacelle,  et  enfin  l'invention  et  la  cons- 
truction d'une  pile  nouvelle,  d'une  puissance  et  d'une 
légèreté  exceptionnelles,  ce  qui  constitue  une  des  parties 
essentielles  du  système,  sont  l'œuvre  personnelle  de 
M.  le  capitaine  Renard. 

«  Les  divers  détails  de  construction  du  ballon,  son 
mode  de  réunion  avec  la  chemise,  le  système  de  cons- 
truction de  l'hélice  et  du  gouvernail,  l'étude  du  moteur 
électrique  calculé  d'après  une  méthode  nouvelle  basée  sur 
des  expériences  préliminaires,  permettant  de  déterminer 
tous  ses  éléments  pour  une  force  donnée,  sont  l'œuvre  de 
M.  Krebs,  qui,  grâce  à  des  dispositions  spéciales,  est  par- 
venu à  établir  cet  appareil  dans  des  conditions  de  légèreté 
inusitées. 

<c  Les  dimensions  principales  du  ballon  sont  les  sui- 
vantes :  longueur,  50° ,42  ;  diamètre,  8'",40  ;  volume, 
1  864  mètres. 

«  L'évaluation  du  travail  nécessaire  pour  imprimer  à 
l'aérostat  une  vitesse  donnée  a  été  faite  de  deux  ma- 
nières : 
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«  V  En  partant  des  données  posées  par  M.  Dupuy  de 
Lôme  et  sensiblement  vérifiées  dans  son  expérience  de 
février  1872  ; 

c  2^  En  appliquant  la  formule  admise  dans  la  marine 
pour  passer  d'un  navire  connu  à  un  antre  de  formes  très 
peu  différentes  et  en  admettant  que,  dans  le  cas  du  ballon, 
les  travaux  sont  dans  le  rapport  des  densités  des  deux 
fluides. 

«  Les  quantités  indiquées  en  suivant  ces  deux  méthodes  ; 
concordent  à  peu  près  et  ont  conduit  à  admettre,  pour 
obtenir  une  vitesse  par  seconde  de  8  à  9  mètres,  un  travail 
de  traction  utile  de  5  chevaux  de  75  kilogrammètres,  ou,  en 
tenant  compte  des  rendements  de  Thélice  et  de  la  machine, 
un  travail  électrique  sensiblement  double,  mesuré  aux 
bornes  de  la  machine. 

<  La  machine  motrice  a  été  construite  de  manière  à  . 
pouvoir  développer  sur  l'arbre  8,5  chevaux,  représentant, 
pour  le  courant  aux  bornes  d'entrée,  12  chevaux. 

<  Elle  transmet  son  mouvement  à  l'arbre  de  l'hélice  par 
l'intermédiaire  d'un  pignon  engrenant  avec  une  grande 
roue. 

<  La  pile  est  divisée  en  quatre  sections  pouvant  être 
groupées  en  surface  ou  en  tension  de  trois  manières  difTé- 
rentes.  Son  poids,  par  cheval-heure,  mesuré  aux  bornes, 
est  de  19^,350. 

<  Quelques  expériences  ont  été  faites  pour  mesurer  la 
traction  au  point  fixe,  qui  a  atteint  le  chiffre  de  60kilogr. 
pour  un  travail  électrique  développé  de  840  kilogram- 
mètres et  de  46  tours  d'hélice  par  minute.  > 

«  Deux  sorties  préliminaires  dans  lesquelles  le  ballon 
«était  équilibré  et  maintenu  à  une  cinquantaine  de  mètres 
au-dessus  du  sol  ont  permis  de  connaître  la  puissance  de  / 
giration  de  l'appareil. 

<  Enfin,  le  9  août,  les  poids  enlevés  étaient  les  suivants 
(force  ascensionnelle  totale  environ  2  000  kil.)  : 

Tablbaq. 


neVDI^  D'ARTILl.EItm.  ^^M 

Itallon  et  batlonnct 369*        I^^B 

Chemise  et  filet 127        j^H 

Nncelle  complète 152  ^^H 

46        ^^M 

Hélice II       ^^M 

Macfame 98       ^^H 

BAtia  et  engrenages 17       ^^^^| 

Arbrp  mutunr 30,500 

nie,  appareiU  divere 185,500 

Aéronautes 140 

Lesl 214 

2000  kil. 

■  A  4  heures  du  b  m  leoips  presque  calme, 
l'aérostat,  laissé  libre  el  iéilant  une  1res  faiblt;  force 
ascensionnelle,  s' élevai  mljusqu'à  hauteur dee  pla- 
teaux rnvironnants.  La  i  fut  mise  en  mouvement, 
et  Lientôt,  bous  son  impulsion,  l'aérostat  accélérait  6a 
marche,  obéiEsant  Ddèlemcnt  à  la  moindre  ladication  de 
son  gouvernail. 

■  La  roule  fut  d'abord  tenue  nord-eud,  se  dirigeant  but 
le  plateau  de  Châttllon  et  de  Verrières;  à  hauteur  de  la 
route  de  Choisy  à  Versaillee,  et  pour  ne  pas  s'engager  au- 
dessus  des  arbres,  la  direction  fut  changée  et  l'avant  du 
ballon  dirigé  sur  Versailles. 

■  Au-desEUB  de  Villacoublay,  nous  trouvant  éloignés 
de  Chalais  d'environ  4  kilomètres  ot  eotièrement  ealis- 
faite  de  la  manière  dont  le  ballon  se  comportait  en  route, 
nous  décidions  de  revenir  sur  nos  pas  el  de  tenter  de  des- 
cendre sur  Chalais  même,  malgré  le  peu  d'espace  décou- 
vert laissé  pat  les  arbres.  Le  ballon  exécuta  son  demi-tour 
sur  la  droite  avec  un  angle  très  faible  (environ  11°)  donné 
au  gouvernail.  Le  diamètre  du  cercle  décrit  fut  d'environ 
300  mètres. 

■  Le  dôme  des  Invalides,  pris  comme  point  de  direction, 
laissait  alors  Chalaie  un  peu  à  gauche  de  la  route. 

*  Arrivé  à  hauteur  de  ce  point,  le  ballon  exécutai,  avec 
autani  de  facilité  que  précédemment,  un  changement  de 
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direction  sur  sa  gauche;  et  bientôt  il  venait  planer  à 
300  mètres  au-dessus  de  son  point  de  départ.  La  tendance 
à  descendre  que  possédait  le  ballon  à  ce  moment  fut  accu- 
sée davantage  par  une  manœuvre  de  la  soupape.  Pendant 
ce  temps,  il  fallut,  à  plusieurs  reprises,  faire  machine  eu 
arrière  et  en  avant,  aûn  de  ramener  le  ballon  au-dessus 
du  point  choisi  pour  l'atterrissage.  A  80  mètres  au-dessus 
du  sol,  ime  corde  larguée  du  ballon  fut  saisie  par  des 
hommes,  et  l'aérostat  fut  ramené  dans  la  prairie  même 
d'où  il  était  parti. 

Chemin  parcouru  avec  la  machine,  mesuré  sur 

le  soi T^'^^GOO 

Durée  de  cette  période 23"'" 

Vitesse  moyenne  à  la  seconde  (*; 5", 50 

Nombre  d*éléments  employés 32 

Force  électrique   dépensée   aux  bornes  à  la 

machine 250'^«" 

,  Eendement  probable  de  la  machine 0,70 

^ ^  Rendement  probable  de  Thélice 0,70 

Rendement  total,  environ 1/3 

Travail  de  traction 125'**'" 

Résistance  approchée  du  ballon 22^,800 

«  A  plusieurs  reprises,  pendant  la  marche,  le  ballon  eut 
à  subir  des  oscillations  de  2°  à  3^  d'amplitude,  analogues 
au  tangage  ;  ces  oscillations  peuvent  être  attribuées  soit  à 
des  irrégularités  de  forme,  soit  à  des  courants  d'air  locaux 
dans  le  Fens  vertical . 

«  Ce  premier  essai  sera  suivi  prochainement  d'autres 
expériences  faites  avec  la  machine  au  complet,  permettant 
d'espérer  des  résultats  encore  plus  concluants.  » 

France  :  Canon  système  Hope  expérimenté  à  l'usine 
de  Terre-Noire.  —  Depuis  quelque  temps,  les  journaux 
étrangers,  entre  autres  les  journaux  américains,  parlent 


(*)  Lo  vent  étant  presque  nul,  hi  vitesse  absolae  se  confond  sensiblement  avec  la 
Titet>se  propr)  par  rapport  à  Pair,  d'autant  plus  que  l'aérostat  a  décrit  une  trajec- 
toire fermée. 
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fréijuemment  d'un  canon  da  127"""  à  grande  puUsancB 
fabriqué  à  l'usine  de  Terre-Noire  et  desliué  au  tir  contre 
les  plaques  de  cuirasses. 

La  mission  américaine,  envoyée  l'été  dernier  eoEuro(ii' 
pour  étudier  les  moyens  de  production  des  divers  États 
du  continent,  en  ce  qui  regarde  le  matériel  d'artillerie,  a 
la  première  attiré  l'attention  du  public  militaire  sur  cette 
invention.  Voici  quelques  renseignements  relaliffi  à  cette 
nouvelle  bouche  à  fou  : 

Canon.  Le  canon  se  compose  d'un  tube  eu  acier  forgé, 
recouvert  de  deuï  rac  frettes  en  acier  coulé   sans 

soufflures  suivant  le  p  ■  l'usine  de  Terre-Noire, 

Les  frettes,  auxquelles  oi  o  né  une  assez  grande  lon- 
gueur en  vue  de  dimii  lombre  des  joiaU,  eont  de 
véritables  manchons, 

Lp  l'riîltage  du  premier  i  -e  compose  de  trois  de  ces 
manchons.  Le  tube,  qui  a  sa  partie  postt^rieure  filetée,  est 
visse  dans  le  premier  manchon,  ce  gui  lui  donne  uae  grande 
résistance  au  déculassement  ;  le  deuxième  manchon  est 
réuni  au  premier  au  moyen  d'une  agrafe  ;  il  en  est  de 
même  pour  te  ti-oisième  qui,  beaucoup  plus  long  que  les 
précédente,  constitue  à  lui  seul  la  plus  grande  partie  de 
la  volée. 

Le  frottage  du  deuxième  rang  se  compose  de  trois 
manchons  de  1  mètre  de  long,  d'une  frette  de  plue  faible 
tongueuretâelafrette-tourillons;  il  vient  s'appuyer  contre 
un  ressaut  ménagé  sur  le  manchon  de  volée  du  rang  infé- 
rieur. Le  manchon  de  culasse  est  fixé,  avec  serrage  longi- 
tudinal, sur  le  manchon  iuférieur  au  moyen  d'une  agrafe 
vers  l'avant  et  d'adents  vers  l'arrière. 

L'épaisseur  du  canon  à  la  culasse  est  un  peu  plus  d'un 
calibre  et  demi. 

Les  tourillons  sont  percés  suivant  leur  axe  ;  cette  dis- 
position facilite  considérablement  l'action  de  la  trempe,  et 
rend  les  tourillons  plus  résistants, 

La  bouche  à  feu  est  actuellement  munie  d'une  ferme- 
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ture  à  vis,  analogue  à  celle  qui  sert  pour  les  tirs  de  ma- 
tage. 

La  chambre  à  poudre  a  2°,  125  de  longueur,  soit  environ 
16  calibres  (*). 

La  partie  rayée  a  24  calibres  de  longueur. 

Les  rayures  sont  au  nombre  de  40  ;  elles  sont  paraboli- 
ques et  tournent  de  gauche  à  droite. 

Projectile.  Le  canon  lance  un  obus  ayant  plus  de  3  cali- 
bres de  longueur  et  pesant  30  kil.  La  partie  cylindrique 
du  projectile  a  une  épaisseur  considérable.  Le  culot  est 
vissé  à  l'arrière. 

Gargousse.  La  gargousse,  formée  d'une  enveloppe  en 
papier  imperméable,  présente  un  tube  central  en  fer- 
blanc  percé  de  trous  ;  elle  est  fermée  à  Tavant  par  un  dis- 
que en  bois.  La  poudre  à  gros  grains  se  trouve  répartie 
autour  du  tube  qui  renferme  une  petite  cartouche  conte- 
nant environ  100  grammes  de  poudre  fine  ;  cette  car- 
touche permet  de  mettre  le  feu  instantanément  à  toute  la 
poudre  renfermée  dans  la  gargousse.  Celle-ci  est  reliée,  à 
Taide  d'une  ligature  bien  graissée,  à  un  long  mandrin  en 
acier,  percé  suivant  son  axe  d'un  canal  de  lumière.  L'en- 
semble de  la  gargousse  et  du  mandrin  a  la  longueur 
exacte  de  la  chambre  à  poudre,  de  façon  à  la  remplir 
entièrement;  lorsque  la  charge  de  poudre  change,  on  mo- 
difie la  longueur  du  mandrin  de  manière  à  conserver  la 
même  densité  de  chargement. 

A  l'avant  du  mandrin  est  vissé  un  culot  en  forme  de 
coupelle,  qui  fait  l'office  d'obturateur  et  reçoit  dans  un 
canal  central  le  tube  de  la  gargousse  ainsi  que  la  tête  de 
la  cartouche  ;  cette  dernière  vient  s'appuyer  sur  un  grain 
en  acier  très  dm*  qui  termine  l'extrémité  du  canal  percé 
dans  le  mandrin.  Deux  crushers  sont  disposés  siu*  un 
même  diamètre  au  fond  de  la  coupelle  du  culot. 


(I)  Cette  grande  longnenr  a  ponr  b«t  de  permettre  l'emploi  de  fortes  eharfea  de 
pondre,  «liant  aa  besoin  jasqn'à  30  kil. 
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Expériences.  Les  expériences  ont  été  exôcutéea  cette 
année  en  deux  séries. 

Dans  la  première,  le  but  consistait  eo  une  plaque  de 
195  millimètres  d'épaisseur,  en  acier  coulé  sans  sonlllttreft 
et  trempé.  Le  1*'  coup  a  été  tiré  à  la  charge  de  14  kil.; 
on  obtint  585  mètres  de  vitesse,  avec  une  presaioa  de 
3  287  kil.  La  plaque  fut  perforée,  et  Tobus  brisé  en  quatre 
morceaux. 

Au  2*  coup,  tiré  à  12  kil.,  la  vitesse  ne  fut  plus  que  de 
567  mètres,  la  pression  monta  à  2  892  kil.  La  plaque  foi 
brisée  en  deux  morceaux;  le  projectile,  qui  était  eu  acier 
plus  doux  que  le  précédeat,  resta  intact. 

Dans  la  deuxième  série  d'essais,  on  opposa  à  eette  boa- 
che  à  feu  une  plaque  de  257  millimètres. 

Le  1*'  coup  a  été  tiré  à  la  charge  de  21  kil.;  la  vitesse 
mesurée  a  été  de  630  mètres,  et  la  pression  de  3  988  kU. 
La  plaque  a  été  traversée,  le  projectile  est  resté  intact. 

Le  résultat  ayant  paru  satisfaisant,  on  diminua  la  charge 
de  1  kil. 

Au  2*  coup,  tiré  à  20  kil.,  la  vitesse  mesurée  fut  de 

622  mètres,  la  pression  de  3  616  kil.;  la  plaque  a  été  tra- 
versée, le  projectile  a  eu  son  ogive  brisée. 
Les  expériences  continuent  (*). 

Allemagne  :  Changements  projetés  pour  TÉcole  de  Tar- 
tillerie  et  du  génie  de  Munich.  —  Selon  toules  probabi- 
lités, rÉcole  de  l'artillerie  et  du  génie  de  Munich  va  su- 
bir d'importantes  modifications.  Cet  établissement  ne  jouit 
encore  que  d'une  existence  assez  courte,  trente  ans  envi- 
ron. Il  a  commencé  à  fonctionner  avec  la  création  de 
deux  nouvelles  classes  (les  classes  7  et  8)  pour  l'inslruc- 
tion  du  corps  des  cadets.  Ceci  se  passait  le  24  août  1851. 

Six  ans  plus  tard  —  le  1"  janvier  1857,  —  ces  deux 
classes  furent  séparées  du  corps  des  cadets,  et  Iransfor- 


(.*)  0e«  rnnselgoeinfiiiîi  aommnlres  pourront  dtro  iiiiTiR  ultérieQremoot  de  détail* 
compléiiiontjilret,  loraqao  les  expériences  soroiit  plus  avancée». 
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niées  tn  iine  école  technique  pour  servir  à  la  prépara- 
tion des  officiers  d'artillerie  et  du  génie. 

Celte  école,  le  1«'  avril  1882,  changea  son  nom  contre 
celui  d'école  spéciale  des  officiers  d'artillerie  et  du  corps 
des  ingénieurs. 

Depuis  quelques  semaines,  le  lieutenant-colonel  Krie- 
bel,  directeur  de  cette  école,  a  été  envoyé  à  Berlin  pour 
étudier  l'organisation  et  les  programmes  d'études  de 
l'école  similaire  prussienne. 

Dans  la  pensée  de  gens  bien  informés,  l'envoi  de  cet 
officier  supérieur  à  Berlin  se  rattache  à  la  réorganisation 
sur  un  modèle  unique  de  toutes  les  écoles  d*artillerie  et 
d'ingénieurs  de  l'empire. 

A  l'avenir,  les  seconds-lieutenants  ou  les  porte-épée- 
Fàhmûche  de  l'artillerie  de  campagne  devront  faire  dans 
une  de  ces  écoles  un  stage  de  neuf  mois  ;  dans  l'artillerie 
à  pied,  les  officiers-élèves  suivront  un  cours  d'un  an  et 
demi,  et  dans  le  corps  des  ingénieurs  les  officiers-élèves 
resteront  deux  années. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  officiers- élèves  appartenant  à  ces 
trois  armes  demeuraient  à  l'école  un  temps  égal,  soit  dix- 
huit  mois. 

L'Allgemeine  Militàr-Zeitung,  à  laquelle  nous  empruntons 
ces  renseignements,  loue  beaucoup  le  projet  de  réfoime. 

(Avenir  militaire,  n**  955.) 

Angleterre  :  Nouveau  matériel  de  campagne.  —  La 
batterie  C  de  la  3*  brigade  d'artillerie  a  emmené  pour  ses 
écoles  à  feu  à  Okehampton  le  nouveau  matériel  de  cam- 
pagne, c'est-à-dire  les  pièces  de  18  et  de  22''\  Pendant  le 
trajet  de  Woolwich  au  camp,  elle  a  drt  se  livrer  à  une 
série  d'essais,  en  ce  qui  concerne  la  résistance,  la  légèreté 
et  la  facilité  de  manœuvre  de  ces  bouches  à  feu. 

{Broad  Arrow.) 

Espagne  :  Poudre-chocolat.  —  L'Espagne  vient  de 
faire  une  commande  de  14000  kil.  de  poudre-chocolat  à 
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la  poudrerie  de  Roltweil,  et  uue  autre  de  IGOOOkîLà 

l'usine  de  Uamni-sur-Sieg,  [Armeeblall,  n"  35). 

États-Unis:  Baguette  de  fusil  servant  de  baïonnetts. 

—  Une  nouvelle  baguette  de  fusil  pouvant  servir  de  baiour 
nette  vient  d'être  inventée  par  le  colonel  BuffingtoQ  et 
réceuimeut  mise  en  essai.  , 

La  partie  de  la  baguette  qui  sert  de  baïonnette  u'eet  patt^ 
beaucoup  plus  épaioo"  "  '  ""  guette  mûme  et  se  lermino 
par  une  pointe  (jua  .  Lorsque  l'arme  ne  doit 

pas  semr  comme  ar  ;,  la  baguette  est  eafoacée- 

daaa  son  logement  au  niveau  de  la  bouche 

du  canon.  Un  fusil,  ette  disposition,  pèse  450. 

grammes  de  moi"°  Springfield  avec  sa  baïon- 

nette réglementa  inetti;  offre  l'avantage  dft' 

ne  pouvoir  être  pei  las  nécessiter  de  fourreau. 

(Armeeblaa,  n"  35.) 

Italie  :  Ifouvean  cuirassé,  le  *  Ruggiero  di  Lanria  ■■  — 

Le  lancement  du  Ruggiero  di  Lauria,  'dernier  cuirassé  ita- 
lien, s'est  effectué  le  9  aoât  à  Caetellamare. 

Le  type  générai  de  ce  bâtiment  est  celui  de  l'André- 
Doria,  mais  il  rappelle  en  beaucoup  de  points  le  vais- 
seau Vltalia.  Construit  tout  entier  en  acier,  il  a  les  di- 
mensions principales  suivantes  :  longueur,  87  mètres; 
largeur,  le-jSO  ;  tirant  d'eau,  6'",50;  jaugeage,  10080 
tonnes. 

La  machine,  de  la  force  de  10000  chevaux,  peut  im- 
primer au  navire  une  vitesse  de  16  nœuds.  Ce  navire 
sera  armé  de  quatre  canons  de  45°  tirant  à  barbette,  et 
sera  pourvu  des  meilleurs  appareils  â  torpilles  et  des  mi- 
trailleuses du  dernier  modèle.  Les  parties  les  plus  vulné- 
rables seront  protégées  par  des  plaques  de  55  centimètres, 
mais  on  hésite  encore  dans  la  marine  italienne  pour  savoir 
si  elles  seront  en  acier  forgé  (type  du  Creusot)  ou  en  acier 
et  fer  système  compound.  Des  essais  ultérieurs  fixeront  ce 
dernier  point.  {Engineer,  n"  1494.) 
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Russie  :  Ballon  dirigeable  et  appareils  à  signaux  élec- 
triques. —  On  s'occupe  très  sérieusement,  dans  les  cer- 
cles militaires  russes,  de  la  question  de  l'emploi  des  bal- 
lons à  la  guerre.  Il  y  a  déjà  longtemps  qu'un  ancien  offl- 
•cier  russo-serbe,  Kosztovic,  s'occupe  de  la  confection  d'un 
aérostat  gigantesque,  qui,  d'après  ses  données,  non  seule- 
ment aura  une  vitesse  de  40  milles  allemands  (?)  à  l'heure, 
mais  encore  sera  absolument  dirigeable.  Ce  ballon  se 
trouve  actuellement  sur  les  anciens  chantiers  de  l'ami- 
raulé  à  Okhta,  près  de  Pétersbourg  ;  le  prince  amiral  Alexis 
js'intéresse  vivement  à  cette  question,  et  c'est  lui  qui,  après 
avoir  entendu  plusieurs  techniciens  exprimer  l'opinion  que 
ce  ballon  résoudrait  probablement  le  problème  si  long^ 
temps  cherché,  l'a  fait  mettre  en  construction. 

Sa  forme  est  celle  d'un  cigare  de  240  pieds  de  long  et 
d'un  diamètre  correspondant.  Sous  le  corps  du  ballon  est 
disposée  une  nacelle  pouvant  admettre  16  passagers  avec 
le  lest  nécessaire  ;  il  fera  son  premier  voyage  d'essai  vers 
la  fin  de  septembre. 

M.  Kosztovic  a  encore  fait  une  autre  découverte  :  elle 
consiste  en  un  appareil  permettant  de  produire  en  8  mi- 
nutes les  1 000  pieds  cubes  d'hydrogène  nécessaires  pour 
remplir  un  petit  ballon  captif.  Ce  ballon  peut  monter  à 
ime  hauteur  de  1  000  pieds  ;  à  sa  partie  inférieure  est  ac- 
crochée une  lampe  électrique ,  reliée  par  un  conducteur 
à  une  puissante  batterie.  Cet  appareil  sert  pour  les  signaux 
de  nuit  ;  on  utilise  à  cet  effet  l'alphabet  Morse  (rayons  de 
peu  de  durée  pour  les  points,  rayons  plus  longs  pour  les 
traits).  Les  essais  faits  devant  plusieurs  autorités  mili- 
taires montrent  qu'on  peut  lancer  des  dépêches  dans 
toutes  les  directions  ;  les  signaux  ont  été  clairs  et  rapides 
et  ont  pu  être  saisis  jusqu'à  une  distance  de  10  milles 
géographiques.  On  doit  faire  avec  cet  appareil  des  expé- 
riences plus  complètes  pendant  les  manœuvres  de  la  flotte 
dans  les  eaux  de  la  Baltique. 

(Deutsche  Heeres-Zeitung,  n*  70.) 
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Russie:  Fabrication  des  bouches  à  feu. —  Le  gouverne- 
meut  ruBse  a  décidé  qu'à  l'avenir,  ii  ne  serait  FaiL  aucune 
commande  à  l'élranget  pour  les  pièces  de  gros  calibre  ni 
pour  les  canons  de  campagne  ;  toul  le  matériel  sera  désor- 
mais  fourni  par  l'usine  d'Obouchoff.  Cet  ëtabUseemeul 
fabrique  actuellement  les  bouches  à  feu  de  12*"  (313"") 
destinées  à  l'armement  des  vaisseaux  qui  sont  eu  chantier 
à  Saint- PéLersbours.  à  Nicoiajew  et  à  Odessa,  et  tout 
porte  â  croire  que  le 


En  ce  qui  regardf 
la  Russie  est  encore 
ce  sujet  de  fortes  coe 
on  fabrique  ces  pi 
cier  forgé,  et  le  tou 
sont  coaduitE  la  iren 


a  des  plus  satisfaisants. 
iles  en  acier,  néanmoins, 
le  M.  Krupp,  qui  a  reçu  à 
iQ  procédé  à  l'aide  duquel 
secret;  le  métal  est  de  l'a- 
iside  dans  la  manière  dont 
cuit.  ^ 

(ïnjinetr,  n-  1494.)    ■»— < 
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La  Stratégie  appliquée  (*)^  par  II.  C.  Fix,  colonel  commandant  le 
6*  régiment  d'infanterie  belge.  —  Bruxelles,  1884,  librairie 
Macqnardt. 

Là  librairie  Mucquardt  vient  de  terminer  la  publica- 
tion de  l'importante  étude  de  M.  le  colonel  Fix  sur  la 
Stratégie  appliquée.  La  Revue  d'artillerie  a  déjà  présenté  à 
ses  lecteurs  le  premier  fascicule  de  l'ouvrage  ;  nous  nous 
bornerons  à  compléter  la  notice  du  mois  de  mai,  en  si- 
gnalant quelques  parties  auxquelles  l'auteur  paraît  avoir 
attribué  plus  d'importance. 

Le  service  des  renseignements  a  appelé  tout  spécialement 
l'attention  de  M.  le  colonel  Fix:  «Tout général^  ditNapo- 
«  léon,  qui  opère,  non  dans  le  désert,  mais  dans  un  pays 
«  peuplé  et  qui  n'a  pas  d'informations,  ne  sait  pas  son  mé- 
«  tier.  »  Ce  qui  ressort  très  nettement  des  lignes  qui  suivent 
cette  citation,  c'est  la  nécessité  absolue  pour  un  général 
de  donner  tous  ses  soins  à  l'organisation  de  son  service 
des  renseignements. 

La  manière  dont  les  Allemands  surent,  en  1870,  se  pro- 
curer des  informations  de  toute  espèce  est  vraiment  sur- 
prenante ;  le  manque  total  de  renseignements  fut,  au  con- 
traire, une  cause  d'infériorité  continuelle  pour  l'armée 
française. 

Dans  la  partie  de  l'ouvrage  qui  traite  du  stationnement, 
nous  signalons  un  parallèle  intéressant  entre  les  cantonne- 
ments et  les  bivouacs  ;  les  avantages  et  les  inconvénients 
de  l'un  ou  de  l'autre  mode  de  stationnement  sont  bien  dé- 
veloppés ;  la  conclusion  est  celle  des  Allemands  :  le  can- 
tonnement est  la  règle,  le  bivouac  est  l'exception. 

«  Le  cantonnement  et  le  bivouac  sont  obligatoires  sui- 


(>)  Voir  Eêtfttt  d^artaitrU,  %,  XXIV,  p.  lOl. 
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■  vaut  les  circoQsLancefi  ;  on  rechercliara  le  pi'emier,  oo 
•  subira  le  second.  >  C'est  à  ce  mode  mixte  de  statloDiit- 
ment  qu'il  convient  de  s'arrâter. 

Le  chapitre  des  Marches  de  guerre  ne  traite  pas  seuiemeat 
des  principes  généraux  de  la  marche,  mais  aussi  des  dit- 
positions  particulières  et  des  précautions  qu'il  coavieot  de 
prendre  dans  certains  """■  ■  '"igiies  étapes  ;  marches  fo^ 
cées  ;  marches  en  poste  es  de  nuit  par  le  froid,  par 

la  neige,  par  une  chaleur  exe     iive. 

Les  iiombreu.^  types  positifs  de  marche  se  np- 

prochenl  do  l'ordre  norn  nié  par  le  règlemeal  liaa- 

fais  sur  le  service  en  le;  il  convient  de  BÎ^alcr 

l'opinion  de  l'auteur  au  de  la  place  à  donner  aiD 

batteries  de  la  2'  division  l         colonne  du  corps  d'armée: 

•  Une  division  d'infanterie  n  seconde  ligne  a'a  beGoio 
«  de  prendre  des  mesures  de  sécurité  que  sur  ses  flaccs; 

■  en  léte,  elle  fait  marcher  sa  cavalerie  et  son  artillerie, 
«  qui  peuvent  le  plus  rapidement  renforcer  les  corps  U» 

■  première  ligne. 

•  Le  règlement  français  place  les  batteries  de  la  2*  divi- 
sion du  corps  d'armée  après  la  3'  brigade  ;  un  tel  ordtf 
dans  la  marche  obligerait  les  batteries  à  doubler  cette 
3*  brigade  dans  le  cas  où  le  générai  commandant  le  corpi 
d'armée  voudrait,  dès  le  début  de  l'action,  engager  tout» 
ees  batteries. 

L'auteur  examine  successivement  le  service  de  l'ali- 
mentation en  temps  de  guerre  et  celui  des  transporta;  il 
cite  avec  quelques  détails  les  règlements  français  qui  cûb- 
cernent  ces  deux  services.  Cette  partie  du  travail  est  ter- 
minée par  l'étude  des  principos  qui  doivent  servir  de  guide 
au  général  en  chef  poui'  engager  et  conduire  la  bal&illa, 
«  dénouement  obligé  du  plan  d'opérations  >. 
€  Le  général  en  chef  ne  peut  donneraux  commandante  de 

•  corps  d'armée  que  des  indications  générales  desUnées  i 

•  leur  servir  de  directrices  pour  coordonner  leurs  mouve- 
<  ments  et  établir  l'unité  d'action Le  commandant  do 
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<  corps  d'armée  rappelle  à  ses  généraux  et  au  commandant 
«  de  Tarlillerie  les  renseignements  qu'il  leur  a  déjà  adres- 
«  ses  sur  la  situation  générale,  sur  le  but  poursuivi  et  sur 

«  les  moyens  à  employer  pour  l'atteindre Il  donne  au 

«  commandant  de  l'artillerie  des  instructions  pour  l'emploi 

<  des  batteries  de  corps.  Il  lui  fait  connaître  si  les  batte- 
«  ries  divisionnaires  agiront  de  concert  avec  les  batteries 
«  de  corps;  il  indique  l'emplacement  général  des  batteries, 

<  les  objectifs  à  battre,  etc 

«  Dans  chaque  division,  le  conunandant  de  l'artillerie 
«  porte  ses  batteries  en  avant,  aussitôt  que  le  général  lui 
«  a  fait  connaître  la  marche  générale  du  combat Les 

<  batteries  de  corps  prennent  également  position  et  s'en- 
«  gagent.  On  agit  de  même  dans  tous  les  corps  d'armée, 
«  afin  que  l'artillerie  tout  entière  entre  en  action  le  plus 
«  rapidement  possible,  parce  qu'il  est  très  important  de 
«  s^ assurer  la  supériorité  du  feu  pour  produire  un  grand  effet 
«  dès  U  début  du  combat 

«  Les  trois  groupes  de  batteries  des  corps  d'armée  placés 
c  devant  le  front  de  la  position  peuvent,  selon  les  néces- 
«  sites  du  combat  et  la  nature  des  obstacles  qu'il  faut  bri- 
«  ser,  avoir  des  objectifs  différents  ou  concentrer  leur  feu 
«  sur  un  objectif  unique.  Toutes  les  batteries  des  corps 
«  qui  sont  chargés  de  faire  l'attaque  principale  concen- 
«  trent,  au  contraire,  leur  feu  sur  le  point  d'attaque,  parce 
«  qu'il  est  particulièrement  important  de  désorganiser  la 
«  défense  sur  ce  point,  de  l'accabler,  de  l'écraser  sous  une 
«  masse  de  feux,  pour  faciliter  l'attaque  de  l'infanterie.   » 

Dans  la  IV*  partie  (Applications)  se  présente  naturelle- 
ment l'étude  de  l'organisation  défensive  de  la  Belgique. 

«  Les  constructions  gigantesques  que  la  France  et 
«  l'Allemagne  s'opposent  naturellement,  appellent  de  plus 
«  en  plus  l'idée  de  les  éviter.  Un  mouvement  tournant  est 
«  devenu  nécessaire,  et  il  n'est  possible  que  par  une  vio- 

<  lation  de  la  neutralité  de  la  Suisse  ou  de  la  Belgique.  » 
Le  meilleur  moyen  d'empêcher  la  violation  du  territoire 

«■V.  x»'art.  —  sxpTBMBRm  1884.  38 
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bolge  est  de  rendre  velle  opéraLion  aussi  dangereusi^  quu 
possible  à  celui  des  deux  ;idversaire6  qui  la.  teuterait  ;  l« 
Belgique  «  don  arriver  par  ses  armements  à  une  siluation 
<  telle,  qu'il  soit,  pour  les  Allemands  comme  pour  le»  Fran- 
>  çais,  plus  utile  de  respecler  sa  neutralité  ifue  de  la  violer.  ■ 

A  cet  etTet,  la  Belgique  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peul  ' 
rendre  sa  petite  armée  redoutable,  et  elle  renonce  à  dé- 
J'endre  ses  plaças  de  faible  importance  pour  coasacrer  tout 
seB  moyens  d'action  à  la  i  ie  d'un  vaste  camp  reIran- 

ché,  assez  fort  pour  ne  rei  jr  aucune  attaque  et  asseï 
abondamment  apprc         ni         jr  supporter  un  long  inves- 


e  défense  belge,  l'armée 
ie  l'ennemi  aura  àvaiiifre; 
trouve  une  place  pourvut 
ni  fournira  à  l'urmée  batta« 
lutte  dans  de  meilleures  con- 


tisaement.  '  Dans  It 

•  ne  sera  pas  le  seul 

•  il  saura  que  déni 

•  d'uD  armement  coui 
■  le  moyeu  de  conliuuer 

•  ditioas.  > 

Comme  dernière  application,  le  colonel  Fix  fait  le  récit 
des  opérations  de  guerre  dont  ta  Belgique  a  été  le  ihéàln; 
en  1815;  il  conclut  de  son  élude,  que  tous  les  résulu:« 
malheureux  de  la  campagne  sont  dus  à  diverses  cauise», 
mais  K  surtout  à  la  violation  des  principes  fondamenlaii.^ 

•  de  l'art  de  la  guerre  >. 
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REVUE  D'ARTILLERIE.  —  15  AVRIL  1884. 


PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


11.--  RKLEVÉ8  DK8  DÉCRKT8,  DÉGI8I0N8,  GIRCVLAIBK8,  ETQ. 

Partie  réglementaire. 

8  février  1884,  —  Décret  relatif  au  règlement  qui  détermine  les 
conditions  et  le  prix  de  traitement  des  militaires  admis  à  Thos- 
pice  civil  de  Guingamp  (n°  13,  p.  151). 

S  février  —  Règlement  déterminant,  à  défaut  de  convention,  les 
conditions  et  le  prix  de  traitement  des  militaires  admis  à  Thos- 
pice  civil  de  Guingamp  (13-152). 

S  février  —  Décret  relatif  au  règlement  qui  détermine  les  condi- 
tions et  le  prix  de  traitement  des  militaires  traités  à  Thospice 
civil  de  Pont-à-Mousson  (13-161). 

8  février,  —  Règlement  déterminant,  à  défaut  de  convention,  les 
conditions  et  le  prix  de  traitement  des  militaires  admis  à  l'hos- 
pice civil  de  Pont-à-Mousson  (13-161). 

8  février.  —  Décret  relatif  au  règlement  qui  détermine  les  condi- 
tions et  le  prix  de  traitement  des  militaires  admis  à  Thospice 
civil  de  Vernon  (13-170). 

8  février,  —  Règlement  déterminant,  à  défaut  de  convention,  les 
conditions  et  le  prix  de  traitement  des  militaires  admis  à  Thos- 
pice  civil  de  Vernon  (13-171). 

îî  février.  —  Description  du  dolman  de  cavalerie,  modèle  géné- 
ral [cuirassiers  exceptés]  (14-181). 

11  février,  —  Description  de  la  tunique  ample  de  cuirassiers  (14- 
190). 

14  février,  —  Décision  présidentielle  fixant  au  1*'  avril  1884,  la 
cessation  du  bénéfice  de  la  double  campagne  aux  troupes  de  la 
division  d'occupation  de  Tunisie  (15-195).  [Voir  plus  loin,] 

3i  janvier,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  instructions 
pour  rétablissement  des  revues  et  des  feuilles  de  jouméeS|  à 
partir  du  1"  janvier  1884  (15-196). 

mVT.  D*AIIT.  —  AVRIL  1884.  IS 
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2  février.  —  Circulaire  mînift&rieUe  an  njdt  de  i*a|»pIio«tioft  lé 
l'article  381  du  règlement  da  8  Juin  1888|  mr  le  forviM  de  h 
solde  et  sur  les  leviiee  (15- 900).  *  ■ 

i8  février,  —  Décision  ministérielle  n^portant  la  déeiaioa  ds  14 
jain  1876,  par  laquelle  les  inspecteurs  généraux  de  eavateii 
ont  été  autorisés  à  accorder  des  gratifications  aux  soua-oAiden, 
brigadiers  et  cavaliers  qui  se  font^xemarquer  dans  lea  meteiesi 
d'équitation,  de  dressage  et  de  voltige  (15-201). 

iô  février.  —  Décision  ministérielle  portant  snppreaaion  de  l'Ins- 
pection générale  permanente  des  bataillons  d'artillerie  de  fbr- 
teresse  (15-202).  [V<nr plue  loim.] 

16  février,  —  Circulaire  ministérielle  an  si^et  du  n^pel  &  Teil- 
cution  des  circulaires  des  26  juin  et  29  novembre  1878,  ida- 
tives  aux  nominations  d'adjudant  (15*202) . 

16  février,  —  Décision  ministérielle  substituant  un  tôrelion«flSf- 
viette  à  l'époussette  pour  le  paniMge  des  chevaux  (15-201). 
[Voir  plue  loin.] 

17  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  Torganisation  de  baiai 
chauds  pour  les  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  (15-203). 
[  Voir  plus  loin,] 

18  février,  —  Note  ministérielle  relative  aux  modifications  ap- 
portées aux  modèles  des  congés  délivrés  aux  hommes  de  troupe 
(15-204). 

19  février.  —  Circulaire  ministérielle  au  si:get  du  paiement  de 
l'indemnité  de  route  les  dimanches  et  jours  fériés  (16-209). 

22  février,  —  Note  ministérielle  modifiant  les  dispositions  arrêtétf 
pour  la  visite  des  approvisionnements  du  service  de  l'intes- 
dance  et  du  service  de  santé  (16-210). 

25  février,  —  Circulaire  au  sujet  de  la  transformation  des  efifeti 
tout  laine  en  effets  laine  et  crin  (16-211). 

26  février.  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'habillement  do 
cadre  et  des  élèves  de  TËcole  de  sous-officiers  de  l'artillerie  et 
du  génie  (16-212).  [Voir plus  loin.] 

26  février.  —  Note  ministérielle  modifiant  les  dispositions  de  Is 
décision  ministérielle  du  29  décembre  1874,  relative  aux  per- 
ceptions de  fourrages  qui  peuvent  être  fiiites  à  titre  remboar- 
sable  (16-216). 

26  février.  —  Note  ministérielle  relative  aux  remboursements, 
dans  les  bureaux  de  poste,  de  fonds  déposés  à  la  Caisse  natio- 
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nale  d*ëpargne  par  des  militaires  en  activité  de  seryice  (16- 
217). 
26  février.  —  Les  généraux  commandant  les  corps  d*arméo  ap- 
précient les  conditions  dans  lesquelles  le  service  de  Tintendance 
militaire  fera  usage  du  matériel  et  du  personnel  du  train  des 
équipages  militaires  (16-217). 

26  février,  —  Note  ministérielle  rappelant  les  dispositions  de  la 
circulaire  du  5  août  1862,  relative  aux  propositions  pour  les 
emplois  d'adjudant  commis-greffier  (16-218). 

29  février,  —  Note  ministérielle  relative  aux  feuillets  du  personnel 
des  officiers  et  aux  feuillets  mobiles  du  registre  des  punitions, 
prescrits  par  le  règlement  du  28  décembre  1883,  sur  le  service 
intérieur  des  corps  (16-219). 

27  février.  —  Décret  modifiant  les  zones  de  servitudes  de  la  place 
d'Arras  (17-221). 

21  février.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  délivrance  des 
objets  et  matières  nécessaires  en  1884  pour  les  exercices  pra- 
tiques de  la  cavalerie  sur  l'emploi  de  la  djrnamite  (17-222). 

3  mars,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  présence  des 
soldats- ordonnances  aux  revues  d'effectif  (17-223). 

4  mars,  —  Note  ministérielle  autorisant  les  adjudantsà  fiiire  usage 
d'une  sacoche  comme  les  officiers  d'infanterie  (17-224). 

5  mars.  —  Note  ministérielle  relative  aux  engagements  volontaires 
dans  les  régiments  de  tirailleurs  algériens  et  de  zouaves  et  dans 
les  bataillons  de  chasseurs  à  pied  (17-224). 

6  mars.  —  Note  ministérielle  autorisant  les  régiments  de  cava- 
lerie, les  dépôts  de  remonte  et  les  écoles  militaires  à  se  procurer 
directement  les  harnais  et  les  accessoires  de  chariots-fourragères 
dont  ils  ont  besoin  (17-224). 

16  février.  —  Décision  présidentielle  fixant  les  indemnités  pour 
frais  de  service  ou  de  bureau  à  attribuer  au  général  comman- 
dant le  département  de  Seine-et-Oise,  et  au  général  comman- 
dant la  place  de  Versailles  (18-229). 

6  mars.  —  Décision  présidentielle  portant  nouvelles  fixations  de 
l'indemnité  pour  frais  de  service  des  commandants  du  Prytanéc 
militaire  et  de  l'Ecole  militaire  d'infanterie  (18-231). 

10  mars  —  Décret  qui  autorise  le  ministre  de  la  guerre  à  accep- 
ter, au  nom  de  l'État,  un  don  de  300  fr.  de  rente  française, 
offert  par  M*"'  de  Barrère,  née  de  Pontécoulaut,  au  profit  dn 
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1"  régiment  de  tiraillean  algéiieiu  et  du  4*  battUIon  â» 
Beurs  à  pied  (18-282). 

16  février.  —  Note  ministérielle  relatire  à  Tqipliealioii  de  k 
circulaire  du  4  novembre  1874,  concernant  lea  manque»  eiftf- 
rienres  de  respect  à  échanger  entre  les  officîen,  lea  aoiia-edl- 
ciers  et  les  hommeè  des  compagnies  de  aapenra-pompiera  des 
communes  et  les  militaires  de  l'armée  (18-238)»  [Voir,  fkêê 
Mn,] 

8  mars,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'épée  de  sona-oSeiers  Ai 
génie  avec  fourreau  métallique  attribuée  à  certaine  emplojés 
de  rartiUerie  et  du  génie  (18-288).  [Fotr  plui  lom.\ 

6  ffuirt .  —  Décision  ministérielle  portant  augmentation  d'eftetif 
de  la  6*  compagnie  de  cayaliers  de  remonte,  appelée  à  founir 
un  détachement  de  80  hommes  à  l'Ecole  de  sous-officieta  de 
l'artiUerie  et  du  génie  (18-284). 

6  mare.  —  Note  ministérielle  complémentaire  de  celle  du  10  Jaa* 
vier  18.84,  relative  aux  taux  de  remboursement  dana  lea  kôpi- 
taux  militaires,  les  hospices  civils  et  les  établissements  spéciaux 
(18-234). 

8  mars,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  solde  à  allouer 
aux  sous-chefs  artificiers  dans  les  bataillons  d'artillerie  à  pied 
(18-235).  [Voir plus  loin.] 

10  mars,  —  Prélèvements  éventuels,  sur  les  bonis  d'ordinaire,  de 
sommes  à  distribuer  directement  aux  hommes,  pour  améliorer 
leur  nourriture,  lorsqu'ils  sont  empêchés  de  faire  ordinaire 
(18-236).  [Voir  plus  loin.] 

10  mars,  —  Note  ministérielle  relative  aux  maladies  qui  peuvent 
être  traitées  dans  les  infirmeries  régimentaires  (18-237). 

Partie  supplémentaire. 

Tableaux  d'avancement  des  officiers  de  tous  grades  et  assimilés 

pour  l'année  1884  (13-115). 

iS  février  1884,  —  Décret  nommant  M.  le  général  Coiffé  direc- 
teur de  la  1^*  direction  au  ministère  de  la  guerre  (14-193). 

21  février,  — >  Décret  fixant  les  époques  des  opérations  du  conseil 
de  révision  pour  la  formation  de  la  classe  de  1883  (14-194). 

$  février.  — Décision  ministérielle  constituant  le  comité  consul- 
tatif de  l'infanterie  pour  une  année  (14-195). 
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11  féoritT,  —  Règlement  pour  les  examens  d'admission  à  TEcole 

militaire  en  1884  (14-196). 
28  février.  —  Formation  de  la  classe  de  1883  (14-204). 
16  février.  —  Dispositions  relatives  à  Texécution  des  manœuTres 

d'automne  en  1884  (15-211).  [Voir^ltu  loin.] 


2.  ~  KXTRAIT8  DES  DÉCRITS.  DÉGISIONS.  CIRGULAIRKS,  ETC. 

Partie    réglementaire. 

14  février.  —  Décision  présidentielle  fixant  au  1"  avril  1884,  la 

cessation  du  bénéfice  de  la  double  campagne  aux  troupes  de  la 

division  d^occupation  de  Tunisie, 

Par  application  de  Farticle  7  (§  4)  de  la  loi  du  11  avril  1831, 
les  militaires  du  corps  expéditionnaire  de  Tunisie  ont  été  admis 
à  compter  pour  le  double,  en  sus  de  sa  durée  efiTectiTe,  le  service 
fait  dans  ce  pays. 

Les  opérations  de  guerre  ayant  pris  fin  en  Tunisie  depuis  un 
certain  temps,  il  7  a  lieu,  conformément  aux  prescriptions  du 
paragraphe  2  de  Tarticle  7  de  la  loi  précitée  et  de  l'article  3  de 
la  loi  du  25  juin  1861,  de  faire  cesser,  pour  les  troupes  du  corps 
d'occupation  de  Tunisie,  ainsi  que  cela  a  été  décidé,  le  12  juil- 
let 1883,  pour  les  militaires  d'origine  européenne  employés  à  la 
répression  des  insurrections  survenues  en  Algérie,  en  1881,  le 
bénéfice  de  la  campagne  double,  et  de  ne  leur  attribuer  désor- 
mais qu'une  campagne  simple,  sauf  en  cas  d'action  de  guerre 
régulièrement  constatée. 

Le  Président  de  la  République  a  décidé  que  les  mUitaires  du 
corps  d'occupation  de  Tunisie  cesseront,  à  partir  du  1*'  avril  1884, 
d'avoir  droit  au  bénéfice  de  la  double  campagne. 

5  février.  —  Décision  ministérielle  portant  suppression  de  VinspeO" 
tion  générale  permanente  des  bataillons  d'artillerie  de  forteresse. 

L'organisation  des  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  étant 
aujourd'hui  achevée,  le  ministre  a  décidé,  à  la  date  du  15  février, 
que  l'inspection  générale  permanente  de  ces  bataillons  sera  sup- 
primée le  1*'  avril  prochain. 

16  février.  —  Décision  ministérielle    substituant  un    torchon-ser- 
viette à  répoussetle  pour  le  pansage  des  chevaux, 
A  la  suite  d'essais  favorables  pratiqués  dans  pliunenrs  coips  d« 
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troupes  à  oheval,  le  miniBire  de  la  gnene  a  déôiâé  que  réy— ■ 
sette  sera  remplacée  à  ravenir  pour  le  pansage  par  ma  lorakoa- 
serviette  dont  suit  la  descriptioii. 

Le  torchon-serviette  de  pansage  est  en  toile  de  duuivre  dW> 
viron  78  centimètres  entre  lisières  ;  sa  largeur  est  de  M  eenH* 
mètres  environ.  Les  bords  opposAi  à  la  lisière  sont  oinUs  sur  «ae 
largeur  de  5  millimètres. 

Le  tissu  comporte  14  à  15  fils  en  ebatne  an  eentiiûteei et  15à 

16  fils  en  trame.  Le  poids  moyen  du  torclion  est  de  IfiOgiammes. 
Le  prix  d'achat  du  torchon-serviette  ne  devra  pas  dépasser  fiOeea* 
times.  Par  suite ,  le  prix  d^achat  maTimum  de  la  ooUeetfon  d*e^ 
fets  de  pansage  (sans  musette)  est  réduit  de  6  £r.  05  e.  &  6  fir,  86  e. 

Les  époussettes  existant  dans  les  approvidonnemenfes  des 
corps  devront  être  entièrement  emj^ojées  avant  la  mlae  en  sei^ 
vice  du  torchon-serviette. 

17  lévrier.  —  Note  mMttMéOe  rdaikte  à  rùrgamkaHim  âe  bakm 

chauds  pour  lu  haUMom  éParUtterie  definiettste. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  décidé  que  les  bataillons  d'artiUerie 
de  forteresse  seront  autorisés,  comme  les  autres  corps  de  troupe, 
à  organiser  des  bains  chauds  dans  leurs  quartiers. 

Ces  bataillons  pourront  prélever  les  sommes  indiquées  ci- 
après,  sur  les  fonds  de  leur  masse  générale  d'entretien  (2*  por- 
tion) : 

1**  A  titre  de  première  mise,  une  somme  de  150  fir.  pour  les  dé- 
penses d*achat  de  matériel  ; 

2**  Et  annuellement  une  somme  de  75  fr.  pour  les  frais  de 
chauffiàge  et  d'entretien. 
25  février.  —  Décision  mtnùtérielîe  relative  à  V habillement  du  ccuirc 

et  des  élèves  de  l'École  de  sous-officiers  de  V artillerie  et  du  génie. 

OFFICIERS. 

Tenue  de  Tétat-major  particulier  de  Tanne.  Aiguillettes  du  mo- 
dèle indiqué  par  la  décision  ministérielle  du  26  janvier  1880. 
Pas  de  shako. 

PETIT  ÉTAT-MAJOR. 

Tenue  des  régiments  d'artillerie  (hommes  montés).  Les  écussoDs 
à  numéro  du  collet  du  dolman  sont  remplacés  par  une  grenade 
découpée  en  drap  bleu  foncé.  Sur  le  manteau,  la  veste  et  le  képi, 
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les  ëcussons  à  numéro  sont  remplacés  par  une  grenade  en  drap 
écarlate.  Aiguillettes  du  modèle  indiqué  par  la  décision  ministé- 
rielle du  26  janvier  1880. 

Pas  de  shako,  chaque  homme  reçoit  2  képis. 

SOUS-OFFICIERS  ÉLÈVES- OFFICIERS. 

1*^   OBAKDE    TENUE    ET   TBNTTB    DU   JOUB. 

ArfUîerte.  —  Dolman  de  sous-officier  d^artillerie  :  les  écussons 
à  numéro  du  collet  sont  remplacés  par  des  grenades  en  or,  du 
même  modèle  que  celles  de  la  tunique  des  sous-officiers  de  la  garde 
républicaine. 

Les  manches  sont  ornées  d*une  boucle  en  soutache  mélangée  de 
deux  tiers  d*argent  et  d'un  tiers  de  soie  rouge,  semblable  à  celle 
déterminée  pour  les  élèves-officiers  de  FÉcoIo  militaire  d'infanterie 
et  de  rÉcole  d'application  de  cavalerie  (JoumcU  militaire  officiel). 

Manteau  de  troupe,  du  modèle  des  hommes  montés  de  l'artil- 
ierie  :  l'écusson  à  numéro  est  remplacé  par  une  grenade  en  or  du 
même  modèle  que  celle  de  la  capote  des  sous- officiers  de  la  garde 
républicaine.  Les  manches  sont  ornées  d  une  soutache  semblable 
à  celle  du  dolman,  mais  posée  parallèlement  au  parement. 

Pantalon  d'ordonnance  des  sous-officiers  d'artillerie. 

Képi  d'adjudant  d'artillerie,  le  numéro  remplacé  sur  le  bandeau 
pnr  une  grenade  du  modèle  du  képi  des  sous-officiers  de  la  garde 
républicaine. 

Col  du  modèle  des  cuirassiers. 

Ceinturon  et  dragonne  des  maréchaux  des  logis  chefs  d'artillerie. 

Sabre  d'artillerie. 

Bottines  éperonnées. 

Petit  équipement  de  l'arme. 

2°   TENUE   d'iNTÉBIEUB   ET   d'exEBCICB. 

Dolman  de  sous-officier  d'artillerie,  sans  grenades  ni  écussons. 

Veste  d'artillerie  (soldat). 

Pantalon  d'ordonnance  de  sous-officier  d'artillerie. 

Pantalon  de  cheval  de  sous-officier  d'artillerie. 

Képi  de  sous-officier  d'artillerie,  sans  écussons  à  numéro. 

Cravate, 

Armement  comme  ci-dessus,  avec  le  revolver,  l'étui  de  revolver, 
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des  troupes  à  cheval,  pour  Tezeieioe,  U  eaxttbiiiji  at  la  IvvitaD*  îi 

carabine. 

,    Ceinturon  de  troupe  (hommes  mont^  et  hoaimaa  à  ^ed). 

Portemanteau. 

Bottines  éperonnées. 

MASQUES   DISTINCTIYIS   DIS    àhkWEB  BmPLUSASt  VW   MMrLÛU 

Les  élèves  remplissant  nn  emploi,  portent  les  galons  do  eol  ea* 
ploi  d*après  le  modèle  réglementaire  de  Tarme,  sur  la  dolmaa  ei 
la  tunique  n*  2  et  sur  la  veste. 

Misnus  D^ixAounov. 

SouB'offieiere  élèveê-offieierÊ  qud  n'Uaiemipoê  pamrvm 

du  grade  éPad^udani, 

Les  sons-officiers  élèves-officiers  reçoivent  de  leur  eotpa  avaal 
leur  départ  : 

Une  tunique  ou  un  dolman  neuf,  La  tunique  ou  le  dolman  est 

dépourvu  d*écu88ons  à  numéro.  Les  grenades  sont  apposées  sur 
l'effet  à  rÉcole,  qui  fait  la  commande  des  quantités  nécessaîrei. 
Les  soutaches  sont  posées  par  les  soins  du  corps,  d'après  les  devis 
annexes  à  la  note  uânistérielle  du  20  juin  1883  et  à  la  décifion 
du  22  septembre  suivant  (Journal  militaire  officiel). 

Un  pantalon  d^ordonnance  neuf. 

Un  pantalon  de  cheval  de  sous-officier,  neuf  ou  provenant  de  li 
transformation  d'un  pantalon  d'ordonnance. 

Une  veste  neuve 

Un  manteau  ou  une  capote  de  sergent-major  en  très  bon  état  et 
sans  écussons  à  numéro.  Les  grenades  sont  apposées  par  l*£coIe. 
Les  soutaches  sont  posées  par  les  soins  du  corps,  d'après  les  de?is 
annexés  à  la  note  ministérielle  du  20  juin  1883  ou  à  la  décision 
du  22  septembre  suivant  (Journal  militaire  officiel). 

Si  le  sous-officier  élève-officier  est  pourvu,  au  moment  de  sa 
désignation,  d'un  manteau  ou  d'une  capote  de  sergent-major  en 
bon  état,  c'est  cet  effet  qui  reçoit  les  nouvelles  marques  distiuc- 
tives. 

Le  lendemain  du  jour  où  la  désignation  des  élèves-officiers  est 
notifiée,  chaque  corps  envoie  au  conseil  d'administration  de 
l'École  la  mesure  du  tour  de  tête  des  sous-officiers  intéressés. 
L'Ecole  commande  immédiatement  le  képi  d'adjudant  avec  grc- 
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Aade,  an  titulaire  de  la  fouruiture,  et  délivre  TefiPet  au  moment  de 
r  arrivée  de  Télève. 

Outre  les  efiPets  qui  viennent  d'être  indiqués,  le  sous-officier 
élève-officier  emporte  du  corps  : 

Le  sabre,  le  ceinturon  f>emi  et  la  dragonne  ; 

Le  pantalon  d'ordonnance  n®  1  ; 

Le  dolman  ou  la  tunique  n^  1  ; 

Le  képin^  1. 

Ces  effets  deviennent  alors  effets  n^  2; 

Le  j^etit  équipement,  à  Texception  des  brodequins  napolitains  et 
du  col  qui  sont  délivrés  par  TEcole. 

Tous  ces  effets  doivent  être  en  bon  état.  Les  effets  non  empor- 
tés sont  réintégrés  en  magasin. 

SouS'Officiers  élèves^ffiders  qui  étaient  pourvus 
du  grade  d'adjudant. 

Les  sous- officiers  élèves  provenant  des  adjudants  reçoivent  on 
emportent  les  effets  d'habillement  de  grande  et  de  petite  tenue 
ci-dessus  indiqués,  le  sabre  ou  Tépée,  le  ceinturon  verni  et  la 
dragonne  de  sabre  (artillerie). 

Le  dolman  ou  la  tunique  à  délivrer  à  ces  élèves  pour  la  2*  tenue 
(ancien  effet  de  1'*  tenue  pour  les  sous-officiers  n*ayant  pas  le 
grade  d*adjudant)  est  choisi  parmi  les  effets  en  cours  de  durée, 
mais  ne  doit  pas  avoir  accompli  la  moitié  de  sa  durée  totale.  Le 
pantalon  et  le  képi  de  2'  tenue  doivent  être  neufs. 

Les  élèves  anciens  adjudants  reçoivent  au  titre  du  petit  équi- 
pement, lorsqu'ils  partent  de  leur  corps,  une  paire  de  bottines 
éperonnées  et  une  cravate  bleue. 

La  valeur  de  ces  effets  de  petit  équipement  est  imputée  à  la 
masse  individuelle  ;  cette  masse  sera  constituée  prochainement 
pour  les  élèves  dont  il  s'agit. 

DISPOSITIONS  COMMUNES. 

L'École  délivre  le  grand  équipement  et  les  armes  nécessaires 
pour  les  exercices. 

Lorsque  le  corps  n'est  pas  en  mesure  de  délivrer  certains  effets, 
il  les  fait  confectionner  d'urgence  dans  ses  ateliers.  S'il  n'a  pas 
d'effets  d'hommes  montés  (artillerie  de  forteresse  notamment),  il 
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fût  I&  demaade  dea  effets  m^cessaireB  au  corps  le  plus  k  pruiiaité 

qui  en  fait  usage  d'après  le  aiC'ine  modèle. 

Dans  la  cas  où,  pur  eaite  de  l'urgence,  U  confectiou  ou.  In  foor- 
nitnre  de  certains  e&ots  ne  peat  ûtre  aseuri^e,  un  état  de  meatinB 
dos  hommcB  cat  adressa  an  conseil  d'administration  de  l'Ëeole^  et 
ces  effets  sont  délivrés  on  eonfeatfa^ah  pmi».  brigua»  J'tUWWi. 
en  garnison  k  VenaOles;  nuis  iM^fm-ODim^  IWMiwIw»1W* 
&T«c  des  efibta  rerUns  da  nonvél  Indgae  de  gnd«.T  'n  ,  '<.  >i 

Aprèi  U  période  d>étade%  W  <»«».  Wpwtwt  ie.|li*<B 
d'ordonnaqce  i^ni  leur  samità  l'^folfl  SM>aB}«l**^ia>«,,H.'4l< 
niqne,  le  dolman  k  grenAdes,  et  le  ^fi  i'a^ai^t,    ,.  ; . .( 

Lea  autres  effets  sont  T«n<t  à  ra^mfWonMMewft  .À^tt  4ei 
corpa  de  l'arme  en  garnison  k  Venaffloa  {MniM-lK 
TÎoe  d'iDstrnction,  selon  leur  état  d'unire). 
39  «Trier.  —  NoU  nMtMelU  ntaUM  cm»  jWOifa  d 

dcf  offitMTê  et  aux  ftmOUia  mAB»»^  regùtrt  et»  j 

prêtent»  par  le  règlement  du  88  âtomArt  188S,  «mt  te  servi*' 

intérietir  da  evrp$. 

Les  nouTeani  modèles  de  feoiHete  du  personnel  des  offieien 
prescrits  par  le  règlement  sur  le  service  intériear  des  corps  de 
troupe,  dn  28  décembre  1883  (art.  17,  artillerie),  seront  mis  es 
tisage  à  partir  du  1"  avril  prochain. 

Les  punitions  totalisées  y  seront  reportées  à  cette  date  et  ni 
résumé  succinct  des  notes  et  renseignements  antérieurs,  devra  j 
fitre  mis  pour  chaque  officier,  avant  l'inspection  générale  de  1881. 

Les  anciens  feuillets,  mis  àpait,  seront  conservés  arec  soin  pov 
pouvoir  être  conBultés  au  besoin,  et  suivront  l'officier  dans  ks 
positions  diverses  qu'il  pourra  occuper. 

Les  feuillets  mobiles  du  regutre  des  punitions,  dont  la  tenue  ert 
prescrite  au  même  règlement  (art.  144,  artillerie),  seront  prépa- 
rés à  l'avance,  de  &çon  à  être  mis  en  service  également  à  partir 
du  1"  avril. 

Afin  de  simplifier  le  travail,  les  punitions  seront  totalisées  m 
les  livrets  matricules  k  k  date  ci-dessus  indiquée,  et  les  totssi 
seront  reportés  k  la  mâme  date  sur  les  nouveaux  feuillets  no- 
biles. 

Ces  dispositions  ne  s'appliquent  qu'aux  sous-officiers,  eaporsu, 
brigadiers  et  soldats  des  classes  1880,  1881,  1682,  et  aux  engagés 
ou  commissionnés  des  classes  antérieures. 
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Pour  tous  les  autres  hommes  de  troupe  qui  se  trouvent  sous 
les  drapeaux  ou  sont  rentrés  dans  leurs  foyers,  il  ne  sera  pas  établi 
de  feuillets  mobiles. 

Il  demeure  entendu  que  les  punitions  continueront  à  être  ins- 
crites, comme  par  le  passé,  sur  les  livrets  matricules. 

16  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  l' application  de  la  cir- 
ctêlaire  du  4  novembre  1874,  concernant  les  marques  extérieu- 
res de  respect  à  échanger  entre  les  officiers,  les  sous'officiers  et 
les  hommes  des  compagnies  de  sapeurs-pompiers  des  communes  et 
les  militaires  de  Varm/ie. 

Le  ministre  de  la  guerre  rappelle,  après  entente  avec  M.  le 
ministre  de  l'intérieur,  qu'aux  termes  d'une  circulaire  ministé* 
rielle  du  4  novembre  1874,  insérée  au  Journal  militaire  officiel 
(2*  semestre  1874,  partie  supplémentaire),  les  officiers  et  les  sous* 
officiers  des  compagnies  de  sapeurs-pompiers  des  communes,  re- 
vêtus de  leur  uniforme,  ont  droit,  de  la  part  des  militaires  de 
l'armée,  aux  marques  de  respect  que  comportent  les  insignes  du 
grade  dont  ils  sont  investis  dans  ces  compagnies.  D  doit  y  avoir 
complète  réciprocité  de  la  part  des  sapeurs-pompiers  à  l'égard 
des  militaires  de  Tannée. 

Ces  dispositions  sont  toujours  en  vigueur,  bien  qu'elles  n'aient 
pas  été  insérées  dans  le  décret  du  23  octobre  1883,  sur  le  service 
dans  les  places  de  guerre  et  les  villes  de  garnison. 

3  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  Vépée  de  sous^officier  du 
génie  avec  fourreau  métallique  attribuée  à  certains  employés 
de  V artillerie  et  du' génie. 

Aux  termes  de  deux  décisions  ministérielles  en  date  du  26  jan- 
vier 1884,  insérées  au  Journal  militaire  oj^cie2(l*' semestre  1884, 
partie  réglementaire,  pages  47  et  55),  les  employés  d'artillerie 
(ouvriers  d'état,  gardiens  de  batterie  et  cheft  armuriers)  font 
usage  de  l'épée  de  sous-officier  du  génie  avec  fourreau  métallique 
à  un  seul  bracelet. 

Les  épées  de  sous-officier,  modèle  1857,  pourvues  de  fourreaux 
de  cette  espèce,  seront  désignées  sous  le  nom  à!épée  de  sous-officier, 
modèle  1884. 

Avant  leur  mise  en  service,  les  fourreaux  et  les  gardes  de  ces 
épées  recevront  un  numéro  et  le  conserveront  dans  toutes  les 
circonstances. 
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Des  mesures  vont  être  prises  pour  hin  ^bHr  ïi'^ 
d'^péw  de  BOus-officiet  moilèle  1857  néceseaires.  Ces  armes  lenei 
eipédîéea,  uu  fur  et  à  mesure  de  la  productiou  de  Ift  maoufaciute 
de  ChUellerautt,  nui  parties  prcnanlee  intére^Bées,  sans  Vt^^JL 
ut  lien  pour  ces  dernières  de  réclsmer  leur  délivrance.  '5m- 
8  muB.  —  Circulaire  miniilérielh  au  ntjet  de  la  tolde  AidpM 

«ta  loiU'cAtfi  artifieitT»  dant  let  bataillon»  d'artillerie  àfUi. 

Le  mlnUtre  s  décidé  que  l'emploi  de  soas-chef  u-tifieier,  com- 
pris daus  les  marëcliauz  des  logis  des  bataillons  d'artillerie  i» 
foitereste,  comporte  la  solde  prévue  pour  les  sous-chefs  artificien 
dans  les  régimenta  d'artillerie,  soit  l  h.  2T  c.  par  jour  pour  Is 
solde  de  présence  et  61  cent,  pour  la  solde  d'absence  ;  cette  dn- 
nlire  solde  ne  peut  Stre  allouée  qu'à  ceui  de  ces  nûlilalrM  qâ 
sont  rengagés  ou  commission  nés. 

L'efi^t  de  l'eiéciition  de  ces  dispositions  remontera  an  jonrdi 
ht  constitution  des  bataillons. 

10  mars.  —  Circtilaire  mtnùlérielle  au  tajet  detptxti  u  u  m  «  f  »  é«M- 

tuelt,  sur  Iti  bonii  d^ordinaire,  de  lontme*  à  dittribuer  dirtd^ 

ment  aux  homme»,  pour  améliorer  leur  nourriture,  torêqt^Ht  «Ht 

empêehie  défaire  ordinaire. 

L'attention  dn  ministre  a  été  appelée  sur  la  convenance  qe*! 
poniTait  j  avoir  d'autoriser  les  commandauts  de  compagnie,  d'es- 
cadron on  de  batterie,  à  employer  nne  partie  des  sommes  cos^ 
titnant  les  bonis  d'ordinaire,  pour  des  distribntions  &  fiûre  dinc- 
tement  ani  hommes,  en  argent  on  en  nature  (vin,  tard,  deaiéa 
diverses),  en  vue  d'améliorer  leur  noorritnre,  lorsqae,  partict- 
lîèrement  en  temps  de  manœuvres,  ceux-ci  sont  appela  à  TÏTit 
isolément  ou  par  petits  gronpes,  et  empêchés  de  &îre  ordinaire. 

Le  ministre  a  reconnu  qu'il  j  avait  lieU  d'accorder  l'antOMS- 
tion  dont  il  s'agit.  Seulement,  cette  autorisation  ne  ponm  £H 
donnée  que  dans  des  circonstances  tout  à  fait  exceptionnelles,  et, 
ebaque  fois  qu'il  j  aura  lieu,  par  le  chef  de  corps. 

En  outre,  ces  prélèvements  ne  pourront  Etre  antorisés  qs* 
lorsqu'il  existera  des  excédents  par  rapport  au  boni  maxiaa 
fixé  par  le  règlement  du  14  décembre  1861  (art.  1",  renvoi  |lj), 
et  dans  la  limite  de  ces  excédents. 
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Partie    supplémeii  tat  re. 

16  février.  —  Dispositions  relatives  à  Vexéeution  des  manœuvres 

d'automne  en  Ï884  (Extrait). 

Les  manœuvres  d*aatomne  en  1884  seront  exécutées  de  la  ma- 
nière suivante  : 

MANŒUVRES  DE  CORPS  D'ARMÉE,  DIVISIONS 

ET  BRIGADES. 

1.  —  1*  Manœuvres  de  corps  d'armée.  —  Les  4*  et  17*  corps 
exécuteront  des  manœuvres  d'ensemble,  d'une  durée  de  20  jours, 
j  compris  le  temps  nécessaire  pour  la  concentration  et  la  dislo- 
cation. 

Les  deux  divisions  du  4^  corps  opéreront  leur  changement  de 
garnison  à  Tépoque  des  manœuvres. 

2*  Manœuvres  de  division.  —  Les  1",  2%  3%  12%  14»,  15%  14» 
e<  18*  corps  feront  des  manœuvres  de  division,  d'une  durée  de 
16  Jours,  aller  et  retour  compris. 

Dans  le  3*  corps,  la  5*  division  seule  manœuvrera. 

Le  régiment  du  15'  corps,  stationné  en  Corse,  exécutera,  dans 
l'île,  des  exercices  spéciaux,  en  vue  desquels  M.  le  général  com- 
mandant le  15*  corps  soumettra  des  propositions. 

3*  Manoeuvres  de  brigade,  —  Les  5%  6«,  7*,  8%  9%  10*,  11*  et 
13*  corps  exécuteront  des  manœuvres  de  brigade,  d'une  durée  de 
15  jours,  aller  et  retour  compris. 

Dans  le  5*  corps,  les  19*  et  20*  brigades  seules  feront  des  ma- 
nœuvres. 

De  même,  dans  le  13*  corps,  les  49*  et  50«  brigades  participe- 
ront seules  à  ces  exercices. 

La  26*  division,  détachée  à  Lyon,  ne  pouvant  recevoir  ses  ré- 
servistes, exécutera  des  exercices  particuliers,  avant  le  départ 
pour  les  manœuvres,  des  troupes  du  14*  corps  en  garnison  à  Lyon. 
M.  le  général  commandant  le  13*  corps  soumettra  ses  propositions 
à  ce  sujet,  après  entente  avec  M.  le  gouverneur  de  Lyon. 

Les  6*  et  9*  divisions,  en  garnison  à  Paris,  ne  prendront  pas 
part  aux  manœuvres. 

CAVALERIE. 

2.  —  Évolutions  de  brigade.  —  En  vue  de  préparer  les  brigades 
AU  rôle  qu'elles  ont  à  remplir  dans  le  combat  de  la  division,  toutes 
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les  brigades  de  cavalerie  ezécoteoiit  deè  rfvolntîéiif  de  hr^gêâtg 
dant  8  jours,  non  compris  le  temps  néceastireà  V^Uer  «tn 

Cavalerie  manoBuorasU  avee  iee  eorpe  fanmêê,  dM9i0mB  si  W 
gades.  —  Indépendamment  de  ces  éTolntions,  toutes  les  V|gi4« 
de  cavalerie  de  corps  d'armée  partieiperont  aux  mmanmnm  d*s» 
tomne  de  leur  corps  d'armée. 

Dans  les  denz  corps  ezéeataat  des  manceaTrea  .4*miawMs,  h 
brigade  de  cavalerie  marchera  entiire  avee  le  eorpa  d^araée. 

Dans  les  corps  exécutant  des  manœuvres  de  divitton,  un  ié§î- 
ment  sera  affecté  à  chaque  division  d^inâmteiie. 

Dans  les  corps  exécutant  des  manœuvres  de  brigads,  eha^si 
brigade  sera  pourvue  de  deux  esoadrons. 

ovFiciSBs  AûTOBisig  ▲  siÂvBU  LUS  aijr<puvaB8. 

5.  —  Aucun  officier  étranger  ans  troupes  oa  ans  servioas  ■»• 
bilisés  pour  les  manœuvres  ne  pourra  6tre  admis  à  aoivie  «■ 
exercices  sans  ratUorieaiian  wutUêtérieUe, 

Tontes  les  demandes  seront  adressées  au  ministre  (â^HRc^^sr 
général,  3^  bureau). 

n  ne  sera,  sous  aucun  prétexte,  accordé  d'ordonnances  on  <te 
montures  prélevées  sur  les  effectifs  des  troupes  à  cheval,  aux  ofi- 
ciers  autorisés  à  suivre  les  manœuvres,  excepté  aux  offiders  Utoê- 
gers. 

Des  dispositions  spéciales  seront  prises  à  l-égard  des  offiden 
étrangers,  qui  recevront  chacun  un  cheval  et  un  hamachemeiS 
anglais. 

La  cavalerie  n'exécutant  pas  cette  année  de  manœuvres  d*oo- 
semble,  mais  seulement  des  évolutions  de  brigade,  aucun  officier 
étranger  aux  troupes  manœuvrant  ne  sera  autorisé  à  prendre  put 
à  cette  instruction  de  détail. 

DISPOSITIONS  PRÉPARATOIRES, 

COKSTITUTIOK  DBS  AlÉVBKTS  DB   MAHOEUVaS. 

Artillerie,  —  Les  batteries  d'artillerie  marchant  avec  les  coqM 
d'armée,  divisions  et  brigues,  se  composeront  de  4  pièces  attelées 
à  6  chevaux,  2  caissons  à  4  chevaux,  une  forge  ou  1  chariot-foll^ 
ragère  (de  2  batteries,  l'une  attellera  la  forge,  l'autre  le  chtriot- 
fotirragère). 


.^ii 
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11  ne  sera  pas  attribué  de  batteries  à  cbeval  à  la  cavalerie  pour 
les  évolutions  de  brigade. 

Cbaqne  groupe  de  quatre  batteries  emmènera  ses  infirmiers  et, 
s'il  est  possible,  un  caporal  ou  brigadier-infirmier. 

Les  musiciens  des  écoles  d*artillerie  seront  versés  dans  les  com- 
pagnies et  batteries  en  qualité  de  brancardiers,  conformément  à 
la  circulaire  du  3  octobre  1883,  et  exercés  comme  tels. 

Chaque  groupe  de  quatre  batteries  aura,  s*il  est  possible,  un 
caporal  ou  brigadier-brancardier,  et  chaque  régiment  un  sergent- 
brancardier. 

OOKBTITUTIOK  DBS  COBPS  D*ÀBMéB,  DIVISIONS  ET  BBI0ADB9. 

7.  —  MatuBuvres  de  brigade,  —  Chaque  brigade  manœuvrant 
isolément  comprendra  :  2  régiments  d'infanterie,  2  batteries  d*ar  - 
tillerie  et  2  escadrons  de  cavalerie. 

Les  deux  régiments  d*artillerie  du  corps  d*armée  concourront  à 
la  formation  des  8  batteries  nécessaires  pour  les  quatre  brigades. 

Le  bataillon  de  chasseurs  du  corps  d^armée  marchera  avec  la 
brigade  à  laquelle  il  est  habituellement  rattaché. 

Manœuvreê  de  division,  —  Chaque  division  manœuvrant  isolé- 
ment comprendra:  4  régiments  d'infanterie,  un  groupe  d*artillerie 
divisionnaire  composé  de  4  batteries  et  un  régiment  de  cavalerie. 

Les  deux  régiments  d'artillerie  du  corps  d'armée  concourront  à 
la  formation  des  8  batteries  nécessaires  pour  les  deux  divisions. 

Le  bataillon  de  chasseurs  du  corps  d'armée  marchera  avec  la 
^brigade  à  laquelle  il  est  habituellement  rattaché. 

Manœuvres  d'ensemble,  —  Dans  les  corps  d'armée  exécutant  des 
manœuvres  d'ensemble,  les  divisions  seront  constituées  en  infan- 
terie et  artillerie  comme  les  divisions  manœuvrant  isolément. 

L'artillerie  de  corps  comprendra  le  nombre  de  batteries  qu'il 
sera  possible  d'atteler  avec  les  ressources  restées  disponibles  dans 
la  brigade  d'artillerie  du  corps  d'armée,  après  la  formation  des 
deux  groupes  divisionnaires. 

Le  4*  corps  fera  marcher  4  sections  de  munitions  d'artillerie  et 
2  sections  de  munitions  d'infanterie,  réduites  les  premières  à 
6  voitures,  et  les  secondes  à  8. 

Dané  ce  but,  la  19"  brigade  d'ari;îllerie  (Vinccnnes)  prêtera  son 
concours  à  la  4",  en  fournissant  un  groupe  d'artillerie  divisionnaire 
et  4  sections  de  munitions  d'artillerie.  La  4*  brigade  attellera  l'ar- 
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tillerie  de  oorps,  un  groupedlvidlotiiiaireet  3  sections  de  ma: 

d'in&nteria. 

Deox  équipages  de  pont  pouriont  être  mabiiiflés  ;  ils 
«flbctés  anx  corps  d'année  qui  eu  auront  le  plus  besoin,  et  a 
lu  demandes  faites  par  les  commaudaDts  de  corps  d'année. 

Deux  lectiouB  télégraphiques  de  1"  ligne  seroat  doanéea,  l'oat 
an  1*  eorpi,  l'autre  an  IT'. 

Le  ■errtee  de  la  trésorerie  et  des  postes  sera  mobilisé  d;iaB  1( 
4*,  13*  et  17'  corpa  d'armée. 

TBAK9P0BTB   «L LOVÉS. 

ArlilUrie.  —  Il  sera  alloué  à  chaque  batterie  ou  section  de  mn- 
nilioDa,  1  fourgon  pour  les  bagages  et  les  vivres,  et  pour  cbs^as 
groupe  de  quatre  batteries,  1  voiture  médicale  avec  son  cbarge- 
ment  complet. 

ÉtaU-inqjorg  et  services.  —  1  fourgon  pour  l'état-major  de  V. 
tiUerie  d'an  corps  d'armée  ;  1  fonrgoa  par  état-major  d'à 
divinonnalre. 

Munition».  —  Les  mtulitions  eeront  distribuées  aux  troapes  dV 
près  les  bases  suivanteB  : 

75  cartouches  k  blanc  par  homme  d'infanterie  dans  les  corpi 
d'armée  esécntant  de  grandes  manœuvres  ; 

45  cartouches  dans  les  corps  d'armée  où  se  feront  dea  manoB- 
vrea  de  division  ou  de  brigade  ; 

20  cartonches  à  blanc  par  homme  des  antres  armea,  anivaat 
l'armement  (fusil,  carabine,  moosqueton),  dans  les  corps  d'anait 
exécutant  de  grandes  manœuvres;  10  dans  les  corps  d'année  mi- 
entant  des  manœuvres  de  diviuon  ou  de  brigade  d'infanterie; 

10  cartouches  à  blanc  par  homme  armé  du  revolver,  pour  ki 
troupes  participant  aux  manœuvres  de  corps  d'armée)  et  5  pevr 
celles  faisant  des  manœuvres  de  division  ou  de  brigade  d'in&a- 
terie. 

350  gargousses  par  batterie,  pour  las  batteries  parlicipaiit  aai 
grandes  manœuvres  de  corps  d'armée,  et  230  gargotusei  pour  les 
batteries  participant  aux  manœuvres  des  divisions  on  brigadw 
d'in&nterie. 

11  ne  sera  pas  délivréde  munitions  pour  les  évolution!  de  brigad* 
de  cavalerie. 

Les  étuis  vides  proveuant  du  tir  des  cartouches,  modèle  1874, 
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brûlées  pendant  les  manœuvres,  seront  versés  à  Tartillerîe,  sans 
avoir  été  préalablement  nettojés  et  lavés,  par  les  soins  des  corps 
de  tronpe. 

Dans  leeasoù  Tartillerie  ne  pourrait  pas  recevoir  les  étuis  vides, 
faute  de  plaee  dans  les  coffres  à  munitions,  le  commandant  du 
corps  d'armée  prescrira  les  mesures  qu'il  jugera  convenables  pour 
le  versement  et  le  transport  de  ces  étuis. 

Les  corps  eux-mêmes  pourront  transporter  un  certain  nombre 
des  étuis  vides  dans  les  coffres  des  caissons  de  munitions  de  ba- 
taillon, et  dans  les  caisses  blanches  n**  3  vides  des  fourgons  à  ba- 
gages. 

Immédiatement  après  le  retour  dans  la  garnison,  ces  étuis  seront 
venés  à  la  dbrection  d'artillerie  la  plus  rapprochée. 

Cartes,  —  Les  directeurs  des  manœuvres  devront  choisir  sans 
retard  le  terrain  des  opérations  et  adresser  le  plua  tôt  possible  au 
ministre  (état-major  général,  service  géographique)  la  demande 
des  cartes  qui  leur  seront  nécessaires. 

Les  demandes  ne  devront  porter  en  principe  que  sur  des  feuilles 
entières  de  la  carte  de  France  au  1/80  000*,  sur  des  quarts  de 
feuilles  de  l'édition  zincographique  à  la  même  échelle,  ou  sur  des 
fragments  de  feuille  de  la  carte  au  1/320000*,  représentant  l'en- 
semble  du  théâtre  des  opérations,  à  l'exclusion  de  toute  amplifica- 
tion ou  de  tout  tirage  en  couleurs. 

Les  demandes  de  cartes,  faites  au  Dépôt  de  la  gnerre,  seront 
établies  de  telle  sorte  qu'il  puisse  en  être  remis  un  exemplaire, 
non  seulement  aux  officiers  et  adjudants  de  toutes  armes,  mais 
encore  aux  maréchaux  des  logis  chef  d'artillerie,  aux  sergents- 
majors  d'infanterie  et  du  génie,  aux  sous-officiers  de  cavalerie, 
ainsi  qu'aux  télégraphistes  et  chefs  d'équipe  du  personnel  de  la 
télégraphie  militaire  et  aux  brigadiers  télégraphistes  de  cava- 
lerie.' 

Tenue.  —  On  se  conformera  pour  la  tenue,  pendant  les  ma- 
nœuvres, à  la  décision  ministérielle  du  1*'  décembre  1879.  Toute- 
fois, les  hommes  ne  seront  pas  pourvus  de  couvertures  de  campe- 
ment. 

l'anions,  lanternes  et  signes  distinctifs,  —  Les  commandants,  les 
services  et  les  arbitres,  seront  signalés  par  les  signes  distinctifs 
réglementaires  (fanions  et  lanternes). 

Les  arbitres  porteront  un  brassard  blanc  au  bras  gauche.  U  en 
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sera  de  même  pour  les  offieian  on  eavaHen  appmiteiuuifr  à  l*élal- 
miy'or  on  à  Fescorte  d*nn  direeteur  de  manoraTre,  ea  en  d«  ttft- 
nœnyre  à  double  action. 

Les  médecine  et  infinnien  porteront  le  bzeasaid  intenatioiiil; 
les  brancardiers  porteront  le  brassard  spécial  décrit  par  la  dret- 
laire  du  24  avril  1888. 

PRÉPARATION  ET  EXÉCUTION  DES  MANOfinVBEB. 

Toutes  les  fois  que  les  troupes  en  tron?eront  rooeaaioA,  éDes 
feront  usage  de  leurs  outQs  de  pionniers,  pour  edastmlrè  êa 
ébaucher  des  tranchées-abris  <m  des  retraùchementi  de  ehamp  de 
bataille,  en  se  conformant  à  Tinstruetion  du  6  août  1880;  lealwt- 
teries  utiliseront  les  outils  portés  par  les  caissons  pour  eoinstnifae 
les  épaulements  rapides  prévus  par  le  règlement  du  20  nkin  1888. 

Si  le  terrain  et  les  circonstances  le  permettent,  les  travaux  seront 
poussés  ju8qu*à  complet  achèvement,  les  terres  étant  ensuite 
remises  en  état,  comme  le  prescrit  la  circulaire  du  5  mai  1883 
(2*  direction,  bureau  de  la  justice  militaire). 

OANTOHNSHBKTS  ET  BIVOUACS. 

Le  cantonnement  sera  employé,  comme  r^e  générale,  pour 
rinstallation  des  troupes.  On  n*aura  recours  au  bivouac  que  très 
exceptionnellement,  pour  les  troupes  d*avant-postes,  par  exemple. 

Corps  de  troupe  et  officiers  sans  troupe.  —  L'indemnité  en 
marche  prévue  par  le  tarif  n<*  40,  fieûsant  suite  au  décret  du  25  dé- 
cembre 1875,  sera  perçue  par  les  officiers  sans  troupe  et  assimilée, 
ainsi  que  par  les  corps  de  troupe  (officiers,  sous-officiers  et  soldats), 
pendant  toute  la  durée  de  leur  déplacement,  sous  les  réservai 
mentionnées  au  paragraphe  4  ci-dessous. 

L*indemnité  de  logement  ayant  été  supprimée  et  fondue  avec  la 
solde,  en  vertu  du  tarif  du  25  décembre  1875,  les  officiers  ne  subi- 
ront, pendant  la  durée  de  leur  déplacement  pour  les  manœuvres, 
aucune  des  retenues  prévues  par  le  tarif  n^  57  du  décret  précité, 
conformément  aux  dispositions  de  Tarticle  415  du  règlement  dn 
8  juin  1883. 

Les  officiers  des  corps  de  troupe  prenant  part  aux  manœuvres 
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pourront  recevoir,  avant  de  s'y  rendre,  aussi  bien  que  les  officiers 
sans  troupe,  leur  traitement  jusqu'au  jour  exclus  du  départ,  con- 
formément aux  dispositions  des  articles  353  et  366  du  règlement 
du  8  juin  1883.  Les  mêmes  règles  seront  suivies  pour  le  retour  des 
manœuvres. 

Les  officiers  qui  auront  obtenu  du  ministre  l'autorisation  de  suivre 
les  manœuvres,  comme  il  est  dit  plus  haut^  auront  droit  aux  mê- 
mes allocations  que  les  officiers  des  différents  services  et  des  corps 
participant  aux  manœuvres. 

ALLOOATIOKS  EK  HAXUBB. 

Les  troupes  auront  droit,  dès  le  jour  du  départ  de  leurs  garni- 
sons, aux  prestations  suivantes  : 

Une  ration  journalière  de  pain  (750  gammes),  ou  de  pain  bîs- 
cnité  (700  grammes),  laquelle  sera  remplacée,  deux  fois  au  moins 
pendant  la  durée  des  manœ livres,  par  une  ration  de  biscuit  (550 
grammes),  aux  époques  déterminées  par  le  directeur  de  la  ma- 
nœuvre. 

Une  ration  journalière  de  viande  fraîche,  qui  sera  également 
remplacée,  deux  fois  au  moins  pendant  les  manœuvres,  et  aux 
dates  fixées  par  le  directeur,  par  la  viande  de  conserve  emportée 
dans  lo  chargement  de  Thomme.  Cette  allocation  sera  faite  unique- 
ment pendant  la  durée  du  rassemblement  proprement  dit;  pendant 
les  routes  (aller  et  retour),  elle  sera  remplacée  par  Tindemnité 
représentative,  d'après  le  taux  unique  fixé  pour  la  région  de  corps 
d'armée. 

Une  ration  journalière  de  sucre  (21  grammes)  et  de  café  torréfié 
(16  grammes),  sauf  remboursement  à  faire,  par  la  troupe,  du 
quart  de  la  valeur  de  cette  ration  mixte,  d'après  le  tarif  des  trop- 
perçus. 

Une  ratiion  de  vin,  qui  sera  accordée  seulement  lorsque  le  direc- 
teur de  la  manœuvre  lé  jugera  convenable,  et  une  fois  au  plus  par 
période  de  einq  jours  ou  fraction  supplémentaire  de  trois  jours  au 
moina,  pendant  tout  le  déplacement,  routes  et  manœuvres.  Toute- 
fois, le  nombre  de  rations  accordées  ne  devra  pas  excéder  trois 
rations  pour  les  troupes  qui  font  des  manœuvres  de  brigade  ou  de 
division  (15  jours),  ou  4  rations  pour  les  troupes  appelées  à  faire 
de  grandes  manœuvres  (20  jours). 

Une  ration  d'eau-de-vie,  qui  sera  allouée  exclusivement  aux 
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tionpei  appfelfeB  ù  bivouaqaer  et  pour  chaque  journée  de  bÏTouu. 
Parmi  CBS  troupes,  il  f^ut  compreodre  les  avant-postes  qai  pïtaenl 
une  nuit  au  bivouac. 

Enfin,  on  fora  diatribuer,  aux  dates  filées  par  cbaque  directvQt. 
le  rie  on  les  légumes  secs  et  le  sel  emportés  par  les  hommes.  C& 
distiibtitione  auront  lieu  à  charge  de  remboursement  d'après  les 
prix  dn  tarif  des  trop-porçns. 

LeaBoni-oBicicrs  et  brigadiers  auront  droit,  k  titre  gratuit,  ta 
pain,  1  un»  demi-ration  de  sucre  et  café  et  nu»  rations  citraot- 
dinaires  de  liquides  qui  pourront  être  allouées  aux  hammes  de 
troupe.  Ba  pourront  percevoir  une  demi-ration  jonmalière  ds 
sacre  et  café,  à  charge  de  remboui sèment  et  eu  sus  de  celle  sctoi- 
dée  à  titre  gratuit. 

F'omragtt,  —  Les  chevaui  recevront,  pendant  toute  la  durée 
dn  déplacement,  du  jour  du  départ  au  jour  de  la  rentrée  en  glr- 
nUoni  et  quelle  que  Roit  l'arme,  In  ratiou  de  guerre  allouée  par  1« 
tarif  dn  10  octobre  1S81. 

Les  officiers  ds  réserve  qni  pr«ndront  part  au  gtaodea  nancsa- 
vres,  conformément  aux  dispositionB  réglementaires,  auront  drott 
au  rations  de  fourrages  pour  les  chevaux  dont  ils  seront  rëgnlii- 
rement  pourvus. 

PaSh  de  couchage,  —  Les  troupes  bivonaquéee  auront  ditutà 
la  demi-ration  de  paille  de  couchage  (3  kil.  et  demi),  ainsi  quels 
prescrit  la  circulaire  dn  17  août  1879. 

Les  troupes  qui  devraient  rester  cantonnées  sur  nn  même  point, 
pendant  plus  de  trois  jours,  auront  droit  à  la  paille  de  conchags, 
k  raison,  par  homme,  d'une  botte  de  5  kil.  en  paille  longue,  oud> 
7  kil.  en  paille  courte  dépiquée  sous  les  pieds  des  cheTani. 

Pour  les  troapes  cantonnées  chez  l'habitant  pendant  trois  jonn 
ou  moins,  le  direeleur  de  la  manatuvre  (soit  général  commandant 
le  corps  d'armée,  soit  général  coounandant  uno  dïvinon  ou  nae 
brigade  de  manœuvre)  pourra  accorder  des  distributions  quoti' 
dienne*  de  paille  de  couchage  comportant  une  ration  entière  m 
une  demi-ration,  mais  seulement  à  titre  tout  à  fait  etceepUmutd, 
lorsqu'il  en  reconnaîtra  la  nécessité,  en  égard  à  la  ûtuatiou  da 
cantonnement,  k  l'état  atmosphérique  et  k  l'état  des  tronpes. 

La  mène  faculté  est  accordée  aai  chefs  de  corps  ou  de  détache- 
ment, isolés  ou  éloignés  du  quartier  général,  k  charge  d'en  rendis 
compte  sans  dél^  an  directeur  de  la  a 
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La  comptabilité  de  ces  distributions  extraordinaires  sera  toujours 
appuyée  des  ordres  en  vertu  desquels  elles  auront  eu  lieu. 

La  paille  de  couchage  devra  toujours  être  abandonnée  aux  ha- 
bitants. 

Chauffage.  —  Les  troupes  auront  droit,  pour  la  cuisson  des 
aliments,  aux  allocations  déterminées  par  le  tarif  en  vigueur,  aug- 
mentées de  la  ration  spéciale  pour  la  préparation  du  café. 

Bien  que  les  manœuvres  de  1884  doivent  avoir  lieu,  sur  tous 
les  points,  pendant  une  période  ne  comportant  pas  Tallocation  du 
chauffage  d'hiver,  la  ration  de  bivouac  pourra  être  accordée  ex- 
ceptionnellement, outre  le  cas  de  bivouac,  dans  certaines  circons- 
tances laissées  à  l'appréciation  du  directeur  de  la  manœuvre. 

Les  distributions  de  ration  de  chauffage  de  bivouac  auront  lieu, 
autant  que  possible,  en  bois  ;,  à  défaut,  en  charbon  de  terre  ou 
autre  combustible. 

Dùpoêitions  spéciales  atix  officiers.  —  Les  officiers  de  troupe  et 
sans  troupe  pourront  percevoir,  à  titre  remboursable,  des  rations 
de  vivres  et  de  chauffage,  jusqu'à  concurrence  de  deux  rations  par 
jour,  quel  que  soit  le  grade.  Le  remboursement  aura  lieu,  pour  la 
viande  fraîche,  au  prix  de  revient  des  marchés  spéciaux  pour  les 
grandes  manœuvres,  et,  pour  les  autres  denrées,  d'après  les  fixa- 
tions du  tarif  des  trop-perçus. 

OFFICIER  d'approvisionnement. 

L'instruction  du  17  mars  1882  fixe  les  attributions  de  l'officier 
d'approvisionnement  et  entre  dans  tous  les  détails  relatifs  au 
fonctionnement  de  son  service  ('). 

CONVOI  RÉOIMENTÀIRB. 

Le  convoi  régimen taire  de  chaque  corps  de  troupe,  qui  sera 
formé  et  chargé  par  les  soins  de  l'intendance,  recevra  deux  jours 
de  vivres  (pain  ou  pain  biscuité,  sucre  et  café)  et  un  jour  d'avoiue 
pour  l'effectif  réel.  Ces  denrées  seront  mises  en  distribution  chaque 
jour,  dès  l'arrivée  des  voitures,  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'article  28  de 
l'instruction  sur  les  officiers  d'approvisionnement.  Les  voitures, 
une  fois  déchargées,  seront  dirigées  sur  les  points  de  ravitaille- 


(')  Lorsque  intendant  a  arrêté,  A  ravance,  nn  prix  limité  pour  l'achat  à  l'amiable 
de  certaines  denrées  par  les  officiers  d'approvisionnement,  il  est  expressément  re- 
commandé A  ces  officiers  de  ne  pas  le  divulguer. 
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mflnt  (nuuiii tentions,  magaaiDS  d'cDlrepriseB,  dép6ta  provisoires. 

etc.),  pour  y  prendre  Icb  distributions  dea  jours  suivante. 

Le  principal  emploi  du  convoi  r^gi  monta  ire  peudant  les  nw- 
ncBiiTTBB  Mift  de  lervir  d'IntennédiMn  6ntn  FkdialiififanttMHil 
1«  corps  do  tionpe.  Il  poitm  ^IgAleaMt  et»  sSboté  jk  Foqlllt- 
Ution  des  nasonraes  du  pEjB  par  Im  eotpa  *&x-nêne«r  h**fli 
le  peraonnd  apécial  âM  nibdituoM  mlUttirw  Ti«ii4n  è^^Mw 
dé&at. 

Le  convoi  ait  plaej  wm  Ift  dinoticRi  de  l'iiffliiinrfl'tjiiioiliiM 
nement. 

II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 


OFnCIEBS. 
ABMfiB  ACTITB. 

CoioHii.  —  IL  H.  Séant,  nommt  direelear  tdJoiBl  ï  Ctennont-Penud 

(7*). 

LiRDTiniiiT*-CoLoiiEU.  —  H.  MM.  Leclerc  (J.  J.),  classé  ï  l'état-miu.  put. 
et  nomma  dir.  adj.  ïLjod  (22).  — d'Jumofe,  classtau  29*rtg.  tnuioL 
dans  son  emploi)  (26).  —  de  Mauduil-DupUnii,  classé  au  3S*  r^ 
(50*).  —  Movraux,  placé  bors  cadre  pour  être  affeelâ  au  senice  d'é- 
Ut-aaj.  (70). 
III.  tietraitâ  (21  mars)  :  M.  Pigouch»  (7). 

Cbifs  d'hcadbon.  —  I.  Promu  Ueulenanl-Coloiul  (27  mars)  :  II.  Dtlott 
(D.  F.  P.],  maint,  dans  son  emploi  (Gâ). 
II.  HU.JIujineau  lie  5ai)i(-Geor;M,  classé  BU  19' rég.  (17).  —  Bombard, 
relevé  de  Ma  ronctioas  de  cbef  d'état-maj.  (cont.  ï  compter  i  hd  réf.j 
(26J.  —  .Sacre,  classé  i  t'éut-m^.  pirL  et  uomnié  adj.  k  l'Ec  d'art. 
dQ  Ib'  corps  d'armée  (4t)-—  Caro,  placé  bors  cadre  pour  «tr«  aSedè 
au  service  d'état-maj.  (SI).  —  Belote,  nommé  chef  du  2*  boreau  dt 
la  3*  direction  an  ministère  de  la  guerre  (66).  ~  Guaperea»,  classe 
au  8*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (73).  —  Conte,  classé  an  ITtg. 
(maint,  dans  «on  emploi)  (82').  —  langloit  iA.)i  clas&é  au  11°  rcf. 
(92).  —  Le  Béçue  de  Germiny,  dassé  au  \ô'  rég.  (125').  —  AowJf, 
classé  au  37'  rég.  et  nommé  cbef  d'étai-maj.  de  l'art,  du  I"  ewps 
d'armée  <I35).  —  Chowon.  classé  au  12'  rég.  (154).  —  de  Boyssm 
(U.  J.  P.},  classé  an  35*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (157).  — Amf 
(E.H.  G.),  classé  au  2S°  r(g.  (164).  ~J)au,  classé  ï  l'éUt-maJ.  part 
(maint,  dans  son  emploi)  (164').  ~  Julien  {L.  F.),  nommé  chef  d'étal- 
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maj^  de  l'art  du  3*  corps  d'armée  (cont.  à  compter  à  son  rég.)  (171).  — 
Pioix,  placé  hors  cadre  pour  être  afifecté  aa  service  d*état-maj.  (175). 

—  Hûter,  classé  aa  25"  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (186).  —  Pa- 
netcorse,  relevé  de  ses  fonctions  de  major  (maint,  à  son  rég.)  (195). 

—  de  Laborie  de  Labatut,  classé  au  31"  rég.  (233^). 

III.  Retraités  (21  mars):  MM.Croi/s^/ (L.i.)  (52).  — Gonnord  (A. H88). 
Perroud  (F.  L.)  (99).  —  Martin  (A.  A.)  (248).  —  ffeydt  (182). 
GiftTAiifis  EN  1*'.  —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (27  mars)  :  MM.  Bru- 
Uy  (F.),  classé  au  20* rég.  (10).  —  Devaux  (L.),  classé  à  Tétat-maj. 
part,  et  nommé  conunand.  Tartill.  de  la  place  de  Laon  (11).  —  Gau- 
tier (P.  A.),  nommé  major  du  19"  rég.  (12).  —  Delay,  nommé  com- 
mand.  du  parc  d'artill.  de  Tunisie  (40).  —  Leclère  (A.  E.),  nommé 
major  du  6"  rég.  (47).  —  Oehmichen,  nommé  major  du 2 5"  rég.  (76). 

—  Oràion,  maint,  hors  cadre  pour  être  affecté  au  service  d'état-maj. 
(163*). 

IL  MM.  fbàche,  désigné  pour  faire  fonct.  de  major  au  17"  rég.  (75).  — 
J>uteil  (A.  A.),  classé  à  la  5"  batt.  du  32"  rég.  (75^).  —  if  an  se/,  classé 
à  la  9"  batt  du  36"  rég.  (120).  —  AuzouXy  classé  à  la  9"  batt.  du 
2"  rég.  (201).  —  Gazères,  classé  à  la  10"  batt.  du  15"  rég.  et  nommé 
membre  de  la  commiss.  d'expér.  de  Calais  (215).  —  Goiran,  classé  à 
la  2"  batt.  du  36"  rég.  (cont  à  suivre  les  cours  de  Tëc.  sup.  de  guerre) 
(255).  —  Ferlicot,  nommé  major  du  12"  bat.  d'artil.  de  forter.  (382). 

—  Pidot,  classé  à  la  1'"  batt.  du  35"  rég.  (cont  à  suivre  les  cours  de 
rÉc.  sup.  de  guerre)  (432).  —  Jouve,  classé  à  la  6"  batt  du  1"'  bat. 
(466).  —  deMartimprey,  classé  à  la  4"  batt  du  17"  rég.  (549).  — 
Pomer,  classé  à  la  10"  batt  du  18"  rég.  (651).  —  Lamarche,  classé 
à  la  10"  batt  du  2"  rég.  (703).  —  Martin  (J.  G.  M.),  classé  à  la  10" 
batt  du  5"  rég.  (14). 

in.  Décédé  (17  mars)  :  M.  Comevin  (570). 

Retraité  (21  mars)  :  M.  Guillon  (128). 

Mis  en  non-activité  par  retrait  d'emploi  (26  mars):  M.  Geiss  (68*^). 
CATiTAiifES  EN  2".  —  I.  —  Passés  à  la  1'"  classe  (27  mars)  :  MM.  Vain- 
cowt,  classé  il  la  14*  comp.  du  1"'  rég.  d'art.-pont.  (18).  —  Chômer 
(V.),  classé  à  la  7"  batt.  du  31"  rég.  (19).  —  Sallerin  (C),  classé  h 
la  6"  batt.  du  15"  rég.  (20).  —  Bouzige,  classé  ài  la  5"  batt  du  11" 
rég.  (maint  dans  son  emploi)  (21).  —  Dourdou,  classé  à  la  8"  batt. 
du  21"  rég.  (22). 

II.  MM.  Deprez  (J.N.),  nommé  offlc.  d'habill.  au  13"  rég.  (59).  —  Le- 
bardf  classé  à  la  1'"  batt.  du  13"  bat.  (maint,  dans  son  emploi)  (83). 

—  Blanc  (P.  0.),  classé  à  la  2"  batt  du  1 1"  bat  (84).  —  Phal,  classé 
à  la  4"  batt  du  8"  rég.  (cont  à  suivre  les  cours  de  TËcsup.  de  guerre) 
(96).  —  Mosser  (T.  J.),  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Lyon  (cont.  à  compter 
à  sa  comp.)  (129).  —  Warin  (J.  M.  S.),  nommé  instruct  d'équit  et 
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dscood.  des  volt,  au  &°  rég  (710),  —  Ltgrantl  (J.  j.l.  cluit  é  b 
6*  MU.  du  .18'  rie.  (maint,  din»  mq  einplai)  (233).  —  irt//Mm  <B.l, 
oommâ  adj.  !i  In  dir.  de  Vlncvoiies  (cont.  ï  compliir  i  aa  b*IU  '334)- 

—  Bntujalart  il.,  A.|,  ciissÉ  ï  11  U*  batl.  du  !U*  réf.  el  noinmA  utj. 
ID  uiniti.  de  l'art,  de  l'arr.  de  Phlll|)p«ville  (3361.  —  Sfati,  cUMt  1 
la  9*  bail,  du  4°  TL^g.  (maint,  dans  son  emploi)  \l%i).  ~  KontaiKt 
(I.  P.),  Oisl(rné  pour  ïomm.  te  deiacb.  de  la  U'  comp.  d'ouïr,  t  l^c 
(328).  —  «ouMP?  (A.  Bj,  elaseé  i'  la  10'  liait,  du  2*  r*«.  et  noniBé 
adJ.  tla  ilir.  de  Qrenable  |3âm.  —  Aemanf  (J.  D,|,  eUssé  t  la  2* balL 
du  10*  liât,  {maint  dans  son  ninplol)  13711.  —  TVonjuc:.  Domnt 
profeu.  adjuiiit  du  cours  d'atiil.  t  l'Bc.  s|i<iciaie  mililaire  Icoot.  i  ui^- 
tcr  k  SI  liatt.)  |Ë!2).  —  Maureet,  nouimé  adj.  aui  forges  du  Cestn  I 
(coot.  t  compter  il  sa  batL)  {n).  m 

III.  Décédé  (2  avril)  r  M.  Uclerai  (P.  N.)  |ÏTO).  I 

Sommé  adj.  a  l'intend.  milil.  (8  marsi  :  M.  £0  Seo/  <36'J).  ^ 

LiinTHaim  un  1°'.  —  1.  fromus  CnpUahie»  «n  3*  (!7  mars)  :  Ull.  tfar- 
itgnf,  claasri  ï  la  9°  ttatt.  du  34*  rig.  l'I  Domnii  adj.  a  la  manuF,  d'l^ 
mes  de  Cb.ttellcrault  {33).  —  Picnrl,  el»ite  il  la  I  !•  liait,  du  IO*r<c. 
et  DOmBié  adj  ii  la  tnantif.  d'armeJi  ûc  Chaiellerault  (?iï).  —  6irf(r, 
classé  à  la  3*  batt.  da  te*  rég.  et  nammé  adj.  k  la  nuDuf.  de  Sain- 
Etienne  (37).  ~  Auet,  classé  b  la  3* batt.  do  li*  rég.  et  aamiiéidt. 
i  la  dir.  de  CbJteauroux  (33).  —  Pterron  {f.  P.),  classé  1  la  â*  batL 
du  13'  rég.  et  nommé  adj.  i  la  manur.  de  Saint-Ëtienne  (30).  —  La- 
tars,  classé  k  la  I"  batt.  du  16'  rég.  (33).  ~  Lomothe,  cUssé  a  la 
11*  batt.  du  14*  rég.  el  désigné  pour  faire  Tonct.  d'idjud.-maj.  (S3j.— 
Chevallier,  cla&sé  à  la  4*  batt.  du  38*  rég.  el  nommé  adj.  ï  ia  mantf. 
d'armes  de  Saint-Ëtienne  (33).  —  Pelletier  (J.),  classé  ft  la  l"  baU. 
du  IS'rég.  et  nnmmé  adj.  ï  la  manuf.  de  Tulle- (3G).  —  fiaudi,à*sU 
ï  la  5'  balt.  du  32'  rég.  |63).  —  Badouard,  classé  a  la  8*  cMip. 
d'ûuvr.  |68),  —  Porcherot,  classé  i  la  1"  batt.  du  31'  réf.  {li).  — 
Itenaut  (G.  11.  J.),  classé  a  ta  13'  comp.  du  2'  rég.  d'art.-pont.  (9&). 
II.  Htl.  tUenf,  classé  i  la  4*  batt.  du  IB'  bat.  (coat.k  suivre  leseonnde 
i'Ëc.  sup.  de  guerre)  |là3).  —  Wtuson  (J.  F.),  classé  i  la  1"  comp.éa 
y  Téc-  d'art.-pont.  (318).  —  Bopsl,  classé  t  la  6*  batt.  du  3&*  r^. 
(cent,  ï  suivre  tes  cours  de  l'Ëc.  sup.  de  guerre)  {304).  —  /Mjé, 
classé  ila  3'  batt.  du  13'  bal.  (403).  —  Thomas  (0.  J.  M.),  cUsséà 
la  3*  bail  du  1Ô'  bat.  (414).  —  Paradis  (H.),  cUssé  à  la  IS*  batL 
du2[*  rég  (478).  —  Baltand.  cUssé  ïla  4*  bail,  du  14*  bat  (4»lt). 

—  Muguet  d'Étaules,  classé  ï  la  l"  batL  du  1"  bat  (553).  —  An- 
gter  |V.),  classé  à  la  G'  comp.  du  1"  rég.  d'art.-pont.  (13).  —  Péni 
te.  A.  T.),  classé  à  la  4'  batt.  du  là'  rég.  (36). 

m.  Démissionnaire  (19  mars):  M.  Franck  iL.)  (t9t). 
Li(DT»tNTs  EFi  3'.  —  I.  fasses  k  la  1"  classe  (37  marS):  MIL  PtntU^, 
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classé  il  la  4«  batl.  du  12«  bat.  (38).  —  de  Courrèges,  classé  à  la  6" 
batt.  da  29*  rég.  (39).  ^  de  Sarrazin,  classé  à  la  5«  batt.  du  38*  rég. 
(40).  —  Tervaux,  classé  à  la  7*  comp.  du  2*  rég.  d'art  -pont.  (41). — 

—  Bomeyer,  classé  à  la  5»  batt  du  4«  bat.  (42).  —  Roustel  (J.  B.  E.  F.), 
classé  à  la  9^  batt.  do  8®  rég.  (43).  —  BaràiehoUj  maint,  dans  son 
emploi  (44).  —  Servigne,  classé  à  la  3*  batt.  du  17*  rég.  (45).  — 
Latottche,  classé  k  la  6*  batt.  du  37«  rég.  (46).  —  Grûnfelder,  classé 
ï  la  8«  batt.  du  19*  rég.  (17).  ~  Michaud  (C.  À.),  classé  à  la  ô«batt. 
du  16«  rég.  (48).  —  Jupille,  classé  à  la  4"  batt.  du  6"*  rég.  (49).  — 
G^ard(P.),classé  àla  U'batt.  du21«  rég.  (50).  —Aron  (À.  ]il.  L.), 
classé  à  la  9«  batt.  du  35*  rég.  (51). 

II.  MM.  Carpentier  (Q.  J.  N.),  classé  à  la  5'  comp.  d'ouvr.  (175).  — 
Binet,  classé  à  la  3*  comp.  d'ouvr.  (182).  —  Bernard  (Â.  J.  Â.),  classé 
à  la  !'•  comp.  d'ouvr.  (335).  —  Cheville,  classé  à  la  4«  batt.  du  24* 
rég.  (352).  —  Messehi,  classé  à  la  9'  batt.  du  4*rég.  (358).  ~  Dan- 
gelzer,  classé  à  la  10'  comp.  d'ouvr.  (360).  —  Curnier,  classé  à  la 
3«  batt.  bis  du  30*  rég.  (399).  —Laurent  (J.  M.  A.),  classé  à  la  1" 
batt.  Ml  du  3*  rég.  (414). 
m.  Mis  en  réforme  pour  infirmités  incurables  [12  mars)  :  M.  Gerhardl 
(61). 
Sous-LiKUTKNAivT.  —  II.  MM.  Blancheticr,  classé  à  la  9*  batt.  du  21*  rég. 
(168).  —  Tricoche  (G.),  rentré  il  sa  batt.  (204). 

RÉSBHVE. 

Chip  d'iscadion.  —  II.  M.  Bonnet  (F.  Â.  B.),  classé  ï  la  dir.  de  Toulon. 

Capitaine  ew  !•».  —  I.  Promu  (29  février)  :  M.  Lombard  de  Ginibral,  af- 
fecté au  service  d'état-major. 

LicuTiNAFfTs  CR  2*. — i.  Promus  (29  février)  :  MM.  Labrosse  Luuyt,mAinL  à 
sa  batt.  —  Termier,  maint,  à  sa  batt.  —  Beaugey,  maint  à  sa  batt. 

—  Nentien,  maint,  dans  son  emploi.  —  Leclère  (À.  M.  A.),  classé  au 
7*  rég.  —  Grouzelle,  maint,  à  sa  batt.  —  Sollier,  classé  au  24«  rég. 

—  Lemaitre,  classé  au  20*  rég. 
II.  M.  Deltour,  classé  an  28*  rég. 

Sous-LiEUTBNANTs.  —  I.  Promus  (29  février)  :  MM.  Touchard,  classé  au 
31*  rég.  —  Vandier,  classé  à  la  suite  du  12*  rég. 
11.  MM.  Frécot,  affecté  au  service  d'état-maj.  —  Laederich,  affecté  au 
service  d'état-maj.  —  Favre,  affecté  au  service  d'état-maj.  —  AdC' 
Une,  affecté  au  service  d'état-maj.  —  Lelogeais,  placé  bors  cadre.  — 
de  la  Boehefoucauld,  affecté  au  service  d'état-maj.  —  Lebaudy,  af- 
fecté au  service  d'état-maj.  —  Viallet,  classé  au  2*  rég.  —  Tolmer, 
placé  hors  cadre.  —  Colson,  placé  hors  cadre, 
m.  Démissionnaires  (19  mars)  :  MM.  de  Damoiseau  de  la  Bande.  — 
Pépin  Lehalleur. 
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Piuia  (tins  l'armée  Icrritoriale  (27  niarsi  ;  MM.  Oë  Boitu, 
imt.  —  CUman^m.  —  Bautaril.  —  Àtidin.  —  à 

ARMÉE  THaRITORIAI.*'      -. 

CiBi*  D'xsciDioN.  —  I.  Froiiia(4  mars)  :  Bt.  JÇMMPt  ctai-l(^S*H|. 
n.  N.  Vrtln,  classé  i  la  direction  de  L^ron;  ".-.., 

IIL  QâmissionoBire  (26  mars]  :  H.  Maçuin.  ^-^      ' 

Cimims  M  1".  ~1.  Promus  (1  mars):  fU.  WitMer  (P.),  dtMèïb 
16*  bati,  dtt  h'  rég.  —  I>utDlj  (F.  V.},  nommé  offlc  d'bab.  du  U*  rt|. 
II.  MU.  Tourneur,  classé  k  la  10°  batt.  du  3*  rég.  —  TYiptmé,  claMtl 
la  4*  balt.  dn  T  tt^.  —  Hant,  clasié  ï  la  12*  baU.  d«  IJRj^- 
£mnfî,  mis  t  la  dispos,  du  gouvern.  de  Firis.  .  . 

m.  D«cédË  m  février)  :  U.  Oirlier. 

Démissionnaires  112  mars)  :  JIM.  de  Séguin  da  Hotu.  -r^  SA^Êtim.— 
(15  mars)  :  KM.  Gax.  —  d«  Pisloye. 
CiriTUREs  EU  2°.—  I.  Promus  (4  mars)  :  UM.  lavecai,  classé  k  la  â*  bUi 
dn  î'  rég.  —  Cappati,  classé  à  la  -1*  batl.  du  15*  r^.  —  Stt». 
ciMsé  ï  la  I"  balt.  du  4*  rég.  —  Dougadoi.  classé  k  la  14*  batt.  A 
13*  Tig.  —  Laurans,  classé  i  la  50'  halL  du  13*  r^. 
LnDTENiHTs  EN  1*'.  —  L  Promos  (4.mtn):  MM.  Théromantu,  -'îrf  \ *• 
suite  des  baU.  ferr.  d'Algérie.  —  Lemietul,  daui  t  la  9*  bttt  A 
9*  rég. 

II.  MM.  Cotte,  classé  k  la  T*  batl.  du  14*  rég.  —  NapU*.  eUaièt  b 
G*  batt.  dn  !•  rég.  —  d«  Tittseau,  classé  II  la  U*  bitL  dBS*ri(.- 
PelU,  classé  i  la  17*  batt.  dn  3*  rég. 

III.  Démissionnaires  (S  mars):  MM.  Tottu.  —  Guiord.  —  (IG  wmy. 
MU.  DvenOtet.  —  VeuUltrmet.  —  (!6  nars)  ;  H.  MarttH  (J.). 

LiiiTiRAKTS  H  2*.  —  MM.  Kahler,  disse  ï  U  22*  batt.  da  7*  réf.  - 
FowJier,  classé  ï  la  !S*  baU.  du  3*  rég.—  £>nafrv,  classé  1  b 
suite  du  12'  rég.  —  Dubufe,  dassé  i  la  I"  baU,  du  3*  réf.  —  !*■ 
&0R,  classé  k  la  8'  batL  du  3*  rég. 

Sous-LiiDtENAiiTs.  —  I.  Promu  (4  mars)  :  H.  JAuMOv/ta,  dassé  k  la  Kf 
batl.  du  I&*  rég. 
Tenus  de  la  réserve  de  ramée  active  (37  mars)  :  MK.  de  Betuk», 
classé  k  la  G*  batt  du  13'  ré«.  —  MuUatU,  cluse  k  la  9*  batLét 
U*  rég.  —  CUatanfOK,  classé  ï  la  auile  do  12*  rég.  —  Boucari, 
dass^k  la  10*  batt  du  9'  ri%.  —  Aiteli%,  classé  k  laanitedn  9iri|. 
—  Aotli,  dassé  k  la  suite  du  G*  rég.  —  Fouvei,  claaaé  k  la  Mite  ii 
10*  rég. 
II.  MU.  Iffi,  classé  k  la  !5*  balt  dn  3*  rég.  —  MaOarmi.  dassé  k  1> 
suite  de  la  .7*  batt  do  9*  rég.—  Ca^au,  placé  bors.eadre.—  Bnm, 
elatié  k  la  10*  bail,  dn  10  rég.  —  BernardSanu,  placé  bars  cadre. 
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in.  Démissionnaires  (12  mars):  M.  fVeiss.  —  (15  mars)  :  MM.  Cameau, 
—  LouUmet,  —  (20  mars)  :  M.  Lochet, 


EMPLOYÉS. 

Gaidks  principaux  di  2*  GLA88K.  —  I.  Promos  Gardes  principaux  de 
r«  classe  (1"  mars)  :  MM.  PoUart,  —  Bouvard, —  Clor.^Barbaux, 
maint  à  leur  poste. 
HI.  Retraités  (5  féTrier)  :  MM.  Lacaze.  —  Menet, 

Gardes  db  1^  classk.  —  i.  Promus  Gardes  principaux  de  2*  classe 
(i^  mars)  :  MM.  Clément,  classé  ï  la  dir.  de  Verdun.  —  Barril,  maint 
à  son  poste.  —  Parviller  dit  Nourret,  classé  à  la  dir.  du  Uâvre.  — 
Desdaux,  maint,  à  la  dir.  de  Vincennes.  —  Delcroix,  maint  à  son 
poste.  —  Maiçe,  classé  à  Tilc.  de  La  Fère.  —  Bourzae.  —  Tanvet. 
—  Letarire,  —  CadiUiac.  —  Detrait  —  Petitjean,  —  Perrin.  — 
CoUon,  —  Védère,  —  Giuseppi,  maint  à  leur  poste.  —  Martin, 
:  classé  à  rÉc  de  Douai. 

II.  MM.  GarrUer,  classé  agent  spécial  de  la  dir.  de  Toul.  —  Bertram, 
classé  agent  spécial  de  la  dir.  de  Vincennes. 

m.  Retraité  (21  mars):  M.  Buob. 
Décédé  (5  février)  :  M.  Bouvier. 
Garois  di  2*  CLASSE.  —  L  Promus  Gardes  de  f^  classe  (1*^  mars)  : 
MM.  ProvasL  —  Marchai,  —  Peigné,  —  Robert,  —  Gauthier.  — 
<  CoU^.  —  Moyroiud.  —  Keller,  maint,  à  leur  poste. 
U.  MM.  Karcher,  classé  à  Salnt-GermiîD,  dir.  de  Versailles.  —  Jacque- 
fiuÀ,  classé  à  la  dir.  de  Lyon.  —  Dutier,  classé  à  TÉc.  de  Valence, 
mnexe  de  PÉc.  de  Grenoble. 

III.  Retraité  (21  mara)  :  M.  Clouvet. 

Garou  ni  S*  CLA88I.  —  I.  Promus  Gardes  de  3*  classe  (1*'  mars)  : 
MM.  Walch.  —  Chenu.  —  Hamand,  —  Bisot.  —  Lambolé.  —  Voyle, 
^Kleiber,  —  MaUre.  —  Berge,  —  Zaegel.  —Bellier,  maint,  à  leur 
p08t«. 
n.  MM.  Lesptne,  classé  au  Dépôt  central.  —  Benoist,  classé  à  la  dir.  de 
Vincennes.  —  Goubajon,  classé  à  Bône,  dir.  de  GonstanUne.  —  Pa- 
quet, classé  à  la  dir.  de  Rennes.  —  Esealle,  classé  à  Paris,  dir.  de 
Vincennes.  —  Bader,  classé  à  PhilippeTille,  dir.  de  Gonstantine.  — 
Weinert,  classé  à  Tlemcen,  dir.  d'Oran.  —  JuUien,  classé  agent  spé- 
cial de  la  dir.  de  Rastia. 

Probqs  Gardes  de  3«  classe.  —  Comptables  (1*^  mars)  :  MM.  Guillaume, 
classé  à  Aumale,  dir.  d'Alger.  —  Membrey,  classé  à  la  dir.  du  Havre. 

—  Cazeneuve,  classé  à  Valence,  dir.  de  Grenoble.  —  Denniel,  classé 
à  la  dir.  de  Douai.  —  Canton,  classé  à  la  dir.  de  Douai.  —  Schneyder^ 
classé  k  la  dir.  de  Rennes.  —  Coussot,  classé  à  la  dir.  de  Rennes.  — 
Strohl,  classé  au  parc  d'artillerie  de  Tunisie.  —  Mondon,  classé  à  la 
dir.  de  La  Fére.  —  Cripia,  classé  à  la  dir.  de  Reims.  —  Lobstein, 
classé  à  la  dir.  de  Cherbourg.  —  Bouvier,  classé  à  la  dir.  de  Rastia. 

—  Valogne,  classé  à  la  dir.  de  Gonstantine.  —  Payen,  classé  à  la  dir. 
de  Lyon. 

Chefs  ouvriers  (1^  mars)  :  MM.  Toubhans,  classé  à  la  dir.de  Versailles. 

—  Clavié,  classé  à  la  poudrerie  du  Rouchet 

GoimU^ERRs n*ARMss  DE  2*  CLASSE.  —  111.  Retraité  (21  mars):  M.  Ger* 
maM. 
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CanTkALni 

Cb^ourg. 

Ions. 
OuniRu  D'ÉTtT  DE  1"  custi.  —  II.  MH.  Matin,  classé  i  la  dir  di 

lODM.  —  Chtusua,  etutié  i  l'atelier  de  Eonslruetion  de  Tai1>es. 
Pu»  Odthibh  d'état  di  i"  cla^sk.  —  (I"  aiin)  :  U.  Walle,  cl 

r&e.  de  PoiUers. 
Ottimt  b'ii*!  Di  !■  GLM».  —  I.  Promas  Ouerierâ  d'état  de  !■* 

(1*  man)  :  un.  £ouWott,  —  Brtand,  maint,  ti  lenr  poste. 
IL  HM.  battttn,  classé  au  cb^Mlea  de  la  dir.  de  Ljon. 

dasMi  ï  l'atelier  de  coostractioo  de  Venioa.  —  Corilirt,  dauèl    ■    ' 

dir.  d'Alger. 
m.  Décades  (T  mars)  :  MS.  Jauftg.  —  Chaux. 
Paon*  DuTaiiai  d'itat  di  2*  cLiiai.  —  (1"  mar  . 

k  Langrcs,  dir.  de  BelTurl.  —  Aager,  classe  i  l'Ëc.  ceatr.  de  Ri*- 

t«eknie  mlliuire. 
Ousm  DK  lATTeaii  d»  2*  cussi.  —  It.  U.  Barckhardtmeyer,  i 

la  dir.  de  Nantes.  ,     ^ 

PioMi  OiHoiiiN  DE  BATTU»  &E  l"  CLAiii.  —  ( ("  mars)  :  U.  Mùiler.^ÊiÊk 

k  la  redoute  de  Saint- ilIcAel,  dir.  de  Verdun. 
OUfiiIRt  DE  B^TTiaii  DE  2*  cLAisK.  —  I.   Promus  Gardleti*  d*  bm 

de  t"  ciasse  d"  mars)  :  MU.  Belir.  —  Tacheaa.  —  Dvwtm 

Wroy.  —  Georges,  maint,  k  lear  poile. 
IL  HH.  Powiennix,  classd  as  tari  d  Antairillier*,  dtr.  de  ViBeaw 
'  RtgnaxUt,  elaisË  au  fort  de  Froaard,  dir.  de  TouL  —  MUter,  duri 

an  ton  de  U  Tete-de -Chien,  dir.  de  Tootoa.  —  BUt,  elasBé  an  brt  * 

HoDimet,  direction  de  Cberbourg. 
PaoHDs  Oabdiim  de  aATTEiii  M  V  CLissK.  --  {\"  mtr*)  :  UH.  IfeUer. 

classa  an  fort  de  Han9iiTilIcr,  dir.  de  Tonl.  —  Béraud-Du/otw,  dusi 

ï  Coiliaare,  dir.  de  Perpignan.  —  Mougin,  classé  aa  fort  da  Verda, 

dir.  de  Bafoone.  —  Dion,  classé  t  la  balt.  du  cap  de  Croix,  dir.  le 

ToaloQ.  —  Aoos,  classé  au  Tort  de  Wilrjr,  dir.  de  Reims.  —  Barti, 

classé  i  ia  batt.  du  cap  de  Ntolon,  dir.  de  Toulon. 
Chef  aendkiee  de  I**  claise.  —  III.  Retraité  (5  téTner]  :  H.  PoUemain  de 

laroque. 
CuFi  ABNeaiEaa  di  S*  classe.  —  I.  Promu  Che/  amuurier  de  l"  cjtnt 

d"  mari)  :  M.  Buntert,  maint,  t  son  posle. 
II.  U.  Schoeltel,  dassi  au  I"  rég.  de  dragons. 
Paoïia  Chef  abxdkiïb  de  2'  cusu.  --  11"  mars):  H.  Btbaud,  cluaé  1  II 

1"  comp.  de  la  lô*  légion  1er  de  gendarnerie,  I  BatUa. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


S 1.  —  EBLBYÉ8  DBS  DiCRETS,  OiOISIOHS,  QIR0VLAIRB8,  ETO. 

Partie  réglementaire. 

12  mars  1884,  —  Décision  ministérielle  portant  suppression  de 
l'usage  de  la  gamelle  pour  4  hommes  dans  les  corps  de  troupes 
de  cavalerie  de  Tintérieur  (n^  18,  p.  238). 

15  mars,  —  Note  ministérielle  relative  au  couchage  des  hommes 
de  la  réserve  de  Tarmée  active  et  de  Tarmée  territoriale  ^18- 
239). 

16  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  destination  à  donner 
au2  feuillets  de  punition  des  militaires  rayés  des  contrôles  (18- 
239). 

19  mars.  —  Prorogation,  pour  deux  années,  du  !•' janvier  1884 
au  31  décembre  1885,  du  traité  du  22  décembre  1879,  pour  les 
transports  de  la  guerre  (19-241). 

10  mars.  —  Décret  modifiant  Tarticle  310  du  décret  du  23  octo- 
bre 1883,  portant  règlement  sur  le  service  dans  les  places  de 
guerre  et  les  villes  de  garnison  (20-259). 

19  mars.  —  Décret  modifiant  la  composition  du  cadre  des  officiers 
d'administration,  greffiers  du  service  de  la  justice  militaire  (20- 
260). 

26  février,  —  Note  ministérielle  concernant  le  transport  gratuit 
sur  les  paquebots,  d'un  point  à  un  autre  du  littoral  algérien  et 
du  littoral  tunisien,  des  membres  du  corps  du  contrôle  (20- 
261). 

5  mars.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  portiers-consignes 
exerçant  les  fonctions  de  secrétaire-archiviste  (20-262). 

11  mars.  —  Décision  ministérielle  qui  constitue  gîte  d'étape  la 
commune  de  Laqueue-les-Yvelines  (Seinc-et-Oise)  et  qui  déclare 
annexe  de  ce  gîte  la  commune  de  Galluis  (même  département) 
(20-262). 
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18  mar».  —  Note  miDÎstirielle  reUtlTe  au  demftiiclM  de 
ment  de  résidence  ou  de  corps  formées  par  lesofleijBn^mieoi»' 
officiers,  caporaux,  brigadiers  et  sddatSi  daae  on  tmt  de  eee- 
venance  personnelle  (20-268).  [Voirph»  M».] 

19  mars.  —  Note  ministérielle  modifiant  l'artiele  7  da.  ri^emeit 
du  8  juillet  1855,  relatif  aux  frais  de  médicamenti  et  de  Ibiran 
des  chevaux  détenus  par  les  offieiefs  sans  troupe  mm.  (UihuMi 
de  leur  corps  (20-268). 

19  man.  —  Note  ministérielle  portant  modification  de  la  eirsi- 
laire  du  11  avril  1888,  relative  à  la.  produetioa  eetteatrièlls 
d'états  de  proposition  d'emploi  du  persowiel  néeeesaiie  à  Tex- 
ploitation  des  magasins  des  services  des  vivres,  fiwmsfsset 
habiUement  (20-264). 

20  mars.  —  Note  ministérielle  prescrivant  la  prodnetioii  par  Iss 
corps  d*srtillerie  de  l'état  modtie  G  de  la  eirenlaire  du  34  d^ 
cembre  1888,  faisant  connaître  le  nombre  des  ehevns  livrfi 
aux  officiers  sans  troupe  et  le  nombre  des  cbevanx  réfemfc 
pendant  le  trimestre  écoulé  (20-265). 

17  mars.  —  Circulaire  ministérielle   au   si^jet  des    indemnités 

pour  frais  de  service  et  de  bureau  dues  en  Tunisie,  à  partir  da 

1"  janvier  1884(21-267). 
20  mars.  —  Note  ministérielle  relative  aux  épreuves  à  £Edre  subir 

aux  ceintures  de  laine  et  aux  chéchias  pour  vérifier  la  fixité  de 

la  teinture  (21-270). 

23  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  participation  par  les 
sous-officiers  et  assimilés  hiérarchiques  aux  distributions  de 
conserves  de  viande  faites  à  la  troupe  (21-271).  [Votrplus  loin,] 

24  mars,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  l'imputation  à 
l'État  des  pertes  de  matériel  faites  pendant  les  manceuTies, 
marches  militaires,  etc.  (21-272). 

25  mars.  —  Note  ministérielle  portant  interprétation  des  articles 
296  (infanterie),  289  (cavalerie),  314  (artillerie)  du  règlement 
du  28  décembre  1883,  sur  le  service  intérieur  des  troopes 
(21-273).  [Voir plus  loin.\ 

26  mars.  —  Note  ministérielle  relative  aux  permissions  de  courte 
durée  accordées  aux  hommes  de  troupe  (21-278). 

26  mars.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  l'incorporation, 
pour  ordre,  dans  les  régiments  dlnfanterie,  dos  élèves  du  ser- 
vice de  santé  militaire  (21-274). 
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26  mars,  —  Décieion  ministérielle  relative  à  la  situation  des  ar- 
chivistes des  bureanx  d'ëtat-major,  en  ce  qui  concerce  les  mar- 
ques extérieures  de  respect  (21-274). 

27  mars,  —  Note  ministérielle  invitant  les  chefs  de  corps  de 
cavalerie  à  n'accorder  Tautorisation  de  prendre  part  à  des 
courses  militaires  qu'aux  officiers  ou  sous-officiers  détenteurs 
de  montures  en  état  de  figurer  honorablement  dans  les  épreuves 
(21-275). 

16  mars.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  tableaux  de 
composition  du  personnel  et  du  matériel  des  directions  et 
sections  de  télégraphie  militaire  (22-277). 

19  mars,  —  Modifications  à  la  décision  ministérielle  du  24  juillet 
1883,  portant  description  de  l'uniforme  du  corps  de  l'inten- 
dance militaire  et  des  officiers  d^administration  du  service  de 
rintendance  (23-321). 

25  mars,  —  Décision  ministérielle  sur  la  tenue  des  troupes  en 
Afrique  (23-322). 

25  mars,  —  Note  ministérielle  relative  aux  secrétaires-archivistes 
institués  par  le  décret  du  23  octobre  1883  sur  le  service  des 
places (23-323). 

25  mars.  —  Note  ministérielle  relative  aux  allocations  dues  aux 
élèves  sortant  des  écoles  militaires  et  qui  obtiennent  une  per- 
mission ou  un  congé  avant  de  rejoindre  (23-324). 

26  mars,  —  Note  ministérielle  relative  aux  cartouches  destinées 
aux  exercices  de  tir  des  bataillons  scolaires  et  des  établisse- 
ments d'instruction  (23-325). 

27  mars,  —  Décision  ministérielle  portant  fixation  des  prestations 
de  la  masse  individuelle  pour  les  hommes  de  la  deuxième  por- 
tion du  contingent  (23-325).  [Voir  plus  loin,] 

27  mars,  —  Note  ministérielle  prescrivant  l'emploi  du  sabot- ga- 
loche pour  les  militaires  de  la  gendarmerie  (23-326). 

28  mars. —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  l'inspection  semes- 
trielle des  officiers  en  non-activité  de  l'armée  de  mer  (23-326). 

28  mars,  —  Décision  ministérielle  prescrivant  que  les  exercices 
de  boxe  et  de  bâton  seront  obligatoires  dans  les  corps  de  troupe 
de  l'infanterie  (23-327). 

28  mars,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  suppression  des  états 
mensuels  des  travaux  exécutés  d'urgence  par  l'artillerie  de  for- 
teresse (23-828). 
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8i  mare.  —  Note  ministérielle  lelatiVe  au  droit  da  punir  teèofdS 
aaz  vétérinaires  ^lilitaireB  par  le  règlement  Bar  le  aerriee  Islé- 
riear  des  troupes,  en  date  da  S8  décembre  1888  (88*338). 

30  mars,  —  Décision  présidentielle  fixant  l'indemnité  pmv  finii 
de  bnrean  à  allouer  à  l'officier  oommandant  le  dép8t  d*vn  ba- 
taiUon  d'infanterie  légàre  d'Afrique  (Si-881). 

a  anril.  —  Décision  présidentiebe  relative  aux  indéamitéa  pour 
frais  de  service  à  attribuer  aux  directeurs  du  serviee  de  lia* 
tendance  des  gouvemementi  miHtaireSi  coips  d'armée  et  i^ 
gions  (24-382). 

25  mars.  —  Notenninistérielle  relative  à  TétabOaMmenta  dea  états 
de  solde  (24-884). 

26  mari.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  visite  dea  ^plori- 
sîonnemeuts  du  service  de  l'intendance  et  du  aerrlee  de  santé 
(24-334). 

3i  man.  —  Mode  d'établissement  et  époquea  d'envoi  dearappaifti 
périodiques  sur  la  gestion  des  ordinaires  des  eorpa  de  troupe 
(24-335). 

ï*'  avril,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  l'application  du 
décret  du  28  décembre  1883,  sur  le  service  intérieur  des 
troupes  (24-335). 

2  avril,  —  Décision  ministérielle  annulant  la  décision  du  7  juil- 
let 1882  qui  a  augmenté  temporairement  Teffectif  de  la  8*  com- 
pagnie de  cavaliers  de  remonte  (24-337). 

2  avril,  —  Note  ministérielle  portant  suppression  de  l'indemnité 
de  déplacement  de  2  fr.  par  jour  accordée  aux  che&  armuriers 
qui  se  déplacent  pour  le  service  (24-338). 

ï"  avril,  — Instruction  pour  TadmisdlOn  à  récole  de  sous-officiers, 
élèves-officiers  de  l'artillerie  etdugénie(25-339).  [FotrjoZtw/otii.; 

Partie  supplémentaire. 

23  février, — Décret  qui  reporte  à  T exercice  1884  du  budget 
ordinaire  une  somme  de  306,560  fr.  65  c.  non  employée  sur 
rexercice  1883  (17-261). 

23  février.  —  Décret  qui  reporte  à  Texercice  1884  du  budget  sur 
ressources  extraordinaires  une  somme  de  240,000  fr.  non  em- 
ployée surTexercice  1883  (17-254). 

23  février,  —  Décret  qui  reporte  à  Texercice  1884  du  compte 
spécial  de  réorganisation  des  défenses  de  Calais  une  somme  de 
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2,453,196  fr.   95  c.  non  employée  dans  les  exercices  anté- 
rieurs (17-256). 
23  février,  —  Décret  qui  reporte  à  Texercice  1884  du  compte 

spécial  de  réorganisation  des  défenses  de  Calais  la  somme  de 

5,000,000  de  francs  non  employée  sur  les  exercices  antérieurs 

(17-257). 
J4  février,  —  Circulaire  ministérielle  an  sujet  de  la  convocation 

de  Tarmée  territoriale  en  1884  (17-258). 
17  février,  —  Instruction  pour  l'admission  au  Prytanée  militaire 

en  1884  (17-261). 
22  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  Tachât  d*nne  presse 

autographîque  dans  les  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  (17- 

270). 
25  février,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  propositions 

pour  le  service  de  recrutement  (17-270). 

28  février.  —  Envoi  de  Tinstruction  pour  l'admission  au  Prytanée 
militaire  en  1884  (17-271). 

16  février,  —  Officier  de  gendarmerie  ayant  mérité  une  lettre  de 
félicitations  (17-272). 

17  février,  —  Instruction  spéciale  pour  l'inspection  générale  des 
corps  de  cavalerie  (19-311). 

29  février,  —  Décret  portant  ouverture  au  ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1883,  d'un  crédit  de 
3,000  fr.  pour  la  location  du  magasin  central  d'habillement,  à 
Nantes  (20-355). 

7  mars,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  mise  au  vert  des  che- 
vaux de  rarmée  en  1884  (20-356). 
7  mars,  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 

ferrées  (20-356). 
9  mars,  —  Tableaux  des  arrondissements  de  l'inspection  générale 

du  génie  en  1884  (22-363). 
12  mars,  —  Tableau  des  arrondissements  d'inspection  générale 

du  service  de  santé  militaire  pour  1884  (23-368). 
6  mars,  —  Instructions  pour  la  régularisation  des  dépenses  des 

troupes  de  la  guerre  faisant  partie  du  corps  expéditionnaire  du 

Tonkin  (24-387). 
JO  mars,  —  Demande  de  renseignements  au  sujet  des  garnisons 

où  l'agent  du  Trésor  n'est  que  percepteur  (24-397). 
14  mars.  —  Liste  nominative  des  officiera,  sous-officiers  et  capo- 
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ranx  qui  ont  obtenu  des  téeompeoitt  aiue  eotas  dot  4Mm 
régionales  de  tir,  clos  le  29  février  1884  (84*898). 
Î7  wuxn.  —  Instmction  pour  lesinspeetiôai giaénlm  des  eoips 
de  troupe.  —  DîspositionB  commnnes  à  tonte»  les  wxmm  (SS* 
486). 

23  mon.  —  Décret  portant  onvertnro  an  ministre  de  la  gnerie, 
an  titre  du  budget  sur  ressonreee  extraordinaires  de  Teiateiee 
1883,  d*un  crédit  de  80,000  îr.  pour  la  eonstroetloa  dhine  eap 
semé  à  Bellej  (27-695)i 

28  mar:  —  Décret  qui  reporte  à  rezensioe  1884  nnd  soouné  de 
80,000  fr.,  non  employée  sur  un  crédit  de  180,000  fir.  ouvert 
au  ministre  de  la  guerre  au  titre  du  budget  sur  zessouiMi 
extraordinaires  de  l'exercice  1888  (87-69jS). 

2B  mars,  —  Décret  nonunant  1(.  le  colonel  CatUard  sous-dûreelBar 
de  l'infanterie  au  ministère  de  1a  guerre  (87r697)i 

29  février  —  Programme  d'instruction  complémentaire  poac  Iss 
officiers  et  les  troupes  du  génie  affectés  à  la  défense  des  places 
(27-698). 

16  mars,  —  Ajournement  du  surcroît  des  dépenses  incombant  au 
service  du  génie,  en  exécution  des  règlements  du  28  décembre 
1883,  sur  le  service  intérieur  des  troupes  (27-701). 

17  mars.  —  Note  ministérielle  rappelant  à  Tobscrvation  des  pres- 
criptions réglementaires,  en  ce  qui  concerne  le  nombre  de  car- 
touches à  balle  à  consommer  annuellement  par  les  régiments 
de  cavalerie  (27-702). 

22  mars.  —  Note  ministérielle  relative  aux  stages  obligatoires  des 
officiers  de  cavalerie  territoriale  en  1884  (27-703). 

25  mars.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour  le 
grade  de  lieutenant  dans  riufanterie  (27-Ï04). 

31  mars,  —  Publication  des  48«  et  49*  livraisons  de  la  nouvelle 
édition  zincographique  de  la  carte  de  France  (27-704).  [Voir 
plus  loin,] 

28  mars,  —  Instruction  spéciale  pour  l'inspection  générale  du 
service  de  la  justice  militaire  (28-707). 

26  mars,  —  Instruction  pour  l'inspection  générale  du  service  de 
santé  (29-725). 

11  mars,  —  Instruction  pour  l'admission  à  l'Ecole  supérieure  de 
guerre  en  1885  (30-763). 
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19  mari.  —  InBtraction  spéciale  sur  les  inspections  générales  de 
l'artillerie  (31-779). 

27  mart,  —  Instruction  sur  Tinspection  générale  du  corps  dos 
équipages  militaires  (31-823). 

Tableau  des  arrondissements  d'inspection  générale  de  l'ar- 
tillerie et  du  train  des  équipages  militaires  pour  1881.  |  Voir 
plus  loin.] 

20  mars.  —  Instruction  spéciale  pour  les  inspections  générales  du 
corps  du  génie  (32-841). 

Î9  mare,  —  Instruction  spéciale  pour  l'inspection  générale  des 
corps  d'infanterie  (34-889). 

11  mars,  —  Programme  d'un  concours  pour  Tadmission  aux  em- 
plois d'élève  du  service  de  santé  militaire  (35-957). 

i®'  avril,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  l'inspection  gé- 
nérale des  bureaux  de  recrutement  et  des  sections  de  secrétaires 
d'état-major  et  du  recrutement  (36-967). 

28  mare,  —  Décision  ministérielle  portant  adoption  d'un  modèle 
de  lanière  de  revolver  pour  les  hommes  de  troupes  à  cheval 
armés  du  revolver  (38-983). 

28  mars,  —  Décision  ministérielle  prescrivant  de  dédoubler  les 
cravates  de  l'approvisionnement  (38-984). 

3  avril,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'établissement  et  à  la 
transmission  des  rapports  particuliers  concernant  les  vétéri- 
naires militaires,  pour  l'inspection  générale  de  1884  (38-985). 

25  mars,  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour  le 
grade  do  chef  d'escadron  dans  l'artillerie,  de  M.  le  capitaine 
Camps  (38-986).  [Voir plus  loin.] 

13  avril.  —  Instruction  sur  l'admission,  en  1884,  des  élèves 
boursiers  militaires  dans  les  trois  écoles  vétérinaires  (39-987). 


2.— EXTRAITS  DES  DÉCRETS.  DÉCISIONS.  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie    réglementaire. 

18  mars  1884.  —  Note  ministérielle  relative  aux  demandes  de  chan- 
gement de  résidence  ou  de  corps  formées  par  les  officiers  ou  sous- 
officiers,  caporaux,  brigadiers  et  soldats,  dans  un  but  de  conve- 
nance personnelle. 

Contrairement  aux  dispositions  réglementaires  en  vigueur,  il 
parvient  au  Ministre,  en  dehors  de  la  voie  hiérarcMquc,  des  de- 
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mandes  de  changement  de  réaidenee  ou  de  eofpa  fiiimto 
motifs  de  convenance  personnelle. 

Cette  manière  de  prooéder,  qui  est  entiireneiift  oontnin  an 
prescriptions  de  la  circulaire  ministérielle  du  4  Janvier- 1878^.  de 
la  note  ministérielle  du  18  avril  1876,  des  oircvlairea  ém  9  no- 
vembre 1876,  30  juin  1880,  et  aox  dispositioBs  de  TutUte  8S  de 
Tannexe  de  rinstmction  sur  les  revues  d*inq>eeâoiia.  ginfasto 
(i*evues  trimestrielles  et  service  courant),  doit  absoliiment  «ener. 

En  conséquence,  le  Ministre  a  décidé  que,  non  senlemeoft  il  ne 
sera  donné  aucune  suite  aux  demandes  dont  il  s'agit,  mnia  eneon 
que  les  militaires  de  tous  grades  qui  en  seraient  l'olj^t  i«n«t 
sévèrement  punis. 

Le  Ministre  rappelle,  à  cette  occasion,  que  tooa  les  frais,  lésai- 
tant  de  permutations  pour  convenance  personnelle,  doivent  tou- 
jours être  laissés  à  la  charge  des  permutants. 

Il  n'est  £&it  exception  à  cette  ligle  que  lorsqn*il  8*agifc  de  per- 
mutations par  suite  du  s^our  prolongé  en  Algérie  on  an  Timisis 
(6  ou  8  années).  [Décret  du  13  février  1852  (art.  9  et  10)  et  notes 
ministérielles  des  7  mai  et  5  août  1852.] 

23  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  participcUian  par  les 
sous-officiers  et  assimilés  hiérarchiques  aux  distributions  de  con- 
serves de  viandes  faites  à  la  troupe. 

Le  Ministre  de  la  guerre,  consulté  sur  la  question  de  savoir  si 
les  sous-officiers  doivent  prendre  part  aux  distributions  réglemen- 
taires de  conserves  de  viande,  a  décidé  que  cette  question  doit 
être  résolue  affirmativement.  £n  conséquence,  les  rations  perçues 
par  ces  militaires  seront  remises  aux  cantinières  chargées  de  leur 
pension  (art.  418,  Artillerie,  du  règlement  du  28  décembre  1888 
sur  le  service  intérieur). 

Il  sera  fait,  sur  le  prix  fixé  pour  cette  pension,  une  diminutico 
«'gale  à  la  valeur  de  rindemnité  représentative  des  rations  en 
nature  dont  il  s'agit 

25  mars.  —  Note  ministérielle  portant  interprétation  de  V article 
814  (Artillerie)  du  règlement  du  28  décembre  Î883,  sur  le  service 
intérieur  des  troupes. 

Le  Ministre,  consulté  sur  Tinterprétation  qu*il  convient  de  don- 
ner à  l'article  314  (Artillerie)  du  règlement  du  28  décembre  1883, 
a  décidé  qu'en  ce  qui  concerne  les  permissions  accordées,  sans 
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solde,  aux  hommes  de  troape,  les  limites  de  leur  durée  sont  celles 
assignées  pour  les  pennissions  des  officiers,  avec  solde  d'absence. 

En  ce  qui  concerne  les  permissions  accordées,  avec  solde,  dans 
certains  cas  particuliers,  les  limites  sont  celles  assignées  pour  les 
permissions  avec  solde  de  présence  accordées  aux  officiers. 
27  mars.  —  Décision  ministérielle  portant  fixation  des  prestations 

de  la  masse  individuelle  pour  les  hommes  de  la  deuxième  portion 

du  contingent. 

Le  Biinistre  de  la  guerre  a  décidé  que  la  masse  individuelle  des 
hommes  de  la  deuxième  portion  du  contingent  sera  constituée 
d'après  les  fixations  ci- après  : 

Première  mise, 

^  »    ,       ,     (  Hommes  à  pied 29  fr. 

Troupes  a  cheval  :  i  „  . ,  .„  - 

(  Hommes  montés 42  fr. 

Prime  journalière, 
La  prime  journalière  sera  la  même  dans  chaque  arme  que  pour 
les  militaires  de  la  première  portion. 

1"'  avril.  —  Instruction  pour  l'admission  à  V école  de  sous'officiers 
élèves-officiers  de  Vartillerie  et  du  génie, 

SÈOLES  D*AD3fI88ION  DES  ÉLÈVES. 

Article  premieb.  —  Chaque  année,  à  Tinspection  générale, 
les  chef  de  corps  proposent  pour  être  admis  à  subir  les  examens 
d^admission  à  TÉcole  de  sous-officiers  élèves-officiers  de  Tartille- 
rie  et  du  génie,  les  sous-officiers  de  ces  deux  armes  jugés  aptes  à 
devenir  officiers. 

Les  candidats  appartenant  an  cadre  fixe  des  écoles  militaires 
sont  proposés  par  les  commandants  de  ces  écoles  ; 

Ceux  des  compagnies  d'ouvriers  d*artîllerie  et  d*artificiers,  par 
les  directeurs  des  établissements  auxquels  ces  compagnies  sont 
rattachées. 

Abt.  2.-*  Il  est  établi,  pour  chacun  de  ces  sous-officiers,  un  mé- 
moire de  proposition  spécial  conforme  au  modèle  annexé  au  livret 
d'inspection.  Ce  mémoire  est  annoté  successivement  par  le  chef 
de  corps  ou  de  service,  le  général  de  brigade  et  Tinspecteur  gé- 
néral. 

Chacun  d'eux  résume  son  opinion  dans  une  seule  cote  numé- 
rique représentée  par  un  nombre  entier  pris  dans  l'échelle  de  10 
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à  30,  et  qualifiant  L  la  fUs  llnitnifiiioii  giaitaln  AtorifH  « 
pratique,  la  eondnîts,  la  capacité  «t  l'aptitmlfll  as  MMiBttdNiat 
du  euididat  :  '  i  - 

10  eorreBpondmat  à  la  nota VaimM».      '  ' 

16  —  —        :..i..     Bt«t. 

SO  —  —        IMiMm. 

La  note  djfinitiTe  dn  «indldat  l'o&ttaat  sa  uiiH^laat''  la 
moTenne  dea  trois  cotes  par  le  eoefficient  indiqua  k  Ttxtiàe  SL 

Pont  les  oandidsti  qid,  par  loite  da  lenr  Ktaaliim  ■xifliihlii, 
n'ont  été  l'objet  que  de  deux  notel  a< 
des  deoi  notes,  que  l'on  mnltiplis  par  le  a 

Le  mémoire  de  pnqioaition  «st  aceompapië  : 

1*  Do  relevé  des  serricea  ; 

3°  Dn  relevé  dea  ponitïôna  infligeai  ana 
entrée  an  service  ; 

8*  De  l'acte  de  naissance  dn  candidat,  s'il  ait  proposé  pouls 
première  foie. 

Les  doBsiers  doivent  fitre  remis  à  t'inspeetenr  général  avant  m 
arrivée,  afin  qn'il  paisse  ezaminer  d'une  manière  spécials  les  ein- 
dîdats  et  les  apprécier  pendant  le  cours  de  tes  opérations. 

ÂBT.  3.  —  Le  concoara  comprend  des  compositions  écrites  H 
des  examens  oraui. 

COHFOSITIOMS  iOBITEB. 

Abt.  4. — Les  compositions  écrites  serrent  à  établir  na  pre- 
mier classement  destiné  à  exclure  des  examens  oranx  les  caniti- 
dats  iosufiisaoïmeDt  instruits  ;  puis  à  déterminer,  concniremmeat 
avec  ces  ci&mens  el  le  résultat  des  notes  de  l'inspection  généiak, 
le  clnssement  par  ordre  de  mérite  des  candidats. 

ÂBT.  5.  —  Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  les  eandîdsti 
des  deux  armes  sont  convoqués,  par  région  de  corps  d'armèt. 
pour  subir  les  épreuves  écrites,  à  l'école  d'artillerie,  eicepté  daoi 
les  1"  et  IC*  régions,  où  les  candidats  du  génie  feront  lenra  com- 
positions à  l'école  régimentaire  de  cette  arme.  Ils  doivent  y  «trt 
rendus  la  veille  du  jour  fixé  pour  ces  épreuves,  et  sont  placés  es 
subsistance  dans  an  des  corps  do  la  garnison. 

Les  compositions  sont  surveillées  par  des  officiers  d'artillerie  os 
du  génie  da  grade  de  capitaine,  au  nombre  de  deux  au  moins,  d^ 
signés  par  MM.  les  généraux  commandant  les  corps  d'année,  de 
manière  que  les  deux  armes  soient  toujours  repréaontéM  daaa  ta 
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lieux  d*ezamen  où  se  trouvent  des  candidats  de  Tune  et  de  l'autre 
arme.  Chacun  de  ces  officiers  reçoit  un  exemplaire  d'une  instruc- 
tion spéciale  concernant  sa  mission. 

Les  sujets  de  compositions  et  les  imprimés  nécessaires  sont  en- 
voyés sons  plis  cachetés,  par  le  ministre  aux  commandants  des 
corps  d'armée,  qui  les  font  parvenir  aux  directeurs  des  écoles 
chargés  de  les  remettre  aux  officiers  surveillants.  Ces  sujets  sont 
tiiréB  du  programme  du  cours  préparatoire  des  écoles  régimen- 
taires  de  l'artillerie  ou  du  génie. 

Les  compositions  écrites  comprennent  : 

1^  Une  dictée  (la  ponctuation  ne  sera  pas  dictée  aux  candi- 
dats) ; 

2*  Une  composition  française  (lettre,  rapport  ou  étude  histo- 
rique) -, 

3^  Une  composition  d'arithmétique  et  d'algèbre  ; 

4®  Une  composition  de  géométrie  ; 

5*  Un  dessin  linéaire. 

Abt.  6.  —  Chaque  sujet  de  composition  est  renfermé  dans  une 
enveloppe  cachetée  qui  est  ouverte  par  l'un  des  officiers  surveil- 
lants en  présence  des  candidats,  au  moment  où  ils  sont  réunis  pour 
sabir  l'épreuve  à  laquelle  le  sujet  se  rapporte. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  devra  constater  si  le  cachet  était 
intact. 

Art.  7.  —  Toutes  les  compositions  sont  faites  sur  des  feuilles 
à  tête  imprimée.  Ces  feuilles  sont  délivrées  aux  sous-officiers  au 
eommencement  de  la  séance,  et  revêtues  alors  de  la  signature  de 
Tan  des  officiers  chargés  de  la  surveillance.  Chaque  candidat,  en 
la  recevant,  appose  son  nom  sur  la  tête  imprimée  et  signe  à  Ten- 
droit  indiqué  sur  cette  tête,  avant  de  remettre  la  composition  à 
Tofficier. 
'    Abt.  8.  —  n  est  accordé  an  candidat  : 

1"  Pour  relire  la  dictée 1/4  d'heure  ; 

2^  Pour  la  composition  française 4  heures  ; 

3**  Pour  la  composition  d'arithmétique  et  d'al- 
gèbre    4  heures  ; 

4^  Pour  la  composition  de  géométrie 4  heures  ; 

5^  Pour  le  dessin  linéaire 4  heures. 

;  9.  — »  A  l'expiration  du  temps  accordé  pour  chaque  corn- 
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position,  celles-ci  sontremiaes,  steiioe  tenante,  à  l*aiidfl»oAfli«i 

sorreillants. 

Tout  candidat  qoi  ne  remet  pw  Time  qoeleonqu  des  eoi^Or 
sitions  ou  qui  ne  se  présente  pa»  à  l'une  des  épreniva  fl■^  par  «rit 

seul,  exclu  du  concours. 

Biais  les  compositions  inachevées  n'entrainent  pu  1% 

Abt.  10.  — Toutes  les  oompositionB  sont  adiesiéea,  lajoarj 
directement,  au  Ministre  de  la  guerre,  réunies  daaa  une 
et  solide  enveloppe,  portant  en  snseription  TindientioB  de  an 
contenu,  scellée  par  les  officiers  surveillanti  et  contrerignéa.  ds 
leurs  noms. 

Abt.  11.  —  Les  compositions  de  même  eqiiee  aont  aovniBV 
au  jugement  d'un  correcteur  nommé  par  le  IGniatra  de  la  gMors, 
sous  la  surveillance  de  la  commission  d'examen  dont  il  aem  parié 
ci-après. 

Art.  12.  —  Avant  que  les  compositions  des  **i^^ate  aotent 
remises  aux  correcteurs,  la  partie  de  chacune  des  feniUaa  sur  lik- 
quelle  S3  trouvent  le  nom  et  la  signature  du  candidat  est  détachée. 

Les  noms  sont  remplacés  par  des  numéros  d*ordre. 

Les  parties  enlevées  restent  sous  scellés. 

Abt.  13.  —  Les  compositions  sont  cotées  par  les  correcteon 
d*un  numéro  de  mérite  compris  dans  T échelle  de  0  à  20. 

Toute  note  inférieure  à  10  pour  Torthographe  détermineia  k 
elle  seule  Texclusion,  qui  atteindra  également  teut  candidat  cod- 
vaincu  de  fraude. 

La  cote  donnée  à  une  composition  est  portée  sur  la  compositioii 
même,  puis  multipliée  par  le  coefficient  correspondant  à  la  nature 
de  la  composition  (art.  23),  ce  qui  détermine  le  nombre  de  points 
attribué  au  candidat  pour  cette  composition. 

Abt.  14.  —  Les  corrections  terminées,  la  commission  d^examen 
dresse  un  état  général  portant  les  numéros  d*ordre  des  composi- 
tions avec  Tindication  des  cotes  données  à  chacune  déciles,  de 
leurs  produits  par  les  coefficients  et  de  la  somme  de  ces  produits. 

Toutes  les  compositions  d'un  même  candidat  ont  le  même  nn- 
méro  d'ordre,  qui  correspond  au  nom  de  ce  sous-officier. 

On  dresse  une  liste  de  tous  ces  numéros,  par  arme  et  par  ordre 
de  mérite,  d'après  la  somme  totale  des  points  obtenus. 

Cette  liste,  sur  laquelle  les  candidats  ne  sont  représentés  que 
par  des  numéros,  est  soumise  au  Ministre,  qui  détermine  pour 
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l'année  et  pour  chaque  arme  le  nombre  des  admissibles  aux  épreu- 
ves orales. 

Art.  15.  —  Immédiatement  après  la  décision  du  Ministre,  les 
noms  des  candidats  sont  portés  sur  la  liste  de  classement  à  Paide 
des  numéros  d'ordre  inscrits  sur  les  en-tetes  imprimés, 

La  liste  des  candidats  admis  aux  épreuves  orales  est  adressée  à 
MM.  les  généraux  commandant  les  corps  d'armée. 

Cette  liste  est  établie  dans  l'ordre  des  corps  d'armée  et,  dans 
chaque  arme,  dans  l'ordre  numérique  des  régiments,  bataillons  ou 
compagnies. 

EXAKBNS  ORAUX. 

Abt.  16.  — Une  commission  unique  est  chargée  de  faire  passer 
les  examens  oraux  aux  candidats  reconnus  admissibles  à  ces 
épreuves. 

Cette  commission  est  composée  de  cinq  membres  nommés  par 
le  Ministre  de  la  guerre,  savoir: 

Un  colonel  ou  lieutenant-colonel  d'artillerie  ou 

du  génie Président, 

Un  chef  d'escadron  d'artillerie 

Un  chef  de  bataillon  du  génie 

TT          •!.  •      j>  -AMI    •  >  Membreê. 

Un  capitaine  d  artillerie ( 

Un  capitaine  du  génie 1 

Les  examens  portent  sur  les  matières  ci-après  : 

1*  Arithmétique  et  algèbre  ; 

2*  Géométrie  ; 

3«  Topographie  et  fortification  ; 

4^  Histoire  et  géographie. 

Les  candidats  sont  en  outre  admis,  s'ils  le  demandent,  à  être 
examinés  sur  leurs  connaissances  étrangères  à  ce  programme,  et 
notamment  sur  les  langues  vivantes,  la  physique,  la  chimie,  etc., 
à  présenter  leurs  titres  universitaires  et  les  dessins  qu'ils  ont  faits 
aux  écoles  régimentaires.  Ces  dessins  doivent  être  visés  par  leurs 
professeura  et  leurs  che&  de  corps. 

Abt.  17.  —  La  commission  siège  d'abord  à  Versailles,  puis  se 
transporte  successivement  à  Lyon,  Toulouse  et  Bennes. 

Sont  convoqués  à  Versailles,  les  candidats  stationnés  dans  le 
gouvernement  militaire  de  Paris  et  sur  le  territoire  des  1",  2*,  3*, 
4",  5*  et  6*  corps  d'armée  ; 

A  Lyon,  les  candidats  stationnés  dans  le  gouvernement  mili- 
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bUn  de  Lyon  et  anr  le  temtoin  d«  7*,  8*,  ÎSf,  14*,.  U*  «t  JT 

corpa  d'armée  ; 
A  Toutonse,  Im  cftndldato  ataUonaét  Bar  !•  tarxltoiM  doi  U*, 

16*,  17*  et  18*  eorps  d'umie  ; 

A  Bennes,  lei  eandidats  atationsëB  anr  la  tonitoln  des  9",  Iff 
ot  II*  aorpa  d'umëe. 

Le  Uiniatre  fut  connaîtra  m  tsmpa oppoitan  IndateàL 
doivent  oommoncei  lea  a 
indignée  ci-deaaua. 

Lea  candidftia  sont  'plac&  en  a 
de  U  guniaon,  pendant  la  dniéa  Am  esunena. 

Akt.  18.  —  Le  toiu  d'eumen  d«a  •ou-offielen  «dnia  an 
épreaves  oralea  eat  déterminé  dâu  olutqna  «entra  par  Tttia  da  fr 
rage  an  sort. 

La  Teille  de  ehaqna  aéance,  la  préaïdaat  da  la  eomajarfn 
d'examen  fait  afficher  la  liata  daa  oandidatc  qui  paurant  Mm  h> 
terrogéa  dans  la  aéanoe  auirante  ;  eenz  d'enfae  enz  qui,  bmib  ■»■ 
tifs  valables,  dont  la  commission  est  juge,  ne  se  présentent  pu 
lorsqu'ils  sont  appelés,  sont  eiclue  dn  concours,  sans  pr^mUta 
des  peineB  disciplinaires  qu'ils  auraient  enconrues. 

Aar.  19.  —  L'entrée  des  Balles  d'examen  est  interdite  an  pn- 
blic  ;  elle  est  facultative  pour  lea  candidats  et  pour  lea  officie»  da 
l'armée  en  uniforme. 

Abt.  20.  —  Les  examens  portent  sur  les  matières  indiquées  i 
l'article  16,  et  les  eiaminatcurs  posent  toutes  les  questions  qnHi 
jugent  nécessaires  pour  e'éclairer  sur  le  degré  d'instmctïon  dei 
candidats. 

Abt.  31.  —  Apràs  chaque  examen,  chacun  des  membrea  da  11 
commission  attribne  aux  réponses  des  candidats,  dans  les  dlvenu 
parties  sur  lesquelles  ils  ont  été  interrogés,  une  cote  uomériqna 
entière,  compriae  dans  l'échelle  de  0  à  20.  La  moyenne  de  et* 
cotes  est  ensuite  multipliée  par  le  coe6Scient  correspondant. 

Abt.  22.  —  Immédiatement  après  la  clôture  des  opérationi 
dans  chaque  centre  d'examen,  le  président  de  la  commiaaion  h 
&it  connaître  directement  te  résultat  au  Ministre. 

Art.  33.  —  Les  coefficients  sont  fixés  ainsi  qu'il  aoit: 


\ 
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1<»  Cote  réêumant  les  notes  données  à  V inspection  générale, 

Instmctlon  militaire  théorique  et  pratique, 
conduite,  capacité  et  aptitude  au  com-  >  40 
mandement ^  . , , 

2*  Compositions  écrites. 

Dictée 8 

Composition  française 8 

Id.         d'arithmétique  et  d'algèbre.  5  >  30 

Id.         de  géométrie 6 

Dessin  linéaire 3 
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3"  Examens  oraux. 

Arithmétique  et  algèbre 8 

Géométrie 8 

Fortification  passagère,  topographie  ....  6  i  30 

Histoire  et  géographie 8  / 

Abt.  24.  —  Le  classement  des  candidats  est  déterminé  par  le 
nombre  total  des  points  obtenus  :  1^  pour  la  cote  de  Tinspeetion 
générale  ;  2®  pour  les  compositions  écrites  ;  3^  pour  les  examens 
oraux. 

Ce  classement  est  fait  séparément  pour  chacune  des  deux  ar- 
mes, artillerie  et  génie. 

Abt.  25.  —  Le  Ministre  de  la  guerre  fixe  chaque  année,  et 
pour  chacune  des  deux  armes,  le  nombre  des  sous-officiers  à  ad- 
mettre définitirement  à  TÉcole  d'après  Tordre  de  classement. 

La  liste  définitive  d'admission  est  publiée  dans  le  Journal  offi" 
ciel  et  adressée  à  MM.  les  généraux  commandant  les  corps  d'armée. 

Dans  cette  liste,  les  candidats  sont  placés  par  arme  et  par  or- 
dre de  mérite. 

Partie  supplémentaire. 

Publication  des  48*  et  49*  livraisons  de  la  nouvelle  édition 
zincographique  de  la  carte  de  France, 
Les  48*  et  49'  livraisons  de  la  nouvelle  édition  zincographique, 
par  quarts  de  feuille,  de  la  nouvelle  carte  de  France  au  80,000*, 
qui  viennent  de  paraître,  comprennent  les  quarts  ci-après  men- 
tionnés, savoir: 


48*  livraison, 
Ussel N.  0. 


N.  E.     S.  0.     S.  E. 


49» 

OmKLB N.  0.    N.B.    8,  K.    B,;a. 

FantidneblMii.. -  N.  Ô.    N.  S.  -8,  O.'  §,.M. 

DiMB N.  0.    H.ï.     8.0.  -B.'». 

Fontarlier N.  O.     Si  0. 

Porrotto K.  0.     S.  O. 

HnlhonM 8.  0. 

Granville , ,  8.  0. 

26  mars.  —  Inter^ption  Soffiee  an  ùiblum  ^ 
grade  de  chef  d'eteadro»  dan»  PariUlartt   de  M,  . 
Camps. 

Pu  déciiion  da£M  inftn.1864,  et  par  >i>pli cation  du  ô* piR- 
graphe  de  l'article  82  de  l'ordotiiiance  du  16  man  1839,  le  U- 
nistre  de  la  guerre  a  prescrit  l'inBcription  d'office  an  tablnav  d'a- 
vancement an  grade  de  chef  d'escadron,  de  M.  Cimps  (Booaven- 
ture-Joseph-François),  capitaine  en  1"  à  l'état-major  particulier 
de  l'artillerie,  officier  d'ordonnance  du  général  commandant  l« 
corpa  expéditionnaire  du  Tonkin. 
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IL  TABLEAU 

DES  ARRONDISSEMENTS  d'iNSPECTION  GENERALE  DE 
l'artillerie  et  du  train  DES  ÉQUIPAGES  MILI- 
TAIRES   POUR    1884. 

Pbbmibb  abbondibsbxbkt.  —  Le  général  de  division  de  La 
Jaille,  président  du  Comité  de  Tartillerie,  sénateur. 

Gouvernement  de  Paris,  Comité  de  l'artillerie  et  Dépôt  central. 
Atelier  de  construction  de  Puteauz.  —  Premier  corps  d'armée. 
Commission  d'expériences  de  Calais  et  9^  batt.  du  15*  rég.  d*art. 
à  Calais.  —  Deuxième  corps  d'armée.  Commandement  de  Tartil- 
lerie  du  2*  corps  à  La  Fère.  École  de  La  Fère.  Direction  d'ar- 
tillerie à  La  Fère.  17^  rég.  d'art.  :  12  batt.  à  La  Fère.  29*  rég. 
d'art  :  8  batt.  à  Laon,  3  batt.  à  La  Fère.  4'  batt.  du  2*  bat. 
d'art,  de  forteresse  à  Hirson.  l'*  batt.  du  3*  bat.  d'art,  de  forte- 
resse à  La  Fère.  4*  batt.  du  3®  bat.  d'art,  de  forteresse  à  La  Fère. 
Détachement  de  la  5*  comp.  d'ouv.  d'art,  à  La  Fère.  2*  esc.  du 
train  des  équip.  milit  :  3  comp.  à  Amiens.  —  Troisième  corps  d'ar- 
mée. Commission  d'expériences  de  Versailles.  —  Sixième  corps 
alarmée.  Commandement  de  l'artillerie  du  6®  corps  à  Châlons. 
École  de  Ch&lons.  Direction  de  Reims.  Direction  de  Toul.  Direc- 
tion de  Verdun.  Forges  du  Nord  à  Mézières.  8*  rég.  d'art.  : 
10  batt.  à  Châlons.  25''  rég.  d'art.  :  10  batt.  à  Châlons,  1  batt.  à 
Saint-Mihiel.  6*  esc.  du  train  des  équip.  milit.  :  3  comp.  au  camp 
de  Châlons,  9«  et  10*  batt.  du  8«  rég.  d'art,  à  Remiremont,  9«  et 
10»  batt.  du  3«  rég.  d'art,  à  Bruyères,  9*  et  10»  batt.  du  12«  rég. 
d'art,  à  Toul,  9«etl0«  batt.  du  14»  rég.  d'art,  à  Verdun,  l^batt. 
du  2*  bat.  d'art,  de  fort,  à  Givet.  3*  bat.  d'art,  de  fort  :  3  batt.  à 
Reims,  1  batt. à  Mézières  (au  fort  des  Ayvelles).  4*  bat.  d'art,  de 
fort.:  3  batt.  à  Verdun,  1  batt.  à  Montmédy,  2  batt.  à  Longwy. 
5*  bat.  d'art  de  forteresse  :  3  batt.  à  Verdun,  1  batt.  à  Génicourt, 
1  batt.  à  Girouville,  1  batt.  au  Camp  des  Romains.  6*  bat.  d'art, 
de  fort.  :  5  batt.  à  Toul,  1  batt.  au  fort  de  Frouard.  4*  batt.  du 
7*  bat  d'art,  de  forteresse  à  Pont-Saint- Vincent.  8*  bat.  d'art, 
de  forteresse  :  4  batt.  à  Épinal,  1  batt.  au  fort  de  Manonviller, 
1  batt.  à  Remiremont.  —  Deuxième  division  de  cavalerie  indépen^ 
danU:  IV  batt  du  10*  rég.  d'art,  à  Nancy,  IV  batt  dû  32*  rég. 
d'art,  à  Lnnéyille,  11*  batt  du  35*  rég.  d'art  à  LunéviUe. — 

WMf,  B^ASV.  —  MAI  1884.  16 


Qualriime  dwiêib»  dt  etwaferfc  imUptKàaHU:  11*  batt.  da  tT*Ht. 

d'irt.aacliftteftiidQVillen,pTèaUMk«s^il*tMtt.dnM*i^.fkiL 
kTottl.—  Bttitâme  cwf»  d'arméa.  Foiidolt  dABoiirg«i,,fiMkfc 
PfTOtecIuiie  &  Boargea.  Commiidoii  d'asptrisnus  da  Boupi. 
CommÎMion  des  priacipea  da  tir  et  eonn  pratique  '  de  tfr'  'd'ariil- 
terie  à  Bon^âB.  1"  oomp.  d'artlflclan  à  BonrgM;  '       ' 

Dinxiim  AXBoaDiMuutr.  —  La  géoAnl  d«  dlfUoa  ,TaMiBu> 
membre  du  Camïté  d'artillerie. 

GouwnMflinit  de  Pari:  Conmiaûm  eentnla  de  i<eapUo»  4m 
poudrei  de  guerre,  i  Veruùllea,  •—  iloiiiâaa  eorpa  tPmxmit.  Ce^ 
mandementderartiUarieda  lS)*«aipaà  Angoniaina.jâe^d'Aagoa- 
Uaie.  Mann&eton  d'armée  de  TaHe.  SI*  rig.  d'a^:  19  baltl 
AngontBme.  84*  t^.'d'ait.:  10  baU.  i  ÀngouUme.  lS*aM.4i 
train  des  éqnfp.  militainasSeomi.  à  Limage*. — TrtîtttmtaÊtfi 
formée.  Commandement  da  l'artUlarie  du  18*  earpa  à  ClaaMaÉ- 
Ferrand.  École  de  Clemont-FeiTand.  IMraetiint  iTii  rimimnà 
Fenand.  Uanufectore  de  Salnt-ÉtïeBne.  18*  thg.  d'art.:  Il  batt. 
à  Clermont-FerraDd.  36*  rég.  d'art.  :  lObatt,  &  Clcrmond- Fenand. 
9*  comp.  d'ouv,  d'art,  à  Clermout-Ferrand.  Ddtachement  de  la  t* 
comp.  d'artificiera  à  Clormont-Ferrend.  13*  esc.  du  tnûn  d<i 
éqoîp.  milit.  :  S  comp.  à  Moulin».  —  Dùe-nevviime  eorp*  dormit. 
Commaademeut  do  l'eTlillerie  du  19*corpsà  VlncenneB.  Ecole  de 
Vincennea.  12'  rég.  d'art.  :  7  batt.  à  ViDcennea,  1  batt.  à  Saiot- 
Deoie.  13'  tig.  d'art.  :  10  batt.  ^  Vincoonea. 

Troisièmb  ABBONDiasBMEST.  —  Lc  général  de  division  OiiTT, 
membre  du  Comité  d'artUlerie.  commandant  l'artilleriedelapUee 
et  des  forta  de  Parie,  Bénatear. 

Gouoemem^nt  de  Paru.  —  Première  diviéion  de  cavaJtrie  ittdi- 
pendante  :1V  batt.  du  13*  rég.  d'art,  à  Paris  (Ecole  militatm). 
Il*  batt.  du  31*  rég.  d'art,  à  Paria  (licole  militaîre}.  Commande- 
mout  de  l'artillerio  de  la  place  et  des  forta  do  Parie,  l**  conp. 
d'ouv.  d'art.  &  Vinceanee.  Détachement  de  la  1"  comp.  d'oDT. 
d'art,  à  Paris  (Ecole  militaire).  Direction  de  Versaillea.  S*  comp. 
d'ouv.  d'art,  à  VcraaillcB.  2*  comp.  d'artifîciera  au  Boocbet.  3*  comp. 
d'artificiera  àVerBoiUeB.Dircctiondo Vincennea.  1"  batt.da7*biL 
d'art,  de  fortercsac  au  fort  de  Domont.  2*  batt.  du  7*  bat.  d'art  dï 
foiterease  au  fort  de  Palaiseau.  Poudrerie  du  Boucbet.  Ecole  dt 
aouB-officiera  d'artillerie  et  du  génie  de  Vereaiilea.  16*  bat.  d'art. 
de  fortereaae  :  3  batt.  au  fort  de  Uontronge,  2*  batt.  au  Hoat- 
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yalërieD,4®  batt.  au  fort  de  Chareuton,5*  batt.au  fort  de  Nogent. 
19*  esc.  du  traiu  des  équip.  mîlit.  :  3  comp.  à  Paris  (Ecole  militaire). 
20^e8C.du  train  des  équip.  milit.  :  3  comp.  à  Versailles.  —  Premier 
corps  éParmée,  Commandement  de  Tartillerie  du  l"**  corps  à  Douai. 
École  de  Douai.  15*  rég.  d  art.  :  1 1  batt.  à  Douai.  27*  rëg.  :  9  batt.  à 
Douai.  Direction  de  Douai.  Direction  de  Lille.  1*^  bat.  d*art. 
de  forteresse  :  4  batt.  à  Lille,  1  batt.  à  Duukerque.  Direction 
de  SaintOmcr.  2*  bat.  d'art,  de  forteresse  :  3  batt.  à  Valen- 
ciennes,  1  batt.  à  Maubeugo.  5"  comp.  d'ouv.  d*art.  à  Douai.  1*^ 
esc.  du  train  des  équip.  milit.  :  3  comp.  à  Lille.  —  Troisième 
corps  d'armée.  Commandement  do  Fartillerie  du  3*  corps  à  Ver- 
Bailles.  Ecole  de  Versailles.  11'  rég.  d'art.  :  12  batt.  à  Versailles. 
22*  rég.  d'art.  :  11  batt.  à  Versailles.  Direction  du  Havre.  1"  batt. 
du  1*'  bat.  d*art.  do  forteresse  au  Havre.  Atelier  de  construction 
de  Vemon.  10*  comp.  d'ouv.  d'art,  à  Vernon.  3*  esc.  du  train 
des  équip.  milit.  :  3  comp.  à  Vernon.  —  Quatrième  corps  d'armée. 
Commandement  de  l'artillerie  du  4*  corps  au  Mans.  École  du 
Mans.  26*  rég.  d'art.  :  12  batt.  au  Mans.  31*  rég.  d'art.  :  10  batt. 
au  Mans.  4*  esc.  du  train  des  équip.  milit.  :  3  comp.  à  Cbartres. 

QaATBiÈUB  ARRONDISSEMENT.  —  Lo  général  do  division  db  Mi- 
BiBXL,  membre  du  Comité  d'artillerie. 

Seizième  corps  d'armée.  Commandement  de  l'artillerie  du  16* 
corps  à  Castres.  École  de  Castres.  3*  rég.  d'art.  :  8  batt.  à  Castres. 
9*  rég.  d'art.:  10  batt.  à  Castres.  Direction  de  Perpignan.  1"  batt. 
du  14*  bat.  d'art,  de  forteresse  à  Perpignan.  4*  batt.  du  14*  bat. 
d'art,  de  forteresse  à  Perpignan.  16*  esc.  du  train  des  équip.  milit.: 
3  comp.  à  Lunel.  —  Dix-Septième  corps  d'armée.  Commandement 
do  Tartillerie  du  17*  corps  d'armée  à  Toulouse.  École  de  Tou- 
louse. 18*  rég.  d'art:  10  batt.  à  Toulouse.  23"  rég  d'art.  :  11  batt. 
à  Toulouse.  Direction  de  Toulouse.  Forges  du  Midi  à  Toulouse. 
2*  comp.  d'ouv.  d'art,  à  Toulouse.  17*  esc.  du  train  des  équip. 
milit.  :  3  comp.  à  Montauban.  —  Dix-hvitième  corps  d* armée. 
Commandement  de  l'artillerie  du  18*  corps  à  Tarbes.  Ecole  de 
Tarbes.  24*  rég.  d'art.  :  11  batt.  à  Tarbes.  Direction  de  Bayonne. 
Direction  de  La  Bochelle.  14*  bat.  d'art,  de  forteresse  :  3  batt. 
à  Bayonne.  Atelier  de  construction  à  Tarbes.  18*  esc.  du  train 
des  équip.  milit.  à  Bordeaux. 

CiHQxnÈuB  ABBONDissBHENT.  —  Lc  général  de  division  db  Bri- 
Txs,  membre  du  Comité. 
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yeuvième  corps  d'armée.  Commandement  de  l'artUlerie  da  9* 
corps  d*armée  à  Poitiers.  Ecole  de  Poitiers.  20*r<Sg.  d'axt:  19batt. 
H  Poitiers,  33*  rég.  d*art.  :  10  batt.  à  Poitiers.  DLMtioii  de 
Chftteaarouz.  Manufactare  d*armes  de  Châtelleraiilt.  3*i^.  d*«t- 
pont.  :  14  comp.  à  Angers.  Atelier  de  constraction  d*Aiigas. 
Détachem.  delà  10*  comp.  d*oav.  d'art  à  Chftfeaaroiu;.  9*  eae.  da 
train  des  ëquip.  milit.  :  3  comp.  à  Chftteaaroiix.  —  JHaaStmt  coiyi 
d'armée.  Commandement  de  l'artillerie  du  10*  corps  à  Bennes. 
École  de  Bennes.  7*  rég.  d'art.  :  12  batt.  à  Bennes.  10*  véf. 
ri 'art.  :  10  batt.  à  Rennes.  Directions  de  Rennes  et  de  CheilMNiif. 
15*  bat.  d'art,  de  forteresse  :  8  batt.  à  Saint-Serran,  1  batt  à 
Cherbourg.  Forges  de  l'Ouest  à  Rennes.  8*  comp.  d'ony.  d'ait  1 
Rennes.  10*  esc.  du  train  des  ëquip.  milit  :  3  comp.  à  Fongfaea 
—  Onzième  corps  alarmée.  Commandement  de  l'artillerie  de  IP 
corps  à  Vannes.  École  de  Vannes.  28*  rég.  d'art  :  12  batt  à 
Vannes.  35*  rég.  d'art.  :  9  batt  à  Vannes.  Direction  de  Bmt 
3*"  batt.  du  14'  bat.  d'art,  de  forteresse  à  Nantes.  2*  batt.  du  15* 
b  it.  d'art  de  forteresse  à  Port-Louis.  Direction  de  Nantes.  3*  batt 
du  15^  bat.  d'art,  de  forteresse  à  Brest.  11*  esc.  du  train  des 
équip.  milit.  :  3"  comp.  à  Nantes. 

SiziàME  ARRONDISSE KEirr.  —  Lc  général  de  division  de  Moxt- 
LUISANT,  membre  du  Comité  de  l'artillerie. 

Cinquième  corps  d'armée.  Commandement  de  l'artillerie  du  5* 
eorps  à  Orléans.  École  d'Orléans.  30"  rég.  d'art  :  12«  batt.  à  Or- 
léans. 32*  rég.  d'art.  :  9  batt  à  Orléans,  1  batt.  à  Fontaineblesn. 
École  d'application  de  l'art,  et  du  génie  à  Fontainebleou  (seule- 
ment  en  ce  qui  concerne  les  officiers  et  les  employés  d'art,  faisant 
]):irtie  du  personnel  militaire  de  l'École).  5*  esc.  du  train  dei 
rquip.:  3  compagnies  à  Fontainebleau.  —  Cinquième  division  de 
cavalerie  indépendante:  IV  batt  du  9*  rég.  d'art,  à  Fontaineblean. 
11*  batt.  du  37*  rég.  d'art,  à  Fontainebleau.  —  Septième  corpt 
d'armée.  Commandement  de  l'art,  du  7*  corps  à  Besançon.  École 
de  Besançon  ;  4*  rég.  d'art.  :  9  batt.  à  Besançon,  2  batt  à  Bel- 
fort.  5*  rég.  d'art.  :  9  batt.  à  Besançon,  2  batt  à  Dôle.  Direction 
do  Besançon.  Direction  deBelfort.  7*  bat.  d'art,  de  forteresse:  3 
batt.  à  Langres.  9*  bat.  d'art  de  forteresse  :  6  batt  à  Belfort. 
Forges  de  l'Est  à  Besançon.  10*  bat.  d'art,  de  forteresse  :  S  bttt 
à  Besançon,  1  batt.  à  Salines,  1  batt.  à  Montbéiiard.  4*  comp. 
d'ouv.  d'art,  à  Besançon  ;  7*  escadron  du  train  des  équip.  mOit.  : 
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3  comp.  à  Dôle.  —  Huitième  corps  d'armée.  Commandement  c'e 
Tart.  du  8*  corps  à  Bourgc?.  École  de  Bourges,  l**"  r'g.  d'art,: 
12  batt.  à  Bourges.  37«  rég.  d'art.  :  10  batt.  à  Bourges.  Dii-cc- 
tion  de  Bourges  :  2"  batt.  du  ]  0*  bat.  d*art.  de  forteresse  à  Dijon. 
Forges  du  centre  à  Nevers.  6*  comp.  d'ouvr.  d'art,  à  Bourges.  8* 
escadron  du  train  des  équip.  milit.  :  3  comp.  à  Dijon. 

Sbptièiib  arbondissbuekt. —  Le  général  de  division  Gbesset, 
membre  du  Comité  de  Tartillerie. 

Quatorzième  corps  d'armée.  Commandement  de  Tartillerie  de  la 
place  et  des  forts  de  Lyon.  7*  comp.  d'ouv.  d*art.  à  Lyon.  Direc- 
tion de  Lyon.  IV  bat.  d'art,  de  forteresse  :  3  batt.  à  Lyon.  Com- 
mandement de  l'art,  du  14^  corps  à  Grenoble.  École  de  Grenoble. 
2«  rég.  d'art.  :  10  batt.  à  Grenoble,  2  batt.  à  Valence.  6*  rég. 
d*art.:  8  batt.  à  Valence,  2  batt.  à  Grenoble.  Direct,  de  Grenoble. 
10»  batt.  du  4«  rég.  d'art  à  Grenoble,  9«  batt.  du  18«  rég.  d'art, 
à  Valence,  10«  batt.  du  18«rég.  d'art,  à  Valence.  5«  batt.  du  IV 
bat.  d'art,  de  fort,  à  Albertville.  12«  bat.  d'art,  de  fort.  :  3  batt.  à 
Grenoble,  1  batt.  à  Briançon,  2  batt.  à  Mont-Dauphin.  Détachem. 
de  la  7*  comp.  d'ouv.  d'art,  à  Grenoble.  14*  esc.  du  tr.  des  équip. 
milit.  :  3  comp.  à  Lyon.  —  Sixième  division  de  cavalerie  indépen- 
dante :  IV  batt.  du  6«  rég.  d'art,  à  Lyon.  IV  batt.  du  36»  rég. 
d'art,  à  Lyon.  —  Qmnziètne  corps  d'armée.  Commandement  de 
Tartill.  du  15*  corps  d'armée  à  Nîmes.  École  de  Nîmes.  19*  rég. 
d'art.  :  10  batt.  à  Nîmes,  2  batt.  à  Marseille.  38*  rég.  d'art.  :  9 
batt.  à  Nîmes.  7*  batt.  à  Villefi-ancbe,  8*  batt.  à  'roulon.  Direc- 
tion de  Toulon.  Direction  do  Bastia.  Atelier  de  construction  d'A- 
vignon. 1*'  rég.  d'art.-pontonniers  :  13  comp.  à  Avignon.  11* 
baU.  du  3*  rég.  d'art,  à  Bastia,  12*  batt.  du  3*  rég.  d'art,  à  Bastia. 
Détachement  de  la  4*  comp.  d'ouvr.  à  Toulon.  3*  batt.  du  11*  bat. 
d'art,  de  forteresse  à  Marseille.  13*  bat.  d'art,  de  forteresse  :  1 
batt.  à  Nice,  2  batteries  à  Villefranche,  2  batt.  à  Toulon,  3  batt. 
à  Ajaecio.  15*  escadron  du  train  des  équip.  milit.  :  3  comp.  à 
Orange. 

HuiTiiMB  ARB0NDI88EMBNT. —  Le  général  de  division  Tbicochb. 

Dix-neuvième  corps  d'armée.  Commandement  de  l'artillerie  en 
Algérie.  Direction  d'Alger.  Commandement  de  l'artillerie  et  du 
train  des  équipages  militaires  en  Algérie.  1^*  batt.  bis  du  3*  rég. 
d'art,  à  Alger.  2*  batt.  bis  du  18*  rég.  d'art,  à  Alger.  2*  batt.6ï>  du 
28*  rég.  d'art,  à  Médéah.  3*  batt.  bis  du  30*  rég.  d'art,  à  Milianah.  1 1  * 
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comp.  du  1*'  rég.  d'art.-pont.  à  Alger.  Détaeh.  de  la  9*  e^nnp. 

d'oavr.  d'art,  dans  les  3  directioiiB.  7*  comp.  du  4*  eM.  dm  tram 

des  équip.  millt.  à  Mustaplia.  7*  comp.  da  12*  eac.  da  team  dei 

équip.  milit.  à  Mustapha.  7*  comp.  du  16*e8C.  du  tndn  dea  équip. 

mîlit.àBogbar.  DirecUon  d'Oran.  l**  batt.  biê  du  7*  tig,  d'art  à 

Tlemcem.  2"  batt.  bis  du  12*  rég.  d*art.  à  Mécheria.  2*  batt.  Nf  da 

14«  rëg.  d*art.  à  Oran.  2«  batt.  biê  du  20*  rég.  d*art.  à  Oimo.  7* eon^. 

du  9*^  esc.  du  train  des  équip.  milit.  à  Oran.  V  comp.  dn  10*  eae. 

du  train  des  équip.  milit.  à  Mascara.  7*  comp.  du  18*  etc.  dn 

train  des  équip.  milit.  à  Tlemcen.  7*  comp.  du  18*  eae.  du  traii 

des  équip.  milit.  à  Mascara.  Direction  de  Conatantine.  2*  batt  hà 

du  1*'  rég.  d*art.  à  Batna,  2*  batt  &m  du  1 6*  rég.  d*art  à  ConatantiiM. 

l'*  batt.  bis  du  2P  rég.  d*art.  à  Constantine.  8*  batt  hi$  du  » 

rég.  d'art,  à  Philippcville.  7*  comp.  du  B*  esc.  du  train  dfla  équip. 

milit.  à  Batna.  7«  comp.  du  6*  esc.  du  train  des  équip.  miHt  à 

Sétif.  7*  comp.  du  8*  esc.  du  train  des  équip.  milit.  à  Constantine. 

7^  comp.  du  11*  esc.  du  train  des  équip.  milit  à  Bdne.  JM»- 

sion  d^ occupation  de  Tunisie.  Commandement  de   l'artillerie  en 

Tuaisie.  Commandement  de  rartillerie  et  du  train  des  équipages 

militaires  en  Tunisie.  7*  batt.  du  27*  rég.  d*art.  à  Sousse.  8*  batt 

du  33*  rcg.  d'art,  à  Tunis.  Parc  d*artiIlerio  de  Tunisie  à  la  Gon- 

lette.  7*  batt.  du  35*  rég.  d'art,   à  Raz-el-Oued-Gabès,  2*  batt. 

du  11*  bat.  d'art,  de  forteresse  à  Tunis.  Détacbement  de  la  9* comp. 

d'ouv.  d*art.  à  la  Goulette.  5*  comp.  bis  du  12*  esc.  du  train  des 

équip.  milit.  à  Tunis.  5*  comp.  bisdn  13*  esc.  du  train  des  équip. 

milit.  au  Kef.  5*  comp.  bis  du  16*  esc.  du  train  des  équip.  milit. 

à  Gafsa.  5*  comp.  lis  du  17*  esc.  du  train  des  équip.  milit.  à 

Sousse.  5*  comp.  bis  du  18*  esc.  du  train  des  équip.   milit.  à 

Gabès. 

III.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  n  ATril  au  10  mai  ]884>. 


ÉTAT -MAJOR  GÉNÉRAL. 

Généraux  De  division.  —  II.  M.  le  général  Sclineegans  nommé  membre 
du  comité  d'état-roaj. 
m.  Passé  dans  la  2*  sect.  du  cadre  de  Tétat-maJ.  gén.  de  Parmée  k  di- 
ter  du  24  mai  (décision  présidentielle  du  2  mai)  :  M.  le  génénl  de 
JHerckheim. 
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OFFICIERS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

Lieutenants-colonels.  —  II.  MM.  de  Reynaud  de   ViUeverd,  classé  à 

l'état-maj.  part,  (maint,  dans  son  emploi)  (35).  —  Mouraux,  classé 

aa  6«  rég.  (70). 
Grbps  D^BsciDEON.  —  II.  MH.  Contrcsty,  nommé  direct,  adj.  de  Tat.  de 

const.  de  Puteaux  (207).  —  Caillet  (J.  F.),  classé  à  Tétat-maj.  part. 

et  nommé  membre  de  la  comm.  d'expér.  de  la  marine  à  Oavres  (211). 

—  de  Taffart  de  Saint- Germain,  placé  hors  cadre  pour  être  aflfecté 
au  service  d'état-roajor  (256). 

m.  Retraités  (8  avril)  :  MM.  Sacre  (41).  —  Berger  (L.  F.)  (114). 

•Capitaines  en  !•'. —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (17  avril)  :  MM.  Renaud 
(J.  V.),  maint,  dans  son  emploi  (14).  —  de  Pontich,  nommé  major  du 
27»  rég.  (57). 
H.  M.M.  Lebeau  (J.  E.),  dés.  pour  faire  fonct.  de  major  au  32*  rég.  (91). 

—  Pinel,  classé  à  la  2«  balt.  du  2»  bat.  (180).  —  Margot  (M.  E.), 
classé  à  la  b"  batt.  du  2«  rég.  (227).—  Piébourg,  classé  à  la  1^  batt. 
do  20*  rég.  (246).  —  Teufel,  classé  à  la  13"  comp.  du  !•'  rég.  d'art.- 
pont.  et  nommé  sous-direct,  de  Tat.  de  constr.  d'Avignon  (365).  — 
Pourtier  (J.  J.  G.  H.),  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Perpignan  (391).  —  Bé- 
gnier  (P.  J.  M.),  classé  à  la  \'^  batt.  du  27*  rég.  (maint,  dans  son  em- 
ploi) (437).—  de  Richard  d'Abonconri,  classé  à  la  4*  batt  du  G*  bat. 
(452).  —  Vaquier,  classé  à  Tétat-m^j.  part,  et  nommé  adj.  au  comm. 
de  Fart,  de  Tarr.  de  Kice  (455).  —  BoHeau,  classé  k  la  7*  batt.  du  5* 
rég.  (480).  —  Janssen,  classé  à  la  11«  batt.  du  2«  rég.  (676).  — 
Gilbert  (J.  F.  0  ),  classé  ii  Tétat-maj.  part,  et  nommé  adj.  au  comm. 
de  Fart,  de  Farrond  d'Antibes  (594*).  —  Maihis  (J.  L.),  classé  à  la 
!'•  J)att.  du  20*  rég.  (639).  —  Chailley,  placé  hors  cadre  pour  être 
affecté  au  service  d'état-maj.  (731).  —  Morizot  (J.  E.  L.),  classé  à 
Fétat-maj.  part,  et  nommi  aide  de  camp  du  général  Logerot,  comm. 
Fart,  du  14^  corps  d'armée  (733).  —  bouton,  classé  à  la  4*  batt.  du 
3*  rég.  (coal.  à  suivre  les  coars  de  FÊc.  sup.  de  guerre)  (749).  — 
Francos,  classé  k  la  12«  comp.  du  l«f  rôg.  d  arl.-pont.  (753).  — 
Germain  (J.  N.  P.),  classé  à  la  2«  batt.  du  3*  bat.  (9). 

III.  Retraités  (2  mai;:  MM.  Boisseau  (54).  —  Guillaume  (E.)  (66).  — 

KiêUer  (262). 
Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (2  mai)  :  M.  Dei^  (72). 
Décédé  (4  mai)  :  M.  Auzoux  (201). 
Capitaines  en  2*.  —   I.  Passés  à  la  V*  classe  (17  avril).  :  MM.  Mangin 
(J.  R.),  classé  à  la  1 1«  batt.  du  20*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (23). 

—  Brussart,  classé  à  la  7*  batt.  du  20*  rég.  (24).—  Jacquoi  (L.  A), 
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classé  à  la  3*  baU.  dir  9«  bat.  (35).  —  JoHboU,  dassé  à  la  2«  batt. 
du  l*'  rég.  (26). 
II.  MM.  laoerlochire,  classé  à  la  9«  batt.  da  35*  rég.  (36). —  Dêiakep 
(E.  B.),  classé  k  la  8«  batt  da  12*  rég.  (40).  —  Sarrebourse  dêb 
GuiUoHHière,  classé  à  la  10*  batt.  du  ô«  rég.  (maint  dans  son  empl) 
(45).  —  Brua,  classé  à  la  2*  batt.  da  8*  bat.  (maint,  dans  son  ea- 
ploi)  (78).  —  DeviUe  (A.  J.  R.),  classé  à  la  10*  baU.  da  27*  réf. 
(maint  dans  son  emploi)  (115).  ~  Monginoi,  nommé  adj.  à  l'tc. 
d'art.  da9*  corps  (cont  àcompter  à  sa  batt)  (150).  —  PiUiére,  nomné 
kài,  aa  coomi.  de  Part  de  Tarrond.  de  Maabeoge  (cont.  à  compter  i 
batt)  (157). —  Château,  classé  à  la  3*  comp.  d*artif.  et  nommé  adj.  la 
2*  bar.  de  la  3*  div.  aa  min.  de  la  guerre  (161).  —  Plantejf,  wmmè 
adj.  aa  comm.  de  Tart.  de  Tarrond.  de  Saint-Germain  (classé  i  la  l(f 
batt.  da  0^  rég.)  (176).  —  ChabHé,  classé  à  la  5*  batt.  du  U*  r|. 
(195).  —  Jaugey  (J.E.), classé  à  la  5*  batt.  da  7*  bat.  et  nommé  a4j. 
aa  coDun.  de  Part,  de  Tarr.  de  Langres  (201).  —  Fkhrei,  classé  à  b 
«       2*  batt  da  9<'  rég.  (maint  dans  son  emploi)  (216).  —  Picard  (M.  J. 
6.  A.),  classé  à  la  S"»  batt.  du  2*  rég.  (I^U.^Ugrand  (J.  J.),  dasié 
à  la  l**  batt  du  IPbat  (maint  dans  son  emploi)  1223).— iri/l»oii(R.|, 
classé  à  la  4*  batt.  du  26*  rég.  (maint  dans  son  emploi)  (224j.  — 
Peyrecave,  classé  à  la  3*  batt.  du  17*  rég.  et  nommé  inspecl.  d» 
études  à  TÉc.  polyt   (241).  —  Devaugelade,  classé  i  la  3*  batt  do 
33*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Ghâteauroox  (259).  —  Houquenl 
(J.  J.),  classé  à  la  2*  batt.  du  8*  rég.  (maint  dans  son  emploi)  (263).  — 
^'izol,  classé  à  la  12*  comp.  du  1*'  rég.  d'art.-pont.  et  nommé  adj.  ï 
la  direct,  de  Constantine  (275).  —  Piilot,  classé  k  la  8*  batt.  du  37* 
rég.  et  désigné  pour  faire  fonct  d*adjud.-maj.  (293).  —  fVassedc 
Sainte-Marie,  nommé  comm.  de  Part,  de  Parrond.  de  Port-Vendro 
(cont.  à  compter  à  sa  batt)  (300).  —  de  Maultnonf,  classé  à  la  l**^ 
batt.  du  21*  rég.  (316).  —  Moataigu,  nommé  adj.  à  la  direct,  de  TodI 
(cont.  à  compter  k  sa  batt)  (324). —  Imbert  de  Balorre  [k.  k.  L.  G. . 
classé  à  la  9*  batt  du  27*  rég.  (maint  dans  son  emploi)  (327).  —  Bot*- 
langer  (J  H.  A.),  classé  à  la  8*  batt.  du  8*  bat.  (maint,  dans  son  em- 
ploi) (330) . —  Ducassé,  classé  à  la  1'*  batt.  du  6*  rég.  (cont  à  suitre Ir« 
cours  de  PËc.  super,  de  guerre)  (336).—  Jiausset  (A.  B.),  classé  à  U 
5*  batt.  du  1 1*  bat  (maint,  dans  son  emploi)  (356). —  Casimir-Périer. 
rentré  à  sa  batt  (358). —  Boucher  (M.  L.  B.),  nommé  adj.  à  la  manuf. 
de  Cbâtellerault  (cont  à  compter  à  sa  batt.)  (367).  —  Gobert,  classé  â 
la  6*  batt.  du  3*  bat  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Reims  (368).  — 
Volmerange,  nommé  adj.  aux  forges  de  l'Est  (cont  à  comptera  sa  batt.) 
(425).  —  Mathurel,  classé  à  la  3*  batt  du  U*  bat.  et  nommé  adj.  ao 
comm.  de  Part  de  Parrond.  de  Briançon  (447).  —  Paul  (6.  M.  E.*, 
classé  à  la  3*  batt  du  10*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  de  POuest 
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(463).  —  Déiétome,  classé  à  la  5«  batt.  du  9*  bat.  (maint,  dans  son 
emploi)  (471).  —  Fon$  (J.  Y.  J.),  classé  à  la  4<>  batt.  du  9*  bat.  (maint, 
dans  son  emploi)  (478).  —  CAaup^;  classé  à  la  l'<>  comp.  d*artir.  (maint, 
dans  son  emploi)  (484).  —  Raunier,  classé  à  la  10*  batt.  du  29«  rég. 
(495).  —  Bemoux,  classé  à  la  1'*  batt.  du  5*  rég.  (maint,  dans  son 
emploi)  (508).—  Vercey,  classé  à  la  8'  batt.  du  19*  rég.  (maint,  dans 
son  emploi)  (516).  —  Chamblay,  nommé  adj.  aux  forges  du  Centre 
(eonL  à  compter  à  sa  batt.)  (520).  —  Cazamian,  nommé  adj.  aux  forges 
du  Midi  (cent,  à  compter  à  sa  batt.)  (528).  —  Vannelelle,  classé  à  la 
l'*  batt.  du  1*'  bat.  (maint,  dans  son  emploi)  (540).  —  Teysseyre, 
classé  à  la  4*  batt.  du  8*  bat.  et  nommé  adj.  au  comm.  de  Tart.  de 
Tarr.  d'Épinal  (543).  —  Delcour  (J.  H.),  classé  à  la  l^*  batt.  du  9*  bat. 
(maint,  dans  son  emploi)  (544).  —  Bonnetnaison  (H.J.  E.),  classé  à  la 
5*  batt.  du  8*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  du  Nord  (55 1>  —  Gallard, 
classé  à  la  3*  batt.  du  8*  bat.  (maint,  dans  son  emploi)  (558).  —  Hamon, 
classé  à  la  3*  balt.  du  15^  bat.  (maint,  dans  son  emploi)  (570).  — 
GalUmard,  classé  à  la  1'*  batt.  du  36*  rég.  et  nommé  adj.  à  TÉc. 
d'art,  du  13*  corps  (572).  —  Pemet,  classé  à  la  II*  batt.  du  1*'  rég. 
et  désigné  pour  faire  fonct.d'adjud.-maj.  (598).  —  I>tfpiii5(H.F.V.Ë.), 
classé  à  la  7*  batL  du  4*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (600).  — Chai- 
melon,  classé  à  la  10*  batt.  du  38*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (607). 
—  Bolet,  classé  à  la  12*  batt.  du  12*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct. 
4l*adjud.-ms4.  (617).  —  Dupin  (F.  P.  E.),  classé  à  la  6*  batt.  du  3S* 
rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (4}.  —  Rostaing,  classé  à  la  5*  balt.  du 
20*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (5).  — Bellanger  (U.),  classé  à  lu 
11*  batt  du  5*  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerre» 
(7).  —  Genay  (L.  A.),  classé  à  la  5*  batt.  du  3*  bat.  (maint,  dans  son 
emploi)  (8).  —  Caslebert,  cUssé  à  la  9*  batt.  du  31*  rég.  (maint,  dans 
son  emploi)  (12).  —  Mourcet,  classé  à  la  6*  batt.  du  26*  rég.  (maint. 
dans  son  emploi)  (17).  —  Duval  de  Fraoille,  classé  à  la  2*  batt.  du 
7*  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  l'Ëc.  sup.  de  guerre)  (101).  —  de 
Grancey,  classé  à  la  2*  batt.  du  7*  bat.  et  nommé  adj.  au  comm.  de 
Part,  derarr.  de  Palaiseau  (132). 
LiEUTUiAnTS  EN  l*^  —  1.  Promus  Capil aines  en  2*  (17  avril)  :  MM.  Dc- 
vaud,  classé  à  la  5*  batt.  du  14*  bat  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'ad- 
jud.-maj.  (37).  —  Vigneron  (S.  R.),  classé  à  11*  batt.  du  20*  rég.  **t 
désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.-maj.   (38).  —  Robert  de  Bean- 
champ,  chssé  à  la  f*  batt.  du  17*  rég.  et  nommé  prof.  adj.  du  cours 
de  mécanique  appliquée  aux  machines  à  TÉc.  d'appl.  de  Tart.  et  du 
génie  (96).  —  Benazet,  classé  ^  la  2*  batt  du  21*  rég.  et  nomme 
adj.  aux  forges  du  Midi  (97). 
II.  MM.  Boyer  (R.  T.  H.),  classé  à  la  2*  batt.  du  34*  rég.  et  nommé  ins- 
tmct.  k  TEC.  des  sous-ofQc,  de  l'art,  et  du  génie  à  Versailles (170).— 
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MériUon,  nommé  offle.  dTiabill.  da9*  ré$.  (209).—  de  Sù^Oagu,  dwi 

k  la  5«  batt.  du  12*  bat.  (278).  —  PalOard,  placé  hn%  cadre  fnr 

être  affecté  an  serv.  do  recnit.  (284).  —  Maehari,  nommé  date.4'oil 

de  M.  le  génér.  eomm.  le  8*  corps  d^armée  (coot  k  compter  k  ii  batt.) 

(314).  —  Boullenger,  classé  k  la  4*  batt.  da  12*  réf.  (346).- 

Saussié,  classé  à  la  1'*  batt.  do  32*  réf.  (maint  dans  son  emplai) 

(508).  —  Debrin,  classé  à  la  12<  batt.  da  18*  réf.  (f  7).  — /Hgitft, 

classé  à  la  8«  batt.  da  12«  rég.  (20).—  de  CowrrègeM,  dMié  k  la  9* 

batt.  da  35*  rég.  '39).  —  Aron  (L  H.  L.),  classé  k*la  6*  batt.  da  29* 

1^.  (51). 

III.  Démissionnaire  (2  mal)  :  H.  MiKrél  (L.  J.)  (501). 

LiKDTiNAiiTS  BEI  2*.  —  I.  Psssés  à  Is  1**  classc  (17  avril)  :  MM.  Jlai^foMi, 

classé  à  la  5«  batt.  da  Zh^  rég.  (52).  —  TwrOM,  classé  k  la  10*  batt* 

da  12*  rég.  (54).  —  Leeomie  (J.  K.),  classé  à  la  10*  îiatt.  dn  3*  réf. 

(55).  —  Lemfmfder  (H.  M.  J.),  classé  k  la  5*  batt  da  %•  réf.  (56).- 

fore/,  classé  à  la  10*  batt  do  38*  réf.  (57).— JoM/ll0r(A.  aF.),daai 

à  la  5*  batt.  do  25*  rég. 

II.  MM.  Wetnachter,  classé  k  la  6«  batt  da  5*  bat  (249).  —  d^ùm»  et 
Laienap,  classé  à  la  4*  batt.  da  20*  rég.  (274).  —  DavirMe,  cUné 
à  la  11«  batt.  du  29*  rég.  (280).  —  Bretin,  classé  à  la  1^  batt  di 
?•  bat.  (3i8).  —  Bebais,  classé  à  la  2«  batt.  bis  du  IG«  rég.  (6|. 

III.  Décédés  (8  avril):  M.  De/ce/ (314).  —  (23  avril)  :  M.  SuUer  (325«. 
SoDS-LiKCTKNAXTs. —  I.  Promu  Lieutenant  cn  2*  (6  mai)  pour  prendre  rang 

du  5  mai  :  Duringer  (F.  M.  N.),  maint,  dans  son  emploi  (51). 

II.  MM.  Rigaud  (J.  V.  L.  L.),  classé  à  la  2*  batt  bis  da  1 2*  rég.  (213).- 
Desnos,  classé  k  la  11«  batt.  du  25*  rég. 

III.  Démissionnaire  (8  avril)  :  M.  Liébaut.  (294). 

R  É  S  E  U  V  E. 

Colonel.  —  I.  Promu  (19  avril)  ;  M.  Merlin, 

Chefs  d'escadron.  —  I.  Promus  (27  mars)  :  MM.  Lablache,  classé  à  Tétat- 
maj.  de  la  4*  brig.  —  Gonnard,  classé  à  Tétat-maj.  de  la  18«  brl?.- 
(19  avril)  :  M.  Crouzet,  classa  à  l'état-maj.  de  la  16*  brig. 

Capitaines  en  l*•^  —  111.  Démissionnaire  (23  avril)  :  M.  Lombard  de  Gh 
nibral. 

Lieutenants  kn  1»^.  —  1.  Promu  (19  avril)  :  M.  Franck,  classé  au  3ô'règ. 

Lieutenants  en  2«.  —  I.  Promu  (27  mars)  :  M.  de  C/iarpin  de  Feugf 
rolles,  classé  au  30*  rég. 

Sous-LiKiTENANTS.  —  1.  Pfomus  (27  mars)  :  MM.  Jmbert  (J.  C.  M.),  classt 
au  1G«  rég.  —  Roguin,  classé  au  3P  rég.  —  Robellet,  classé  au  28* 
rég.  —  Cauro,  classé  au  26*  rég.  —  Rohrbacher,  classé  aa  7*  rég. 
—  Barrère,  classé  au  7*  rég.  —  (30  mars)  :  MM.  Nageotte  (N.  G.» 
classé  au  28*  rég.  —  Catnbe/ort,  classé  au  33«  rég.  —  Mathieu  (C. 
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H.  M.  J.)»  classé  au  20*  rég.  —  Malliez,  classé  au  12«  rég.  —  Ba- 
zin, classé  au  28*  rég.  —  Henry  (J.  P.  J.),  classé  au  9«  rég.  — 
Tardivel,  classé  au  36'  rég.  —  Berger  (J.  B.  A.),  classé  au  31*  rég. 

—  Mangenot  (A.  J.  F.),  classé  au  5«  rég.  —  de  Berly,  classé  au  !•' 
rég.  —  DernUgny,  classé  au  29«  rég.  —  Courtin  (V.  P.  C),  classé  au 
28'  rég.  —  Housseau,  classé  au  ?•  jég.  —  Estanove  (J.  C.  E.), 
classé  au  38«  rég.  —  Lemouettre  (F.  E.  L.),  classé  au  26«  rég.  — 
Lhopiteau,  classé  au  26«  rég.  —  Hsnriel  (E.),  classé  au  7*  rég.  — 
Berthoulai,  classé  au  37«  rég.  —  Verdet,  classé  au  80«  rég.  — 
Dubos,  classé  au  23«  rég.  —  Petit  (C.  Q.  L.  R.),  classé  au  !!•  rég.  — 
Jail,  classé  au  38*  rég.  —  Flinois,  classé  au  IT  rég.  —  Dubosq 
(P.  M.  B.),  classé  au  14«  rég.  —  Mignot,  classé  au  2P  rég.  —  Place, 
classé  au  30*  rég.  —  Labori  (F.  G.  G.),  classé  au  29»  rég.  —  Hune- 
beUe  (J.  C.  A.),  classé  au  !!•  rég.  —  Hostier,  classé  au  7«  rég.  — 
Krelzsehmar,  classé  au  7«  rég.  —  Tiberghieu  (G.  R.  J.),  classé  au 
12«  rég.—  Gueslier,  classé  au  14«  rég.  —  Z)u6o/«  (J.),  class6  au 
16*  rég.  —  Du/our  (P.),  classé  au  16*  rég.  —  Caslany,  classé  au 
3*  rég.  —  Le  Blanc,  classé  au  27*  rég.  —  Jtoque,  classé  au  18*  rég. 

—  Gendreau,  classé  au  20®  rég.  —  Pute-Cotte  de  Renéville,  classé 
au  2*  rég.  —  Darnis,  classé  au  22"  rég.  —  Bertier,  classé  au  5* 
rég.  —  Leblond  (G.)  classé  au  1  !•  rég.  —  Charpentier  (M.  P.  E.  R.), 
classé  au  33'  rég.  —  Berges,  classé  au  2®  rég.  —  Cattin,  classé  au 
2«  rég.  —  Frémi,  classé  au  20«  rég.  —  de  Roussi  de  Sales,  classé 
au  38«  rég  —  Arault,  classé  au  26*  rég.  —  MarceUot,  classé  au  31* 
rég.  —  Chabaud,  classé  au  3*  rég.  —  Breton  (D.  N.),  classé  au  31* 
rég.  —  Boudeville,  classé  au  29*  rég.  —  Cuyon  (H.  G.),  classé  au 
7*  bat.  —  Le  Vavasseur  (J.),  classé  au  23'  rég.  —  Loubière,  classé 
au  U«  rég.  —  Couette,  classé  au  20*  rég.  —  Evrard  (A.  L.  M.), 
classé  au  27®  rég.  —  Lavigne  (L.  F.  J.),  classé  au  27«  rég.  —  Person, 
classé  au  11*  rég.  —  Bossuf,  classé  au  12«  rég.  —  Desgrais,  classé 
au  30*  rég.  —  Wallet,  classé  au  13*  rég.  —  Dessague,  classé  au 
34«  rég.  —  Daudrix,  classé  au  34*  rég.  —  Rouillier,  classé  au  4« 
rég.  —  Arbey,  classé  au  22*  rég.  —  Dewez,  classé  au  12*  rég.  — 
Jamart,  classé  au  17*  rég.  —  Charbonneaux  (E.  F.),  classé  au  17* 
rég.  —  Dillemann,  classé  au  1  !•  rég.  —  Saratin  (P.  L.  L.^,  classé 
an  U«rég.  —  Alliot  (R.  C.  H.),  classé  an  17«  rég.  —  Leloup  (G.  N.), 
classé  au  4*  rég.  —  Ménagé,  classé  au  33®  rég.  —  Saison,  classé  au 
30*  rég.  —  Scrubot,  classé  au  12"  rég.  —  Mayer  (P.  E.  A.)  classé  au 
32*  rég.  —  Cartier  (M.),  classé  au  l  !•  rég.  —  Baillet,  classé  au  29» 
rég.  —  Bouclier  (P.  11.  E.),  classé  au  2"  bal.  —  Chevrin,  classé  au 
17*  rég.  —  Rabut,  classé  au  36®  rég.  —  JulUen  (C.  A.  L.  A.),  classé 
au  ?•  rég.  —  Laurent  (P.  E.),  classé  au  31*  rég.  —  Durufié,  classé 
au  22*  rég.  —  Simonin,  classé  au  35*  rég.  —  Trousselle,  classé  au 
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22*  rég.  —  Manteau,  classé  aa  29*  rég.  —  ItièamUi,  elmé  m  It* 
rég.  —  OievaUier  (A.  M.  J.),  classé  aa  IO«ré«.  —  CoUari  IMUta/, 
classé  au  26«  rég.  —  SOimidî,  dassé  aa  ?•  réf.  —  FM,  dtssé  aa 
36*  rég.  —  de  Bary,  classé  aa  8*  rég.  —  Bamdrff  (H.  (U»  «basé  ai 
3'  bat.  —  Duringe,  classé  aa  le*  rég.  ~  IHmekei  (a  G.  0.),  clatté 
aa  17*  rég.  —  Gibert,  classé  ao  SO*  rég.  —  Lavergne,  diMé  lo  11^ 
rég.  —  LemouelCre  (Q.  H.  à.),  classé  aa  Si*  rég.  —  Urpg  (A.  L 1. 
E.).  classé  au  36*  rég.  —  Sacy,  classé  ao  29*  réf.  —  AkifiM»  (L  h 
M.  G.),  classé  aa  11*  bat  —  RebaUet,  classé  an  23*  réf.  —  Kefp, 
classé  au  36*  rég.  —  Michel  (Â.  M.),  classé  aa  S6«  réf.  —  OrkOe, 
classé  au  35*  rég.  —  SUévenard,  classé  ao  7*  rég.  — >  UtmmfU, 
classé  au  18*  rég.  —  Breuvard,  classé  ao  2*  réf.  d*wl.-poot — 
Tacquet  {Q,),  classé  ao  29*  rég.  —  Braf,  classé  au  3*  réf.  —  Chr- 
deau,  classé  au  32*  rég.  —  Honoré,  classé  ao  29*  réf.  —  MÊekiri 
(J.  A.  M.),  classé  au  6*  rég.  —  de  VHrieu,  classé  an  2*  réf.  —  X«i- 
..  serre  (F.  M),  classé  ao  18*  rég.  —  CoJfef  SahU-Panêdm  Stnçei. 
classé  au  32*  rég.  —  Dodoz,  claasé  ao  37*  réf.  —  ÊÊonimgmÊ  (F.  T. 
J.  P.),  classé  aa  15*  rég.  —  ii0  MÊmUgoiJUr,  classé  aa  18*  rég.- 
Croharé,  classé  au  18*  rég.  —  Jobard,  classé  ao  37*  ré^.  —  W' 
vrant,  classé  au  à*  rég.  —  Laveissière  (L.  J.  F.),  classé  ao  33*  rCf. 

—  Bradant,  classé  au  29*  rt^g.  —  Basta,  classé  au  20*  rég.  - 
Cerf  (P.  P.  J.),  classé  au  13*  rég.  —  Christophle,  classé  ao  36*  rég- 

—  Cuvelier,  classé  au  29*  rég.  —  Clère  (J.  Q.\  classé  au  17*  ré^' 

—  Deleplanque,  classé  au  27*  rég.  —  Desurmont,  classé  au  IJ* 
rég.  —  Fordoxel,  classé  au  25*  rég.  —  Gérard  (J.),  classé  aa  SO* 
rég.  —  Lemould,  classé  au  15*  rég.  —  Lecroix  (K.  L.  L.),  classé  ao 
17*  rég.  —  Lefrançois  (A.  L.),  classé  au  17*  rég.  —  Mignon  (P.  1- 
F.),  classé  au  l""  rég.  —  Musy,  classé  au  27*  rég.  —  MoreQu\l. 
P.),  classé  au  27*  rég.  —  de  Prat,  classé  au  15*  rég.  —  Pehu, cUbst 
au  4*  rég.  —  Pupat,  classé  au  36*  rég.  —  Standaert,  classé  aa  U'- 
rég.  —  Sauveur  de  fa  Chapelle^  classé  au  l**^  rég,  —  Souchon,  clas» 
au  l""  rég.  —  Tondeur  y  classé  au  13*  rég.  —  du  Val  d' Espremenil, 
classé  an  26*  rég.  —  Wagner  {K,  P.  E.),  classé  au  13*  rég.  —  Aupt*, 
classé  au  23®  rég.  —  Bord,  classé  au  18*  rég.  —  Claris,  classe  an 
19*  rég.  —  Destoucsse,  classé  au  23*  rég.  —  Dramard,  classé  ai 
6*  rég.  —  Laianne,  classé  au  18*  rég.  —  Afor^a/,  classé  aa  31' 
rég.  —  Russac,  classé  au  2i*  rég.  —  Lescot,  classé  au  1 2*  rég.  - 
Caire,  classé  au  15*  bat.  —  de  Solminihac,  classé  au  35*  rég.  - 
Cavalier,  classé  au  38*  rég.  —  Berge  (G.),  classé  au  28*  rég.  —  Ber- 
trand (A.  A.  F.),  clas.sé  au  15*  rég.  —  Laumond,  classé  ao  21*  ré^;. 

—  Bodin,  classé  au  21*  rég.  —  Mauge,  classé  an  35*  rég.  —  Chogit, 
classé  au  11*  rég.  —  Dreyfus  (L),  classé  au  4*  rég.  —  Mfre  tJ. , 
classé  au  9*  rég.  —  fbuchë  (E.  J.  M.),  classé  au  35*  rég.—  Grand- 
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remg.  cUisi  au  T'  bal.  —  llermarg  (C.  J.  H.|,  classÉ  au  13°  ri^g. 

—  Fiérard,  cJissi  au  15"  rég.  —  Lelimanit  (B.),  classi  au  5'  rég. 

—  Rojinaud  Q.  F.),  classé  au  0°  rfg.  —  Rém^,  datai  )u  I  h'  rlg.  — 
Siàier  (R.  F.),  riaaaé  au  3S'  rtg.  —  Seiltr  |C.  F.  M.),  classé  au  2*  bat. 

—  SaulHier,  classa  au  '2?*  rég.  —  de  Simaril  île  Pltray,  clasié  au 
]?*  rég.  —  Lèvn  iL.  B.),  classé  au  3'  bat.  —  ^a'iruu,  classé  3U  3' 
wtg.  —  Yealer,  classé  au  1 1*  rég,  —  Ckamonaril  (J.  I).),  classé  au 
16°  rég.  —  Coulandrt,  classé  au  10'  rég.  —  Uu/our  (J.  L,  1'.),  classé 
4u  18'  rèl).  —  TrédieiBi  de  Sictrin,  classé  au  S"  rég,  —  Lautré, 
classé  au  33'  rég.  —  Gallat,  classé  au  32"  rég.  —  Durand  {E.R.S.), 
«lassé  au  i'  rég.  —  Vlmont  (J.  L.),  classé  au  4' rég.  —  CiVton.cIdssi 
au  3Ï'  rég.  —  Boactard,  classé  au  3!'  rég.  —  BoiM,  classé  an  26' 
rég.  —  Cnuiin-Di'tsli:,  classé  au  33'  rég.  —  Demoucby,  classé  au 
19'  rég.  —  Sauvé,  classé  au  27'  rég.  —  BcHiH  (C.  A.},  classé  au 
32'  rég.  —  BartoU.  classé  nu  3*  rég.  —  Solomlae,  classé  au  58  rég. 

—  AuM  |J.t,  classé  au  1 1*  rég.  —  Bienner,  dusse  au  7*  r^.  —  J/o- 
resu  (F.  A.),  classé  au  IB'  réi;.  —  Garnier  |C.  1'.  E.),  classé  au  28' 
rég.  —  Counal.  classé  au  18'  rég.  —  Lei'itui,  classé  au  3*  rég. 
d'irt.-pont.  —  Sevault.  classé  au  !?6'  rég.  —  niinwir  (E.  ].),  classé 
an  \T  rég.  —  Slurel,  classé  au  8'  rég.  —  Taraud,  classé  au  30'  rég, 

—  Watmé,  classé  au  &'  ri-^g.  —  rff  Castellone,  classé  au  20'  rég.  — 
Deihairei,  classé  au  l"  rég.  —  Egeltii/,  classé  au  30'  rég.  —  Hela' 
grag,  classé  au  33'  rég.  —  JoiibM  (C.  ],  G.),  classé  au  17'  rég.  — 
Pmitiot,  classé  au  37'  rég.  —  Pelletier,  classé  au  tG*  rég,  —  Rey 
(F,  J.  G.),  classé  au  37'  réfr.  —  Fiehet,  classé  au  3'  rég.  —  Ca^- 
nave,  classé  an  23'  rég.  —  Amblard  (C.  E.),  classé  au  ?0'  rég.  — 
SItel  (P.  J.  B.t,  classé  au  W  rég.  -  CaUtel,  classé  au  ï?'  rég.  — 
flo/oTMçue,  classé  au  IS'  rég.  ~  Bo/reau,  classé  an  18'  rég.  —  Bo- 
tUer,  classé  au  5'  rég.  —  Garrea,  classé  an  24'  rég.  —  BotUeau, 
clMsé  au  32'  rég.  —  Badê  (J.  U.  S.),  classé  au  39'  rég.  —  Bagiit, 
classé  an  1 5'  rég.  —  CavaUeT-Biati.el,  classé  au  38'  rég.  —  Oubosq. 
clasié  au  21*  rég.  —  DuboU  tY.  U.  P.),  classé  eu  U'  rég.  ~  Dumas 
(H.  A.  A.  U.  A-|.  classé  au  38"  rég.  —  Gradit.  classé  au  14'  rég.  — 
Cairaud,  classé  au  38»  rég.  —  Lecomte  |G..\.I,  classé  au  31"  rég. — 
tabule,  classé  au  30'  rég.  —  Lafoal  (A.),  classé  au  16'  rég.  —  Le- 
malre  (A.  J.  A.),  classé  au  36*  rég.  —  Langelier,  classé  au  U'  rég. 

—  Monnier  (I,.),  classé  au  20'  rég.  —  Marchai  d'  fVt.isel,  classé  au 
35'  rég,  —  Maria,  classé  au  19=  rég.  —  Parri:ij,  classé  au  17' rég. 

—  i^ffrir,  classé  au  19'  rég.  —  Plerrot-Deiemgng,  classé  au  12' 
rég.  —  Sara^H  (A.  G.),  classé  an  30"  rég.  —  Sizaire,  classé  au  9» 
rég.  —  Walel,  classé  au  32'  ré«.  —  Fiere  (G.  E-l,  classé  au  35" rég, 

—  GoadrytP.  i.  A.),  classé  au  35'  rég.  —  Tnclion,  classé  ta  36* 
rég.  —  Arnauld  [J.  L,  G.},  classé  au  19'  rég. 
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(19  a?ril)  :  MM.  Bemier,  classé  k  la  saita  do  15*  réf.  —  Etek99errf, 
classé  an  10*  rég.  —  DesMt,  classé  an  38*  rég.  —  Iburraloii-A»- 
ehellerins,  classé  au  34*  rég. 

H.  MM.  Michel  d*ÀmoviUe,  placé  hors  cadre.  —  Cermoê,  classé  an  12* 
rég.  —  Beaudenom  de  Lamaze,  classé  aa  15*  bat.  —  Êiekairéiên, 
classé  au  22*  rég.  —  Vaittant,  classé  à  la  suite  da  21*  réf.  --  tft 
Khikelin,  classé  au  9*  rég.  —  Giraud,  classé  an  7*  réf.  —  ihiri, 
classé  au  3*  bat  —  AuM,  placé  hors  cadre.  — >  Paublame,  placé  ban 
cadre.  —  Dormop,  placé  hors  cadre.  —  CharUa,  classé  ao  24*  réf. 
—  Fumey,  classé  à  la  suite  du  4*  rég. 

III.  Démissionnaires  (17  avril)  :  MM.  Huehet,  —  /osso. 

Passés  dans  Tarmée  territoriale  (17  avril)  :  MV.  PauHn,  —  MoMoAi.- 
Geisler,  —  Téchtney,  —  ÀnMne,  —  Mathieu  (C.  B.). 

Démissionnaire  (23  avril)  :  M.  de  Long. 

ARMËB  TERRITORIALB. 

Colonel.  —  HT.  Rayé  des  cadres  par  limite  d*âge  (18  avril)  :  M.   Venoi. 

Chefs  d'escadron.  —  IH.  Rayés  des  cadres  par  limite  d'Age  (ISaTriil: 
MM.  Bergère,  —  Zimmer,  —  Capitain. 

Capitaines  en  1«'.  —  111.  Démissionnaire  (18  avril):  &I.  Maliet, 
Rayé  des  cadres  par  limite  d'âge  (18  avril)  :  M.  Portier, 

Lieutenants  en  l•^  —  11.  M.  Boverat,  classé  à  la  suite  du  3*  rég. 
III.  Rayé  des  cadres  par  limite  d'âge  (18  avril)  :  M.  Malplat. 

LiECTENANTs  EN  2'.  —  II.  MM.  Noél  (G.  A  ),  classé  à  la  suite  du  8*  rég.  — 
fMugier,  classé  à  la  3*  balt.  du  2"  rég. 

lU.  Démissionnaire  (8  avril)  :  M.  Royê, 
Socs-LiEUTENANTs.  —  I.  YcHUS  de  la  réserve  de  Tannée  active  (17  avril): 
MM.  Paulin,  classé  à  la  suite  du  G°  rég.  —  Lhofelam,  classé  à  !a 
suite  du  6*  rég.  —  Geisler,  classé  à  la  suite  du  6*  rég. —  Techeney 
classé  à  la  suite  du  18*  rég.  —  Antoine  'L.  M.  J.),  classé  à  la  saik 
du  8*^  rég.  —  Mathieu  (C.  E.),  classé  à  la  suite  du  6*  rég. 

II.  MM.  Toinard,  placé  hors  cadre.  —  Billard  des  Portes,  affecté  m 
service  U'état-maj.  —  Dumonteil,  classé  à  la  3*  batt.  d'Algérie.  - 
QaiUevéré  dit  Lavrent,  placé  hors  cadre. 

III.  Démissionnaires  (8  avril)  ;  MM.  Remy  (J.).  —  Thil,  —  Petit  (A.  )i. 
J.  L.).  —  (18  avril)  :  M.  de  Montozou, 

Rayé  des  cadres  pour  infirmités  incurables  (18  avril)  :  M.  ùger. 
Rayé  des  cadres  par  suite  de  condamnation  (18  avril;  :  M.  Blanc-Roy. 
Rayé  des  cadres  par  limite  d'âge  (18  avril)  :  M.  Armand, 
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EMPLOYÉS. 

Gahdes  principaux  de  2*  CLASSE. —  II.  M.  Giiiseppi,  classé  à  la  direction  de 
Perpignan. 
III.  Relraités  (8  avril)  :  MM.  Mallard.  —  Ca.re. 
Gaides  de  1"  CLASSE.  —  II.  M.  Kinigcfi,  désigné  poar  être  employé  à  la 

comptabilité-matières  de  la  direction  d'Oran. 
Gaides   de  2*  classe.    —   1.   Promas  Gardes  de   !'•  classe  (2  avril)  : 
M.  Masson,  maint,  à  son  poste.  —  (17  avril)  :  MM.  Delaneau,  maint, 
à  son  poste.  —  Thuref,  classé  à  la  direct,  de  Besançon. 
II.  MM.  Charpentier j  classé  à  la  direct,  de  Constantine.  —  Duc,  classé 
à  Langres,  direct,  de  Belfort. 
Gardes  de  3*  classe.  —  I.  Promus  Gardes  de  2«  classe  (2  avril)  :  MM.  Po- 
(hier,  maint,  à  son  poste.  —  Grohando,  maint,  à  son  poste.  —  (17 
avril):  MM.  Monichon,  maint,  à  son  poste. —  7Yi5rra»ie/^  maint,  à 
son  poste. 
IL  MM.  Tapie  (P.  J.  B.  T.),  classé  à  la  fonderie  de  Bourges.—  Ohlmann, 
classé  à  la  direct,  de  Besançon.  —  Rolh,  classé  à  la  direct  de  Ver- 
sailles. 
Promus  Gardes  de  3*  cusse.  —  Comptables  (2  avril)  :  M.  Bernard,  classé 
à  la  direct,  de  Rennes.  —  (17  avril):  MM.  Marson,  classé  à  la  direct. 
d'Oran.  —  Fricker,  classé  à  TÈcole  de  Bourges.  —  Chef  artificier 
(2  avril)  :  M.  Caquelin,  classé  à  la  direction  de  Grenoble. 
Contrôleur  principal  de  2«  classe.  —  lU.  Retraité  (8  avril)  :  M.  Flau» 

mont. 
Contrôleur  DE  !'•  classe. —  1.  Promu  Contrôleur  principal  de  2*  classe 

(17  avril):  M.  Schmitt,  maint,  à  son  poste. 
Contrôleur  dk  2*  clvsse.  —  Promu  Contrôleur  de  {'^classe  (17  avril)  : 

M.  Nannan,  maint,  à  son  poste. 
Contrôleurs  de  3*  classe.  —  I.  Promus  Co/i/rd/cwr*  de  2*  c/(7«e(2avril): 
M.  Guirande,  maint,  à  son  poste.  —  (17  avril)  :  M.  Poulet,  maint,  à 
son  poste. 
Tromus  Contrôleurs  de  3®  classe  (2  avril)  :  M.  Bergeon,  classé  à  Boulo- 
gne, direct  de  Saint-Omer.  —  (17  avril):  M.  Dannesbâcliler,  classé 
à  la  manufacture  de  Saint-Étienne. 
Ouvrier  d'£tat  de  1*^  classe.  —  II.  M.  Bataille,  classé  à  Épinal,  direct,  de 

Toul  (service  des  bâtiments). 
Ouvriers  d'état  de  2*  classe.  —  I.  Promu  Ouvrier  d'état  de  T*  dassc 
(2  avril)  :  M.  Bernard,  maint,  à  son  poste. 
II.  M.  Le  Bail,  classé  à  I  at.  de  const.  de  Puteaux. 
Promus  Ouvriers  d'état  de  2*  classe  (2  avril)  :  MM.  Gaulihier,  classé  à  la 
direct,  de  Toul.  —  Daotj,  classé  à  la  direct»  de  Saint-Omer.—  >'agel, 
classé  à  la  direct,  de  Bayonne. 
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Gaidien  de  BATTKaii  DE  f*  c|.iMK.  —  IlL  Retntté  (8  arrii)  :  IL 
Gahoiirs  de  BATTEiiB  DE  2*  CUS8I.  —  L  Pituaus  Qûnttens  ée  èalferfa 
de  \^  classe  (17  avril)  :  H.  Baudrf,  milnt.  à  soi  poite. 
III.  Décédé  (23  avril)  :  M.  MonpeiU. 
Promus  Gardiens  de  batterie  de  2*  glami  (17  STiil):  M.  CM/bi,  dmil  , 

Ârzew,  direct.  d'Oran. 
Chefs  abhubieis  de  2*  classe.  —  I.  Proma  Cktf  armurUtr  de  V  ekm 
(2  avril)  :  M.  Causel,  maint  k  son  poste. 
IL  MM.  Hochweiker,  classé  ao  93*  rég.  dW.  —  Deskars,  classé  ai  2^ 

rég.  de  dragons, 
m.  Démissionnaire  (tO  avril)  :  M.  Mantduwet, 
Promus  Chefs  armuriees  di  2*  classe  (2  avril)  :  M.  Bardim,  eluié  ai  21* 
bat.  de  chass.  ft  pied.  —  (17  avril)  :  M.  Tersac,  claasé  k  la  4*  esap. 
de  fasiliers  de  discipline. 


LÉGION   D'HONNEUR. 

(Déeret  da  IS  avril  185A.) 

Chevalier.  —  M.  Darracq,  adjud.  an  23*  rég. 
Médaille  militaire.  —  M.  Eslrade,  adjud.  aa  23*  rég. 


REVUE  D'ARTILLERIE.  —  15  JUIN  1884. 


PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


S 1.  —  EBLBYB  DES  DÉCEBTS,  DÉCISIONS,  GIEGULAIRES,  ETG. 

Partie  r6glementalre. 

4  janvier  1884,  —  Cahier  des  char^^es  pour  la  confectiou  des  effets 
d'habillement  et  la  fourniture  des  chaussures,  des  effets  de  grand 
équipement  et  de  coiffure,  des  fausses  bottes  et  des  accessoires 
divers  nécessaires  aux  troupes  de  Tarméc  de  terre,  du  1*'  jan- 
vier 1885  au  31  décembre  1893  (n°  26,  p.  347). 
4  janvier,  —  Instruction  sur  le  mode  d'adjudication  pour  la  con- 
fection des  effets  d'habillement  et  la  fourniture  des  chaussures, 
des  effets  de  grand  équipement  et  de  coiffure,  des  fausses  bottes 
et  des  accessoires  divers,  nécessaires  aux  troupes  de  Tarmée  de 
terre,  du  1"  janvier  1885  au  31  décembre  1893  (27-407). 
30  mars.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  l'envoi  d'un  nou- 
veau texte  de  cahier  des  charges  et  d'un  nouveau  modèle  do 
marché  pour  l'installation  des  ateliers  de  travail  dans  Tinté- 
rieur  des  établissements  pénitentiaires  militaires  (28-419). 

Cahier  des  charges,  clauses  et  conditions  principales  sous 
lesquelles  doivent  être  souscrits  les  marchés  ayant  pour  objet 
l'installation  d'ateliers  de  travail  dans  l'intérieur  des  établisse- 
ments pénitentiaires  (28-420). 

Marché  passé  entre  le  conseil  d'administration  (ou  l'agent 
principal)  d  et  le  sieur  pour 

Texercice  de  l'industrie  de  (28-425). 

8  avril.  —  Décbion  présidentielle  modifiant  les  tableaux  annexes 
au  décret  du  22  mars  1883, portant  règlement  sur  l'organisation 
de  l'École  mUitaire  d'infanterie  (29-429). 
2  avril,  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'uniforme  des  officiers 
et  aclJiidantB  de  Tartillerie  et  du  train  des  équipages  militaires 
(29-481).  [Voir  plus  loin.] 
B  avril.  —  Note  minktMelie  relative  à  la  manière  de  porter  le 
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petit  bidon  en  sautoir  dans  les  corps  de  troupei  de  raitiDaie 
el  da  train  des  équipages  militaires  (29-432).  [Voir  pUu  îûk,] 

3  avril.  —  Note  ministérielle  relatÎTe  à  rappUcatioii  de  TaTut- 
dcmier  paragraphe  des  articles  277  (eayalerie)»  802  (artOkrie), 
du  règlement  du  28  décembre  1 888,  et  des  articlee  279  (infiui- 
terie),  271  (cavalerie),  296  (artillerie),  du  même  règlement  (29- 
432). 

7  avril.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tapplication  ans  détaelie- 
monts  hors  de  France  des  articles  325  (infanterie),  818  (caTi> 
lerie),  du  règlement  du  28  décembre  1888  (29-483). 

8  avril.  —  Note  ministérielle  relative  aux  dépenses  qui  ineombeit 
à  la  masse  d'entretien  du  harnachement  et  ferrage  dans  la 
bataillons  d'artillerie  de  forteresse  (29-483), 

20  mars.  —  Décision  présidentielle  modifiant  rartielo  19  da  dé- 
cret du  30  mai  1875,  sur  Tadministration  et  la  comptabiHti 
des  Écoles  militaires  (30-437). 

4  avril,  —  Décision  présidentielle  fixant  Tindemnité  pour  finis 
de  service  à  attribuer  aux  directeurs  du  service  do  santé  en 
Algérie  (30-438). 

7  avril.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  tours  de  détache- 
ment des  bataillons  d'infanterie  (30-439). 

ÏO  avril,  —  Décision  ministérielle  prescrivant  d'employer  pen- 
dant un  certain  temps  les  sous-lieutenants  d'infanterie  sortant 
de  rÉcole  spéciale  militaire  dans  les  bureaux  des  officiers 
comptables  de  leur  corps  (30-440). 

J5  avril.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  d'une  monture  al- 
louée aux  officiers  payeurs  d'infanterie  (30-441), 

10  avril,  —  Note  ministérielle  relative  aux  numéros  de  classifica- 
tion à  assigner,  dans  la  nomenclature  M  (harnachement  àa 
chevaux  de  la  cavalerie),  à  la  musette-mangeoire  en  toile  à 
voile  avec  œillets  en  laiton,  nouvellement  adoptée  (30-441). 

17  avril.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'application  de  l'arti- 
cle 281  du  décret  du  23  octobre  1883,  sur  le  service  dans  Ie$ 
places  de  guerre  et  les  villes  de  garnison  (30-442).  [Voirplu^ 
loin.] 

Ï8  avril.  —  Décision  ministérielle  modifiant  le  programme  de 
Texamen  d'aptitude  des  médecins-majors  de  1^  classe  propo8é^ 
pour  le  grade  de  médecin  principal  (30-442), 

Î8  avril.  —  Note  ministérielle  modifiant  celle  du  12  décembre 
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1883,  en  ce  qui  concerne  le  nombre  des  chevanz  d*armes  que 
l'École  d'application  de  cavalerie  doit  fournir  annuellement  à 
l'École  militaire  d'infanterie  (30-443). 

Ï7  avril,  —  Notice  sur  les  brûloirs  à  café  sphériques  (31-447). 

4  avril.  —  Note  ministérielle  relative  au  paquetage  de  campagn(>. 
des  sous-officiers  montés  de  rartillorie  et ,  du  train  des  équipa- 
ges militaires.  (32-463.)  [Voir  plu8  loin,] 

12  avril,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  solutions  à  di- 
verses questions  relatives  au  chauffage  des  chambres  et  pour  la 
cuisson  des  aliments  ^32-454). 

2o  avril,  —  Décision  ministérielle  relative  à  la  coiffure  des  trou- 
pes (32-457).  [Voir  plus  loin.] 

3  avril.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française,  sur 
l'organisation  de  la  cavalerie  territoriale  (33-463). 

3  avril,  —  Décret  sur  Torganisation  de  la  cavalerie  territorial <* 
(33-464). 

31  avril,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  Tindemnité  pour 
frais  de  bureau  dus  aux  commandants  d'armes  et  aux  majors  de 
garnison  (33-467). 

28  avril,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'établissement  des  feuil- 
lets mobiles  du  personnel  des  officiers  (33-468).  [Voir  plus  loin.'] 

1^^  mai,  —  Note  ministérielle  relative  au  marquage  des  chevaux 
des  écoles  militaires  (33-468). 

1*'  tnai,  —  Décision  présidentielle  modifiant  les  conditions  d'ad- 
mission des  officiers  de  l'armée  aux  emplois  de  trésoriers  de 
gendarmerie  (84-471). 

1*^  mai,  —  Décision  présidentielle  supprimant  pour  les  sous-offi- 
eien,  brigadiers  et  gendarmes,  les  punitions  de  salle  de  police 
et  la  suspension  pour  les  gradés  (34-472). 

27  avril.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  composition  du  con- 
seil de  discipline  dans  les  sections  d'administration  (34-473). 

28  avril,  —  Note  ministérielle  relative  aux  règles  à  suivre  dans  la 
comptabilité-matières  pour  les  matériaux  d'emballage  employés 
à  la  confection  des  colis  contenant  du  matériel  du  service  de 
réserve  à  destination  des  corps  de  troupes  ou  établissements 
considérés  comme  tels  (34-475). 

29  avril.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'introduction,  dans  la 
nomenclature  M,  du  2  octobre  1882,  des  effets  de  harnache- 
ment des  compagnies  mixtes  créées  on  Tunisie  (34-475). 
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29  avril,  —  Note  ministérielle  reUtire  à  FapplicatioiL  de  l'iiiilnie* 
tion  da  27  mai  1882,  sor  l'entretieii  et  la  conierretioii  dee  ef- 
fets (34-477). 

i*'  mai.  —  Décision  ministérielle  relative  à  raebat  dea  eanuli 
de  mobilisation  (34-478).  [Voir  phu  ^m.] 

3  mai.  —  Note  ministérielle  portant  que  les  cheyans  arabes  eai- 
trés  ne  peuvent  être  remis  aux  capitaines  d^lnfantcria  avant 
une  année  écoulée  depuis  l'opération  (34-479). 

5  mai,  —  Note  ministérielle  indiquant  la  date  des  départs  des  pt- 
quebots  faisant  le  service  direct  entre  Miaraeille  et  Oran,  Port- 
Vendres  et  Oran,  et  réciproquement  (34-479). 

6  mai,  —  Note  ministérielle  abrogeant  le  dernier  paragraphe  de 
la  note  ministérielle  du  15  novembre  1879,  relatif  an  raebit 
des  chevaux  cédés  à  prix  réduit  (34-480).  [  Voir  piuê  ioinJ] 

7  mai.  —  Instruction  relative  à  la  tenue  des  feuilletB  da  persoaad 
des  officiers  sans  troupe  (34-480). 

S  mai.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  comptabilité  da 

matériel  de  couchage  auxiliaire  délivre  aux  corps  de  troupes  et 

du  matériel  prêté  ou  mis  en  dépôt  (35-487). 
24  avril.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française  sur 

la  comptabilité  des  corps  de  troupes  en  campagne  (36-495). 
24  avril.  —  Décret  sur  la  comptabilité  des  corps  de  troupes  en 

campagne  (36-496).  [Voir  plus  loin.] 
24  avril,  —  Instruction  pour  Tapplication  du  décret  du  24  avril 

1884  sur  la  comptabilité  des  corps  de  troupes  en  campagne 

(36-500).  [Voir plus  loin]. 

5  mai.  —  Cahier  des  charges  pour  la  fourniture  des  toiles  à  don- 
blure  en  Un  et  en  coton,  des  toiles  en  lin  ou  eu  chanvre  dites 
trois  fils,  et  des  toiles  treillis  en  70/100  nécessaires  aux  sem- 
ces  de  l'habillement  et  du  campement,  du  1*^'  janvier  1885  an 
31  décembre  1893  (37-567). 

3  mai.  —  Instruction  sur  le  mode  d'adjudication  de  la  fourni- 
ture des  toiles  à  doublure  en  lin  et  en  coton,  des  toiles  en  lin 
ou  en  chanvre  dites  trois  fils  et  des  toiles  de  treillis  en  70/100 
nécessaires  aux  services  de  l'habillement  et  du  campement,  du 
1"  janvier  1885  au  31  décembre  1893  (38-591). 

Jï  avril.  —  Décision  présidentielle  allouant  l'indemnité  en  ras- 
semblement n°  2  au  gardien  de  batterie  à  Brouage  (39-G03). 

6  mai.  ^-  Décret  modifiant  le  décret  du  15  mars  1883,  en  ce  qui 
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couceme  le  mode  d'a£Fectation  des  officiers  d'administration 
désignés  pour  le  19«  corps  d'armée  (39-604). 

3  mai.  —  Solutions  à  quatre  questions  concernant  le  mode  d'im- 
putation des  dépenses  occasionnées  par  la  mise  en  pratique  du 
décret  du  28  décembre  1883,  portant  règlement  sur  le  service 
intérieur  des  corps  de  troupes  (39-605). 

//  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  pose  des  galons  de 
^rade  sur  les  e£Pets  des  engagés  conditionnels  promus  sous-of- 
ficiers (39-607). 

C  mai.  —  Note  ministérielle  relative  aux  autorisations  de  ma- 
riage à  délivrer  aux  gardiens  de  batterie  et  aux  ouvriers  d*état 
(39-607).  [Voir plus  loin.] 

12  mai.  —  Interdiction  aux  ouvriers  militaires  de  travailler  pour 
des  particuliers  (39-608). 

12  mai.  —  Décision  ministérielle  portant  suppression  de  la  dra- 
gonne actuelle  de  grande  tenue  des  officiers  d'infanterie  et  son 
remplacement  par  l'ancienne  dragonne  à  simple  gland  d'or  et  à 
cordon  de  soie  (39-609). 

Partie  supplémentaire. 

14  avril.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  1883,  d'un  crédit  de  2  000  fir.  pour 
la  location  du  magasin  d'habillement  et  de  campement  à  Mont- 
pellier (42-1007). 

X4  avril.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1883,  d'un  crédit  de 
28  633  fr.  33  c.  applicables  à  divers  travaux  militaires  (42- 
1008). 

J5  tnara.  —  Ajournement  du  surcroît  des  dépenses  incombant  au 
service  du  génie  en  exécution  des  règlements  du  28  décembre 
1883,  sur  le  service  intérieur  des  troupes  (42-1010). 

ï$  mare.  —  Décision  ministérielle  relative  aux  réformes  à  pro- 
noncer par  les  inspecteurs  généraux  (42-1010). 

S  avril.  ^-  Appel  en  1884  des  réservistes  des  classes  1875  et 
1877. —  Appel  de  la  cavalerie  territoriale,  classes  1872  et  1873 
(42-1011).  [Voir plus  loin,] 

9  avrû.  —  Modifications  aux  instructions  concernant  l'expédition 
du  matériel  et  des  denrées  aux  corps  de  troupes  et  aux  établis- 
sements militaires  en  Tunisie  (43-1013). 
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5  avril,  —  Officiels  d*in&nt6rie  qui  ont  obtenu  des  réeompaini 

pour  leurs  travaux  à  la  brigade  topogn^biqne  dn  géme,  ea 

1883  (42-1014). 
28  avril,  —  Instruction  pour  rinspection  générale  dn  aerfiee 

d'état-major   et  des  offioiers  breretéa  (48>1019).    [Voir  fhu 

loin,'\ 

18  avril,  —  Addition  à  rinstmction  q^éciale  dn  19  mai»  1884, 
sur  les  inspections  générales  de  l'artillerie  (44-1027).  [Foir 
plus  loinJ] 

8  avril,  — Dispositions  relatives  aussectionsde  Becréturet  d'étit- 
major  et  de  recrutement  (44-1028). 

19  avril ,  —  Note  ministérielle  déterminant- le  prix  à  affecter  à  II 
toile  d'emballage  bors  de  service,  cédée  par  le  senrice  delln- 
billement  à  celui  des  écoles  pour  l'entretien  dn  matériel  de  tir 
(44-1028). 

10  avril.  —  Note  ministérielle  relative  aux  tarife  dn  7  juillet  1881 
pour  les  réparations  à  effectuer  aux  effets  d*babillement,  de 
coiffure  et  de  grand  équipement  (44-1029). 

21  avril,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  reliure  du  Joumol 
militaire  officiel,  partie  réglementaire,  2*  semestre  1883  (44- 
1031). 

21  avril,  —  Note  ministérielle  faisant  connaître  que  des  cbevaax 
de  provenance  anglaise  achetés  par  le  dépôt  de  remonte  de  Pa- 
ris peuvent  être  cédés  aux  officiers  généraux  qui  en  feront  la 
demande  spéciale  (44-1031).  [Voirjilu»  loin,'] 

24  avril.  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  l'envoi  de  Tétat  d'af 
fectatîon  aux  bureaux  de  recrutement  (44-1031). 

25  avril,  —  Note  ministérielle  relative  aux  engagements  volon- 
taires reçus  irrégulièrement  pour  le  1*'  régiment  de  chasseurs 
d'Afrique  (44-1032). 

21  avril,  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour  le 
grade  de  lieutenant -colonel,  de  chef  de  bataillon  et  de  capi- 
taine dans  rinfanterie  (44-1032). 

Publication  des  50"  et  51*  livraisons  de  la  nouvelle  édition  zinco- 
grapbique  de  la  carte  de  France  (44-1033).  [Voir  plus  loin.] 

26  avril,  —  Instruction  sur  les  inspections  administratives  dw 
corps  de  troupes  de  toutes  armes,  des  établissements  militaires 
considérés  comme  tels,  des  hôpitaux  militaires  et  des  écoles  nii- 
litaircs  (45-1035). 


l'AliriB  OKFIClELLIi. 


Slii 


■J6  avril.  —  Inatruetiûn  eur  l'înËpectÎQn  ftdraîuÎBtiative  des  éta- 
blûsumente  du  Berrice  liea  subsisUDCcs  militaires,  clea  établisBu- 

I    mente  du  service  de  riiabillenient,  du  campement  et  du  har- 
nache meut,  des  mngABina  centraux  du  mobilier   des  hôpitaux 
inilitnîreB,  de  la  pharmacie  centrale  et  des  dépôts  de  médica- 
ments, du  flcrvice  des  lits  milîtairea,  du  serrice  des  transports 
et  frais  de  route,  et  sur  l'inspection  générale  deafonetiouiiaiTcd 
de  l'intendance  militaire,  dea  officiers  d'adminixtration  du  ser> 
vice  de  l'intendance  militaire  et  des  troupes  d'admiuiftratiuu 
(46-1 09  7J. 
Inspection  administrative  en  1884(4T-1153). 
22  afiril.  —  tnstractioQ  pour  les  inspections  générales  de  gen- 
darmerie (48-1197),  ♦ 
20  atrril.  —  Manceuvres  d'automne.  —  Au  sujet  du  mode  d'éïa- 
luation  et  de  paiement  des  dommages  causés  aux  propriétés 
privées  par  les  miinreuTres  dos  corps  d'armée  (49-1257). 
HB  avril.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 

^anr  le  budgeSordînairedo  l'eiercice  1883,  d'un  crédit  de  475  fr. 
pour  fourniture  d'eau  à  la  caserne  de  Lorraine,  au  Havre  (52- 
1301). 
3S  avril.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  1884,  d'un  crédit  de  48  fr.  40  c.  ap- 
plicable à  l'entretien  d'un  cberoïn  vicinal  longeant  le  parc  dcd 
équigagcH  militaircH  à  Ycrnon  (5S-1302). 
■ja  avril,  —  Décret  portant   ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordio aires  de  l'eiercice 
1864,  d'un  crédit  de  35 000  fr.  pour  la  suppression  des  écuries 
de  Viarmca,  à  Reunes  (52-1304). 
20  avril.  —  Note  miniatérii^lle  pour  l'application  de  la  note  mi- 

tniatérielle  du  28  octobre  1883,  relative  à  la  radiation  des  cou- 
bdles  de  l'insou  miss  ion  d'hommes  originaires  d'AIsace-Lor- 
nine  (52-1304). 
1"  mai. —  Note  ministérielle  relative  au  paiement  des  indemnités 
de  première  mise  et  de  demi-première  mise  d'équipement  aux 
élevée  sortant  de  l'École  spéciale  militaire  (52-1305). 
2  mai.  ~  Note  miuistérielle  relative  au  programme  des  questions 
pour  les  prix  k  décerner  aux  médecine  militaires  en  1685  (52- 
1305). 
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ffMOi,  —Note  miuiatârielle  relative  aux  engagemontB  volontii- J 
m  pour  l'utUleria  d«  msiino  (ôH-imm). 

6  mai.  —  Déaignstdon  de  rinipeotaiu  gbiini.  Sm  4 
in  Hmce  dei  poudrai  et  Mdpfitrai  (69-1807), 

7  mai. —  Aviide  Ikioîm  en  e^loitettoadeBoaTollMVolai  iHiia 
(62-1807). 

26  aorH.  —  Liste  dds  Mndiâxto  neonnoi  «Imlunili»  au  «qUi 
de  chef  et  de  soue-chef  de  mori^oe  à  1*  nite  dat  eaaMu>  de 
1S81  (62-1808). 

2  mai.  —  loscription  d'office  na  tablMa  d'kvuieflnMBt  pon  le 
gnde  de  Tétérmaîie  en  2*  de  H.  reide-v^tdilnftin  Laaoir  (61- 
1309). 

3  mai.  —  Iiucriptîoii  d'office  tu  tablem  d'aniiMiMot  pon  li 
grade  le  lieutenant-coloael  et  de  oajpit^e  âaaa  1>  gandicae- 
rie  (52-1810). 

3  mai,  —  latcription  d'office  an  talileHi  d'KTeaeantent  pov  h 

grade  de  BOiu-lienteiuuit  duu  Ugendumerie  (69-1810). 
0  mai.  —  Inscription  d'o£Sce  an  tableau  d'aTaneement  pour  k 

grade  de  capitaine  dana  la  cavalerie  de  H  le  Iientenaat  d'Ha- 

tean  (52-1310). 
6  mai.  —  Témoignage  de  satûfoclioii  en  favent  de  deux  offidtn 

de  gendarmerie  (62-1311). 
6  mai.  —  Instruction  enr  l'iaspectioa  générale  des  établisaemeati 

du  service  des  poodies  et  BalpCtrea  (63-1813). 


12.  —  IXTUiri  su  BiGBBTS,  BiGHIOHI.  QtlOVUIUI,  BTL 

Partis   ri(lemanta.lre. 
2  avril  1884.  —  Dieùion  taiiiitUnelle  relative  à  FwnifoTmt  ia 
■  officier»  et  adjudant»  de  l'arlillerU  et  da  train  de»  équ^ofu 


Le  Miaistie  de  la  guerre  a  arrêté  les  dispoeitions  snivaDtea 
concernant  l'uniforme  des  officiers  et  des  a^udanta  de  l'artillerie 
et  du  train  des  équipages  militaires: 

1°  Toutes  les  tresses  plates  du  képi  des  officiers  seront  rem- 
placées par  des  sontaches  de  3"*  de  largeur  en  or  ou  en  argent, 
selon  le  métal  du  bouton. 

2*  Les  insignes  de  grade  des  adjudants  sur  les  manches  du 
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dolman  conBisteront  en  un  trèfle  eemblable  à  celui  des  officiers, 
mais  en  sontache  du  métal  opposé  à  celui  du  bouton,  avec  mé- 
lange d*un  tiers  de  soie  rouge. 

Largeur  de  la  soutache  :  3^^. 

3*  Toutes  les  tresses  du  képi  seront  remplacées  par  des  sou- 
taches  semblables  en  tous  points  à  celles  des  manches  du  dol- 
man. 

Le  port  de  ces  nouvelles  marques  distinctiycs  sera  obligatoire 
à  dater  du  1"' janvier  1885. 

3  avril.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  manière  de  porter  le 
petit  bidon  en  sautoir  dans  les  corps  de  troupe  de  Vartillerie 
et  du  train  des  équipages  militaires. 

Dans  toutes  les  circonstances,  les  hommes  non  montés,  et  les 
hommes  montés  lorsqu*ils  voyagent  à  pied,  portent  le  petit  bidon 
en  sautoir,  de  l'épaule  gauche  à  la  hanche  droite,  la  boucle  de 
la  courroie  en  arrière,  le  quart  suspendu  à  la  courroie. 

A  cheval,  le  petit  bidon  est  toujours  porté  sur  la  hanche 
gauche. 

17  avril.  —  Note  ministérielle  relative  à  V application  de  Vartiele 
28i  du  décret  du  23  octobre  Î883,  sur  le  service  dans  les  places 
de  guerre  et  les  villes  de  garnison. 

Le  Ministre  a  été  consulté  sur  la  question  de  savoir  comment 
doivent  être  interprétées  les  prescriptions  de  Tarticle  281  du 
décret  du  23  octobre  1883,  relatives  au  salut  que  le  commandant 
d'une  troupe  en  marche  doit  à  un  supérieur  du  grade  d'officier. 

Le  commandant  d'une  troupe  en  marche  doit  saluer,  dans  les 
formes  déterminées  par  l'article  281,  précité,  tout  supérieur  qu'il 
saluerait  s'il  n'était  pas  à  la  tête  d'une  troupe. 

4  avril.  —  Note  ministérielle  relative  au  paquetage  de  campagne 
des  sous^fficiers  montés  de  l'artillerie  et  du  train  des  équipages 
militaires. 

Des  doutes  se  sont  élevés  sur  la  question  de  savoir  si  le  sac  à 
avoine  et  la  corde  à  fourrage  doivent  continuer  à  faire  partie  du 
paquetage  de  campagne  des  sous-officiers  montés  de  l'artillerie  et 
dn  train  des  équipages  militaires. 

Cette  question  doit  être  résolue  affirmativement  ;  la  suppression, 
dans  le  paquetage  dont  il  s'agit,  de  la  musette  de  pansage  (aanf 
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réponge),  ne  doit  entraîner  qae  celle  des  effeti  de'  p«iunga  pn- 
prement  dits,  c'est-à-dire  de  la  paire  de  dacanx,  de  réponuaetfce  et 

de  l'étrille. 

25  avril.  —  Décision  minùtérielle  MaUoe  à  ia  eoiffkre  deê  trou^. 
Le  Ministre  de  la  guerre  a  arrêté  les  dispositioiiB  iiÛTaatas  : 

1**  Le  shako  est  supprimé  pour  les  troupes  de  TartUlerie. 
En  vue  d'assurer  récoulement  des  quantités  de  sbakoe  eiit- 
tantes,  la  suppression  de  cette  coiffure  ne  deviendra  effective 
dans  chaque  corps  d*armée  que  successivementi  et  en  yerta-  d*ui 
ordre  spécial. 

2*^  Le  shako  est  dès  à  présent  supprimé  pour  les  officiers. 

3^  Le  képi  sera  employé  dans  toutes  les  circonstaBces  où  k 
shako  est  porté.  Chaque  homme  de  troupe  recevra  deux  képb, 
l'un  pour  la  l'*  tenue,  l'autre  pour  la  2*  tenue. 

Dans  les  corps  où  chaque  homme  sera  pourvu  de  deux  k^, 
les  brigadiers  promus  sous-officiers  recevront  un  képi  n*  1  en  dn^ 
23  ains  ;  le  képi  n®  1  en  drap  19  ains  passera  à  la  2*  tenue.  Ce 
dernier  sera  pourvu  d^une  fausse  jugulaire  en  or  ou  en  argent 
avec  petits  boutons  achetés  par  les  corps  au  compte  du  service  de 
rhabillcment. 

Le  képi  n^  2  en  drap  19  ains  sera  versé  au  service  courant  on 
à  Tapprovisionnemcnt  d'instruction,  selon  le  cas. 

4°  La  durée  du  képi  est  fixée  à  5  trimestres  en  1^  tenue,  et  à 
5  trimestres  en  2*  tenue.  La  durée  do  1  an  eu  V^  tenue  et  de 
1  an  en  2®  tenue  est  maintenue  pour  les  troupes  employées  en 
Afrique. 

Contrairement  aux  dispositions  en  >ngueur  pour  le  remplace- 
ment des  effets  portés  successivement  en  1^  et  en  2*  tenue^  les 
képis  délivrés  comme  effets  n^  2  avant  d'avoir  parcouru  intégra- 
lement leur  durée  comme  effet  n*^  1,  devront  fournir  à  la  2*  tenue 
le  complément  intégral  de  la  durée  qu'ils  n'auront  pas  parcourue. 

5**  Les  képis  de  2'  tenue  seront  différenciés  par  une  ganse-cor- 
donnet semblable  à  celle  des  coutures,  qui  encadrera  l'écusson. 
Ce  cordonnet  sera  de  la  nuance  du  numéro. 

Une  allocation  de  6  centimes  par  effet  sera  faite  aux  corps  de 
troupe,  sur  les  fonds  du  service  de  Thabillement,  pour  la  fourni- 
turc  et  la  pose  de  cet  accessoire. 

6*^  Les  réformes  des  shakos  non  susceptibles  d'être  maintenus 
en  service  pourront  être  reprises  dans  les  corps  d'armée  qui  coa- 
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tinuent  providoirement  à  faire  usage  de  cette  coiffure;  mais 
aucune  commande  ne  pourra  être  faite,  même  pour  les  tailles 
exceptionnelles.  Les  shakos  nécessaires  aux  remplacements  seront 
demandés  au  Ministre. 

7®  Lorsque  des  ordres  seront  donnés  dans  une  région  pour  re- 
tirer les  shakos  du  service,  la  mesure  sera  applicable  à  toutes  les 
troupes  détachées  dans  cette  région. 

Lorsqu'une  troupe  fera  partie  d'un  corps  d'armée  où  le  shako 
ne  sera  plus  en  usage,  et  sera  détachée  dans  une  région  où  cette 
coiffure  sera  portée,  elle  ne  prendra  pas  le  shako.  Exception  sera 
faite  à  cette  règle  en  ce  qui  concerne  les  troupes  désignées  pour 
tenir  garnison  dans  les  gouvernements  militaires  de  Paris  et  de 
Lyon. 

Les  képis  en  service  passent,  dès  la  suppression  du  shako,  à  la 
2^  tenue  ;  il  sera  délivré  à  chaque  homme  un  képi  de  1'*  tenue 
prélevé,  soit  sur  le  service  courant^  soit,  à  défaut,  sur  le  service 
de  réserve.  L'abonnement  pour  l'entretien  de  la  coiffure  cessera 
d'être  dû  ù  partir  du  jour  exclu  du  versement  des  shakos  au  ma- 
gasin administratif. 

Bien  que  le  képi  constitue  un  effet  d'habillement,  les  engagés 
conditionnels  renvoyés  dans  la  disponibilité  n'emporteront  que  le 
képi  n?  2. 

Les  pompons  et  aigrettes  en  service  au  moment  de  la  suppres- 
sion du  shako  ne  seront  pas  repris  aux  détenteurs. 

Les  corps  qui  continuent  provisoirement  à  faire  usage  du  shako 
ne  devront  plus  faire  d'achats  de  pompons,  aigrettes  ou  acoes- 
Boires  et  pièces  de  réparations.  La  demande  des  objets  de  cette 
nature  nécessaires  sera  adressée  au  Ministre. 

28  avril.  —  2{ote  ministérielle  relative  à  V étahlissemeiU  des  feuil^ 

lets  mobiles  du  personnel  des  officiers. 

Le  Ministre,  consulté  au  sujet  de  la  manière  dont  doivent  être 
établis  les  feuillets  mobiles  du  personnel  des  officiers,  a  décidé  ce 
qui  suit  : 

En  faisant  connaître  comment  doivent  être  appliquées  les 
prescriptions  des  décrets  du  28  décembre  1883,  relatives  à  cet 
oljet,  la  circulaire  ministérielle  du  29  février  1884  a  eu  pour  but 
d'indiquer  que  le  résumé  succinct  des  notes  antérieures  serait 
établi  pour  chaque  officier,  soit  à  l'aide  des  anciens  feuillets  du 
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personnel,  ponr  cenx  dont  on  a  les  feuillets  entre  les  midiis,  es 
qui  est  le  cas  général,  soit  à  lude  des  notes  d'inspection  on  de 
tons  antres  renseignements  ayant  on  caraetère  suffisant  d*authea- 
tîcité,  ponr  les  officiers  dont  les  feuillets  n'eiistent  pas. 

1*'  mai.  —  Décision  miniatMélle  rdaJtivt  à  Fodkai  de»  oanuk 

de  mohtUêoiiùn, 

La  dépense  résultant  de  l'acliat  des  carnets  de  mobilisatîon 
dont  doivent  être  pourvus  les  commandants  de  batterie,  sera  im- 
putée par  les  corps  sur  les  fonds  de  leur  masse  générale  d*entre- 
tien  (2*  portion),  dans  la  limite  des  fixations  ci-apràs  : 

Pra-  Bampla- 
mlère  Mmanti 
rnlfa.       .  «mtw !■ 

Bégiment  d*artiUerie  actif   ...     60^00*    10' 00* 
Régiment  territorial  d*artilleiie    .     60  00     10  00 
Bataillon  d*artillerie  de  forteresse.     80  00       5  00 

La  dépense  afférente  aux  corps  territoriaux  est  imputable  à  li 
masse  générale  d'entretien  du  corps  actif  chargé  de  TapproTbion- 
nemcnt. 

Les  carnets  de  mobilisation  ne  sont  pas  personnels  aux  com- 
mandants de  batterie,  et  doivent  être  transmis  par  eux,  en  cas  de 
mutations,  à  leurs  successeurs. 

En  raison  des  changements  nombreux  de  batteries  qui  ont  été 
la  conséquence  de  l'application  du  décret  du  24  juillet  1883,  les 
régiments  d'artillerie  sont  exceptionnellement  autorisés  à  prélever 
en  1884,  comme  ils  l'ont  fait  en  1882,  sur  leur  masse  générale 
d'entretien,  la  somme  fixée  pour  la  première  mise,  à  Texclusion 
du  montant  de  l'allocation  annuelle. 

6  mai.  —  Note  ministérielle  abrogeant  le  dernier  paragraphe  de  la 
note  ministérielle  du  16  novembre  1879,  relatif  au  rachat  des 
chevaux  cédés  à  prix  réduit. 

Le  Ministre  a  abrogé  les  dispositions  du  dernier  paragraphe  de 
la  note  ministérielle  du  15  novembre  1879  (Journal  militaire  offi* 
ciel,  partie  réglementaire,  page  329),  d'après  lesquelles  les  che- 
vaux cédés  à  prix  réduit  aux  capitaines  et  assimilés  promus  au 
grade  supérieur  ne  pouvaient  être  rachetés  à  un  prix  supérieur  à 
celui  de  la  cession. 

En  conséquence,  les  chevaux  cédés  par  la  remonte  dans  ces 
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seront  à  iWenir  rachetés,  lorsqu'il  j  aura  lieu,  p)ii' 
de  remonte,  d'après  restimation  de  leur  valeur 
réelle  au  momeaC  où  ils  acront  pn^sentés,  par  application  die 
dispositions  de  l'iustruction  ministérielle  du  18  janvier  1875,  §  7^ 
(•Tournai  tnililaire  officiel,  partie  réglem  eu  taire,  page  27). 

S4  avril.  —  Diereteur  la  comptabilité  dei  corpt  de  Iroujie 
eu  campagne. 

Le  PBÈatPBHT  DE  LA  RÉPtrBLlQUE  FBANÇÂISB, 

Dëcbètb: 

Abticle  P8EK1EB,  —  Les  dispositions  qui  rigiasent  le  service 
de  la  solde  ut  l'admtDiEtmtiuQ  intérieure  des  corps  de  troupe  eu 
temps  de  paix  sont  applicables  aux  corps  de  troupe  en  campagne, 
»Buf  les  modifications  suivantes  : 

Abt.  3.  —  Les  compagnies,  escadrons  ou  batteries  mobilisés 
envoient  à  la  portion  centrale,  la  veille  de  leur  départ  pour  se 
rendre  it  uuo  armée  active,  leurs  registres  de  comptabilité  trîmea- 
trielle. 

Le  d<^pôt  reste  alors  chargé,  conformément  aux  règles  tracées 
par  le  présent  décret,  de  la  tenue  des  documents  contenue  dans 
ce  registre. 

Les  compagnies,  escadrons  ou  batteries  emportent  les  livrets 
Eoatrioules  desofficiere,  des  hommes  et  des  chevaux. 

Abt.  3.  —  Il  est  tenu  dans  chaque  compagnie,  escadron  uu 
batterie  en  campagne,  uu  carnet  d'enregistrement  jourusiicr  des 
dï verses  opérations  de  comptabilité,  conforme  au  modèle  n°  I. 

Ce  camctest  renouvelé  tous  les  trois  mold. 

Abt.  4.  —  Les  carnets  sont  fournis  par  les  soius  des  corps  et 
payés  sur  les  fonds  de  la  musse  générale  d'entretien,  2"  portion. 

Chaque  corps  de  tronpe  doit  Être  couatamment  pourvu  d'un 
oombre  de  carnets  double  de  celui  correspondant  aux  fractions  à 
mobiliser  pour  le  service  de  guerre. 

LeteoouvcUement  des  carnets  est  assuré  par  le  conseil  d'admi- 
DJstmtion  centrât. 

Abt.  â.  —  Une  iostructioa  ministérielle  déterminera  dans  ses 
détails  la  marche  k  suivre  pour  la  tenue  de  ce  carnet. 

Aai.  6.  —  Lo  premier  jour  de  la  mobilisation,  il  est  formé  nu 
dépôt  de  chaque  corps  un  bureau  spécial  pour  l'établissement  des 
comptes  des  compagnies,  c.^cadrous  ou  batteries  qui  se  séparent 
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de  la  portion  centrale.  Ce  bureau  entre  en  fonetiona  îmmMiito- 
ment  après  le  départ  des  compagnies,  escadrona  ou  batteries  ao- 
bilisés  ;  il  demeure  en  outre  cbaigé  de  la  liquidation  da  lem 

comptes  au  titre  de  rintérieur. 
Ce  bureau  est  toigours  installé  dans  les  bfttiments  militaires. 
Art.  7.  —  Le  bureau  spécial  da  comptabilité  est  eompoaé  aiad 

qu*il  suit  : 

Un  officier  du  grade  de  lieutenant  au  moins  (autre  que  les  oft- 
ciers  comptables  ou  leurs  adjoints),  cbef  du  bureau  ; 

Un  sous-officier  (comptable  autant  que  possible),  pour  quatre 
unités  mobilisées  ; 

Un  secrétaire  (caporal  ou  soldat)  par  unité  détachée. 

Ce  personnel  est  cboisi  dans  les  diverses  fraetiona  du  eoipa  vei- 
tant  sur  le  territoire,  et  désigné  par  l'officier  commandant  le  dé- 
pôt, sur  la  proposition  du  migor,  ou  par  le  msjor,  8*11  conuBande 
lui-même  le  dépôt. 

Il  n'est  pas  créé  de  bureau  spécial  de  comptabilité  dans  lei 
corps  dont  le  nombre  de  compagnies,  escadrons  ou  batteries  mo- 
bilisés est  au-dessous  de  trois.  Dans  ce  cas,  le  cbef  de  corps  dési- 
gne les  commandants  de  compagnie,  d*escadron  ou  de  batterie  qni 
doivent  remplacer  le  chef  du  bureau  spécial  de  comptabilité  dans 
toutes  les  attributions  qui  lui  sont  dévolues  par  le  présent  décret. 

Art.  8.  —  L*officier  cbef  du  bureau  spécial  do  comptabilité 
est  substitué  aux  commandants  de  compagnie,  d'escadron  oa  de 
batterie  sur  le  pied  de  guerre,  pour  tout  ce  qui  concerne  rétablis- 
sement des  feuilles  de  journées  et  autres  documents  de  comptabilité. 

Il  certifie,  comme  chef  de  bureau,  toutes  les  pièces  qu*il  éta- 
blit pour  le  compte  de  ces  portions  de  corps,  et  rédige  la  corres- 
pondance. 

Art.  9.  —  Le  major  exerce  sur  tous  les  détails  d'administra- 
tion et  de  comptabilité  qui  sont  confiés  au  chef  du  bureau  spécial, 
la  même  surveillance  que  celle  qui  lui  est  dévolue  pour  les  com- 
pagnies, escadrons  ou  batteries. 

Art.  13.  —  Le  bureau  de  comptabilité  est  dissous  aussitôt  que 
les  portions  actives  rappelées  à  l'intérieur  sont  rendues  à  leur  des- 
tination. 

Toutefois,  le  Ministre  peut  en  autoriser  le  maintien  pendant  un 
certain  temps  pour  assurer  la  reddition  des  comptes  afférents  à  h 
période  de  mobilisation. 
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Â  partir  du  retour  au  pied  de  paix,  les  diverses  unités  qui  ont 
('té  mobilisées  sont  chargées  de  rétablissement  de  leurs  pièces  do 
comptabilité,  conformément  aux  dispositions  réglementaires. 

il  n'est  pas  créé  de  bureau  spécial  de  comptabilité  dans  h^ 
compagnies  ou  sections  formant  corps.  La  comptabilité  des  frac- 
tions mobilisées  est  réglée  parla  portion  restée  sur  le  territoire, 
en  se  conformant  aux  dispositions  du  présent  décret. 

DISPOSITIONS    APPLICABLES    A    l'eNSEMBLB    DEB     PORTIONS    ACTIVES. 

Art.  14.  —  Les  registres  de  comptabilité  à  emporter  par  les 
conseils  d*administration  éventuels  en  campagne,  sont  les  mêmes 
qu*en  temps  de  paix  (art.  117  de  Tordonnance  du  10  mai  1844, 
modifié  par  le  décret  du  1*^  mars  1880),  sauf  les  modifications  ci- 
après: 

Le  registre  d'effectif  et  celui  des  distributions  sont  réunis  en  un 
8cu],  qui  est  conforme  au  modèle  n°  2. 

Un  seul  registre,  celui  des  entrées  et  des  sorties  du  matériel 
(modèle  n**  22  A  annexé  au  décret  du  1*'  mars  1880),  est  tenu  en 
campagne  parTofiicier  délégué  à  Thabillement. 

DISPOSITIONS  RELATIVES  A  LA  SURVEILLANCE  ADMINISTRATIVE. 

Art.  17.  —  Le  présent  décret  n'estpas  applicable  aux  troupes 
permanentes  de  TAlgérie  ni  aux  armées  d'occupation,  à  moins 
de  circonstances  spéciales  laissées  à  l'appréciation  du  Ministi-(; 
de  la  guerre. 

24  avril.  —  Instruction  pour  V application  du  décret  ci-desaw*. 

(Extrait.) 

INSTRUCTION  POUR  LA  TENUE  DU  CARNET  DE  COMPTABILITé. 

Le  carnet  de  comptabilité  en  campagne  est  destiné  à  recevoir, 
dans  Tordre  ci-après,  les  renseignements  indiqués  parle  titre  mémo 
de  chacun  des  chapitres  : 

Chapitre  i*'.  — Renseignements  sur  les  diverses  portions  de  la 
compagnie,  de  Tcscadron  ou  do  la  batterie. 

Chapitre  II,- —  Renseignements  relatifs  aux  allocations  de  vi- 
vres de  campagne,  d'indemnités  et  fournitures  extraordinaires. 

Chapitre  III.  —  Situations  et  mutations  journalières. 

Chapitre  IV.  —  Contrôle  des  officiers. 

Chapitre  V.  —  Contrôle  de  la  troupe. 

Chapitre  VI,  —  Contrôle  des  chevaux. 
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Chapitre  VIL  —  §  l*'.  Solde  de  la  troupe.  —  §  2. 
en  nature.  —  §  3.  Vivres  remboutsablei. 

Chapitre  VIII.  —  §  V.  Réparatione.  —  §  2.  Dégndatioiii.  -- 
§  3.  Pertes  par  cas  de  force  majeure* 

Chapitre  IX.  —  Cahier  d'enregistrement  journalier. 

Chapitre  X.  —  Notes  et  renseignements  divers  qui  ae  peuvent 
trouver  place  dans  les  difPérents  chapitres  du  carnet. 

6  mu.  —  Note  ministérielle  relative  anix  atdoriêaHanê  de  mariage 
à  délivrer  aux  gardiens  de  batterie  et  aux  ouvriers  ^étoL 

Les  gardiens  de  batterie  et  les  ouvriers  d*état  qui,  aux  tennsi 
de  la  circulaire  du  17  juin  1855,  n'étaient  tenus  de  justifier,  pour 
être  autorisés  à  contracter  mariage,  que  d*un  apport  dotal  dé  cent 
francs  de  revenu  annuel,  seront  désormais  soumis  aux  prescrip- 
tions de  la  circulaire  du  24  juillet  1881,  relative  au  mariage  dei 
sous-officiers  rengagés. 

£n  conséquence,  ces  employés  devront,  à  l'avenir,  justifier  d*BB 
apport  minimum  de  5  000  fr.  ou  d'un  revenu  de  250  fr.  de  rente 
indépendant  du  salaire  annuel  de  la  future. 

Dans  le  cas  où  Tautorité  militaire  compétente  croirait  devoir 
refuser  rautorisation  demandée,  il  en  serait  rendu  compte  an  Mi- 
nistre qui  décidera  en  dernier  ressort. 

Partie  supplémentaire. 

8  avril.  —  Circulaire  ministérieUe  relative  à  Vappel  en  1884,  dt$ 
réservistes  des  classes  1875  et  1877,  (Extrait.) 

Le  Ministre  a  arrêté  les  dispositions  suivantes  au  sujet  de  Tap- 
pel,  à  Tautomue  de  1881,  des  réservistes  de  rartillerie. 

APPEL  DES  BÉSEEVISTES. 

a)  Seront  appelés  pendantles  manœuvres d*auto mue,  en  uneseuk 
série  et  par  voie  d'affiches,  du  lundi  25  a^ût  au  dimanche  21  sep- 
tembre inclusivement  : 

Les  réservistes  des  bataillons  d'artillerie  de  forteresse. 

Les  réservistes  des  pontonniers. 

h)  Seront  appelés  en  3  séries  à  partir  du  25  août  à  des  dates 
fixées  par  M.  le  commandant  de  corps  d*armée  et  par  ordres  indi- 
viduels : 

Les  réservistes  des  régiments  d'artillerie. 

c)  Continueront  à  être  convoqués  à  des  époques  variables  peu- 
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Les  réservistes  des  compagnies  d'ouvriers  d'artilleiic. 
Les  réservistes  des  compngities  d'artificiers. 
Les  réservistes  des  catégories  n  et  6  tî-dessus,  qui  auront  obtenu 
nn  «nriis,  seront  convoqués  l'année  suivante  &  l'automne,  époque 
□orinale  de  la  Cûavocatioa  des  réservistes  de  leur  arme, 

Seront  également  appelés  A  la  cotiroca.tian  normale  de  l'au- 
tomue  les  réi^ervistes  qui  dcmandei-ont  &  devancer  la  convocation. 
Toutefois,  quand  il  s'agim  de  sauvegarder  de  graves  intérêts 
que  l'application  de  cette  règle  pourrait  compromettre  sérieuse- 
meiit.  les  commandants  du  corps  d'armée  pourront  accorder,  à  ti- 
tre exceptiounf^l,  au^i  hommes  visés  au  paragraphe  précédent, 
des  «joornements  ou  des  devancements  d'appel  au  printemps. 

Ces  convocation»  epécinles  seront  fiiées  au  3  mars  1885  (le  l" 
mua  étant  un  dimanche)  dans  toutes  les  régions. 

Lesaflithes  retativesà  l'appel  des  réservistes  des  troupes  à  pied 
ineutio  une  l'Ont  spécialement:,  et  d'une  maniiit  tria  appareuU,  que 
les  réservistes  des  régiments  d'artillerie  seront  convoqués  en  3  sé- 
ries et  par  ordres  individuels. 

Ces  affichas  mentionneront  en  outre  : 

•  Qu-'en  cas  d'appel  pour  une  période  d'instruction,  toot  léser- 
I  TÏste  qui  se  rend  à  piid  de  sa  résidence  à  la  localité  indiquée 
«  stir  la  feuille  spéciale  de  son  livret  individuel,  ou  sor  le  récé- 

•  pissé  du  ce  livret,  ou  sur  son  ordred'appcl,  n  droit  an  logement 
4  cheE  l'hahitnnt,  même  dans  les  communes  qui  ne  sont  pns  g^tes 

•  d'élapes  (loi  du  3  juillet  1377,  art,  9),  lorsque  la  distance  com- 

•  prise  eutre  le  point  de  départ  et  la  destination  dépasse  24  kilo- 

93  avril.  —  Imlruelion  pour  i'in^eetioH  générale  du  ttrviet 

d'élat-major  et  deê  officier»  brewlis. 

CHAPITRE  PREMIEB. 

«FriciBu  noRs  ouait.  —  orpiciRHs  brevetés  on  non  au* étés 

DiTtCBÉS  DINS  LB  SERVICE  d'ÉIAT-UAIOR.   ABCUITISTBS. 

Article  fbemieb.  —  Les  officiers  hors  cadres  du  service  d'é- 
tat-major, les  officiers  brevetés  on  non  brevetés  détachés  dans  ce 
service,  y  compris  les  Stagiaires  d'état- major,  les  officiers  d'or- 
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Dani  cliaqne  corps  d'année  oo  goaTeneaMiit  ***w***"*|  fn  k 
général  commandaut  le  corps  d'armée  ou  par  le  gottTenear  hE* 
taire; 

£n  Tunisie,  par  le  général  commandant  la  diraioB  d^oceq^ 
tien; 

A  rétat-mnjor  géuéral  da  Ministre,  par  le  général  chef  d'éls^ 
major  générai  du  Ministre. 

Les  officiers  attachés  à  la  personne  du  Président  de  la  Bépvp 
Uiqne  et  à  celle  du  Ministre  de  la  guerre  ne  sont  pas  inapeetés. 

Les  maréchani  de  France  et  le  Grand  Chaneelier  de  la  Légion 
dlionneur  notent  les  officiers  attachés  k  leur  personne  et  font,  s'A 
y  a  lieu,  des  propositious  en  leur  faveur. 

Les  officiers  en  mission  à  Tétranger  sont,  comme  lea  officiers  dt 
rétat- major  général  du  Ministre  et  concurremment  avee  eoz,  iss- 
pectés  par  le  général  chef  d*état-migor  général. 

18  avril.  —  Addàion  à  l'mtinuitian  êpécùde  du  19  «ors  i89é, 
MUT  leê  inêpcctions  ginéraleê  de  VartHIerie, 

NOTBS  BT  PBOPOHlTIOHS  COKCBBNAKT  LBS  0FFICIBR8  SUPtBIEim 
COMMANDANT  LES  B4TTBBIB8  A  CHEVAL  DÉTACHÉES  AUPEÉS  DBS 
DITISIONS  DE  CAVALERIE  INDÉPENDANTE. 

Les  notes  sont  données  aux  officiers  supérieurs  commandant 
les  batteries  à  cheval  détachées  auprès  des  divisions  de  cavalerie 
indépendante,  par  : 

Le  Général  commandant  rartillerie  de  qui  ces  batteries  dépen- 
dent au  point  de  vue  de  leur  instruction  technique; 

Le  Général  commandant  la  division  de  cavalerie  ; 

L'Inppccteur  général  ; 

Le  Général  commandant  le  corps  d*armée. 

Les  propositions  dont  ces  officiers  supérieurs  pourraient  être 
Tobjet,  soit  pour  Tavancement,  soit  pour  la  Légion  d'honuesTf 
seront  successivement  annotées  p.ir  les  mômes  officiers  générsox. 

21  avril.  —  Note  ministérielle  faisant  connoî're  que  des  eJievai 
de  provenance  anglaise  achetés  par  le  dépôt  de  remonte  de  Paris 
peuvent  être  cédés  aux  officiers  généraux  qui  en  feront  la  de- 
mande spéciale. 
Le  Ministre  a  décidé,  le  4  novembre  dernier,  que  le  dépôt  de 

remonte   de  Paris  achèterait  en  1884,  à  Boulogne-sur-Mer,  one 

cinquantaine  de  chevaux  de  provenance  anglaise,  destinés  k  h 

remonte  des  officiers  généraux. 
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Cm  cheranx  seront  cédés,  à  toute  époque  de  Tanuée,  aux  offi- 
GÎen  généraux  qui  en  feront  la  demande  spéciale. 

Publication  des  50*  et  51*  livraisons  de  la  nouvelle  édition  zineo- 
graphique  de  la  carte  de  France,  (Etat-major  général,  Service 
géographique,  Dépôt  de  la  guerre,  2*  Bureau.) 

Les  50' et  51*  livraisons  de  la  nouvelle  édition  zincographiqne, 
par  quarts  de  feuille,  de  la  carte  de  France  au  80,000*,  qui  vien- 
nent de  paraître,  comprennent  les  quarts  ci-après  mentionnés, 
savoir  : 

60*  livraison. 


Pontîvy  .  . 
Saint-Nazaire 
Toulon  .  , 
Vallorcine  . 
Tignes.  .  . 
Tour-de*Camarat 


N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 
N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 
N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 


N.-O.  S.-O. 
N.-O.  S.-O. 


N.-O. 


5i*  livraison. 

Lonsle-Saunier N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

Thonon N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

Tours N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

Dunkerque S.-O.  S.-E. 

Boulogne N.-E.  S.-E. 

Calais S.-E. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RÀDIÀTIPNS 

(da  11  ouii  m  10  JolB  188A). 


ÉTAT*MAJOR  GËMÉRAL. 

GiNiRAL  01  DifisioR.  —  DI.  Décédé  (23  mai)  :  M.  la  fénénd  Gtriêd. 
O^Nitiox  os  BBiGADB.  —  IL  M.  le  Kénénl  de  KooioH,  noBiméu 
.  dé  la  brigade  de  cavalerie  da  16*  corps  d'armée. 
I1L  Décédé  (13  mai)  :  M.  le  général  de  Bastard  d'Eslang. 

OFFICIERS. 

ÀRMÉB  ACTIVE. 

GflEP  o'BscAoaoR.  —  III.  Décédé  (13  mai):  M.  Yarloud  (293). 
Retraités  (6  juin)  :  MM.  Roger  (h.  E.)  (67).  —  Yaneieembergke  (2641. 

—  iîenatid(J.  P.)  (14). 

Capitainbs  Bff  l*^  —  If.  M.  de  Potdpiquet  du  Baigauêt,  rentré  fc  m  kttt. 

(236). 

m.  Décédé  (24  mai)  :  M.  Marie  (G.  G.  H.  P.  J.)  (598). 

Retraités  (6  juin)  :  MM.  Lemoine  (J.  0.)  (Ul).  —  Mouchard  (399).  - 
Sabathier  (J.  M.)  (508).  —  de  Boxtel  (532).  —  Simon  (E.)  (67til. 
Capitaines  B.N  2^  —  II.  MM.  Gandin  (S.  Â.  À.),  classé  à  la  lO**  batt.  do 
24«  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (57).  —  Brion,  classé  à  la  r'bétL 
du  35«  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (138).  —  PcragaUo  (F.  HK 
classé  à  la  l'*'  batt.  du  23°  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  tl62;.  — 
Couillaud,  classé  à  la  10*  batt.  du  33*  rég.  (maint,  dans  son  emplo:} 
(209j.  —  Legrand  (J.  J.),  classé  â  la  4*  batt  du  8*  bat.  et  nooiae 
adj.  au  comm.  de  fart,  de  Tarrond.  d'Épinal  (223).  —  Brongniari 
(L.  A.),  nommé  comm.  de  Fart,  de  Tarrund.  de  Philippeville  (cont.  â 
compter  à  sa  batt.)  (236).  —  Maronneau  de  yeuviUe,  classé  â  la  10* 
batt.  du  35*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (237).  —  Monroux ,  clKsé 
à  la  1^*  bait.  du  32*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (252/.  —  Lebbnd 
(G.  G.),  classé  à  la  10*  batt.  du  13*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  r2Sr. 

—  Duseigneur,  classé  à  la  F*  batt.  du  24*  rég.  (cont.  à  suivre  les 
cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre)  (337).  —  d'Aureile  de  Montmorin  dt 
Saint-Hërem,  classé  à  la  t^*  batt.  du  13*  rég.  (maint,  dans  son  em- 
ploi) (339).  —  Noir  (0.  M.  L),  classé  à  la  10*  batt.  du  32*  rég.  (maioL 
dans  son  emploi)  (347).  —  Dufour  (L.  k.  M.),  classé  à  la  3*  batu  du 
28*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Brest  (352).  —  Cambuzat,  classé 
à  la  10*  batt.  du  37*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (365).  —  Cour- 
tade  (J.  J.  G.),  classé  à  la  10*  batt.  du  23*  rég.  (maint  dans  son  em- 
ploi) (392^.  —  Massiet  du  Biest,  nommé  adj.  au  comm.  de  l'art,  de 
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S3S 


I.  ite  Calais  (conl.  i  compter  li  su  hait.)  (44G).  —  Ttyssêyrir, 
elxsié  ï  la  1"  balt  4u  11'  bat.  et  nonim^  adj.  i  tadir.  de  Lyon  (513). 
—  JoAj,  claisé  il  la  1"  bail,  du  31°  r*g.  (â91  ).  —  Le  Mahieu,  class* 
t  la  10'  batt.  du  3i'  réK.  imainl.  dans  son  emploi]  (60'J).  —  Peitier 
|J.  B.  V.  A.|,  cl3ss<^  à  la  j'  biilt.  du  1<J°  ri^.  et  nomme  comm.  de  l'âri. 
deTarrond.  d'AjaccIo  (ISI.—  Huot  (C,  P.  &.|,  classa  i.  la  I"  batt.  du 
3S'  nig.  (maint,  dans  son  emploi)  (18).  —  Olivier  (L.  K.|,  (laasi  k  la 
l"bat[,  du  37*  r^.  (maint,  dans  son  emploi)  (30). 

J[I.  Nommis  adjoints  dan»  le  corps  de  l'intendance  1 10  mai)  :  MU.  Kam- 
merloeher  (C.  P.)  (Ô00|.  —  YannctelU  (â40), 

Dtcidi  (30  mai)  :  U.  Dtlamare  (274). 

RetruilË  (S  Juin)  ;  U.  Chagnaftd  [}-)  (IBâ). 
LnimNiNTi  BN  1".  —  11.  U.  iron  (A.  M.  L),  classé  ii  la  10*  batt.  du  S9* 
rÈg.{5i). 

Hl,  D«missionnairi!S  110  mai;>  :  M.  Jawieav  (1S5).  —  \1\  mal):  U.  Bar- 

tbat  du  aose;(l3T|. 
iTiittNTt  iv  2'.  —  11-  u.  Bourdel,  classé  S  U  I  o'  batt.  du  3'  reg.  (!T9), 
I.  Dec6de  (19  mai):  K.  La4aile  (50l|. 
F9 
JL 


l 


R  Ë  S  B  II  V  E. 


p'tiG^DROTi.  —  II.  U.  Zitkel,  plaré  liora  cadre. 
ItL  Passé  dans  l'armée  tcrritoi'iale  {i  mai)  ;  11.  Derode. 
Ltinri^iAicTi  tu  -J'.  —  11.  MM.  Belot,  classé  au  1 3"  rig.  —  Bancowt,  classé 
ï  la  suite  du  1"  bnt.  —  Labrotie-Lmujl,  classé  à  la  suite  du  16*  bal. 
—  SouAciran,  classé  à  la  suito  du  V  hai. 

Ïn-Li BUTINANTS.  —  II.  UM.  Caimon,  atTecté  au  scrtlce  d'élat-maj.  — 
Mawa,  claisé  au  19'  rég.  ^  Wore(  (C.  H.  S.),  elasBù  au  19*  r*g.  — 
Boari,  placé  liors  cadre.  —  Pommier,  classé  au  33°  rég.  —  Frit- 
Khi,  classé  à  lu  suite  du  37*  rég.  —  Jaixb  11..),  placé  hors  cadre.  — 
Maillard,  classé  k  ta  suite  du  IS*  rég.  —  Bomwier  (L.  J.  L,),  classé 
.  aa  lâ'rég.  —  Slahl  |p.  J.  c.  H.),  classé  i  h  suite  du  1"  bat.  —  la- 
__    végu»,  classé  k  la  suite  du  7°  rég,  —  Pitinvin.  classé  t  la  soile  du 
7'  rég.  —  Bojri,  classé  â  la  suite  du  7*  rég.  —  Chouanard,  classé 
ila  suite  du  10°  rég.  —  Jïoh/d,  classé  ï  la  suite  du  IQ'bal.  —  £j)ire, 
cUisé  ï  la  suite  du  7°  bal. 
ItL  Décédé  (10  Ktricr):  M.  Malroud. 
RMoqué  (10  mai);  U.  jUarville. 

lUji  des  cadres  pnur  infirmités  incurables  (31  mai)  :  H.  Larounes, 
Passés  dans  Tarmée  territoriale  (3?  mai)  :  IIM.  Guènat.  —  Chômer.  — 
Âviiard.  —  DclaUre.  —  Detpuech.  —  l'uMûdoigl.  —  Claudel.  — 
J       Drouel.  —  Coin  dit  Lambert.  —  Sloreaii.  —  de  Lareintff.  —  Cofttn, 
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ARMÉE  TERRITORIALE. 

LiiuTBiiAiiTS-coLoifBLi.  —  I.  Promo  (22  afril):  M.  Hunèmm, 
command.  da  14'  rég. 
II.  H.  Bey,  nommé  aa  command.  do  7*  réf. 
Ghbfs  d*b8caoroii.  —  I.  Promus  (22  anll)  :  Mlf .  Ckarpamx,  daasé  •■  S*  léf. 

—  Du/our  (D.),  classé  aa  8*  rég.  -—  Hmmd,  daisé  an  6*  réf.  ^ 
Heydt,  classé  au  6*  rég.  —  Sacre,  claasé  an  14*  rég. 

Venu  de  la  résenre  de  l'armée  acti?a  (S  mai)  :  M.  Dêrûdê,  daiaé  u 
1"  rég. 

II.  H.  ZeUler,  mis  à  la  disposition  dn  gonfeneur  de  Paris. 
m.  Décédé  (23  janvier)  :  H.  Fere§. 

Capitainbi  bn  l•^  —  I.  Promus  (22  sYrii)  :  MM.  Qvittmi,  nomné  trésarter 
du  !•'  rég.  —  MoUt,  affecté  au  service  d'étafc-mi^.  —  GfMms, 
classé  i  la  5*  batt.  du  ll'rég. 

III.  Démissionnaire  (10  mai)  :  M.  Uytfue. 
Rayé  par  limite  d'Age  (15  m.ai)  :  M.  IscMér. 

Gapitaiiie  bn  2*.—  II.  M.  Andra,  classée  la  section  de  pare  n*  85  dn  l*rég. 
Lieutenants  en  l*^  —  II.  M.  Leàouteux,  classé  i  la  9*  batt.  dn  4*  rég.— 
Sorel,  classé  à  la  suite  du  15*  rég. 
III.  Démissionnaires  (15  mai):  M.  Bapin,  —  (24  mai):  MM.  eTArçontga. 

—  Gleises. 

Lieutenants  en  2*.  —  H.  MM.  IS'oél  (P.  N.  J.),  classé  à  la  suite  du  3'  réf. 

—  BouUier,  classé  à  la  ?•  batt.  dn  tV  rég. 
in.  Démissionnaire  (15  mai):  M.  Taîabot. 

Sous-liedtenants.  —  1.  Promus  (22  avril)  :  MM.  Marcourt,  classé  à  U  9* 
batt.  du  P'rég.  —  Petitdemange,  classé  à  la  !'•  batt.  dn  1»  rég.  — 
Gagneau,  classé  à  la  32*  batt.  du  1^'  rég.  —  Chardon,  classé  i  la 
suite  du  5*  rég.  —  Payen,  classé  à  la  suite  du  l*'  rég.  —  Prévost, 
classé  à  la  suite  du  5*  rég.  —  Poulie,  classé  à  la  suite  dn  8*  rég.  — 
Poteau,  classé  à  la  suite  du  1^'  rég. 
Venus  de  la  réserve  de  Tannée  active  (22  mai)  :  MM.  Guénat,  classé  à  b 
11«  batt.  du  14*  rég.  —  Chômer,  classé  à  la  6«  batt.  dn  14»  rég.  — 
Àvizard,  classé  à  la  8*  batt.  du  9*  rég.  —  Delatlre,  classé  à  la  suite 
du  1"  règ,  —  Delpuech,  classé  à  la  2«  batt.  du  15*  rég.  —  Passe- 
doigt,  classé  à  la  suite  du  4*  rég.  —  Blondel,  classé  i  la  suite  dn  4* 
rég.  —  Drouet,  classé  à  la  suite  du  10*  rég.  —  Caln  dit  Lambert, 
classé  à  la  16*  batt.  du  9*  rég.  —  Moreau,  classé  à  la  suite  dn  2*  rég. 

—  de  Lareinty,  classé  à  la  sect.  de  parc  n*  21  du  5*  rég.  —  Coke», 
classé  à  la  suite  du  5*  rég. 

n.  MM.  Gayant,  classé  à  la  suite  du  16*  rég.  —  VariH,  claasé  I  lascct 
de  parc  n"*  27  du  3*  rés.  —  Blondel  (L.  M.  A.  D.),  classé  1  la  Siila 
du  6*  rég.  —  Àsselin,  classé  à  la  14*  batt.  dn  9*  réf.  —  GmHm, 
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Classé  à  la  3*  batt.  du  4*  rég.  —  Jmmot,  classé  à  la  1^  batt.  du  8* 
rég.  —  SeroHUf  classé  il  la  U«  batt.  da  17*  rég.  —  de  Bapmond 
Cahvsac,  classé  à  la  13*  batt.  du  16*  rég.  —  Davezac  de  Moran, 
classé  à  la  IS*  batt.  du  18*  rég.—  Vilar,  classé  à  la  suite  du  16*  rég. 

—  Gâte,  placé  hors  cadre.  —  Chaumond,  classé  ii  la  suite  du  10* 
rég. 

ni.  Démissionnaires  (30  avril):  MM.  niouin, -- Cailig.  —  (10  mai): 

M.  Champion,  —  (15  mai)  :  M.  Imbert, 
Rayé  des  cadres  pour  infirmités  incurables  (15  mai)  :  M.  Fanteneau, 

EMPLOYÉS. 

ARMÉB   ACTIVE. 

OiiDis  paiNciPAui  DB  2*  CLASSE.  —  HI.  Retraités  (2  mai)  :  MM.  Bellemare. 

—  Dieu  (F.  L).  —  (16  mai)  :  M.  Cayret. 

Oaidis  di  1'*cla8si.  —  H.  MM.  Rinck,  classé  à  la  dir.  de  Clermont-Fer- 
rand.  —  Gourd,  classé  k  la  manuf.  d'armes  de  Tulle.  —  D  herse, 
classé  à  rÉc.  de  Poitiers.  —  Forfert,  classé  au  chef-lieu  de  la  direct. 
de  Reims. 
III.  Décédé  (21  mai)  :  M.  PaiUeret, 
Garou  db  2*  CLASSE.  —  1.  Promus  Gardes  de  i'* classe  (12  mai):  MM.  Gal- 
lissof.  —  Zipp,  maintenus  à  leur  poste. 
IL  MM.  Caûgls,  classé  à  la  dir.  de  Rayonne.  — Huel,  classé  à  la  dir.  de 
Vincennes.  —  Bellier,  classé  à  l'Éc  de  La  Fère. 
Oaidss  de  3*  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardes  2«  classe  (  1 2  mai)  :  MM.  Tes- 
sanne,  —  Barraud,  maint,  à  leur  poste. 
II.  MM.  Marsan,  classé  à  TÉc.  de  Bourges.  —  Fricker,  classé  à  la  dir. 
d'Oran.  —  Guillemin,  classé  agent  spécial  de  la  dir.  d'Oran.  —  Bard, 
classé  à  rËc.  de  Mmes.  —  Jouannin,  classé  à  la  dir.  de  Rourges.  — 
Bachelin,  classé  à  la  dir.  de  LilU'.  —  Marie,  classé  à  la  dir.  de  Châ- 
teauroux.  —  3f on  voisin,  classé  à  Givet.  dir.  de  Reims. 
PaoHas  Gardes  de  3*  classe.  —  Comptables  (12  mai):  MM.  Dachristel, 
classé  à  Orléansville,  dir.  d'Alger.  —  Serniclay,  classé  à  la  dir.  de 
Perpignan. 
OmriiBRS d'état  de  T*  classe.  —  III.  Retraités  (2  mai):  MM.  Courtial,  — 

Friédérich,  —  Jost. 
OuTBiEis  d*état  de  2*  CLASSE.  —  I.  Promus  Ouvriers  d'état  de  r*  classe 
(12  mai):  MM.  Tortochot.  —  Vincent.  —  Vignier,  maint,  à  leur  poste. 
II.  MM.  Bernard,  classé  à  la  dir.  d«i  Rennes.  —  Lemoine,  classé  à  la 

dir.  de  Vineennes.  —  Malty,  classé  à  Nice,  dir.  de  Toulon. 
DL  Rétrogradation  tolontaire  (5 mai):  M.  Michel. 
DémitiiOBniirc  (29  mai)  :  M.  Devaux  (F.  A.). 

Ofvims  i>*iUT  M  2*  CLAME  (12  mai)  :  MM.  GuUlaumin,  classé  à 
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la  fonderie  de  Bourges.  —  Peix,  dassé  I  It  élr.  d*A!ger.  —  tumbmif 

dusse  à  la  dir.  de  Gherbouiv.  — *  Femier,  eliMé  I  la  dlr.  dt  Benaei. 
QàaDiiNS  DE  BATTERiK  Di  1**  CI.AS8I.  —  01.  Retnftés  (2  Bii)  :  lUL  €n§v. 

—  DeiMsmay.  —  RouWoL 
Pbovo  Gardien  ds  battebii  db  l**  CLiSti.  — (12  mti):  H.  JUj^ciff,  dmi 

au  Fortin-de-Vaux.  direction  de  Verdan. 
Gabdien s  dk  battbbib  de  2*  CLASSE.  —  I.  PTOflias  Gardien»  de  taMerit  4e 

1  ^  classe  (  1 2  mai)  :  MM.  Sauvageoi.  —  CasiéroH.  —  Bérmrd,  ■udit 

à  leur  poste. 

II.  M.  PapUlard,  classé  ii  DJidJelli,  dir.  de  Gonstantine. 

III.  Retraité  (2  mai)  :  M.  Bruneau, 

PaoMos  Gabdiens  de  batterie  de  2'  classe  (12  mai):  MM.  BakèM,  classé  à 
Teniet-el-Hâad,  dir.  d'Alger.  —  Fleurot,  classé  an  chAkeao  de  BeUbrt, 
dir.  de  Belfort.  —  Soulard,  classé  an  fort  dn  Gap-Bnin,  dlr.  de  Toi- 
lon.  —  Saulnier,  classé  an  pare  de  Tanisie.  —  Sofford,  dassé  à  li 
batt.  de  Sazac,  dir.  de  La  Rochelle. 

Gbbfs  armuriers  de  F'  CLASSE.  -^  II.  M.  Zéier,  dassé  aa  8*  réf.  d^art. 
III.  Retraités  (2  mai)  :  MM.  Eberié,  —  Lacroix. 

Chefs  AnMoniERs  de  2^  classe.  —  I.  Promus  Chef  s  armuriers  de  t^claste 
(  1 2  mai)  :  MM.  Eisenmenger,  —  Pariés,  maint,  à  leur  poste. 
II.  MM.  Médan,  classé  au  2°  rég.  de  cuirass.  —  Arbez,  classé  au  3' réf. 
d'inf.  —  Wenninger,  classé  au  13"  rég.  de  chass. 

Promcs  Chefs  armdriebs  de  2^  classe.  —  (12  mai):  Mil.  Sartory,  cliss« 
au  ls«  bat.  de  chass.  ^  pied.  —  Combes,  classé  au  25*  bat  de  chass. 
à  pied. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Proaids  Gardes  principaux  de  2^  classe.  —  (12  mai)  :  MM.  Menet,  classé  i 
la  dir.  de  Verdun. —  /[«acaiP,  classé  à  la  dir.  de  Verdun. —  Crt^re^classe 
à  rÉc.  de  Castres.  —  Bellemare,  classé  à  l'Éc.  de  Vannes.  —  Diets. 
classé  à  la  dir.  de  iNantcs. 

Promu  Garde  de  T"  classe.  ~  (12  mai):  M.  Buob,  chef  artificier,  classée 
Longwy,  dir.  de  Verdun. 

Promu  Garde  de  2®  classe.  —  (12  mai)  :  M.  Berbet,  classé  à  Liinel,  aoneie 
.    de  rÉc.  de  Castres. 

Promu  Contrôleur  principal  de  2*  classe.  —  (12  mai):  M.  Fiaumonl, 
classé  &  la  nianur.  d'armes  de  Saint-Étlonne. 

Promu  Contrôlelk  d'armes  de  2*  classe.  —  (12  mai)  :  M.  GermaM^  classé 
à  la  dir.  de  Lille. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


Si.  —  RELEVÉ  DES  DÉCRETS,  DÉCISIONS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

6  mai  1864.  —  Règlement  sur  rorganisation  et  le  fonctionnement 
du  service  de  la  télégraphie  légère  dans  les  régiments  de  cava- 
lerie (n«  40,  p.  611). 

12  mai,  —  Décision  présidentielle  attribuant  des  allocations 
spéciales  au  personnel  de  TÉcole  des  sous-officiers  de  Tartillerie 
et  du  génie  (41-623). 

18  avril.  —  Circulaire  ministérielle  portant  modification  au  mode 
de  remboursement  des  distributions  du  service  des  subsistances 
militaires  faites  à  titre  onéreux  (41-625). 

12  mai.  —  Note  ministérielle  relative  aux  dépenses  qui  incombent 
à  la  masse  générale  d'entretien  (2^  portion)  dans  les  bataillons 
d'artillerie  de  forteresse  (41-627). 

14  mai,  —  Note  ministérielle  prescrivant  l'emploi  de  torchon- 
serviette  pour  les  militaires  de  la  gendarmerie  (41-628). 

15  mai,  —  Décision  ministérielle  relative  aux  distributions  de 
conserve  de  viande.  Les  sous-officiers  mariés,  les  enfants  de 
troupe,  les  malades  à  rinfîrmerie,  sont,  eu  principe,  dispensés 
d'y  participer  (41-628). 

16  mai,  —  Décision  ministérielle  autorisant  les  corps  à  faire 
l'achat  d'an  ouvrage,  sur  les  fonds  do  la  masse  générale  d'en- 
tretien (41-629). 

16  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  riuscription  sur  les  livrets 
matricules  et  individuels  des  amendes  et  frais  de  justice  dus 
par  des  militaires  condamnés  (41-629). 

26  mai.  —  Circulaire  ministérielle  portant  prorogation  du  traité 
des  transports  de  la  guerre  du  23  décembre  1883.  —  Instruc- 
tion relative  aux  modifications  introduites  audit  traité  (42- 
631). 

KBT.  d'art. —  JUILLKT  18ii4.  IH 
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i9  mai,  —  Circulnîre  ministérielle  cDatenant  Im  preacriptîoBa  1« 
Utiles  à  rciécution  du  service  des  revues,  touméce  et  visitée 
mopioées  des  officiera  de  gendarmerie  ;  2°  remplacement  des 
corroïpondancea  périodiques  des  brigade*  par  des  rcncontree 
de  joiiT  et  de  nuit  (43-635), 

18  mai,  —  Décision  présidentielle  augmentant  d'nn  eous-licale- 
nant  le  cadre  de  la  5°  compagnie  de  cavalerie  de  remonte  (41- 


649). 

i8  mai.  —  Décision  ministérielle  portant  augmentation  d'effectif 
de  la  5*  compagnie  de  cavaliers  de  remonte  l'44-650), 

18  mai.  —  Note  miuistérielle  portant  description  do  la  botte  à 
marquer  et  de  ses  accessoires,  pour  le  marquage  dea  effet» 
d'habillement,  de  grand  et  de  petit  équipement  (44-650). 

19  mai.  —  Note  miuistérielle  portant  envoi  de  renseignemeoU 
relatifs  4  la  fourniture  des  draps  destinés  k  l'habillement  det 
tronpet  (44-652). 

21  mai.  —  Circulaire  miniatérielle  relative  aux  demandes  de  pr»- 
potitions  pour  la  20'  section  de  secrétaireB  d'état-mqor  et  ds 
recrutement  (44-655). 

26  mai.  —  Décret  portant  organisation  d'nne  division  du  tnin 
dee  équipages  militaires  annexée  à  l'École  des  sona-officien  de 
l'artillerie  et  du  génie  (45-657).- 

26  mai.  —  Décision  ministérielle  relative  au  effets  apportés  par 
les  réservistes  et  les  hommes  de  l'armée  territoriale  pour  ha 
périodes  d'instruction  (45-658). 

37  ntat.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'imputation  de  la  dépene 
d'achat  de  jeui  de  marques  pour  le  marquage  des  ef^i  de 
harnachement  dans  les  corps  de  troupe  d'infanterie  (45-659). 

30  mai,  —  Arrêté  ministériel  relatif  à  l'organisation  et  au  fonc- 
tionnement des  escadrons  de  cavalerie  territoriale  (46-660). 

30  mai.  —  Note  ministérielle  autorisant  les  corps  de  troupe  i 
faire  l'achat  d'un  étui  en  basane  pour  te  port  et  la  conaervatioii 
des  cymbales  (45-664). 

30  mai.  —  Note  ministérielle  portant  modification  à  la  notice  C 
annexée  au  cahier  des  chaînes  du  31  juillet  1863,  sur  la  foui- 
nitnre  des  draps  nécessaires  à  l'habillement  des  tronpes  de 
l'armée  de  terre  (45-665). 

3  jvia,  —  Note  ministérielle  relative  aux  rations  de  biscuit  àm 
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hommes  Boumis  à  un  traitement  spécial  dans  les  infirmeries  ré- 
gîmentaires  (45-665). 

27  mai.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  titularisation  et 
de  la  répartition  des  infirmiers  de  visite  (46-671). 

31  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  Timputation  de  la  valeur 
des  réparations  à  exécuter  aux  éperons  réintégrés  dans  les  ma- 
gasins par  les  territoriaux  après  la  période  d'instruction  (46- 
672).  [Voir plus  loin.] 

31  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  Timputation  provisoire 
sur  les  fonds  généraux  de  la  caisse  des  compagnies  de  gendar- 
merie de  la  valeur  des  effets  d*h{ibillement,  de  coiffure  et  de 
grand  équipement,  destinés  aux  gendarmes  réservistes  et  terri- 
toriaux (46-672). 

i*'  juin,  —  Modification  aux  décisions  ministérielles  portant  des- 
cription de  Tuniforme  des  officiers  du  génie  et  des  employés 
militaires  de  Tartillerie  et  du  génie  (46-673). 

1^  Juki.  —  Circulaire  ministérielle  concernant  les  mesures  à 
prendre  pour  l'habillement  des  gardiens  de  batterie  auxiliaires 
(46-673). 

1^  juin.  —  Décision  ministérielle  relative  à  Tuniforme  de  la  gen- 
darmerie coloniale  (46-675). 

i*'  juin.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  coiffure  des  adjudants 
(46-676).  [Voir  fîus  Uin.] 

6  Juin.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  tenue  des  feuillets  du 
personnel  du  service  de  la  justice  militaire  (46-676). 

6  juin.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  reprise  de  Tavoir  à  la 

masse  des  hommes  passant  aux  spahis  par  changement  de  corps 
(46-677). 

7  juin.  —  Note  ministérielle  autorisant  les  officiers  des  compa- 

gnies de  sapeurs-conducteurs  du  génie  en  France  à  se  remonter 
parmi  les  chevaux  destinés  aux  officiers  sans  troupe  de  la  l'e  ca- 
tégorie (46-678). 

8  Juin.  —  Décision  ministérielle  déclarant  annexes  du  gîte  d'étapes 

de  Prétot  les  communes  de  Saint-Jores,  Sainte-Suzanne  et 
Yîndefontaine  (46-678). 

9  juin.  —  Décision  ministérielle  fixant  remplacement  du  quartier 

général  du  général  commandant  la  20®  brigade   d'infanterie 
(46-678). 
12  juin*.  ^^  Note  ministérielle  spécifiant  que  la  prime  journalière 
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du  triiTttil  Bllouùe  à  i^ortaiiiB  chefa  armuriers,  leur  sera  p^tt 

pour  tontes  les  journëes  dans  lesquelles  la  solde  de  | 

lenrwt  allouée  (46-679). 
éjvin.  —  Nûti-  luiuistérielle  relative  an  marquage  de*  effEb  de 

linge,  de  laine  et  de  draps  dans  les  établisscaenta  ila  service  de 

eonté  de  l'arméa  (4T-GS1). 
7  JtUn.  —  Note  ministérielle  portant  adoption  d'an  sac  à  effela 

poor  lea  détenus  des  péniteuciers  (4T-(183). 
tSjvin,  — Note  mitiistiSriclle  relative  à  la  fournitare  d'un  timbre 

d'amnnlation  aux  suppldanta  militaires  des  eous-intcndanta  mili- 
taires (17-684). 
14  juin.  —  Inatructiou  réglementant  la  tenue  que  doivent  portât 

les  militaires  en  permission  ou  en  congé  (4T-684).  f  FoiV  p'u 

loin.] 
14  juin.  —  Programme  ponr  les  engagée  coaditionnele  de  l'artil- 
lerie de  forteresse,  de  l'artillerie  de  campagne  et  du  tr^ïn  dn 

équipagcn   militairea,    abrogeant  cenx  du  20  mars    18S0  (47- 

685).  {Voir  pin»  loin.^ 
14  juin.  —  Circulaire  ministérielle  an  sujet  des  fonds  dont  soit 

détenteurs  les  corps  de  troupe  (47-689). 
14  jttm,  —  Note  ministériolle  autorisant  l'emploi  de  la  graine 

brune  animale  Winter,  ponr  l'entretien  des  harnachements  d« 

la  cavalerie  (47-690). 
18  juin.  — '  Décision  ministérielle  relative  à  la  tenue  des  troupes 

en  Afrique  (47-690).  [Voir  plu»  loin.] 
18  juin.  —  Instruction  pour  l'admission  à  la  division  dn  traîa  dea 

équipages  militaires  annexée  à  l'école  de  soug-officiere  de  l'ar- 

tiUerie  et  du  génie  (47-691). 
21  juin.  —  Circulaire  ministérielle  portant  adoption  de  regisli«s 

à  écrou  destinés  k  remplacer  le  registre  de  la  prévôté  et  cclni 

des  procès- verbaux  (47-692). 


Partie  supplémentaire. 
t3  ffiot.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre,  sur 

le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1884,  d'un  crédîtde  59  G50fr. 

applicable  à  divers  travaux  militaires  (56-1359). 
>  Tnai.    —   Circulaire   ministérielle   contenant   l'instructioD   pour 

l'ouverture  des  écoles  de  natation  en  1884  (56-1361). 
)  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'entrée  en  solde  des  offi- 


^: 
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«  et  employés  miliUires  du  corps  expéditiounaire  du  Tonkiu 

promus  au  grado  aupil'riour  (5(>-1362).  [Voir pliu 

__S0  mai.  —  Circnlaïre  ministérialle  coDcernant  le  mouvement  des 

tronpea  (56-1368). 

^S  mai.  —  Inscription  d'office  aa   tableau  d'avancement  pour  le 

grade  de  capitaine ,  de  lieutenant  et  de  bous- lieutenant  dans 

rinfauterie  (56-1363). 

13  mai.  —  Addition  au  tableau  d'avancement  des  capitaines  de 

B        gendarmerie  proposés  pour  le  grade  de  chef  d'escadron  (5li- 

Hjt£  pBoi.  —  Etat  nominatif  par  arme,  par  grade  et  p 
^K  dauB  le  grade,  des  officiers  de  tontes  annes  qui  ont  satisfait,  eu 
^B  1884,  aux  examcDâ  d'admisBion  II  l'École  supérieure  de  guerre 
W     (56-1364).  [Voirplu^  loin.] 

il  mai.  —  Décret  portant  inscription  d'office  au 

cernent  pour  le  grade  de  vétérinaire  en  1",  de  M.  le  vétérinaire 
en  2"  WaW  (56-1368). 
80  mai.  —  10*  liste  doa  sous-officiers  caudidatB  Ji  dea  emploÏB  ci- 
vils on  militaires  clasaùs  par  la  commi»aian  instituée  eu  exécu- 
tion de  l'article  S  de  la  loi  du  21  juillet  1873  (57-1369). 
12  mai.  —  Décision  ministérielle  attribuant  ilcs  fanions  a' 
de  la  télégraphie   militaire,   pour   indiquer   l'emplac 
pOBtes  et  bureaux  télégraphiqnea  en  campagne  e 
160-1415). 
l"  juin,  —  Note  niiaiatériclle  auspendant  l'engagement  volontaire 
des  Français  pour  le  1°''  régiment  de  tirailleurs  algérieuB  (60- 

iiiî). 

^Mf  juin,  —  Circulaire  ministérielle  concernant  les  propositions  k 
^^L  établir  pour  l'emploi  d'adjoint  au  capitaine- major  dans  l'armée 
H.    territoriale  (60-1417). 

^BM  """'-  —  Circulaire  ministérielle  relative  au  tirage  au  sort,  ponr 
^f  ranoée  ISM,  des  divers  prix  fondés  en  faveur  de  l'armée  (60- 
■■     U18). 

^R  mai,  —  Décret  portant  inacription  d'office  au  tableau  d'à' 

uetnent  pour  le  grade  de  chef  de  bataillon  dana  l'infanterie  de 

M.  le  capitaine  Dominé  (60-1420), 
'fijuin.  —  Circulaire  ministérielle  conceniaut  lus  dispositions 

roUtivea  au  volontariat  d'un  an  (63-U3T). 
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i  2.  —  BXTRlItl  DBI  DËGBETS,  DÉOIIIOHI,  GIBCULAIKS,  BIC 
P&rtls    téslsmeatalra. 

31  mai  1884,  —   Note   miaislérielle  relative  à  Vimputaii-yn   de  h 

valeur  dee  réparaticn»  à  exécuter  owe  éperont  réintégré*  dtiula 

magasina  par  le»  territoriaux,  aprèi  la  période  d'ingtruction. 

Le  Ministre,  consulté  snr  la  question  do  savoir  eï  la  valeur  des 
réparatioiiB  à  ciécutur  aux  éperons  distribuas  aux  territorikoi 
pour  unu  période  d'i  ait  ftre  rcteouo  à  ces  derniers 

sur  l'indemnité  de  £  iBt  allouée,  a  décidtS,  à  la  date 

de  ce  jour,  que  cetti  Être  résolue  pur  l'affirmative. 

1"  juin,  —  Noie  mil  've  à  la  coiffure  des  adjudamli. 

Dca  doutes  se  sont  a  question  de  savoir  si  les  dis- 

positions indiquées  rs)  de  la  décision  iniuistérieUï 

da  25  avril  derniei  a  des  troupes  sout  applicabi«> 

aux  adjudants. 

Cette  question  doit  ûtre  résolue  par  l'affirmativo. 

Le  shako  d'adjndant  est  donc  dès  à  présent  aupprîmé  dans  les 
armes  visées  par  la  décbion  du  25  avril  dernier. 
14  juin.  —  Instruction  réglementant  la  tenue  que  doivent  porter  la 
militaire»  en  penrùition  ou  en  congé. 

La  tenue  des  militaires  eu  permission  ou  en  congé  est  fiié« 
ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Officier»  et  adjudaate.  —  Tenne  prescrite  dana  la  garnison 
oit  ils  se  trouvent  en  position  d'absence. 

2"  Sou*-oJ}icîer»  en  permiseion.  —  Coiffure  en  uaage  dans  le 
corps  auquel  ils  appartiennent  (shako ,  casque ,  képi  n*  1  on 
chéchia),  pantalon  d'ordonnance,  tanîqae  avec  épaulettes  on  dol- 
man,  sabre,  épée  ou  épée-baîonnette. 

3°  Sout-offitàen  en  congé,  —  Héme  tenue   en   képi    et   sans 

4"  Caporaux  ou  brigaàierB  et  toldatt.  —  Même  tenne  que  les 
Bons-officieia  en  congé. 

Du  1"  octobre  an  1"  mai,  les  hommes  de  troupe  emporteroDl 
la  capote  ou  le  manteau,  ou  le  collet  à  capuchon. 

Par  exception,  les  hommes  de  troupe  se  rendant  en  permission 
pour  assister  à  une  cérémonie  de  famille  (mariage,  obsèques,  etc.J 
pourront  Être  autorisés  (sauf  le  cas  où  ils  iraient  à  l'étraDger), 


PARTIS  OFFIGIELU.  243 

par  leur  chef  de  corps,  à  emporter  la  grande  tenue  et  à  la  revêtir 
pour  la  cérémonie. 

Les  militaires  susceptibles  d*être  libérés  du  service  actif  on 
d*être  maintenus  définitivement  dans  leurs  foyers,  étant  en  per- 
mission on  en  congé,  n'emporteront  que  les  effets  d'habillement 
qui  doivent  leur  être  abandonnés. 

14  juin« —  Projfrcunmespour  les  engagés  condûiotmeU  de  V artillerie 
de  forteresse,  de  l'artillerie  de  campagne  et  du  train  des  équipages 
militaires,  abrogeant  ceux  du  20  mars  Ï880, 

1*  Programme  des  connaissances  que  doivent  posséder  les  en- 
gagés conditionnels  d*un  an  à  Texpiration  de  leur  année  de  ser- 
vice : 

I.  ABTILLESIB  DI  FOSTERSSSE. 

Instruction  pratique. 

Toutes  les  instructions  pratiques  à  pied  et  d^ardllerie  de  la 
troupe. 

Instruction  théorique. 

Manœuvres  à  pied. 

École  du  canonnier  à  pied  (*),  sauf  ce  qui  concerne  le  manie- 
ment du  sabre  et  celui  du  pistolet-revolver;  école  de  la  section 
de  manœuvre  à  pied. 

Manœuvres  d*artillerie. 

Service  des  bouches  à  feu  de  campagne,  de  siège,  de  place,  de 
côte  et  des  mortiers  :  l'*  partie  du  titre  I  (canon  de  80,  de  90 
et  de  95);  titres  m,  IV,  Y  et  VI  du  règlement  du  17  avril  1869 
sur  le  service  des  bouches  à  feu  ;  additions  concernant  le  service 
du  canon  de  138  millimètres,  des  canons  de  16,  de  19  et  de  24 
centimètres,  de  l'obusier  de  22  centimètres,  des  canons  de  120  et 
de  155  millimètres,  du  canon  court  de  155  millimètres,  des  mor- 
tiers de  220  et  de  270  millimètres,  du  canon-revolver,  du  canon 
à  balles,  des  bouches  à  feu  de  petit  calibre  montées  sur  affût  de 
siège  et  de  place;  1'^  et  2*  parties  du  titre  VU;  additions  concer- 
nant les  chariots  à  canon,  les  chèvres  de  place  et  le  cabestan  de 


(')  Dans  llnitroction  i  pied,  on  ne  fait  paa  apprendre  littéralement  lei  deuils 
relatif^  aux  assouplissements  qoi  figurent  dans  l'école  du  canounior  i  pied,  sons  lo 
nom  de  travail  préparatoire.  11  suffit  que  rinstructcnr  connaisse  la  série  de  cen 
mouTemeuts  et  qu'il  sache  les  commander  et  les  faire  exécuter  correctement.  —  Lu 
mdme  observation  s'applique  à  l'escrime  à  la  baïonnette. 
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carrier,  ainsi  que  les  manœuvres  du  matériel  Deeanville  et  des 
divers  en^ns  employés  dans  les  places. 

Règlements. 

Service  intérieur,  service  dans  les  places  de  g^nerra  et  les  vOks 
de  garnison,  et  service  en  campagne  (parties  qui  eompiemieDt 
les  devoirs  des  brigadiers  et  des  soaBH>fficierB).  Entretien  et  con- 
servation des  armes  portatives  et  des  bouches  à  fen. 

Cours. 

Cours  spécial,  conformément  aux  progprammes  des  pdotou 
n«  1  et  2  (•). 

Étude  des  différents  systèmes  de  pointage  et  d*oi^^aniflation  di 
tir  adoptés  pour  les  pièces  de  siège  et  de  place. 

Notions  sur  le  service  de  Tartillerie  dans  Tattaque  et  la  défense 
des  places,  sur  Tarmement  des  ouvrages  de  fortification. 

Exercices  d^application  du  service  de  rartiilerie  dans  les  siâ^ 
et  la  défense  des  places  ;  exercices  d'armement,  construction  de 
batteries  comme  il  est  prescrit  pour  les  sous-officicrs  (*). 

Notions  éiémcutnires  de  fortification. 

Administration  et  conduite  d*un  détachement  en  station^  en 
route  et  en  campagne.  —  Législation  :  Principales  dispositions 
de  la  loi  sur  le  recrutement  de  Tarmée.  —  Topographie  :  Lecture 
d'une  carte,  son  emploi  sur  le  terrain  (programme  du  cours  pré- 
paratoire dans  les  corps  de  troupe). 

II.  —  Artillerie  de  campaone. 

Instruction  pratique. 

Toutes  les  instructions  pratiques  à  pied,  à  cheval,  et  d'artille- 
rie des  hommes  à  pied  et  des  hommes  montés. 

Instruction  théorique. 

Manœuvres  à  pied. 

Ecole  du  canonnier  à  pied  (^)  ;  école  de  la  section  de  manœu- 
vre à  pied. 


(*)  Appendice  aux  base»  géuéralen  de  l'instructiou,  approuvé  le  ^7  «uptembre  IsS'. 

(')  Programme  do  l'iDStructiou  t^pûcinlt'  àdouueranx  batteries  à  piod  et  ans  hx. 
turiesi  mixtes  deritinéer»  à  1h  défen.M;  dcA  pl.ucs,  du  2J  jaiu  1S82. 

(^)  Dans  l'iustructiou  à  pioil|  ou  ue  fait  pas  appreudre  littér.tle.ut-ut  les  dcî^io 
relatifs  aux  assoupliaseuicota  qui  sont  indiquéti  dans  le  chapitre  I*-*'^,  sons  le  uom  di' 
travail  préparatoire.  Il  suflStquu  l'instmctour  connaisse  la  st^rio  dos  iu>uv-jino'at>  cl 
qu'il  sache  le.s  cumninuder  et  lot»  faire  oxécuter  correo  cment.  —  La  mèuii-  ontrvA 
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Manœuvres  à  cheval. 

Ecole  du  canonnier  à  cheval;  école  du  peloton  à  cheval. 
École  du  canonnier-condncteur  ;  école  de  section . 

Manœuvres  d'artillerie. 

Service  des  canons  de  80  et  de  90  de  campagne. 

Service  des  canons  de  90  de  montagne,  de  95,  de  120,  de  155, 
et  des  autres  bouches  à  feu  de  siège  et  de  place  qui  constituent 
Ift  dotation  régulière  des  régiments  (commander  sans  détailler). 

Titre  Vil  du  règlement  sur  le  service  des  bouches  à  feu; 
2*  partie,  en  employant  exclusivement  la  chèvre  et  le  cric  (com- 
mander sans  détailler). 

Règlements. 

Service  intérieur,  service  dans  les  places  de  guerre  et  les  villes 
de  garnison,  service  en  campagne  (parties  qui  comprennent  les 
devoirs  des  brigadiers  et  des  sous-officiers).  Remplacement  des 
munitions  en  campagne.  Entretien  et  conservation  des  armes 
portatives. 

Cours. 

Cours  spécial  au  point  de  vue  du  matériel  de  campagne,  suivi 
de  quelques  exercices  de  confection  de  fascinage  et  de  quelques 
notions  sur  la  construction  des  batteries. 

Administration  et  conduite  d'un  détachement  en  station,  en 
route  et  en  campagne.  —  Législation  :  principales  dispositions 
de  la  loi  sur  le  recrutement  de  Tarmée.  —  Topographie  :  Lecture 
d'une  carte,  son  emploi  sur  le  terrain  (programme  du  cours  pré- 
paratoire). —  Hippologie. 

2°  Programme  des  connaissances  que  doivent  posséder  les  en- 
gagés conditionnels  à  l'expiration  d'une  deuxième  année  de  ser- 
vice pour  obtenir  un  brevet  de  sous-lieutenant  de  réserve  ou  une 
commission  équivalente  : 

ABTILLEBIE  DE  FOBTEBESSE.  ABTILLEBIE  DE  CAMPAGNE. 

Tontes  les  matières  enseignées  pendant  la  première  année,  et 
en  outre  : 


tiOB  est  applicable  avz  assoaplisBements  qui  font  partie  du  trarail  préparatoire  de 
ré«ole  du  canonnier  i  dieral.  On  fait  de  même  en  ce  qui  concerne  l'eecrime  i  la 
iMiIoiuiette  et  l'exercice  da  sabre. 
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Rîglements. 


m 


Service  intérieur,  service  dans  les  places  de  guerre  et  les  ville; 
de  garniaOD^  service  en  campagne  (parties  relatives  ans  devoin 
des  BOQB-officierB  et  des  sons -lie  uteDsota  oa  lienteuaDta),        ^^J 


'3  préparatoire.  \ 

■B  flpécial  (sauf  le  t^"'"  '      '^"urs    faits    dans   lee   corps  de 
militaires).  e  aui  sons- officiers. 

d'hipt 


Législation  militaire  :  s  dîspciaitiona   des   lois  sur  \t 

revrutement,  l'organisati. adrea  de  l'année,  Btir  l'ëtal  tl 

l'avancement  des  officiers,  i  creta  da  15  juillet  1875  et  du 

31  août  1878  sur  les  officie  erre. 

IS  juin.  —  Décision  miiu  ative  à  la  tenue  det  Iroupri  rn 

Le  Uiuistie  de  la  guerre  a  décidé  que  les  troupes  de  toutes 
armes  employées  en  Algérie  et  en  Tunisie,  qui  n'ont  fait  auge 
jusqu'à  ce  jour  que  des  effets  composant  la  tenue  de  campagne, 
prendront  k  l'avenir  la  tenue  complète  déterminée  par  la  décisioD 
du  12  juin  1678. 

Toutes  les  troupes  stationnées  en  Algérie  et  en  Tunisie  seront, 
en  conséquence,  soumises  aux  mêmes  dispositions  au  point  d« 
me  de  l'habillement,  et  les  troupes  temporairement  détachées, 
pour  lesquelles  une  exception  a  été  introduite  dans  la  décision 
du  25  mars  1884,  rentreront  dans  la  règle  générale. 
9  mai.  —  Note  mitàstérielU  relative  à  l'entrée  en  solde  det  offieitn 
et  employés  militaire»  du  corps  expéditionnaire  du  l'ont»  pro- 
mu» au  grade  eupérietir. 

Le  Ministre  a  décidé  que  les  officiers  ou  employés  militaire! 
fusant  partie  du  corps  expéditionnaire  du  Tonkin,  nommés  on 
promus  étant  au  Tonkin,  entreront  en  solde  de  leur  nouvean 
grade  ou  emploi,  conformément  à  l'article  32  du  règlement  du 
8  juin  1883,  à  compter  du  jour  où  leur  titre  de  nomination  aura 
été  visé  par  le  fonctionnaire  de  l'intendance  militaire  emplojé 
sur  les  lieux  ;  mais  qu'il  leur  «era  fait  un  rappel  de  solde  de  leur 
nouveau  grade  à  partir  [du  jour  de  la  promulgation  au  Jountai 
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officiel  du  décret  en  vertu  duquel  ils  auront  été  nommés  ou  pro- 
mus, par  analogie  avec  ce  qui  se  pratique  dans  Tarmée  de  mer. 
Cette  mesure  sera  appliquée  à  dater  du   commencement  de 
Texpédition. 

16  mai.  —  État  nominatif,  par  arme,  par  grade  et  par  ancienneté 
dans  le  grade,  des  officiers  d'artillerie  qui  ont  satisfait,  en  1884, 
aux  examens  d'admission  à  l'École  supérieure  de  guerre, 

CAPITAINES. 

6  juillet  1879.  —  M.  Bourotte,  28«  rég.  d'art.,  prof.  adj.  d'art,  à 
rÉc.  spéc.  milit.  * 

30  décembre  1880.  —  M.  Frigue,  7*  rég.  d*art.,  à  la  dispos,  du 

prés,  du  comité  de  Fart. 
5  avril  1881.   —  M.   Miquel-Dalton,  14'  rég.  d'art.,  à  Tat.  de 

constr.  de  Tarbes. 
10  mars  1882.  —  M.  Foumier,  16*  rég.  d'art.,  adj.  à  la  dir.  de 

Constantine. 
22  avril  1882.  —  M.  Deléioille,  9»  bat.  d'art,  de  fort.,  dét.  à  la 

dir.  de  Belfort. 
29  décembre  1882.  —  M.  Lacam,   16*  rég.  d'art.,  a^j.  à  la  dir. 

de  Clermont-Ferrand. 
14  novembre  1883.  —  M.  Denis,  34*  rég.  d'art.,  adj.  à  la  dir.  de 

Cherbourg. 

LIEUTENANTS. 

• 

!•'  octobre  1878.  —  M.  Camon,  9*  bat.  d'art,  de  fort.  —  Bramas, 

4*  rég.  d'art.  —  Heckenroih,  9«  rég.  d'art.  —  Balayé,  3*  rég. 

d'art. 
10  novembre  1878.  —  M.  Nalot,  26*  rég.  d'art. 
3  janvier  1879.  —  M.  Homberg,  26»  rég.  d'art. 
!•'  octobre  1879.  —  MM.  Bro,  18*  rég.  d'art.  —  Z>cZwcw,  12*  bat. 

d'art,  de  fort.   —  Begnault,  38*  rég.  d'art.  —  De  Larminat, 

34*  rég.  d'art. 
!•'  octobre  1880.  — MM.  Bourgeois,  36*  rég.  d'art.  —  LeBescond 

de  Coatpont,  2*  bat.  d'art,  de  fort.  —  Kappès,  1*'  rég.  d'art.  — 

Dumay,  9*  bat.  d'art,  de  fort. 
1*'  octobre  1881.  —  MM.  Taurignac,  23*  rég.  d'art.  —Dumézil, 

36*  rég.  d'art. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  II  jala  an  ID  Jotllal  ISSI). 


ËTAT-HAIOR  GÉNÉRAL. 

tÉiiAi.  DE  piTitian,  —  II.  M.  le  général  MinoC,  dé.signé  pour  coDunaDilrr 
la  3"  division  d'inranlerie  (3°  corps  d'armée]  et  les  âiibdivisioas  Jt 
région  de  l'éronn?,  d'Abbe ville,  de  licauvais  et  d'Anuloiis,  k  Amiens. 


l  TIVE. 

CoiOML.  —  m.  Hetnlté  (  augH  (3). 

Chim  D'E9CADBon.  —  It.  classé  à  i'èlat-inaj.  part,  et  dr>i- 

gnè  poar  être  adj.  à  la  131).  —  Contrettg,  classé  direcl. 

de  l'ai,  de  conat.  de  Pu 
m.  Relrailés  (27  juin):  J  .)  (187).  —  Prud'him  {U6}. 

Helraité  élanl  en  non-acL...  :  U.  Lepage. 

Caiitaines  en  l".  —  1.  rromns  Chefs  d'escadron  (13  juin)  :  MU.  Bmr 
(J.  B.),  citssé  aa  3*  rig.  et  désigné  pour  commander  les  balL  déta- 
chées dans  la  province  d'Alger  (15).  —  Som,  maint  daos  son  emploi 
(IG),  —  Manceron,  maint  dans  son  emploi  (68).  —  Palle,  classé 
major  du  17°  rég.  (IIS). 
II.  UU.  FoUehe,  classé  à  l'état-maj.  part,  et  désigné  poar  être  adj.  i  la 
dir.  de  Versailles  (7i).  —  DateU  (à.  A.),  classé  ï  l'état-maj.  part,  el 
dés.pourétreadj.  ï  la  dir.  d'Alger. —  Beaaregard  (F.  X.),  classé  lia 
9°  bail,  du  I3<  rég.  (86).  —  RueUan,  dés.  pour  comm.  l'art,  de  l'trr. 
deHoalpellier{3DS).  —  G a^iér»,  rentré  ïsa  bail.  (315).  —dt  Lan- 
craude  Bréon,  classé  à  la  9'  batt.  du  3û*rég.  (371).  — Jtfaroff  (L.), 
classé  â  la  3°  bail,  du  7'  rég.  (3Î1I.  ~  Veron  Duverçer,  classé  k  la 
5<  balt.  du  32°  rég.  (324).  —  niboudet,  désigné  pour  être  iij.  t  II 
dir.  de  Perpignan  (331).  —  Yaïuhts,  classé  i  l'état-maj.  part  ci 
désigné  pour  être  adj.  k  la  dIr.  de  Douai  (384).  —  Cuillin,  classé  k 
l'élat^aj.  part,  et  désigné  pour  être  adj.  an  2°  bureau  de  la  3*  dir., 
au  ministère  de  la  guerre  (401).  —  IVoMet,  classé  à  la  II*  eoap. 
du  1°'  rég.  d'art.-pont.  (414).  —  de  Tegs*iire,  classé  i  l'étatHsaj. 
part,  (maint,  dans  son  emploi)  (443).  —  ledoux  (H.  F.  À.),  classé 
k  la  l'°batt.  du  13°  rég.  (446).  —  CouAard,  classé  profesi.  dn  coon 
de  sciences  appliquées  k  \'tc.  d'applic.  de  l'art,  et  du  génie  à  Fontai- 
nebleau (574).  —  Chenet,  classé  il  la  3°  balt.  dn  6°  bal.  (696).  — 
de  Fkilip,  classé  k  ta  7'  batt.  du  24*  rég.  [maint,  dans  son  emphi) 
{IZii).  —  Budin, clissè  i  l'état'maj.  part. (maint,  dans  son  emploi)  (S). 


TARTIE  OFUCIELLE. 
[.  fleIriiUa  èUul  en  non-ailivitâ  (27  jain)  :  llil.  Tluolat.  —  Etpach. 
btMi  |->7  jnin)  :  M.  Chériot  CSât. 

iTUiiu  IN  !*.—  [.  PassAs  i  la  1'°  classe  |I3  Juin):  UU.  Mialle,  cla^ti 
!■  batt.  du  35*  rtg.  (27|.  —  Baitmgarlner  iF.  A.|,  classé  i  lu 
\  W  baU.  du  4*  r^.  (2H).  —  Faure  (J.  U.),  classé  à  la  I"  bail,  du 
\  IV  bal.  (39).  -  Àgnat.  classa  a  la  8"  tait,  du  i-  rig-  (30).  — 
b'A'arafler,  clutsâ  i  lu  2'  balt.  du  4°  rég.  (311.  —  fA-ay,  classé  1  lu 
■  S'  balt.  ûa  17*  rég.  (32).  -  Revel.  clapst  t  l'Élat-ranj.  pari,  (uialni. 
I  riiDS  son  emploi)  |33).  —  Marin,  classé  Ji  la  à'bntt.  du  37°  rég.  (31). 
~  Lareriochére,  classé  ù  la  H'  balt.  du  3â°  rtg.  (3â).  —  /"ou/', 
L  classii  ù  la  G"  comp.  du  l"  réK.  d'art.-pont.  (3S).  —  Defoorl,  maint. 
I  dans  son  emploi  137)-  —  Relier  (J.),  classé  à  lu  9°  balt.  du  2°  riig. 
I  ^:iS).  ~-  Poulet  III.  D.l,  classé  i  la  :••  bail,  du  12°  bat.  (39|.  —  De- 
L  tahaye  (K.  B.),  cUssù  a  la  2°  liait,  du  9°  bal.  (40).  —  Rlgaux,  classé 
ta  la  2°  bail,  an  h'  bat.  (H).  —  Bnioni/e/.  cliisséà  la  TbaH.  du  I" 
I  rég.  (13). 

%  KH.  de  Raoul,  elassi;^  la  8°  baU.  du  12°  rég.  (maint,  dans  son  em- 

i  ploi)  (77).  —  Galiet,  classé  il  la  -1°  batt.  du  2°    rég.  et  déalKaé  pour 

I  être  adj.  i  la  dir.  de  Lyon  (131 1.  —  Dupia  {1.  E.),  classé  i  la  l'balt. 

I  du  li'  rég,  et  désigné  pour  être  adj,  k  l'alelier  du  constr.  de  Tarhes 

PllâS).  —  Plaatci/,  clatsé  a  la  3*  batt.  du  16'  bat.  (maint,  dans  sun 

ft'.eiBploiKI^B)'  —  Slirlé  |J.  V.\,  classé  i  la  12°  batl.  du  S'  rég.  etdé- 

I ^né  pour  faire  fonct.  dadjud.-maj   (187).  —  Monroux,  rlassé  a  la 

§4' batl.  dn  2j°  rég.  et  désigné  pour  aro  adj.  a  la  dir.  de  Verdun  (2o2). 

-  Card  (J.  L.  i.).  classé  à  la  1'°  batt.  du  32*  rég.  et  désigné  pour 

I  «tre  proTess.  adj.  du  cotirs  de  sciences  appliquées  i  \'Èc  d'apptlc.  de 

l'irtlU.  et  du  génie  (251 1.  —  Koch  (U.),  classé  ï  la  1'°  bail,  du  31° 

rég.  (2T7).  —  Uvailler-HoQuetra,  classé  i  la  5*  baU.  du  1°'  rég,  et 

liisipé  pour  être  adjoint  1  la  ronderie  do  Bourges  1331).  —  Mathieu 

(S.  F.|,  classé  ï  la  9°  bail,  dn  25°  rég.  cl  désigné  pour  élre  adJ.  au 

couitii.  de  l'arljl).  de  l'arrond.  d'Ëpinal  {Hàd). —  Jombart,  désigné  pour 

Ute  lospect.  des  éludes  a  l'Ëc.  polytechnique  (cunt.  a  compler  i  sa 

bail.)  (300).  —  Cr^mh  (M.  J.  V.),  classé  i  la  5°  batl,  du  1 3°  bal.  et 

L  Ééatgné  pour  être  adj.  ï  la  dir.  de  Toulon  (3781.  —  Riiwk,  classé  i  la 

Bs*  batt.  du  22°  rég.  et  désigné  pour  être  profess.  adj.  du  cours  d'artill 

|i|  l'Ée.  d'applic.  de  i'arljll.  et  du  génie  (387).—  Ilarli  lA.  H,  L.J.dés. 

nir  être  adj.  aux  Tot^es  du  Centre  (cont.  é  complet  A  sa  bail.)  ^i[^. 

~  BoHnel  IL.|,  classé  i  lu  S'  batl.  du  IB'  rég.  et  désigné  puur  être 

badj.  il  la  dir.  de  Lyon  M20).  —  Volmerangr,  classé  h  la  7°  batt.  du 

m  4'  rég.  (maint,  dauj  son  emploi!  Hïj).  —  Froisxart.  classé  ii  la  I" 

m*a1L  du  27*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (43s).  —  fWinn,  classu 

ftila  $•  batt,  du  Ià°  rég,  imaint.  dans  son  emploi)  tU\).~  Janla 

t  Catriae,  classe  !■  la  9*  bail,  dir  38°  rég.  cl  àis,\gné  puur  élre  adj. 
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■n  eoinni.  de  l'Rrtill.  de  l'arrond.  de  Nice  (44-2).—  Louis  {G.  1.].  clasM 
cber  du  serv.  des  poudres,  muait,  et  irtîr.  an  OépAt  centr.  (CobL  i 
compter  ï  sa  batl.)  (448).  —  Bordei-Pagia  (M.  P.  H.  A.),  dwstlli 
6*  but.  du  j°  but.  iDiaJDl.  dans  son  emploi)  (t&4).  —  itAjgr^  de  U 
Moitnojie,  cla^^  k  la  1 P  bail,  dn  37°  rég.  et  dËsIgnâ  pour  élre  ntai- 
bK  dsia  commiss.  d'expér.  de  Bourges  (473).  —  Balai/,  classe  t  li 
1"  batt.  da  I"  baU  (maint,  dans  son  emploil  (631).  —  Tarie,  dissc 
fe  II  4*  batl.  du  23'  rég,  (â27).  —  Girardon,  classe  A  la  G*  baU.  do 
11*  rtR.  (maint,  dans  sou  emploi)  (5*2).  —  Dreg/ui  IP.  E.},  dasU  i 
Il  S*  comp.  ûa  1"  lÈg.  d'^k-pODl.  (maint,  dans  son  ùBtfXitii  ii^f.— 
f/oeJUn, classé  b  la  S*  batt  te i* rtf.  («nlM.  diwiMlMMM)  (tn). 

—  AoAy,  elBHi  h  U  T*  batt.  du  14*  rtg.  st  dM|i«  pMT  Mn  ftaM. 
d'idjnd.-mij.  (S9I).  —  n«tfM,  ciinik  la  lS'batt.ét4*^ilt.« 
désicné  poDr  taire  foMt.  d'aljDd.-Mj.  (597).  >-  DtfUfffLTt  f.S), 
classt  ï  la  7>  batt.  do  1T>  rig.  et  dMinft  pinr  «n  .a«f.  MB  Êtm 
doNoid  (600).  — /eoMMetf,  elaHéblaT*batLtet3*ri|.aiM|p4 
poDr  faire  lbDetd'BdJad.-iMl.  (U).  —  Arefemt^  eluaé h  )•  «* bM. 

'dti3'bat.etdéei(aApoiirêtnad].  ■ncaaai.ds  rariaL  «■  rMHd. 
de  Valenclenoes  (78).  —  Berr  (F.  0.),  daué  b  la  0*  batt.  da  i*  rtt- 
(maint,  dans  son  emploi)  (130). 

111.  Retraité  (27  juin):  H.  liOM  (J.  M.)  (âl2). 

RérormÉ  par  mesure  de  discipline,  étant  en  non-activité  (3S  juin): 
H.  Lerat. 
LlEl]TIHÂ^Tl  tu  1".  —  1.  Promus  CapUainet  en  !■  (13  Juin)  :  Uf.  ilini- 
doiix,  classé  i  U  2*  batt.  du  SO"  rég.  et  désigné  pour  être  adj.  t  li 
manur.  d'armes  de  Châtelleranll  (40).  —  Jtrot  {H.  L.|,  classé  b  la  3* 
batL  du  30°  rég.  et  désigné  pour  être  adj.  i  la  maouf.  d'armes  de 
CbJteUerault  (41).  —  «oy^  {i.  B.),  classé  à  la  &•  batt.  du  IS*  rtf.tà 
désigné  poar  tin  adj.  ï  l'Éc  centr.  de  pïrolecbnie  (43).  —  FifHièrt, 
classé  b  la  5°  balL  du  16*  bat.  et  déùgné  pour  être  adj.  b  la  dir.  de 
Vincennes  (43).  —  Bwrdeta,  classé  insUuct.  d'éqaîL  et  de  coidaile 
des  ToiCdu  34*  r^.  (44).  —  Blondel[V.  X.),  classé  b  la  3*  baU.  ds 
17°  rég.  et  désigné  ponr  être  adj.  i  ta  dlr.  de  La  Fére  (4â).  —  Mlrt- 
tot  (C.  L.  J.),  classé  i  la  8°  batt.  du  29*  rég.  et  désigné  pour  birt 
rooct.  d'adjud.-maj.  (4S).  —  Leloup,  classé  très,  du  33*  r^.  (47). 

—  Pognard,  classé  i  la  3*  batt.  du  18*  rég.  et  déùgné  pour  être  Hj. 
à  la  manuf.  d'armes  de  Saint-Étienne  (48).  —  Robin  |C.  I.),  dassé  1 
la  1 1*  batt.  du  IG*  rég.  et  désigné  pour  faire  foncl.  d'adjod.-maj.  (49). 

—  Léonhart,  classé  i  la  3°  batt.  du  G°  rég.  (âO).  —  Happkh,  classé 
:<  la  3°  hait,  du  9*  bal.  et  dés^é  pour  être  adj.  b  li  dir.  de  Belfart 
(jl).  —  Esloup,  classé  à  la  13°  batt  do  U'rég.etdésignéponr filre 
fonct.  d'adjud.-mjj  (S2).  —  Ef/gun,  classé  i  la  1"  balt.  du  34*  rtf, 
el  désigné  pour  être  adj.  b  la  manuf.  d'armes  de  Toile  (53).  —  CftA- 
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fcerf  (G,  0,),  cIssBÉ  ï  ]a  8°  balt.  du  !(i»  rég.  iront,  k  suivre  les  cooi-s 
de  l'èe.  sup.  de  guerre}  (99).  ~  Paiijln  de  Sainl-Morel,  classé  k  h 
e*  balL  du  11*  râg.  (conl.  ï  suivre  [es  cours  de  l'Ëc.  sup.  du  guerre 
(100).  —  Oucruy,  classé  i  la  2'  balt.  du  1"  rég,  d  déargné  pour 
être  adj.  aux  rot^cs  du  Centre  (103).  —  Bramas,  classé  6  la  ï^bitl. 
du  *•  rig.  (104].  —  Florentin  II'.  A-|,  clasBi  11  la  3'  batt.  dnS'rég. 
et  désigné  pour  (tre  adj.  aux  forges  de  t'Est  (IDâ).  —  Af<'tiniet,classi 
i  la  e*batt.  du  3à*  réf.  et  désigné  pour  être  adj.  ani  forges  de  l'Ouest 
—  Menghi.  (J.j,  classé  a  la  â'batt.  du  17°  rég.  et  désigné  pour 
être  adj.  aux  Turges  du  Nord  (111). 
I.  MM.  Broeon,  classé  â  la  4"  batt.  du  8*  réf.  (cont.  it  suivr<  les  cours 

'   del'Èc,  sup.  de  guerre)!  141 1.  —  ./ocguoiiN.  A.),  classé  a  la  il*  batt. 

'  du  IS'  rég.  (cont.  ï  suivre  les  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerro)  (Ui).  — 
So/Zotm^er,  classé  à  la  1"  batt.  du  50"  ng.  (192).  —  Va-bupie, 
classé  a  la  3'bati.  du  11' bat.  (198).  —  Jfower  (L.  E,),iK»niiJJéoffic. 
d'babill.  dn  8°  rég.  (3H|.~  Giretle,  classée  la  12'  bM.  du  12° rég. 
(maint,  dans  sun  emploi}  (311).  —  SauuU,  classé  à  la  10'  batt.  du 
7*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (50S).  —  Jtoberl  (L.  E.  M.),  classé 
ï  la  4*  batl.  du  12'  bat.  (6GS).  —  PeroiUn,  classé  i  la  3°  batt.  du 
10°  rég.  (38). 

m.  Démissionnaire  (13  juin)  :  )!.  Harel  (J.)  (437). 

Mis  en  rérorme  par  mesure  de  discipline  (19  juin):  U.  Guillemi»  (G.| 

■_  '"'■ 

HfBémiBciaDnaire  (?a  juin)  :  M.  Colion-Blanehe  (339). 

^BUa  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (3  juillet)  :  H.  Vernu:, 

m    (i(s3). 

Démissionnaire  (3  juillet):  M.  de  lEipie  (&27). 
LiKDTiNANTs  ïN  3*.  — 1.  Tassés  ï  la  l'o classe  (13  juin)  :  UM.  fiou In,  maint. 
à  sa  batt.  (J9).  —  Trinqaeue,  classé  ï  la  fi°  batt  du  29*  rég.  |fl2). 

-  Cardol  (E.  A.),  classé  1  la  13'  camp,  du  !•  r^,  dart.-punt.  (83). 

-  BraeoM,  classé  i  la  9°  batl.  du  29*  rég.  (641.  —  Itenaud  |J.  E.), 
I  classé  t  la  8*  balt.  du  2'  rég.  (Sa).  -~  Beiin  {k.  A.  A.),  classé  ii  la  9° 
[  bail,  du  IG'  rég.  (ëG).  —  Baijnrd,  classé  t  la  I»  batt.  du  33°  rég. 
\  167).  —  CoUTToy.  classé  il  la  2°  bail,  bis  du  2S'  rég.  (US).  —  PuU 

(H.  G.),  clasïéi  ta  6°  batt.  du  12°  rég.  (00).  —  GaUkird-Boumnzel 
I  (i.  A.)i  classé  à  la  1"  balt.  du  32°  rég.  (70|.  —  Uochereaa,  maint. 
^k»  batt.  (Tl).  —  Taurignac,  classé  a  la  12°  batt.  du  20*  rég.  (721. 

-  Bette,  ciaui  a  la  2°  batt.  du  14°  rég.  (73).  —  TeUlaid-Raneilliac 
tde  ChauUei,  classé  i  la  11°  batt.  du  33°  rég.  (74).  —Gigoal.chuù 
il  la  2*  batL  du  S°  bat.  (7S).  —  Ely,  classé  à  la  4*  batt.  du  4°  bai. 
lv(7B).—  Coffla,  classé  ï  la  3°  bail,  do  4»  ré«.  (cunL  i  suivri!  lu  cours 
I  de  l'Ëe.  il'apptji;.  de  caval.)  (77).  ~  Pjiisoa,  classé  I  la  4*  balt.  du 
('S*  bal.  (78).—  de  I«B*ia(.  classé  a  la  u*  batt.  du  28'  rég,  (79).  — 
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Veyrenc.de  Lavalette,  classé  à  la  7*  batt  du  9*  rég.  (80j.  —  Am^ 

Lamolhe  (F.  P.  J.  G.),  classé  à  la  2«  batt  da  ii«  réf.  .(81|.  —  HcÊt, 

classé  à  la  i^*  batt.  du  12«  bat.  (82).  —  JWaafra^cUité  b  la  &*litL 

da  4"  rég.  (83). 
H.  MM.  Siben,  classé  à  la  11*  batt.  da  22*  rég.  (2t&).  —  OmnÊd, 

classé  à  la  9«  batt  da  32*  rég.  (299).  —  Maiacamp,  cluaé  ft  la  r 

batt.  da  18*  rég.  (9). 
m.  Décédé  (19  mai)  :  M.  Pat^uet  (60).      ^ 
Démissionnaire  (13  jain)  :  M.  de  leuste  (341). 
SoDs-LiEUTBNANTs.  —  I.  Promu  lieutenant  ei»  2*  (8  Juillet)  poar  pnadfs 

rang  da  2  Juillet  :  M.  Dueroeq,  maint  à  sa  batt.  (52). 
il.  M.  DrouauU,  classé  à  la  11*  batt.  da  13*  rég.  (198). 
111.  Démissionnaire  (3  juillet)  :  M.  mnot  (265). 
Sous-Ofrcier.  —  Promu  Smu-Ueutenant  (13  Join)  :  M.  Qamier  (à.  C), 

mar.  des  logis  à  la  11*  batt.  du  12*  rég.,  aa  Tonkin;  dassé  I  la  2* 

batt  àis  du  18*  rég. 

RÉSBRV£. 

Colonels.  —  III.  Rayés  des  cadres  par  limite  d'âge  (25  Juin)  :  MX.  Vider. 

—  Ponsard. 
Capitaines  en  I".  —  ï.  Venu  de  Parmée  territoriale  il 5  juin):  M.  Motet 

affecté  au  service  d'état-maj. 
III.  Rayés  des  cadres  par  limite  d'âge  (25  juin)  :  MM.  Barreau.  — 

Mayenger. 
Lieutenants  en  2*.  —  il.  MM.  Sentieu,  classé  à  la  suite  du  23*  rég.  — 

Cousin,  classé  au  25«  rég. 
m.  Passé  dans  l'armée  territoriale  (12  juin)  :  M.  Prady. 
Sous-LiEUTENANTS.  —  1.  Yenu  du  train  des  équip.  milit.  (19  juin):  M.  Dr- 

Irez,  classé  au  1 5*  rég. 

II.  MM.  Eude,  classé  à  la  suite  du  IS'^  rég.  —  Lanes,  classé  à  la  suite 
du  23'  rég.  —  ViaUet,  classé  à  la  suite  du  2'  rég.  —  Foucfié,  place 
hors  cadre.  —  Boucher  (A.  A.),  placé  hors  cadre.  —  Penillet,  placé 
hors  cadre.  —  Asselia,  placé  hors  cadre.  —  Beniier,  classé  au  15* 
rég.  —  Napoly,  classé  au  18*  rég.  —  Breuvart,  classé  aa  15*  rég.— 
Solomiac,  classé  au  16*  bat.  —  Cambefort,  classé  au  32*  rég.  — 
Autanier,  classé  au  30*  rég.  —  Sautant,  classé  au  2*  bat.  —  Fumef/, 
classé  au  4*  rég.  —  Grandmasson,  classé  au  7*  rég.  —  Imbert,  place 
hors  cadre. 

III.  Décédés  (20  décembre  1883)  :  M.  Schneider.  —  (20  janvier)  :  M.  Cia- 
vaud. 

Passés  dans  farmée  territoriale  (12  juin)  :  MM.  Labescat.  —  Vermot.^ 

Bcrget.  —  de  Fischer.  —  Mathiot.  —  Élieiine. 
DuMiissionnaire  {19  juin)  :  M.  Cornuchd. 
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Chefs  d'escadron.  —  il.  MM.  Estrade,  classé  au  service  des  remontes, 
m.  Rayés  des  cadres  par  limite  d'âge  (30  mai):  MM.  Panou.  —  Suiliij, 

—  Guize.  —  Peiret.  —  (31  mai)  :  M.  Langlois  (iN.  E.). 
Capitaines  kn  1*'.  —  li.  M.  Labat,  classé  à  la  17*  J)att.  du  IG*'  rég. 

III.  Rayés  des  cadres  par  limite  d*âge  (30  mai):  M.  Gravier  de  Ver- 

gennes.  —  (12  juin)  :  M.  Vannier. 
Passé  dans  la  réserve  de  l'armée  active  (15  juin):  M.  Motet. 
Gamtaine  en  2®.  —  11.  M.  Pesez,  classé  à  l'état-maj.  part. 
LiiuTBNARTs  EN  ^^  •—  il.  M.  Tifiçry,  classé  à  la  suite  des  batt.  territ.  de 
la  province  d'Alger. 
III.  Rayés  des  cadres  par  limite  d*âge  (30  mai)  :  MM.  Marchand  (F.  D.). 

—  Leloire. 

Démissionnaires  (15  juin):  MM.  Ronsin.  —  Sir  y,—  (23  juin)  :  M.  Rud- 
ler. 

Lieutenant  en  2®.  —  I.  Venu  de  la  réserve  de  l'armée  active  (12  juin)  : 
M.  Prady,  classé  à  la  suite  du  3^  rég. 

^oos-LiEirTENANTS.  —  I.  Vcnus  de  la  réserve  de  Tarmée  active  (12  juin)  : 
MM.  Labescat,  classé  à  la  suite  du  18^  rég.  —  Vermot,  classé  à  la 
suite  du  7*  rég.  —  Bergel,  classé  à  la  suite  du  7«rég.  —  de  Fischer, 
classé  à  la  suite  du  15*  rég.  —  Mafhiot,  classé  à  la  suite  du  6'  rég. 

—  Etienne,  classé  à  la  suite  du  6*  rcg. 

II.  MM.  Moffre,  classé  à  la  suite  du  17*  rég. —  Chômer,  classé  ù  la  suite 
du  14*  rég. 

III.  Démissionnaire  (30  mai)  :  M.  Fabarès. 

Rayé  des  cadres  (30  mai)  :  MM.  Mazagot.  —  Chavanne. 
Démissionnaires  (7  juin):  M.  Rouget.  —  (15  juin)  :  MM.  Laniaz,  —  Debou. 

—  Bicheron.  —  (23  juin)  :  M.  Castanyë. 

EHPLOTËS. 

Gaedes  raiNciPAux  de  1'*  classe.  —  iU.  Retraités  (6  juin)  :  MM.  Edel.  — 

Lamart. 
Gaides  principaux  de  2*  CLASSE.  —  1.  Promu  Garde  principal  de  Viciasse 

(19  juin)  :  M.  Meric,  maint,  à  son  poste. 
III.  Décédé  (3  Juin)  :  M.  Boberl  (P.  J.  D.). 
Retraités  (6  juin)  :  MM.  Mortreux.  —  Barriot.  —  Mentgen.  —  (27  juin)  : 

Baulard,  —  Décerisy. 
Qaidbs  de  1"  CLASSE.  —  III.  Retraités  (6  juin)  :  M.  Fontaine  (I.  J.).  — 

(Il  juin)  :  M.  Fougeron. 
Gardes  de  2*  classe.  —  I.  Promus  Gardes  de  r*  classe  (19  juin): 

MM.  Miehaud  (F.   A.).  —  Jancmart.  —  Gvhin.  —  Poilàne.  — 

Peni»  (G.  N.).  —  Prosi  (M.  J.),  maint  à  leur  poste. 
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II.  M.  Àtnard,  elassé  à  li  dir.  d'Alger  (lerriee  ûmUOmÊÊtM), 

Gaides  Dt  3«  CLA88I.  —  I.  Pmmis  Bwrém  ê$  2*  duM  (19  jrfi|  : 
MM.  Deeherf.  —  Pkard  (Fr.).  ^  Hirqr.  —  BùÊUf.  —  Jtalfrv.  — 
^orrel  (J.  G.).  —  GotfMHMi;  audit,  fe  law  pocte. 
n.  MM.  EKQJUe,  classé  an  2«  bnraaii  de  la  t*  dlr.  (arlUl.  et  éfiip.  ■!.), 
au  ministère  de  la  guerre.  —  MekkU,  daaaé  ageat  ^péeiil  ii  la  dir. 
de  Bourges.  —  Mioux,  classé  an  canp  de  GUkma,  aouie  4ê  fia. 
de  Gbâions.  —  MaifUeu  (Y.),  dassé  aa  2*  bareao  de  la  dir.  (aitB.  et 
éqoip.  miljt),  aa  ministère  de  la  gaérre.  —  MM  (A.),  daaaé  ai 
1«'  boreaa  de  la  3«  dir.  (artilL  et  éqnip.  mllft.),  an  nlaWâre  de  h 
guerre.  —  Morin  (F.),  elassé  agent  apéeia]  de  la  dIr.  de  teufei. 

III.  Retraité  (27  Juin)  :  M.  ForUer. 

PiOMus  GASDis  DE  3®  cLAsst.  —  Goiqitable  (19  Juin)  :  MM.  OrOM,  cfané 
k  Donkerqoe,  dir.  de  Saint-Omer.  ^Dofianiie,  adjjoiat  an  l*'  banai 
de  la  3*  dir.  (artill.  et  éqidp.  mlllt),  an  ministère  de  la  gaeire.  — 
KMnhatis,  elassé  à  la  dir.  de  La  Rodielle.  —  fMberi,  elaaaé  I  h 
dir.  de  Rennes. 
Ch^s  artifkiers  (19  Jnin)  :  Menaudin,  classé  I  la  dir.  de  Clcrmaat- 
Ferrand.  —  PUotf  classé  à  la  dir.  de  Vincennes. 
CoNTaoLEUR  DE  V*  CLASSE.  —  III.  Retraité  (6  juin)  :  M.  Merlep, 
GoirraoLEuas  de  2®  classe. —  I.  Promu  Contrôleur  de  V* classe (\^ ym)  : 
M.  Àrditré,  maint,  à  son  poste. 
IL  M.  Lefrat,  classé  à  la  dir.  de  Vinceaoes. 
CoNTEOLEuas  DE  3*  CLASSE. —  I.  Promu  Contrôleur  de  2*  classe  (19  joia): 
M.  Laimé,  maint  à  son  poste. 
II.  MM.  Faurie,  classé  à  Montpellier,  dir.  de  Perpignan.  —  Duteil, 
classé  à  Marseille,  dir.  de  Toulon. 
Promu  contrôleur  de  3®  classe.  —  (19  juin)  :  M.  Nésius,  classé  au  Mont- 

Valérien,  dir.  de  Versailles. 
Ouvrier  d'état  de  l'*  classe.  —  II.  M.  Viçuier,  classé  k  la  dir.  d'Oran. 
Promu  ouvrier  d'état  de  2'  classe.  —  (19  juin)  :  M.  André,  classé  i 

Ëpinal,  dir.  de  Toul. 
Gardiens  de  batterie  de  1^  classe.  —  II.  M.  HirUmann,  classé  an  fort 
de  Montredon,  dir.  de  Toulon, 
m.  Retraité  (6  juin)  :  M.  Franchi. 
Gardiens  de  batterie  de  2*  classe.  —  I.  Promus  Gardiens  de  batterie 
de  \^  classe  (19  juin)  :  MM.  Gay  (L.).  —  Méaux,  maint  ii  leur  poste. 
II.  MM.  Morel  (E.  L.  F.),  classé  à  la  batt.  de  la  Pointe-Gauthier,  dir.  de 
Gherboorg.  —  Castaing,  classé  au  fort  de  Barbonnet,  dir.  de  Touloi. 
—  Soûlas,  classé  au  fort  des  Iles  Gbausey,  dir.  de  Gherbourg. 
m.  Retraités  (6  juin):  M.  Vasseur.  —  (27  juin):  M.  Poète. 
Promus  gardiens  de  batterie  de  2*  classe.  —  (19  juin):  MM.  Branche, 
classé  à  la  batt.  de  Ravcnonyilie,  dir.  de  Cherbourg.  —  DuMin, 
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classé  an  fort  de  Roppe,  dir.  de  Belfort.  —  Gross,  classé  à  la  cita- 
delle de  Gal?i,  dir.  de  Bastia. 
Gbefs  AaiDRiBas  de  1^  CLASSE.  —  II.  MM.  Herr  (L),  classé  au  5P  rég. 

d'îDf.  —  ToHzalin,  classé  au  20®  rég.  d'artill. 
IIL  Retraité  (6  juin)  :  M.  Schaffner  (J.). 
Décédé  (6  Juin)  :  M.  Zéter. 
Retraités  (27  juin)  :  MM.  Girodet  (J.).  —  MilleL 
Chefs  AmuiiEas  de  2*  classe.  —  I.  Promus  Chefs  armuriers  de\^  classe 

(19  Juin):  MM.  Lantz,  —  Gauthier  (J.  J.),  maint  à  leur  poste.  — 

(25  juin)  :  M.  Bouscarle,  maint  à  son  poste. 
H.  MM.  Pupil,  classé  au  8*  rég.  d'art  —  Dérouaux,  classé  an  9"  rég. 

d'art.  —  Maziéres,  classé  au  17«  rég.  d'art.  —  Donet  (E.),  classé  au 

12*  rég.  de  cbass.  —  Chaussin,  classé  au  17*  rég.  de  chass.  —  J?i- 

valUer  (J.  A.),  classé  au  10*  rég.  de  cuirass. 
PaoHOS  CHEFS  AiMuaiERS  DE  2*  CLASSE.  —  (19  julu)  :  MM.  Perrier,  classé 

au  20*  bat  de  chass.  9i  pied.  —  Touzalin,  classé  au  1*'  bat  d'inf. 

légère  d*Af1rique.  —  (25  juin)  :  M.  Àmbier,  classé  au  24*  bat  de  chass. 

à  pied. 

LÉGION    D'HONNEUR. 

(Déeret  dn  13  Juin  1884.) 

Tonkin. 

OFnciEB.  —  M.  de  Douvres,  chef  d'esc.  au  12*  rég. 
Ghetaliers. —  MM.  de  Saxcé,  capit  en  1*'  au  12*  rég.  —Ghins,  capit  en 
2*  au  2*  rég.  d'art.-pont  —  Faure,  adjud.  au  12*  rég. 

(Déeret  du  7  JnUlet  1884.) 

Gommandeoes.  —  M.  le  général  de  division  de  Miribel.  —  M.  le  général 
de  brigade  RébilloL 
MM.  les  colonels  Seigland.  —  Gougis.  —  Magdeleine.  —  Berlhaut. 
Ofpiciees.  —  MM.  les  colonels  Saget,  —  Macé.  —  Chicoyneau  de  Lava- 
UUe. 
MM.  les  lieutenants-colonels  Albenque.  —  Vaucheret, 
MM.  les  chefs  d'escadron  Cornet  —  Salin,  —  Mathieu  (J.  H.).  —  Viel. 
—  Mignon. 
GffBTAUEES.  —  M.  le  chef  d'escadron  Pesret. 

MM.  les  capitaines  en  1*'  Mazin.  —  Koch.  —  Cagniant.  —  Margot. — 
Badin  de  Galembert  —  Malavoy,  — Mathieu  de  Vienne.  —  André 
de  la  Fresnaye.  —  Piëbourg.  —  de  Saint- Laurent.  —  Demolon. — 
Bohineust.  —  TivolUer.  —  Micaelli.  —  Théven  de  Guélëran.  — 
RueUan.  —  Labiche.  —  PeUetier. 


2àB  liliïUK  UWHIULEIIIK. 

MM.  les  capllaines  on  1'  Minillti  \l.  K.).    —  J-rurrier.  —  Trtffier.  - 

CazAii.  —  Cournitfc.  —  l.ag»Ue.  —  Amoulil  [1.  C). 
U.  le  lieutenaat  en  i"  Paradii. 
M.  le  llsuleD»nt  en  S°  fiovd  (TonUn). 
MM.  les  adjudanis  Paiititi  \\T  ni.).  —  Mariât.  |3*'  rtg.).  —  ChiUmi 

lai'rég.). 
M,  le  g»rd«  principal  ite  l"  classe  Dw. 

HM.  les  gardas  prlnclpauii  de  S*  clasu  GlrOMrf.  —  Baronne.  —  Sisaer 
UM.  lus  gardes  de  1"  clHlw  Grincoitrt.  —  Viitattlac.  —  Camln 
M.  le  garde  de  3'  cXmt  Din» 
ii.  le  caoIrAleur  principuldc  Vtrdln. 

UM.  le»  conlrâk'Urs  d'uT         ic  .         ssn  Montigny.  —  Barde*. 
MU.  les  gardiens  de  batLci  ic  -  DouKbel. 


HÉDA'o 


[LITAIRG 


(Déerat  du  7  Jolllat  IBH.) 

Nil.  Pclousih.  A.),  mar.  des  tagls,  1"  matlre  mar  ferrant  an  IT 
Guérin  (J,),  fhef  armurier  de  I"  classe  au  2'  réjt. 
Cabirol  |J.),  mar.  dcsiog.,  1"  maître  mar.  Terrant  au  i'  réf. 
Giraud  (J.  B.),  mar.  des  log.,  1"  maître  mar.  ferrant  au  &'  r^| 
VaniÈre  (F.  N.).  mar.  des  log.  au  G'  rég. 
Brunet  |L.),  canonnlcr  au  1 1*  Ti%. 
Harotte  (P.),  adjud.,  I"  maître  d'escrime  au  12'  ti%. 
Burfin  (J.),  adjud.  au  17°  rég. 
Knti  (F.  J.),  brig.  tailleur  au  21°  rég. 
Vial  (A.  F.),  a4jud.  au  35*  rég. 
Vergii  (A.),  ouvrier  d'étal  de  l"  classe. 
Narty  (F.},  ouvrier  d'état  de  l"  classe. 
lUoismt  (A.),  ouvrier  d'état  de  ]'*  classe. 
Joitarmaull  (L),  gardien  de  batt.  de  l'°  classe. 
Hardy  (C),  gardien  de  bait.  de  I"  classe. 
Vilain  (C.  0.),  gardien  de  balt.  de  2'  classe. 
Guimbart  (J.  J.),  ouslcien  de  f*  classe. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL   MILITAIRE    OFFICIEL. 


fi.- iiLiTÉ m  BieàiTS,  Bieisitis.  guculaiiis,  itc. 

Partie  réglementaire. 

18  juin  1884.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  fran- 
çaise, BUT  la  concession  des  congés  et  des  permissions  (n*  48, 
p.  697). 

18jMÈn.  —  Décret  portant  règlement  sur  la  concession  des  con- 
gés et  des  permissions  (48-701). 

28  juin.  —  Décret  portant  réduction  des  zones  de  servitudes  de 
la  place  de  Verdun  (49-741). 

24  juin.  —  Décret  portant  que  les  agents  spéciaux  de  la  trésore- 
rie et  des  postes  aux  années  chargés  exceptionnellement  de  la 
gestion  de  plusieurs  services  pourront  recevoir  autant  d*avan- 
ces  de  20  000  £r.  à  Tintérieur  et  de  35  000  fr.  en  Algérie  qu'ils 
géreront  de  services  (49-742). 

28  juin,  —  Décret  portant  homologation  de  bornages  de  zones 
de  fortification  (49-743). 

28  juin.  —  Décret  portant  homologation  de  bornages  de  zones 
de  servitudes  et  de  polygones  exceptionnels  (49-744). 

9  juin.  —  Note  ministérielle  portant  modification  au  cahier  des 
charges  et  à  l'instruction  du  3  mai  1884,  relatifs  à  Ta^judica- 
tion  et  à  la  fourniture  des  toiles  (49-745). 

11  juin.  —  Décision  ministérielle  portant  description  de  l'uni- 
forme des  officiers  du  service  d'état-major  et  des  archivistes  des 
bureaux  d'état-major  (49-746).  [Voir  plus  lam.] 

13  juin.  —  Décision  ministérielle  relative  aux  récompenses  à  at- 
tribuer aux  compagnies  mixtes  (49-750). 

18  juin.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  nouvelles  fixa- 
tions des  indemnités  pour  résidence  en  Tunisie  et  dans  le  Sud 
algérien  (49-751).  [Voir  plu»  loin.] 

18  juin.  —  Note  ministérielle  interprétative  de  la  circulaire  du 

■■V.  i/akt.  —  AOOT  18M.  19 


2ôS  nEVDE  R'âRTILLERIH- 

3  novembre  18S3,  relntive  k  k  délivrance  dca  feuilles  de  route 
et  au  paiement  dca  nmndate  d'indemnité  de  route  (49-7i>S). 

SOJuin.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  Evibstitution  de  la  So- 
ciété Souqutt  et  C"  k  la  Société  Roitqjiel,  Marréaud  et  Dtvota, 
entrepreneurs  pour  la  fourniture  des  draps  de  troupe  (49-T5G). 

30  juin.  —  Décision  ministérielle  déclarant  annexe  du  gîte  d'é- 
tape de  Ballon,  la  commune  de  SHint-MarB-sous-Balkn  (49- 
75S). 

30  juin.  —  Décision  i  '  '  '  '  "  léclarant  annexes  du  gifo  d'c- 
tape  de  Vitreux  Ici  d'Ougnejr  et  de  Pagnej  (49- 

'756). 

3  juilltt.  —  Décret  ment  p:i;ir  le  foiictionncmi'Df 
général  do  la  Sooié  aux  blcBaéa  militAÎreg  (ùO-3\ 

4  juiUtt.  ~-  Dùcret  pi  n  d'une  direction  d'artillerie  ù 

Nice  et  suppression  ins  de  Bastia  et  de  Châtenii 

roui  (iO-S). 

2  jvillcl.  —  Circulaire  :  au  sujet  des  solutions  i  Bnc 
nouvelle  série  de  qnestàona  concernant  le  mode  d'imptittlion 
des  dépenses  occasionnées  par  la  mise  en  pratique  da  lUcRt 
du  28  décembre  1883,  portant  règlement  sur  le  servie*  inté- 
rieat  des  corps  de  troupe  (50-14). 

3  juillet.  —  Note  ministérielle  relatîvQ  an  matériel  des  éqaipagsf 

des  corps  de  troupe  changeant  de  gamiaou  (50-16). 
SjuiUel.  —  Note  ministërielle  relative  à  l'imputation  des  d^ea- 

ses  pour  l'emballage  des  armes  et  des  munitions  deotinéw  «m 

gendarmes  réservistes  ou  territoriam  (50-18). 
7  juillet.  —  Rapport  au  Prudent  de  la  République  française  nr 

la  création  d'une  direction  générale  des  chemina  de  fer  et  des 

étapes  aux  armées  (51-19). 

7  juillet.  —  Décret  portant  création  d'nne  direction  générale  dn 

chemins  de  fer  et  des  étapes  aux  années  (51-30). 
8jiiUltt.  —  Rapport  au  Préaident  de  la  République  française  »t 
l'assimilation  dos  grades  des  vétérinûrea  militaireB  aox  gisdet 
de  la  hiérarchie  militaire  (52-S9). 

8  juillet.  —  Décret  qui  assimile  les  grades  des  vétérinaires  nili- 

taîres  aux  grades  de  la  hiérarchie  miUtûre  (52-30). 
19  juin.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  fixation  des  indemnité! 
de  frais  de  bureau  attribuées  aux  officiers  comptables  des  r^- 
ments  territoriaux  d'infanterie  (52-31). 
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.  —  Circulaire  min ietéri elle  an  sujet  de  l'annulation  des 
.  diaporitioiiB  de  la  circulaire  dn  2H  septembre  1877,  relative 
[  récompenses  accordées  pour  travaux  topograpbiques  (5'J- 
I. 

B  juiUet.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  de  transmiasiun 
des  plaÎDtus  en  conseil  de  gnerre  contre  les  inlirmierB  militaires 
détachés  dans  les  hâpitaux  (52-33). 
4jttiHe{.  —  Circulaire  minietiSrielie  au  sujet  de  l'organisntion  des 

iufircaeries  régimcntairea  (52-34). 
â  Juillet.  —  Note  ministérielle  relatÎTe  aux  citations  qu'il  y  a.  lieu 

d'inscrire  sur  les  états  de  service  dea  intéressés  (53-36). 
S  juillet.  —  Décision  ministérieilc  modifiaut  l'uniforme  des  vélé- 
rin^res  militaires  (52-36). 
_9  Juaiet.  —  Note  ministérielle  rectificative  de  l'iaitruction  du 
!  SI  octobre  1S61,  sur  le  harnachement  de  la  gendarmerie  (52- 
^88). 

Uel.  —  Circulaire  miuîstérielie  au  aujet  dea  situations  men- 
**  euelles  et  des  déclarations  de  domicile  des  médecins  et  des 
»■  pbarraaciena  de  la  réserve  de  l'armée  active  et  de  l'armée  ter- 
n'ritoriala  (52-39). 

Partis  suppUmentalre. 
Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre,  sur 

le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1884,  d'un  crédit  de  3  000  fr. 

applicable  au  matériel  des  machines  de  la  manufacture  d'armes 

de  Châtellerault  (64-1441). 
IS  juin.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  conditions  îi  rem- 
plir par  les  candidats  aux  différents  emplois  dans  l'intendanci' 

militaire  (64-1442). 

juin.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avanci-ment  d'officiem 

de  divers  grades  dans  l'infanterie  (64-1443). 
jum.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour  le 

grade  de  lieutenant-colonel  dans  l'infanterie  de  M.  le  cbcf  de 

bataillon  Fouoyeux  (64-1444). 
31  juin.  —  OfSciers  d'infanterie  qui  ont  reçu  soit  une  lettre  de 

félicitations,  soit  des  éloges  pour  les  travaux  d'étude  exécutés 

en  1882-1883  (64-1444). 
21  juin.  —  Répartition  du  legs  de  Perrin-BrîehambaHk  entre  les 

douze  plus  anciens  militaires  dea  régiments  du  génie  (64-144S). 


i 


tto 
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18  juin.  —  Note  minUtérielie  iclative  h.  l'imputatioa  dee  taSa  Sa 
route  payis  nni  militairea  de  l'armée  de  terre  du  corpa  expédi- 
tionnaire du  Toukin  (65-1449). 

24  juin.  —  Note  minisC<!rîeUe  relative  au  placement  de  deux  r^^ 
mentB  dans  les  archives  de  la  gendarmerie  (65-1450). 

30  juin,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  fixation  du  prix  de 
vente,  pour  l'armi^e,  de  VAniiuaire  «àlitaire  de  1884  (65-1450|. 

24  juin.  —  Témoignage  de  satiafnctîoii  en  faveur  d'uu  officier  du 
génie  (65-1451). 


ction  en  faveur  d'officiers  du 
eiécutés  en  1882-1883  (€r>- 


!'  livraison  de  la  nouvelle  iA\- 
de  France   (65-1452).    (Fuir 


:o    'B  pour  radmiaeion  à  l'emploi 
l'Ecole  d'application  de  cavalerie 


30  juin.  —  Témoîgnagf 
génie  pour  leurs  tri 
1451). 

Avis  de  la  publicatic 
tiou  zincogra)ifaiqui^  d 
p?iM  loin.] 

28  juin.  —  Programme  du 
'i'ftide-vétérinairc  atagiaii 
en  1884  (68-1467). 

28  juin.  —  Note  minûtérielle  relative  à  l'iatrodactJon  dn  Uno- 
léam  dans  la  nomenclatnie  générale  dn  matériel  do  aerviee  de 
Banté  et  k  Bon  emploi  dana  les  hâpitaux  militaires  (69-1471). 

4  juillet.  —  Cahier  dos  chargea  pour  la  fonmitare  des  effets  àt 
harnachement  et  des  convertnrei  de  cheval  néceasKireB  aux  dif- 
férents corps  et  légions  de  gendarmerie  pendant  lu  annéM 
1885,  1886,  1887  (70-3). 

1"  juUlel.  • —  Circulaire  ministérielle  au  snjet  des  emplois  ds  pn- 
feasenr  adjoint  de  topographie  et  de  tactique  d'infitnterîe  à  l'É- 
cole supérieure  de  guerre  (71-25). 

3  juillet.  —  Note  ministérielle  concernant  les  sons-lieutenants  de 
réserve  appelésà  passer  dans  l'armée  territoriale  (71-S6). 

9  jvilUt.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  conservation  de  I* 
table  générale  et  de  ses  annexes,  des  dispositions  en  vigaenr 
insérées  au  Journal  militaire  officiel  (71-26). 
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I  2.  —  IXTUITS  Oit  OiOlITt.  OiOISIOKS.  QI10ULAI1B8,  BTC. 

Partie   rôfirlementaire. 

Itj  nin  1884.  —  Décision  ministérielle  portant  description  de  l'u- 
niforme des  officiera  du  service  d^éiat-major  et  des  archivistes  des 
bureaux  d'état-major, 

SEBVICE  d'ÉTÀT-MAJOB. 

1*  Officiers  brevetés  ou  non  brevetés,  hors  cadre  et  attachés  militairu 

à  l'étranger. 

Tenue  complète  de  Tarme  avec  les  modifications  ci-après  : 

Dolman  ou  tunique  ample.  —  Le  numéro  (ou  la  grenade)  du 
collet  est  remplacé  par  un  foudre  ailé  (longueur  55°""),  sans 
bombe,  brodé  en  frisure  et  paillettes  d*or  ou  d'argent  selon  le 
métal  du  boqton,  sur  Técusson  de  Farme. 

Aiguillettes  sur  Fépaule  droite,  en  or  ou  en  argent,  selon  le 
métal  du  bouton,  en  grande  tenue,  en  tenue  du  jour  et  en  tenue 
de  campagne. 

Capote  ou  manteau.  —  Le  numéro  (ou  la  grenade)  du  collet  est 
également  remplacé  par  un  foudre. 

Coiffure,  —  Képi  sans  numéro  ni  grenade. 

Pour  les  officiers  de  cavalerie  qui  portent  le  shako  ou  le  cas- 
ique,  le  plumet  de  grande  tenue  est  de  la  couleur  indiquée  ci- 
après  : 

Maison  militaire  du  Président  de  la  République.  —  j 
États-majors  particuliers  du  Ministre  de  la  guerre  ou' de  f 
la  marine  et  des  maréchaux,  i 

États-majors  généraux  du  Ministre  et  d'armée,  / 

Attachés  militaires  à  l'étranger,  bleu,  blanc  et  rouge. 

États-majors  de  corps  d'armée,  blanc  et  rouge,  le  blanc  au 
sommet. 

Etats-majors  des  divisions,  rouge. 

Etats-majors  des  brigades,  bleu. 

2"  Officiers  brevetés  ou  non  brevetés  détachés  et  officiers 

d'ordonnance. 

Tenue  des  officiers  montés  du  corps  auquel  appartient  l'officier. 
Aiguillettes  comme  pour  les  officiers  hors  cadre. 


nSVUE  U'ARTILLSltE. 
°  Officier»  breveté»  strvant  data  leur  a 


e  de  l'arme  Baua 


signe  diatinctif. 
de  riterot  et  de  l'armée  terril 


'iatt. 


I 


Même  tenue  que  pour  les  officiers  hors  cadre  de  l'uviuée  actiii'. 
ec  la  boutonnière  au  collDt  pour  \vb  officiera  appartenant  â  l'nr- 
!e  territoriale. 

de  la  maison  militaire  du  Frë-^idcnt  de  U 
tiers  du  Uinistre  de  la  guMn 


Nota.  —  Les  offii 
Kâpublique,  des  £tatB-it 


t  de 

orn^a  sur  la  couture 
(façon  BOubise-huaaai 
ment  à  4""  de  distan 


ont  ie  pantalon  et  la  culoUe. 
deux  galons  d'or  ou  d'argent 
î  largeur  et  cousns  parallèle- 


ij  tvjet  dt>  nouvellet  fixaiiout 
niiie  et  dans  U  Sitd  àtgérUm. 
iiuuiiL-u.  de  vouB  informer  que  j'ni  st- 
t  de  l'indemnitâ  spéciale  de  résidencF 
en  Tunisie  et  dans  le  Sud  algérien  à  allouer  à  partir  dn  1"  juil- 
let 1884,  uux  officiers  de  tous  grades  et  à  k  troupe,  saToir: 


18  juin,  —  Circulaire 
des  indemnités  jtour  i 
Mon  cber  Giinéral,  j  lu 
r'-t^,  HÎnsi  qu'il  suit,  le  ti 


et  dut  le  Snd  WeérteL. 

.» 

BoDi-offlclen  gUililci»  dn  gânle  et  >oiui-iiIBol«ri  de  U 

Ssociaclsn  du  dlr«rs  kitIui,  y  csinpm  lu  ■<]■■ 

Cmporïni,  brlguaieri  el  aald»U  ds  toolemrmB!    .   .  . 

En  outre,  j'ai  décidé  le  30  mai  dernier  que  comme  les  indem- 
nités dont  il  s'agît  ne  sont  plus  justifiées  aujounl'hai  par  les  rai- 
flons  spéciales  qui  les  ont  motivées  au  début  de  la  campagne, 
olles  cesseront  d'être  nllouées  à  partir  dn  1"' janvier  1S6&,  et  que 
le  peraonnel  faisaot  partie  de  Ift  division  d'ooonpatioo  de  Toaùie, 


I-AUTIK  OFKICIKLLE. 


aussi  bien  (juc  celui  employé  daiid  le  Sud  algvrion,  n'aura  plas 
droit,  à  compter  de  cette  dernière  date,  qu'iiiix  allocatîona  déter- 
minées par  le  tarif  n°  44  annexé  au  décret  du  25  dûccnibrc  18T5. 
(Indeuinitù  pour  résidence  en  Algérie.) 

Partin   s  □  p  p  lAm  en  tu  i  ra. 
Acii  de  la  l'ublirut/on  de  la  S2'  Uoraisoti  de  la  nouvelle  èiUtioit 

zhicagraithique  de  la  oarte  de  France. 
La  53'  livmison  de  la  nouvelle  •îditlun  ziucograjiliique,  jiur 
quarts  de  feuille,  do  la  carte  de  France  au  80  000",  qui  vicut  de 
paraître,  comprend  les  quarts  ci-aprùs  mcnlioiinés,  ï^avoir  ; 


Nevers N.-E.  N.-U.  S.-L:.  S.-O, 

CharUes N.-E,  N.-O.  S.-E.  S.-O. 

Châlon-BUr-Saône .    .    .  N.-E.  N.-O.  S.-E.  8.-0. 

Marseille X.-E.  S.-O.  S.-E. 


CaliOi 


N.-E.  N.-O. 


?64  REVUE  D^ARTrLLERIE. 

II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(do  11  juillet  an  10  août  1884). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GiiféaAL  DE  BRiGADK.  —  II.  M.  le  général  Péting  de  Vauigrenant  (désigné 
pour  commander  la  4*  brigade  de  hussards). 

OFFICIERS. 

ARMÉE  ACTIVK. 

GoLONiLS.  —  I.  Promus  Généraux  de  brigade  (13  juillet)  :  MM.  de  Ver- 
dière,  classé  chef  d'état-maj.  du  A*  corps  d'armée  (3).  —  Duchêne, 
disponible  (4).  —  Zoegger,  désigné  pour  commander  Tart  du  16* 
corps  d'armée  (13). 

II.  MM.  Forquerey,  désigné  pour  commander  le  37*  rég.  (59).  —  de 
MaiUier,  désigné  pour  commander  le  20*  rég.  (71).  —  de.Candè, 
classé  direct,  à  Belfort  (77).  —  Séard,  désigné  pour  commander  le 
14*  rég.  (74). 

III.  Décédé  (19  juillet):  M.  Goursaud  (Si. 

LiKOTENANTS-coLONELs.  —  I.  Promus  Colonels  (13  juillet)  :  MM.  de  Lanei, 
maint,  dans  son  emploi  (16).  —  Pépin  (J.  F.),  classe  à  Tétat-maj. 
part,  de  Fart,  et  désigné  pour  être  direct,  à  Douai  (17).  —  Delà- 
brousse,  maint,  dans  ses  fonct.  (18). 
II.  MM.  Heintz,  classé  au  3*  rég.  (64).  —  Stahl  (G.  B.),  classé  à  Tétat- 
maj.  part,  de  Tart.  et  désigné  pour  commander  Tart.  et  le  train  des 
équip.  milit.  de  la  division  d'occupation  de  Tunisie  (73). 

Gbeps  D'sscADaoN. — I.  Promus  Lieutenants-colonels  (  1 3  juillet)  :  MM.  Biff, 
classé  au  36*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (31).  —  Blandin  de  Cha- 
lain  (G.  M.),  classé  au  15*  rég.  (38).  —  Caro  (hors  cadresi. 
maint,  dans  son  emploi  (51). 

II.  MM.  Gillet  (J.  N.),  classé  à  Tétat-maj.  part,  de  Tart  et  désigné  peur 
être  direct,  à  l*Éc.  du  1*'  corps  (47).  —  Muzeau,  classé  au  36*  reg. 
(93).  —  Hermary,  classé  à  Tétat-maj.  part,  de  l'art,  et  désigné  pour 
être  profess.  du  cours  d'art,  à  l'Ëc.  d'applic.  de  l'art,  et  du  génie  (230;i. 
—  Sert,  classé  à  Tétat-maj.  part,  de  Fart,  et  désigné  pour  être  sous- 
direct,  à  Alger  (172).  —  Roswag,  classé  au  29*  rég.  (238).  —  Lar- 
nac,  classé  au  26*  rég.  (253).  —  Lacojrette,  désigné  pour  être  adjoint 
à  la  direct  d'Qran  (257). 

III.  Retraités  (11  juillet):  M.  Brienne  (J.  F.)  (299).— (31  juillet)  : 
MM.  Touche  (2).  —  Denisard  (121). 


PARTIE  OFFICIELLE. 


r*i\ï«  tN  I*'.  —  I.  frornas  Cheff  d'escadron  (  1 3  juillet)  :  HU.  Oiule- 
dieu,  elasit  i  Vétat-mni.  pari,  de  l'art,  et  désigné  pour  coinniandfr 
les  bail,  daach.  dans  U  proi.  d'Omo  (17).  ~  Deieitnei,  classé  maj, 
anSl'rég.  (1S|.  —  Adam  |A.),  classé  au  33' rtg.  {m.  — Halphe». 
<G.  B.),  clause  maj.  au  37*  rig.  (73).  —  Cliarles  (A.  D.},  cl»as6  maj. 
au  3'  rig.  (I!)4).  —  Maggioh,  eUssé  maj.  ao  ?3*  rig.  <3à4j. 

)lt.  UH.  5«i(ic,  classé  i  la  7°  batt.  du  24'  rég.  |8).  —  IWayrccA,  classé 
il  l'étal-ma].  part,  de  l'art,  et  désigné  pour  âtre  adjoint  i  l'atelier  de 
constrncl.  de  Tarhea  (56).  —  Foac/ie,  désigné  pour  commander  l'art, 
de  l'arrond,  de  Briancon  llb).  —  Tridon  iC.  A.),  classé  h  l'êtal-maj. 
part,  de  raYt.  et  désigné  pour  être  adj.  1  ta  dir.  de  Tinccnoes  1,100), 
—  Jourdg,  classé  A  la  II*  batt.  du  12*  rég.  (171).  —  Angatoust, 
désigné  pour  être  adj.  au  comm.  de  l'art,  de  l'arr.  de  Nies  (bïtimenlsj 
(300).  —  Maraix  (L.i,  classé  i  ta  5"  balt.  du  17'  rég.  (331),  —  Cnf- 
finet,  classé  i  la  3*  bail,  du  7*  rég.  (353).  —  de  Lomotbe,  classé  au 
3*  bDreaa  de  l'état-naj.  gén.  du  ministre  (conU  ï  compter  ï  sa  bail.) 
(380).  —  Maury  (E.  E.),  Classé  à  la  1!'  batt.  du  2"  rég.  (3S4).  — 
Kottiset  (P.),  classé  à  la  6*  batt.  du  20>  rég.  (39G).  —  Péchât,  classé 
k  l'état-tnaj,  part,  de  l'art,  et  désigné  pour  commander  l'art,  de  l'arr. 
de  Champign;  (SSG).  —  Lavlgae  IC.  A.  A.),  classé  à  la  3*  balt.  du 
?r  rég.  (6Ô0).  —  Martinet,  classé  maj.  au  7*  bat.  de  forteresse 
1652).  —  Foutot.  classé  Si  la  2»  balt.  bis  du  20'  rég.  (660).  —  de 
Phiilp,  classé  h  ta  I"  batt.  du  W  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  {13h]. 
Augi.  classé  ï  la  3>  batt.  du  9*  ri>g,  HT^.—  Fontaine  (J.  !>.).  Classé 
ï  l'état-maj.  part,  de  l'art,  et  désigné  pour  être  adj.  i  la  dir.  de  fie- 
sancon  (4S). 

<1tL  Retraités  (Il  juillet):  M.  ThibouilH  U3I).  — (31  jaillel):  MM.  Vau- 
ehey  IL.)  (384).  —  llosel  (617)  —  Aœline.  —  Laioiguet. 

'Itisen  non-activité  poor  infirmités  temporaires  (24  juillet):  U.  Falef 
434).  —  (G  aoQi)  :  H.  Pourlier  1391). 

'*.  —  I.  Promus  Copitainef  en  l"  (13  juillet)  :  MM.  Pas- 
toureau de  UAeise.  classe  ï  la  10'  bail,  du  24'  r^.  (43).  —  Bon- 
tigue»,  classé  i  l'élal-mnj.  part,  de  l'art,  et  désigné  pour  être  sous- 
inspecteur  adjoint  aux  forges  de  l'Ouest  (14).  —  Siimbo^rse  de  la 
Gvillonniire,  classé  il  l'étal-inaj.  part,  de  l'art.  (malnL  dans  son  em- 
ploi) (4s).  —  Coillaitd,  classé  ï  la  li'batl.du  30'rég.  (4G).  — 'lu^fr, 
classé  ï  la  5*  batt.  du  36'  rég.  (47|.  —  Fontaine  (J.  P.),  classé  i  la 
12'  bail,  du  2*  rég.  (48i.  —  Martin  (J.),  maint,  dans  son  emploi  (49'. 
—  tteary  [h.  L.),  classé  à  la  3'  huit,  du  34'  rég.  (50). 
HM.  Eggvn,  clasM  i  la  12'  batt.  du  20'  rég.  el  désigné  pour  Taire 
fonet.  d'adjud.-maj,  153).—  Lebard,  classé  à  la  3' batt,  du  36'  rég. 
(83).  —  Bel  (J.  A.),  classé  ù  la  l"  batt.  du  16'  rég.  (89).  —  Pfy 
rirni,  désigné    pour   être  adj.  i  la  dir.  d'Oran  (eoat.  ï  compter 
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compter  à  sa  batt.  (127).  —  Robert  (M.  M.  F.),  désigné  ponr  étreaéj. 
à  la  dir.  d'Alger  (cont.  à  compter  i  sa  batt.)  (137).  —  Jforoli,  datsc 
à  la  2«  batt.  du  38*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  {ib\}.  —  Penin 
(A.  J.),  classé  k  la  10*  batt.  do  29*  rég.  (168).  —  Perret&n,  classé  à 
la  5**  batt.  dn  3«  bat.  d'art,  de  forter.  et  désigné  poor  être  adj.  ï  la 
dir.  de  Reims  (174).  —  Gautier  (J.),  désigné  pour  être  adJ.  k  la  dir. 
de  Toul  (cont.  k  compter  à  sa  batt.)  (202).  —  GaUian,  désigné  pour 
être  adj.  à  la  dir.  de  Marseille  (cont  k  compter  à  sa  batt.)  (207).  — 
Laroche  (J.  N.),  classé  à  la  12*  comp.  du  2*  rég.  d'arL-pont.  et  dési- 
gné pour  être  adj.  à  la  dir.  de  Gonstantine  (217). —  Lemaitre  (F.E. . 
classé  à  la  l^"  batt  du  2*  bat  d'art,  de  forter.  et  désigné  pour  être 
adj.  au  comm.  de  Part,  de  l'arr.  de  Uéziéres  (234).  —  iHine,  désigné 
pour  être  adj.  à  la  dir.  de  Nantes  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (243'. 
—  DerauUde,  classé  k  la  8*  batt  du  20*  rég.  (maint,  dans  son  em- 
ploi) (247).—  Valette  (P.  D.),  désigné  pour  être  adj.  à  la  dir.  de  Bayonne 
(oont  \  compter  k  sa  batt)  (249).  —  Mignard,  classé  à  la  10*baU. 
do  9*  rég.  et  désigné  poor  être  aide  de  camp  de  M.  le  génér.  de  brig. 
Zoegger  (250).  —  de  Bussac,  désigné  poor  être  adj.  k  la  dir.  de  Lille 
(cont.  à  compter  k  sa  batt)  (257).  —  Jhqjied,  classé  k  la  9*  batt  do 
22*  rég.  et  désigné  pour  être  adj.  à  la  dir.  de  Versailles  (260).  — 
A'ocA  (M.),  classé  trésorier  au  31*  rég.  (277).  —  Spitz,  désigné  poor 
être  adj.  k  la  dir.  de  Besançon  (cont  k  compter  à  sa  batt.)  (288).— 
Burger  (A.  P.),  classé  k  la  6*  batt.  du  33*  rég.  et  désigné  poor  être 
adj.  à  la  dir.  de  Toulouse  (290).  —  Chags,  désigné  pour  être  adj.  à  la 
dir.  de  Glermont-Ferrand  (cont.  k  compter  k  sa  batt.  )  (298).  —  Wasse 
(le  Sainte-Marie,  classé  k  la  3*  batt  du  3*  rég.  et  désigné  pour  être 
adj.  à  la  dir.  de  Perpignan  (300).  —  àfaurel  (H.  IL),  déSH^né  pour 
Otrc  adj.  k  la  dir.  de  Grenoble  (cont  k  compter  k  sa  batt)  (310).  — 
Rivais,  classé  k  la  U*  balt.  du  li*  bat  d'art,  de  forter.  et  dés^c 
pour  commander  Tart  deTarr.  de  Port-Vendres  (319). —  Lafhouwer, 
classé  k  la  5*  batt  du  26*  rég.  et  désigné  pour  être  adj.  à  TÉc.  d  ah. 
du  4*  corps  (320).  —  Imbert  de  Balorre  (F.  E.  J.),  classé  k  la  3*^ 
comp.  du  2*  rég.  d'art. -pont  et  désigné  pour  être  adj.  à  la  dir.  do 
Havre  (327).  —  Larodie  (J.  P.),  désigné  pour  être  adj.  an  cooim.  de 
l'art,  de  Tarr.  de  Langres  (cont  k  compter  k  sa  batt.)  (329).  — Bouil- 
lon, classé  k  la  9*  batt  do  3  S*  rég.  et  désigné  pour  être  adj.  k  la 
dir.  de  Toulon  (bâtiments)  (348).  —  Rougier,  classé  k  la  l'*  batt  do 
24*  rég.  et  désigné  pour  être  adj.  k  TÉc.  d'art,  du  12*  corps  (349k— 
Maisonneuve- Lacoste,  classé  k  la  6*  batt  du  16*  bat.  d'art  de  forter. 
et  désigné  pour  être  adj.  au  comm.  de  l'art,  de  Tarr.  de  Montrouge 
(376).  —  Huette,  classé  k  la  11*  balt.  du  28*  rég.  et  désigné  poar 
faire  fonct  d'adjud.^maj.  (384).  —  Melin,  classé  k  la  10*  batt  du 
6*  rég   et  désigné  pour  être  adj.  k  la  dir.  d'Alger  (386).  -—  Kicotût 
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I  (p.  11,  Aj.  i:\tm  k  U  b'  but.  du  li'  b.il.  et  àii^gué  puur  l'Ire  uilj.  ii 

f.  ia  Ht.  lie  Hfiones  \3i)'j).  —  Faire  (L.  ï.  L.),  classé  a  \a  3*  butt.  dtt 

1"  baL  (miint.  diina  son  enip!oi|  |103). —  Lebat  (&.  J.).  désigna  pour 

t  étit  adj,  U  la  dir.  de  VincenoM  (cant.  k  compter  il  sa  balL|  (407).  — 

.  J-lchùt  (C.  4.  W.),  Classé  a  la  1'  bail,  du  31'  ri^.  el  désignÉ  pour 

eire  adj.   à   la  ma duT.  d'armes  de  Saint-Êlienne  fllO|.  —   Baric, 

dassé  i  U  10*  bail,  du  là'  rig.  tl  àtsigaé  pour  £tru  adj.  au  comm. 

de  l'art,  de  l'urr,  de  Valenciennes  '41(ji.  —  Girard  (G.  E.l,  désigne 

pour  âtre  adj.  à  l'tlc.  d'art,  du  5°  curps  d'armée  |cunt.  ï  compter  à  sa 

bail.)  (413).  —  Btmnel  {{..),  diinignâ  pour  £lre  adj.  Ji  U  dir.  de  Lyon 

i.utat.  ï  compter  ï  sa  bail.)  [420|.  —  Fetliier,  dassË  à  la  9°  balt.  du 

lfl°  réf.  el  dés.    pour  êlre  adj.  à  la  fonderie  de  Bourges  (421).  — 

neydtitreich,  classé  à  la    11°  balt.  du  33°  rég.  et  désigné  pour  être 

adj.  i  l'Ec,  d'art,  du  9'  corps  d'armée  |42H).  —  IduupelU,  classé  il  lu 

■2"  ba(L  du  28'  rég.  (conl,  i  suivre  les  cours  de  i'Éc.  sup,  de  guerre, 

(433).  —  JaniJi  de  Gabriac,  classe  ï  le  3'  balt.  du  13'  bat.  d'art. 

(le  rorter.  (maiol.  dans  son  emploi)  (442).  —  Baux,  classé  i  h 

10°  bail,  du  2*  reg.  el  désigné  pour  Être  adj.  ï  la  fonderie    de 

Bourges  (4601.  —  Doitnal,  classé  k  1»  4°  batt.  du  18'  rég.  el  du- 

^^    blgae  pour  être  adj.  k  rÉc.  centr.  de  pvroiecb.  milil.  (4S0j.  — 

^K    J'aul  (G.  M,  E.),  désigné  pour  être  adj,  k  la  dir.  de  Hennés  Iconl.  k 

^Ki   CMup.  à  sa  bail.)  \iii-J).—Taille/er,  classé  i  la  l'°lialL  du  13'  rég.  H 

^|bi  ile&igDé  pour  être  udj.  il  l.-i  dir.  de  Toulouse  (4671.  —  Bimiikr,  classé 

^Bi'ï  la  D'bïll.  du  27'rég.  et  désigné  pour  être  adj.  au  comm.  dcl'nn.  d<: 

^■a'I'Mrr.  d'imlens  (40â).—  aolh  (E.  F.),  classé  ï  la  12*  batt,  du  18°  réj; 

K.     (!i désigné  pour  faire  raoel.d'adj.-mai.|SI3).—  Cauimlan,  cUssé^la 

il'  batl.  du  l*'rég,  el  désigne  pour  élre  adj.  àla  dir.de  Bourges  (â2S|, 

—  Perasallo.  classé  à  la  l'°  balt.  do  b'  rig.  et  désigné  pour  être  adj. 
â  la  dir.  de  Besancon  (531).  —  BonnemaUon  (U.  J.|.  clesié  k  la  'j° 

»■  bail,  du  24*  rég.,  désigné  pour  être  adj.  k  l'atel.  deconslr.  deTarbes 
r]ôl).—f>a"c£|Léop.),  classé  i  la  6'  batl.  du  4°  rég.  et  désigné  pour 
être  adj.  au  comm.  de  l'art,  de  l'arr.  de  Dijon  (j6").—  /«Wor-,  elussi.- 
h  la  2'  batt,  du  3'  bal.  d'arl.  de  lorler.,  désigné  pour  faire  foncL  d'actj.- 
oiaj.  (âT4).  —  Polel,  classé  Instr.  d'équil.  et  de  eond.  des  toil.  iiii 
21°  rég.  (579).—  Trtnquart,  classé  k  ta  1"  balt.  du  là'  rcg.  imaiiK. 

tdans  son  emploi}  (S84).  —  Lambreehl,  classé  i  la  0°  balt.  du 
■  .'Ah'  rég.  et  désigné  pour  être  instr.  d'équtt.  et  de  eond.  des  voll.. 
.prof,  d'blppol.  à  l'Be,  d'applk.  de  l'artill.  et  du  génie  (GOG),  —  Tron- 
'■ifuez,  classé  ï  la  I"  batl.  du  B"  rég.  (maint,  dans  son  emploii  (Oî^t 

—  Laiart.  classé  )  la  12°  balt.  du  16'  rég.  cl  désigné  puur  remiilir 
les  fonet.  d'adjod.-maj.  ISI). 

m.  Décédé  (20  juillet)  :  U.  fiei-iiowic  {hOi). 
tetrailés  (3 1  juillet)  :  MU.  Coulai  (M.)  (1901.  —  Lausiel. 
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LnDTBNANrs  EN  l*^  — - 1.  Promos  Capitaines  en  2^  (t3  juilleU  :  MM.  Pa- 
ris (Y.),  classé  k  la  8"  batt.  do  35^  rég.  et  désigné  poar  foire  fooct. 
d'adjud.-maj.  (54).  —  CarpenUer  (E.  J.  F.),  classé  à  la  8*  teU.  da 
3'  rég.  et  désigné  pour  être  atyoint  à  la  maoaf.  d'armes  de  Saint- 
Etienne  (55).  —  Rigaut,  classé  à  la  8*  batt  du  34"  rég.  et  désifoe 
pour  faire  fonct.  d'adjnd  -maj.  (57).  —  Sehœjfer  (Â.  À.),  classé  à  \i 
r*  batt.  dn  31*  rég.  et  désigné  pour  être  adj.  à  la  poadrerie  do  Bon- 
chet  (58).  —  David  (E.),  classé  à  la  12*  batt.  do  3«  rég.  et  déagaé 
poor  faire  fonct.  d'adjud.-maj.  (59).  —  DehoUain,  classé  instr.  d*é- 
qoit.  et  de  cond.  des  voit,  ao  3P  rég.  (60).  —  Marchand  (L.  Mj. 
classé  à  la  11*  batt.  du  25*  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sop. 
de  guerre)  (112).  —  OUivier  (A.  J.  M.  F.),  classé  i  la  8*  bail  da 
4*  rég.  et  désigné  pour  être  adj.  aux  forges  de  TEst  (115).  —  Sov- 
riau,  classé  instr.  d'équit.  et  de  cond.  des  voit,  au  20*  rég.  (1 17). 
H.  MM.  Jacquot  (N.  A.),  classé  k  la  3*  batt.  du  7*  bat.  de  forter.  (cont 
à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre)  (145).  —  Terré,  classée 
la  12*  comp.  du  1*^  rég.  d'art.-pont.  (212).  —  Vog(L  0.),  classé i 
la  7*  batt.  du  27*  rég.  (225).  —  Croizade,  classé  à  la  12*  batt  do 
20*  rég.  (242).  —  Caré  (E.),  classé  à  la  8*  batt.  du  7«  rég.  (cont.  i 
suivre  les  cours  de  FÉc.  sup.  de  guerre)  (311).  —  Arihus,  classé 
à  la  7*  batt.  du  8*  rég.  (323).  —  Girelte,  classé  i  la  2*  batt  da 
8*  rég.  (maint  dans  son  emploi)  (341).  —de  Larminat,  classé  à  la 
5*  batt  du  34*  rég.  (366).— JF^Wennc  (P.  F.  R.),  classé  à  la  10*balt 
du  10*  rég.  (567).  —  Couvrat-Desvergnes,  classé  k  la  11*  batt.  du 
34*  rég.  (cont  à  suivre  les  cours  de  FÉc.  de  caval.  de  Sanraori  (5S9i. 
—  Féret  (C.  A.  T.),  désigné  pour  être  adj.  au  cap.  instr.  d*éqoit  et 
de  cond.  des  voit,  à  FÉc.  d'appl.  de  Fartill.  et  do  génie  (cont  à 
compter  à  sa  batt)  (36).—  Taurignac,  classé  à  la  10*  batt  da  23*  rég. 
(72).  —  Ely,  classé  à  la  12*  batt  du  12*  rég.  (76).  -^  Dumoulff. 
classé  à  la  4*  batt  du  34*  rég.  (91).  —  Bonfiomme,  classé  à  la 
11*  batt.  du  16*  rég.  (97). 
m.  Démissionnaire  (31  juillet)  :  M.  Curé  (586). 

Lieutenants  en  2*.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  P'  (13  juillet): 
MM.  Broussolle,  classé  Ik  la  6*  batt.  du  7*  bat  de  forter.  (81).  — 
Bassignot,  classé  à  la  4*  batt.  du  4*  bat  de  forter.  (85).  —  Baissé, 
classé  ^  la  5*  batt  du  3*  rég.  (86).  —  Bellanger  (J.  T.),  classé  à  la 
10*  batt  du  27*  rég.  (87).  -—  Bouquet,  classé  à  la  7*  batt.  du  31' 
rég.  (88).  —  Dumézil,  classé  à  la  1«»  batt  du  24*  rég.  (89).  - 
Etienne  (J.  F.  L.),  classé  à  la  P*  batt.  du  14*  rég.  (90).—  Dumoulyr 
classé  à  la  10*  batt  du  10*  r^.  (91).—  Johannet,  classé  à  la  5*  batt. 
du  15*  rég.  (92).  —  Souverin,  classé  k  la  4*  comp.  du  2*  rég.  d'art- 
pont.  (93).  —  Guy,  classé  à  la  6*  batt  du  25*  rég.  (94).  —  if^on, 
classé  à  In   l'*  batt  do  13*  rég.  (cont  à  suivre  les  cours  de  FÉc 
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du  3J>  rég.  (S6}. 
Il,  HJI,  de  Sonner,  classé  ii  la  6'  bail,  du  33'  rég.  (1 19).  —  Dejtaiv 

(F.  I.  A.),  classi  ï  U  ti°  batt.  da  3°  bat.  rie  rorler.  |I9a|.  —  Battien 

\Q.  A.),  classé  i.  la  1^*  batt.  da  13"  rég.  (3ôT). 
Som-Liïdtïsjims.  —  11.  M.  Becq,  classé  ï  la  3'  batt.  du  13'  rég.  (169). 
Sous-LiittTEKAKTS  ÏLiiES,  ^  III.  Démissionnaires  (6  aoflt)  -.  M.  Debemardi 

(  l!0).  -  (30  juillet)  ;  M,  fornewiii  (L.  L.}  {Î6&). 


I 


R  Ë  S  B  H  V  K. 
CiriTArriES    en   3°.    —   111.  l'assiis  dans  l'urniËe  territoriale  (29  juinl  : 

JIU.  Careallo.  —  Poincart. 
LiKiTENtKTi  tu  t".  —  I.  Promus  CapUalaes  en  3<  (a  juillet)  :  U)t.  Co/- 

ion-Blanehe,  classé  au  12'  rég.  —  Morel,  classé  au  11°  rég. 
LiKDTKMNTS  m  2'.  —  I.  Promus  lieutenants  en  i"  13  juillet):  MM.  Nal- 

tel,  classé  au  31'  rég.  —  DeUour,  classé  il  la  suite  du  3â"  rég, 

II.  U.  SolUer,  classé  à  la  salle  du  24°  rég. 

III.  Tassé  dans  l'armée  territoriale  (39  juin)  :  .M.  Marçuin. 
&«GS-LiiUTEN*T(TS  ÉUvEs.—  I.  Promus  Saut- Lieutenant»  (8  Juitlel):  HM. 

Liebaal,  classé  au  7*  bat.  d'art,  de  torter.—  Pasierard,  classé  au  1 1' 
bat.  d'art,  de  rorler.  —  Letoumeur,  classé  au  31'  rég.  —  Caa>u, 
classé  au  33'  rég.  —  Ilicomt,  classé  au  3*  rif.  —  Loir,  classé  au 
■•  reg.  —  Lemasioii,  classé  au  31*  rég.  —  Cobillanl.  classé  au 
'.Ti*  rég.  ~  de  fiarbonae-Lara,  classé  au  3Ë' rég.  ^  Sroieaii, 
classé  au  30'  rég.  —  Miller,  classé  au  2h'  rég.  —  CunSi  classé  au 
S°  rég. —  GoMsol,  classé  au  2'  rég.  —  Caudatnonl,  classé  au  I"  rég. 
d'arl.^nL  —  Jourand,  classé  an  20°  rég.  —  Renaud,  classé  au 
3°  rég.  d'art. -pont.  —  lommée,  classé  au  3à'  rég.  —  Maiibvhtom, 
classé  au  10'  réj.  —  Barrieassecj,  cl«sé  i  la  suite  du  2'  rég. 
d'art. -pont.  —  Bourettr,  classé  au  8'  rég.  —  ThomoM,  classé  an  S* 
rég.  —  Coqvillot,  classé  au  4°  rég.  —  Jeanniot,  classé  au  I"  rég. 
d'arl.-pont.  —  itir.helon,  classé  au  (i°  rég.  —  DevaiUne,  classé  au 
3"  rég.  —  Régniez,  classé  au  3:1'  rég.  —  d'Encintiie  île  Gauliei, 
classé  au  7'  rég.  —  BoiMier,  classé  au  !•  rég.  d'art. -pont.  —  ic/am. 
classé  ï  la  suite  du  là'  bat.  d'art,  de  Torter.  —  Prevel,  classé  k  la 
suite  du  3'  rég.  d'arU-pont. 

11.  un.  Cougelet,  classé  i  ta  suite  du  1 1*  rég.  -~  f)'aehon,  classé  k  la 
suite  du  M*  rég.  —  Candie  Dulaillg,  classé  au  13'  rég,  —  GuU- 
berl,  placé  hors  cadre.  —  DuboU,  classé  au  1\'  rég.  —  Mauge, 
classé  au  13'  rén.  —  Launat,  classé  au  IC"  rég.  —  Marchai,  classé 
au  36*  rég.  —  Bnnot,  classé  au  10'  baL  d'art,  de  farter. 

m.  Pissés  dans  l'aroiée  lerrîtoriale  (39  juin):  Mil.  Jnie^  —  Luurent 


/ 


i 
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^  Ht  Dicédé*(U)  juillet)  : -U.^WMb  (1.).      " 

loHVs  Oaidis  Dt  8*  cLASstï— •GoBptiMes  (9  JniitoQ:  , 

'    à  Haabem,  direct,  de^yila. -^  Piie|l>  âité  à  la  dir^ 

C0NTB6lI|UI8  O^AIMES  Dl  3«%LA8W.  —'il.  Mil.  iMhf,  ClftHé  à  VÈC  fift- 

^  goulême.  —  HivoUier  (J»B.^,%UMél  ïto.  do  Ihiis.  ^MÊftim^ 
^     classé  *  rÉc  d'erlékns.  -     \ 

m.  Décédé  (23  jnillet)  :  M.  MmOignf  (fL  h).  « .  ' 

OoT^Kis  D'iTAi^Dt  2*  CLA8SI.  —  L  PTOiiQ  Oumiet  é^éimt  de  1** 
(9  juillet)  :  M.  MamUtUa,  maint  à  soa  poste  aetnd. 
IL  M.  Waporte  (P.  G.  A.),  classé  à  la  dir.  de  BonifBs. 
Fbomo  Odtiiee  d'état  Dt  2*  €LA88i«  »  (9  Juillct)  :  m  Oamtiâr, 
la  direct,  de  Glermont-Ferraiid. 

GABDIENS  Dt  BATTIBIE  DB   l**  CUSSl.   —  IL   M.    I>^et  (H.  A.), 

Fort-les-Bains,  direct,  de  Perpignao.  -V 

Pbomo  Gabdibn  de  BATTEBiB  DK  2*  CLAfSB.  —  (9  juillet)  :  M.  Ifomitr^] 

aux  forts  de  Maalde  et  de  Flloes,  direct,  de  UUe. 
Chefs  abhdbiebs  db  1**  classe.  ^  II.  }i.\Bruneloi,  classé  ao  1*^  Mf.  Il 

tirailleurs  algériens. 
Chefs  abmdbiebs  de  2*  classe.  —  I.  Promus  Chefs  armuriers  de  ftkuse 

(9  juillet)  :  MM.  Peuch  (V.).  —  Martin,  maint,  à  leur  corps. 
H.  M.  Chiron,  classé  au  IlO*  rég.  d'infant.  —  Combes  (P.  N.),  classé 

au  8^  rég.  de  chasseurs.  —  Schaad,  classé  au  2*  rég.  de  cbasseors. 
Phomus  Chefs  aemdbiers  de  2*  classe. —  (9  juillet):  MM.  JDérout eau,  c\isU 

au  13*  bat.  de  chasseurs  à  pied.  —  Validire,  classé  aa  8*  bat.  di 

chasseurs  à  pied. 
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rég.  —  Salmon,  classé  k  la  suite  da  4*  rég.  ^  Boland^Gosselin, 
classé  aa  11*  rég.  —  Travet,  classé  à  la  soUeda  2*  rég.—  Verdier, 
classé  à  la  suite  du  17*  rég.  —  de  Gramont,  classé  k  la  suite  du  12* 
rég.  —  Deschamps,  classé  au  1 1*  rég.  —  Trougnac,  classé  à  la  suite 
du  17*  rég.  —  Mistan,  classé  k  la  suite  du  4*  rég.  —  Lanna,  classé 
à  la  suite  du  18*  rég.  —  de  SouteiUer,  classé  à  la  suite  du  6*  rég. 

—  Mathiis,  classé  à  la  suite  du  4*  rég.  —  Desprai,  classé  à  la  suite 
du  7*  rég.  —  Mochel,  classé  à  la  suite  du  4*  rég.  •»  Michaui,  classé 
à  la  suite  du  10*  rég.  —  Bombled,  classé  à  la  suite  du  10*  rég.  — - 
Bach,  cla.ssé  k  la  suite  du  6*  rég.  —  Bazille,  classé  à  la  suite  du  9* 
rég.  —  de  Gouvion  Saint'Cyr,  classé  à  la  suite  du  4*  rég.  —  Soti- 
lignae,  classé  à  la  suite  du  12*  rég.  —  BenaM,  classé  à  la  suite  du 
10*  rég.  —  Trouvé,  classé  à  la  suite  du  10*  rég.  —  Levesque,  classé 
à  la  suite  du  1 1*  rég.  —  de  Chevigné,  classé  à  la  suite  du  12*  rég.  — 
de  Bancher,  classé  k  la  suite  du  4*  rég.  —  Lafwme^  classé  à  la  suite 
du  8*  rég.  —  fiisse,  classé  au  13*  rég. 

Promus  Sous'Lieutenants  (3  juillet)  :  MM.  Lenoir,  classé  à  la  suite  du 
1*'  rég.  —  Ziss,  classé  k  la  suite  du  à*  rég.  —  Guyot,  classé  k  la 
suite  du  "•  rég.  —  Cousin,  classé  à  la  suite  du  8*  rég.  —  Paquet, 
classé  k  la  suite  du  12*  rég.  —  Gilbert,  classé  k  la  suite  du  9*  rég. 

—  Esparon,  classé  k  la  suite  du  9*  rég.  —  Canal,  classé  au  14*  rég. 

—  Coste,  classé  k  la  suite  du  5*  rég.  —  Gril,  classé  à  la  suite  du  1 5* 
rég. 

Promus  Sous'Lieutenants  (24  Juillet):  MM.  Perdrigeon,  classé  au  13* 
rég.  —  Delassale,  classé  au  18*  rég. 

lU.  Démissionnaires  (3  juillet)  :  MM.  de  Gastebois.  —  Balland.  — 
Janvier,  —  de  Chaudesaigues  de  Tarrieux.  —  Bodière. 

Révoqué  (3  juillet)  :  M.  Benoux, 

Démissionnaire  (15  Juillet)  :  M.  Hofftierr, 

Révoqué  (24  juillet)  :  M.  Bachelier. 

EMPLOYÉS. 

Gardes  principaux  dk  2*  classe.  —  II.  M.  Desséré,  classé  k  I  Éc.  d'applic. 

de  i'artil.  et  du  génie. 
Gardes  de  T*  classe.  —  H.  M.  Détaille,  classé  k  Tatelier  de  construction 

de  Vernon. 
Gardes  de  2*  classe.  —  I.  Promu  Garde  de  1'*  classe  (9  juillet):  }i.Buel 

(h.\  maint,  à  son  poste  actueL 
II.  M.  Bizot  (L.  L.),  classé  au  cbeMieu  de  la  direct,  de  La  Fère. 
Gardes  de  3*  classe.  •—  I.  Promu  Garde  de  V  classe  (9  juillet):  M.  Mar- 

met,  maint,  k  son  poste  actuel. 
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XSjmBiet.  —  Circulaire  miniatiirieUe  uu  sujet  des  disposiCiom  t    , 

prendre  pour  usnrer  la  ventilation  des  ch&mbrea  de  tnm^  j 

(61-62). 
tBjnSkl.  —  Note  ministérielle  portant  m odi&cati on  de  l'tTtidvî  { 

de  l'ut^té  miuiBtGi'icl  du  29  &oôt  1662  relatif  aui  exuii«iuU»-  , 

ftnnnels  des  interprètes  militaires,  et  du  programme  eoocer-    i 

BUtt  l«sdits  examens  arr6tâ  le  17  avril  1871  {&A-bi). 
9  onril.    —   Instruction   sur   les   observations    météo rotogiqon    ' 

L  reeuoillir  dans  les  t  '  litaires  (55-55). 

SèjvSUl.  —  Note  minU<«>^»         ative  à  l'exécution  de  certaistl 

putiei  du  service  des  lits  militaires  (56-103).  | 

ifi  juiStl.  —  Décret  réduisant  les  zones  de  servitudes  de  roavngt    i 

de  Cantelcu  dans  les  dépendances  de  la  place  de  Lille  (57-111), 
SJjuûUl    — Décret  portan'  >">'  lOlo^tïon  d'un   supplément  h 

bornage  de  la  zone  des  foj        ations  de  la  citadelle  de  Caliit 

(87-112). 
SJ  juillet,  —  Note  ministéiielle  reUtiTe  à  l'immatrieiilatioa  da 

cavalier*  de  manège  (67-118). 
SSjuSlet.  — Note  ministérielle  relative  i  la  ceaaion  par  UmaiiM 

de  Boiutt-Aynard  et  fil»,  de  Hontlnel  (Ain),  à  la  vaiBonBaùm 

et  fil»,  de  Chftteanronx  (Indre),  d'un  lot  de  drapa  da  «ons-cS- 

cien  à  exploiter  du  1'^  janvier  1885  an  31  décembre  189S  (57- 

113). 
iéjvSltt.  —  Note  ministérielle  relative  sn  mode  de  punUioB  du 

marchés  de  fonmitores  de  la  viande  nécessaire  aux  ordiaaÎM 

deUtronpe('>7-lll). 
38  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  an  visa  k  apposer  m  In 

ordres  de  convocation  des  officiers  de  réserve  et  de  l'armée  tn- 

ritoriale  (57-114). 
29  juillet,  —  Décision  ministérielle  portant  snpprenioii  ds  cea- 

trôle  sommaire  dont  la  tenue  est  preacrite  par  la  cirenhin  di 

li  joiUet  1873  (67-115). 
S8  juillet.  —  Rapport  au  Préaident  de  la  Bépnbliqoa  françake, 

enr  l'organisation  du  service  de  la  télégraphie  militairs  {6&- 

119). 
38  juillet.  —  Décret  portant  oi^^aoîution  du  aerviee  d«  la  tSé- 

graphie  militaire  (58-131). 
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Parlle  BDppIAmentKlre. 
iijuiUtl.  —  Circnlaïro  ministérielle  au  sujet  du  muntien  dana 
ieuTB  fojers  des  militaires  libérables  d'ici  au  30  juin  1885  qui 
sont  nctuellemeiit  en  permissioD  ou  en  congi:  (T4-Tâ). 
12  juillet,  —  Note  miniatériellB  relative  à  la  flupprcssion  du  ser- 
vice de  lii  Reuue  militaire  d'Espagne  fait  soi  officiers  supérieurs 
en  m  mandant  les  régiments  territoriaux  de  cavalerie  et  les  eaca- 
droni)  t«rritoriaux  de  ehasseure  d'Afrique  (74-76). 
JS  Juillet.  —  Décision  ministérielle  relatire  bus  ceîatnrons  de  ca- 
valerie (74-76). 
iSjuilkl.  Note  ministérielle  relative  au  coachage  des  militaires 

punis  de  salle  de  police  (74-78). 
32jtâllel.  —  Avis  de  la  miae  en  eiploitation  de  nouvelles   voies 

ferrées  (74-78). 
1"  juilltl.  —  Ouverture  d'un  concours  pour  trois  emplois  d'offi- 
ciers d'administration  élèves -vérificateurs  du  matériel  de  l'ha- 
hiUement  (74-79). 
n  juillet.  —  RécompcDses  accordées  à  des   officiers   du    génie 
(74-79). 

Tableau  supplémentaire  d'avancemeat  pour  1884  (71-80). 
Avis  de  la  publication  de  la  53'  livraison  de  la  nouvelle  édi- 
tion EÏncograp bique  de  la  carte  de  France  (74-80).  \VoiT  plu* 
loin.] 
30  ivûlel.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
an  titre  da  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  l'exercice 
1884,  d'un  crédit  de  200  000  francs  pour  la  réorganisation  du 
casernement  à  Rouen  (76-127). 

52  juillet.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  mauieuvres 
d'automne  et  de  la  convocation  des  réservistes  et  des  territo- 
riaux dans  la  15'  région  (76-128). 

53  juillet.  —  Circulaire  ministérielle  an  sujet  d'un  emploi  de  pro- 
fesseur d'histoire  militaire,  de  stratégie  et  de  tactique  générale 
à  l'École  supérieure  de  guerre  (76-1S9). 

!tS  juillet.  —  Envoi  en  congé  des  militaires  libérables  d'ici  au 
30  juin  1885,  Envoi  dans  la  disponibilité  des  militaires  de  Ik 
2°  portion  de  la  classe  de  1882  (77-131). 
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17  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  aa  prix  de  remboursement 
de  la  toile  d*emballage  hors  de  service,  cédée  par  le  service  de 
rhabillement  pour  Teutretien  des  mannequins  dont  font  usage 
les  eorps  de  cavalerie  dans  les  exercices  du  sabre,  à  pied  (80- 
149). 

23  Juillet.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  de  justification, 
dans  la  comptabilité  eu  matières,  des  expéditions  de  modèles- 
types  effectués  par  le  dépôt  des  modèles  (80-150). 

!•'  août.  —  Mouvements  de  troupes  (80-151). 

2  août,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  Tinstruction  des 
réservistes  appartenant  aux  corps  d*infanterie  (80-151). 

6  août,  —  Note  ministérielle  relative  aux  engagés  volontaires  qui 
demandent  à  être  dirigés  sur  le  4*  régiment  d'infanterie  de  ma- 
rine (80-152). 

80  juillet.  —  Inscription,  d'office  au  tableau  d'avancement,  pour 
le  grade  de  capitaine  dans  Tinfanterie,  de  M.  le  lieutenant 
Vemet  (80-152). 

80  juillet.  —  Liste  nominative  des  officiers,  sous-officiers  et  capo- 
raux qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours  des  écoles  nor- 
males et  régionales  de  tir,  clos  le  12  juillet  1884  (80-153). 

80 Juillet.  —  Etat  nominatif  des  officiers,  sous-officiers,  caporaux, 
soldats  et  marins  qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours  de 
rÉoole  clos  le  12  juillet  1884  (80-157). 

X«r  août.  —  Liste  nominative  des  sous-officiers  appelés,  pendant 
le  mois  de  juillet  1884,  à  un  emploi  civil  ou  militaire,  en  exé- 
cution de  la  loi  du  24  juiUet  1873  (80-161). 

Sous-officiers  candidats  à  des  emplois  civils  ou  militaires, 
classés  par  la  Commission  instituée  en  exécution  de  Tarticle  8 
de  la  loi  du  24  juillet  1873  (81-163). 

13  août,  —  Classe  de  1883.  Division  en  deux  portions  de  la 
première  partie  de  la  liste  du  recrutement  cantonal.  —  Attri- 
bution des  igournés  des  classes  de  1882  et  de  1881  à  la  pre- 
mière ou  à  la  deuxième  portion.  —  Formation  du  contingent 
de  la  marine.  —  Permutations  (82-171). 

93  Juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  une  addition  à  faire 
à  la  nomenclature  générale  du  matériel  du  aemce  de  santé 
(88-191). 
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S  acûi.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  convoca- 
tion des  réservistes  et  des  manœuvres  d'automne  dans  les  13*, 
14'  et  16«  régions  (83-192). 

9  août,  —  Mouvements  de  troupes  (83*192). 

10  août.  —  Note  ministérielle  relative  aux  grades  à  conférer  aux 
anciens  engagés  conditionnels  convoqués  en  qualité  de  réser- 
vistes pour  accomplir  une  période  d'instruction  (83-193). 

lï  août.  —  Note  ministérielle  concernant  la  reprise  de  la  confec- 
tion en  draps  bleu  de  ciel  et  gris  de  fer  foncé  19  ains  des  doU 
mans  de  brigadiers  et  de  soldats  des  chasseurs  à  cheval,  des 
hussards  et  du  train  des  équipages  militaires  (83-194). 

14  août,  —  Note  ministérielle  rectifiant  la  note  du  17  mars 
1884,  rappelant  à  l'observation  des  prescriptions  réglemen- 
taires, en  ce  qui  concerne  le  nombre  de  cartouches  à  balle  à 
consommer  annuellement  par  les  régiments  de  cavalerie  (83- 
194). 

Î4  août,  —  Note  ministérielle  déterminant  rentrée  en  jouis- 
sance de  la  haute-paye  d'ancienneté  pour  les  sous-officiers  de 
la  classe  de  1879,  rengagés  antérieurement  au  renvoi  de  cette 
classe  (83-195). 


g  2.  —  BZTBAIT8  0B8  0ÉCBBT8.  OÉCI8I0H8,  OIROVLAIRBS,  BTC. 

Partie    résrlamantaire. 

10  juillet  1884.  —  Note  ministériellt  relative  aux  lieutenants  pro- 
posés pour  les  emplois  de  capitaine  trésorier  ou  d'officier  d'ha^H^ 
lement  qui  ont  satisfait  aux  examens  d'aptitude  et  qui  sont  classés 
au  tableau  d'avancement. 

Les  lieutenants  proposés  pour  les  emplois  de  capitaine  tréso- 
rier ou  d*officier  d'habillement,  qui  ont  satisfait  aux  examens 
d'aptitude  déterminés  par  la  circulaire  du  7  mars  1883,  et  qui  ont 
été  classés  au  tableau  d'avancement,  seront  dispensés  de  subir,  à 
nouveau,  les  mêmes  examens. 
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Partie  sapplémantaira. 

Avis  de  la  publication  de  la  53^  liwraiton  de  la 
nouvelle  édition  sineographique  de  la  carte  de  France, 

La  53*  livraison  de  la  nouvelle  édition  zincographiqae,  par 
quarts  de  feuille,  de  la  carte  de  France  au  80  000*,  qui  vient  de 
paraître,  comprend  les  quarts  ci-après  mentionnéa,  Bavoir  : 

53*  livraison, 

Beanvais N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

Évreux N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.K. 

Niort N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

Pamiers N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

Orange N.-O,  S.-O. 


[■ARTIB  OÏUCIKLLK.  ÎTJ 

n.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GÈniiiiiix  DE  BHiGiDE.  —  U.  M.  )«  général  Pdli,  disigné  pour  commander 
l'École  polj'teeliniqDe.  —  M.  le  général  Piifs,  désigné  pour  commander 
l'arlilUrie  do  1°''  corps  d'armée. 

OFFICIERS. 
ARMÉE  ACTIVE. 

CoLontL.  —  Ml.  Relnillé  [1  septembre  \iU):H.€oun>ide  Bobtayt[':V,- 

IiriimnuiiT5-caLaMi.s.  —  tl.  UU.  Schuhter,  clasaé  ï  l'éut-mij.  part,  de 
l'artill.  et  désigné  poar  Un  ilirecl.  adj.  i  Clermont-FerraDd  (4).  — 
Ostirr,  classé  i  l'étal-maj.  part,  de  l'arlill.  et  désigné  pour  ftre  direct. 
Idj.  k  La  Hochelle  [U].—  Mnrvan,  rlissé  i  r«lat-m*j.parl.derariilt. 
«l  désigné  pour  être  direct.  A  Clicrbourg  (là). 
ni.  ReiraitéB(?naDûtlS84|:  Mtl.  Desruol  (!9).  —  Salle  (I.E.). 
Décédé  (28  août  1S84):  M.  Tordevx  [a]. 

Cbifï  D'cscupinn.  —  1,  Promu  LUntlenanl-iiolonel  (27  aaOI  I8S1): 
U.  Mono,  classé  an  !  j'  rég.  |13). 
H.  UM.  Gautier  [k.].  désigné  pour  être  adj.  ï  la  dir.  de  Clermonl-Fer- 
rand  ^9).  —  LeslaïuUn.  classé  au  6'  rég.,  mainlenn  dans  ses  fonc- 
lions  (lOi.  —  Tandou.  classé  sous-directeur  i  Cherbourg  IIOB).  — 
De  MaUire,  classé  au  37*  rég.,  maintenu  dans  son  emploi  (3j*|.  — 
Lebon,  désigné  pour  être  attaché  i  la  légation  de  la  République 
Française  en  Belgique  1310).  —  loade  (C.  Ë.),  désigné  pour  être 
employé  ï  titre  temporaire  à  l'état-maj.  delà  19°  diTiiion  d'inf..  t 
Rennes  (8*'). 
111.  Retrailéï  i;0  août  1884):  im.  Ltpage  \l.)  (19).  —  Jtemy[k.i.  k.) 
176).  —  Bouvard  {1.  M.)  (178). 

CiriTiiNKS  M  1".  —  I.  Promus  Che/i  d  escadron  (!T  août  1884): 
MU.  Chim.  classé  au  18"  rég.  |20|.  —  Waree/,  riassé  au  17*  rég.  (511 
—  ilichel  (J.),  classé  ï  l'étal-major  part,  de  rartiilerie  et  désigné 
pour  commander  l'artillerie  de  l'arrondissement  de  Givet  (23).  — 
Simon  (A.  D.),  classé  lo  1"  rég.  (341.  —  Foàche,  malnten-i  dans 
ses  fonctions  (Ta).  —  laudt  (C.  Ë.),  mainlenn  dans  ses  fuDctioas 
184').  —  Gourgavd,  classé  major  au  il'  rég.  (90|.  —  Petit  de  Cou- 
prag,  malnlena  dana  ses  faoctions  (94'). 
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II.  MM.  Bauch  (L.  F.),  classé  à  Tétat-major  part,  de  i*artillerie  et  désigné 
pour  être  adjoint  à  la  direction  de  Grenoble  (159).   —  Cagnkmt, 
classé  à  la  2«  batt.  du  U*  bat.  d'art,  de  forter.  (374).  —  Décamps, 
classé  à  la  4«  batt.  du  18«  rég.  (279).  —  Meunier  (V.  J.  \  ),  classé  k 
la  9«  batt.  du  29^'  rég.  (287').  —  De  Lamolhe,  classé  k  Pétat-maJor 
part,  de  Part.,  maintenu  dans  son  emploi  (380).  —  Ferlicot,  das&é 
maj.  au  7*  bat.  d'art,  de  fort.  (382).  — -  Bichet,  classé  maj.  ao  ô'  bat 
d*art.  de  fort.  (472).  ~  Huin,  classé  à  la  l'«  batt  da  16«  bat  d  art. 
de  fort.  (485).  —  Lange,  classé  à  la  8*  batt.  da  25*  rég.  (524).  — 
Pétrin  (J.  N),  classé  trésorier  au  13*  Té%,  (568).  —  Piitor,  classé 
bors  cadre  et  affecté  au  3*  bureau  de  Tétal-maj.  gén.  du  ministre 
(578).  —  Emin,  relevé  du  command.  de  Tart  de  l^arrond.  d'Alger, 
continue  à  compter  a  sa  comp.  (584).  —  Martinet,  classé  maj.  ta 
12*  bat.  d'art,  de  fort  (652).  —  Bamoie,  classé   à   la   8*  batt.  da 
12*  rég.  (670).  —  Delpit,  classé  à  la  2«  batt  du  22«  rég.  (671).  — 
Chalvet,  classé  à  la  b^  batt.  du  IO«rég.  (690).  —  Lucas  (A.),  classé 
à  la  4"  batt  du  30*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (717).  —  Casti^toi. 
classé  à  la  11«  batt  du  18«  rég.  (724). 

IlL  Retraités  (20  août  1884)  :  MM.  Girard  (G.  J.)  (S3).  —  LAwnf 
(124).  —  Charreau  (375).  —  Colin  (422).  —  Maktval.  — 12  sep- 
tembre 1884):  MM.  Tridon  (G.  A.)  (109).  »  Dupuis  (A.)  (S69). 

Décédé  (2  septembre  1884):  M.  Warain  (410). 

CAriTAiNES  BN  2*.  —  L  Promus  Capitaines  en  f  (27  août  1SS4):  IIM.  Df/é- 
glise,  maint  dans  son  emploi  (51).  —  Jean,  classé  k  la  3*  batt  do 
14«  bal.  dVt.  de  fort.  (52).  —  Daiàe,  classé  k  la  3«  batt  do  \h* 
bat.  d'art  de  fort.  (53).  —  Bon  (J.  A.),  classé  a  la  3*  batt.  do  If* 
bat  d'art,  de  fort.  (54).  —  Lefehvre  (6.  P.),  classé  à  la  5«  batt  di 
9*  bat  d'art,  de  fort.  (55).  —  PelUt  (E.  A.  F.),  classé  à  la  10*  baU. 
du  8*  rég.  (56).  —  Gaudin  (S.  A.  A.^,  classé  à  féUt-maj.  part  de 
Tart.,  maint  dans  son  emploi  (57).  —  Àstitr  (J.  J.),  classé  i  la  S* 
batt  do  36*  rég.  (58).  —  IHprez,  maint  dans  son  emploi  '59).  — 
Basset,  classé  à  la  V  batt.  du  2*  rég.  <60).  —  Bize,  classé  à  la  S* 
batt  do  17«  rég.  (61).  —  Renaud,  classé  à  la  tO«  batt.  da  16*  rô|. 
(63).  —  Sabias  (G.  D.\  classé  à  la  3«  batt  da  13*  bat.  dVt  de  fort. 
(64).  —  Charvin,  classé  à  la  1^  baU.  da  8*  bat  d*art.  de  fort.  (65i. 
—  Meriot,  classé  à  la  %•  batt.  du  27«  rég.  (66). 

II.  MM.  Bosc,  classé  k  la  10*  batt  da  6*  rég.,  maint  dans  son  emplai 
^123).  —  Perrin  (A.  1.),  classé  k  la  l'abat!,  da  30*  rég.  et  désigné  poor 
être  adj.  à  Técole  d'art  do  5*  corps  (168).  —  Aesiy  (P.\  classe  a 
la  3"  batt.  do  6*  bat  d'art  de  fort,  et  désigné  pour  être  adj.  ai 
comm.  de  Part  de  Parrond.  de  Commerey  (t^^)-  —  Momromsr,  classé 
à  la  5*  batt  du  15«  bat.  dart  de  fort  et  désigné  poar  être  adj.  à  la 
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•  ilirMt.  de  Rennes  |?S2).  —  Leàlonii  IC.  O.t,  désigné  pour  élre  s 
glaire  i  râlat-mïj.  du  19°  rorps  ï  Alger,  roatlnue  tt  compter  ï  sa 
bail.  <2Sn.  —  Sip»,  classé  ï  ta  4'  bail,  du  6°  rég.  et  désignf  pour 
être  adj.  au  camni.  de  l'art,  de  l'arrond.  de  Valence  (3Î2).  —  Roua- 
sel  (L.  B.),  classé  i  la  li*  bail,  do  S*  rég.,  maint,  dans  soii  emploi 
{3&U).  —  JfeJjn,  classé  i  la  2'  batt.  du  U*  rég.,  maint,  dans  son 
emploi  (3Sfi).  —  Mcolai  |P.  U.  k.),  classé  i  la  9°  butL  dn  16*  rég. 
el  désigné  pour  être  adj.  ï  la  manuracture  d'armes  de  Sainl-Êtienne 
(ï9â).  —  Target,  désigné  pour  être  slagiaire  i  l'éCat-maj.  de  la  36* 
Ui*.  d'inf.  (18°  corps),  continue  à  compter  à  sa  batt.  tiOb).  —  CalUle, 
claisë  à  !a  11°  baiL  du  30°  rég.  cl  déligné  pour  Taire  Tonct.  d'adjud.- 
maj,  (437).  —  Bon  <0.  S.  H.),  affecté  à  l'état. -maj.  do  19°  corps 
d'armée,  â  Alger  [456|.  —  Imberl  de  Balone  (A.  A.  L.  S.),  classé  il 
la  10"  batt.  du  29°  rég,  U).  —  Berr  (F.  G.),  désigné  pour  l'tre  sU- 
giiire  ï  l'étal-maj.  du  7*  corps,  continue  %  compter  il  sa  batt.  (130). 
m.  Betraité  (20  août  IS»4I:  M.  Doivin  (L.  T.  C,|  il41), 
Vis  en  non-actiïité  (1"  septembre  18M4)  :  M,  Mointer  (F.  K.)  (104), 

LiMiiENiTiTi  IN   I".  —  I.  Promus  Capitaines  en  2'  |Î7  août  IS841: 
JiU.  GannaC.  classé  à  la  3*  ban.  du  7'  r>^.  et  désigné  pour  comm. 
I"art,  de  l'arrond.  de  Oranville  (61),  —  Laehalif,  classé  o  la  i"  batt. 
du  1 6°  rég.  et  désigné  pour  être  adj.  i  ta  manutact.  d'armes  de  Salnl- 
Ëtlenne  (62).  —  Uel,  classé  ï  la  i'  batt.  du  33°  rég,  et  désigné  pour 
être  fdj.  i  la  manuracl,  d'armes  de  Châtelleraull  |G4).  ~  UiullUcr, 
clasaé  â  la  9<  bail,  du  S'  rég.  et  désigné  pour  être  adj.  aux  forges  de 
y EsliSi}.  —  MaihU  (Ii.|,«lassétla3*cump,  du  l°'rég.  d'arL-pont,  et    | 
désigné  pour  être  adj-  i  !■  direct,  de  Bourges  (66).  —  Schaab  (J.  ),  classé    ' 
à  la  4°  comp,  d'ouv.  d'nrt.  loi).  —  l.aJr.  classé  i  la  j*  comp.  d'ouv. 
d'art.  (69),  —  Roussille,  classé  t  la  lu*  batl.  du  ^'t'  rég,  et  désigné 
pourétreadj.  S  la  tnanutBct.  d'armes  de  Tulle  170).— Oiimoï  (R.  P.  .\.), 
classé  il  la  3°  balt.  du  h'  rég,  et  désigné  pour  être  adj.  i  la  direct,  de 
Besançon  (71).  —  Si'raiil,  classé  k  la  3°  biitl.  du  31*  rég.  et  désigné 
pour  i;(re  adj.  a  l'atelier  de  eooslrucl,  de  Vernon  (7'2). —  PelUUer, 
classé  t  la  2°  ttutt.  bis  da  28°  rég.  et  désigné  pour  être  adj,  B  la  direct. 
d'Alger  (73).  ~  Arwmld  (V.),  elaisé  fi  la  j°  biill.  du  il*  bal.  d'art, 
de  fort,  (74).  —  Berthaut  {C,  E.),  classé  a  la  lu'  batt.  du  !0»  réf. 
et  désigné  pour  être  adj,  1  la  manuracl.  d'armes  do  Cbâ  le  Hérault  (iIn). 
-^SptUeux,  classé  ïla  ù°ball,  du  12°  rég.,  continue  t  suivre  les  eaun 
de  i'Ëcole  supérieure  de  guerre  (119),  —  Bael,  classé  instruct,  d'Oqui-  à 
talion  et  de  conduite  des  voilures  au  3°  rég.  (1 20).~  Déprei  (C.  J.  B.V.),  , 
classé  ft  la  3*  batt.  du  26*  rég.  et  désigné  pour  être  adj.  aui  forgcB  du  1 
Nord  (121),  —  Bxrdiharit  (0.>,  classé  i.  la  4*  balt.  du  35°  rég.  et  I 
désigné  pour  élre  adj.  i  ladirecL  de  Verdun  (124), 
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II.  ItU.  Confe^D.  L.  J.),  cla<s£  ï  >a  Q' balLdu  1B'  rég.  (2281.  —  Dé- 
charnés, classé  t  la  10*  bail,  du  U*  rég.  (230).  —  Bet/ner,  claiM  t 
la  7*  comp.  d'ouv.  d'art.  |d6Uch.  de  Grenoble)  (?-i9).  —  Monlandm. 
dusé  il  Is  3*  comp.  d'oav. d'an.  (3âl|.  —  Z>eiipi«(. classé  »  la  a'eomp 
da  2*  rég.  d'nrt.'pont.  |!GR).  —Ruaulx  tle  la  Tritonniêrf.tittU  k  U 
3*  bail,  du  11*  ttg.  (344).  —  Jiiu>*aud.àé»\tat  pour  «uiire  letcoar* 
de  t'Ëcoled'applicaliond« cavalerie,  eantinue  ï compter  usa  IiaU.(Itïj. 

—  Àrtac,  classé  ï  la  4'  bail,  du  10°  bat.  d*art.  de  forL  fSfi!).  — 
Bernard  (F.  i'.  A.),  classé  i  la  3*  comp.  d'artif..  cuntinae  1  soiTr« 
les  CDors  de  l't  erre  (394).  ~  Leiitvr  (L.  T.>, 
clas9«  ùliic.  d'bau.  —  Amey,  classé  ï  la  9*  eomp. 
d'ouï,  d'arl.  (435)  i,  renlré  i  sa  bail.  (4^0).  — 
£('onnrdi,  classé  à  1:  2I'  rég,  (*âS).  —  Dulnai. 
rentré  i  sa  bail.  (4£  classé  ï  la  I  **  comp.  d'on*.  d'irt 
(4fiOi.  —  Courbeùa  bail.  (507).  —  de  Bninel  Of 
Bonneville  Colomb.  ne  les  cours  de  l'École  d'appli* 
cation  de  cav  er  il  ^  batt.  (5ô5).  —  Bruac 
IP.  E.|,  rentu  -  k, désigné  pour  soivre  Imcodh 
de  l'École  d'à  p  plie  ut  uni  uc  c.               ntlnue  ï  compter  i  sa  bail  (5S1 1. 

—  ODKifnK  Deivergnet,  rentré  t  aa  batL  (689).  —  Ptmtio,  elaut  k 
la  7*  bail,  du  »•  rég.  (39).  —  BobiUier  {k.  CF.),  c1ass«  k  la  3*  batt. 
do  4*  rég.  (58).  —  (Mtia,  classé  i  la  5*  bail,  du  25*  rég.,  ranlre  t 
sa  bail.  (77).  —  réarme  de  LatmletU,  classé  t  la  5*  bail,  da  It*  rc(. 
(80).  —  Mojon,  rentré  A  sa  bail.  (05).  —  Bouffurd,  rentré  b  sa  batL 
(lOÎ).  — /oJUbn,  rentré  ï  sa  batt.  (104).  —  Aubtnettn,  rentré  k  n 
batl.  (108).  —  GandiUot,  rentra  1  ta  batt.  (110). 

111.  Retraité  (W  ■oOI  ISS4)  :  M.  Vidémml  (383). 

LiKaTuinraiii  2*.  —  I.  Promas  LteuUmnUt  en  l"  (27  aoOt  1884): 
un.  Garin,  classé  à  la  2'  balL  da  6*  rég.  (98).  —  S^fraiM,  classé 
t  la  4°  batt.  du  29*  rég.  (99|.  —  Glraudet,  claué  k  la  6*  batt.  da 
36*  rég.  (100).  —  Cmvmls,  classé  k  U  !•  batt.  da  5*  bat.  d'art,  de 
ftirt.  (loi).  —  Bovjfard,  classé  k  la  5*  balt  do  37*  rég-,  conliBBe  k 
loivrelescoan  de  l'École  d'application  de  caTalerle  (102). —  FocMe, 
classé  k  la  S*  balt  du  5*  rég.  (  1 03).  —  JaUlon,  classé  k  ta  7*  batt 
du  35'  rég.,  cootlone  k  tuiire  les  eonrs  de  l'École  d'applicatioD  de  ea- 
Tllerie  (104).  —  lUge  d'Iraq  (J.  H.  H.),  classé  k  la  3-  baU.  du  35* 
rég.  (105).  —  De  Carmejane,  classé  k  la  3*  balt  da  16*  bat.  d'art 
de  fort.  (106).  —  CarpenUer  (C.  L.  E.),  classé  k  la  G"  batL  du  i'  bit 
d'art  de  fort  (107).  —  Aubirteau,  classé  k  la  9°  balt.  du  29*  réf., 
continue  k  aultre  les  cours  de  l'École  d'applioalloo  de  canlerie  (108). 

—  Gagei,  classé  k  la  6<  batt  du  13*  bat  d'art  de  Tort  (109).  — 
Candillol,  classé  k  la  10'  batt.  do  11*  rég.,  cuntinae  k  saiTre  les 
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cours  de  l'École  d'application  de  cavalerie  1110).  —  Cadard  (0  H.), 
class«  t  la  5°  balt.  du  H'  bal.  d'url.  de  forl.  (III),  —  Avin  (A,  F.}, 
classé  ï  la  8' balt.  du  31*  rég.  |II3).  —  Berllutmieii,  classé  il  la  9* 
batt.  du  14'rég.(Ii3).  —  VioUl  IC.  F.),  «'«ss*  i  la  I"  balt.  do  10* 
bal.  d'art,  de  fort.  (114).  —  Platseraad.  cliMf  k  la  4*  bat.  du 
SO'réft.  (115). 
li.  NU.  Chiivet,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'École  d'il pplica lion  de 
cavalerie,  conlinue  ï  comptée  à  sa  bail.  (I33i.—  Peigné  (H.V.  1'.  M.). 
désigné  pour  sultre  les  cours  de  l'Idole  d'application  de  cavalerie, 
continue  à  compter  i  sa  balL  1191)).  —  de  Cannejane  de  Pierredoii. 
désigné  poursuivre  les  cours  de  l'Ecole  d'uppllrution  de  cavalerie,  co  a - 
tinue  i  compter  il  sa  batl.  (190).  —  Fnique  (G.  l'.  V.).  rentré  ï  sa 
bail,  (Î05).  —  ieioj  |1,.  C),  déslgnii  poursuivre  les  cours  de  l'École 
d'application  de  cavalerie,  continue  à  conplerisa  bail.  (!06).  —  Gran- 
de: du  nouei,  désigné  pour  euiire  les  cours  de  l'École  d'applicalion  de 
cavalerie,  continue  i  compter  à  sa  batt.  1218).  —  de  Verchdre,  dési- 
gné pour  suivre  les  cours  de  l'tcnle  (t'application  de  cavalerie, 
continue  i  compter  i  sa  bail.  (!!0).  —  Casanova  {J.  U.  J.j. 
désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'ÉcoLe  d'application  de  cavalerie. 
continue  ï  compter  i  sa  bail.  1^33).  —  fiirCInger,  classé  i  la  10°  balt. 
du  ib'  rég.  (!3t>),  —  Uiiguel  \V.  i.  a.],  désigné  pour  suivre  lescours 
de  l'École  d'applicalion  de  cavalerie,  continue  i  compter  i  sa  batt.  (24S). 

—  GémÀhac,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'École  d  application  de 
cavalerie,  continue  ï  compter  à  sa  balt.  (2G0).  —  Martin  (S.  J.),  ren- 
tré i  sa  balt.  {■Î6\).  ~  Fabre[V.  E.  V.l.  classée  la  10*  batt.  du  !3' 
rég.  (36K).  —  Étietme  (J.  A.  P.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de 
l'École  d'applieatiOD  de  cavalerie,  continue  k  compter  ï  sa  bat).  (379'. 

—  Weiit  [G.  H.  A.),  rentré  i  sa  balt.  (373).  —  Gerrali  (C),  rentré 
1  sa  balt.  |37g).  —  Duponl  de  Dinedihi,  désigné  pour  suivre  les 
cours  de  l'École  d'application  de  cavalerie,  continue  à  compter  k  u 
batt.  (279).  —  Darracq,  classé  ofllc.  d'hab.  au  t"  bat.  de  ftrteresse 
(283).  —  de  CmtœuUaiateaurenard,  rentré  ï  sa  balt.  (30B).  — 
Kra/I,  rentré  ï  ta  batt.  (330),  —  DavrU,  rentré  t  sa  bail.  1332).— 
Buieh,  rentré  â  sa  bail.  (3501. —  Huet  (fe  i>a<iy,  désigné  pour  suivre 
les  cours  de  l'École  d'applii:ation  de  cavalerie,  continue  tt  compter  ï  sa 
baU.  (353),  —  Dori  (A,  V.  F.),  renlré  à  sa  balL  (357).  -  Aurons, 
rentré  Si  sa  balt.  (SGI).  —  de  Laguicbe,  désigné  pour  suivre  lescours 
de  l'École  d'application  de  cavalerie^conilDueti  comptera  sa  balt.  (3a?|. 

—  JulUan,  désiitné  pour  suivre  les  cours  de  l'École  d'applicalion  de 
cavalerie,  continue  i  compter  i  sa  bail.  (39G).  —  Thon  Detamaiul. 
classé  i  la  8*  balt.  du  34*  rég.  (436).  —  rri^u^fïi.  désigné  pour  enivre 
les  cours  de  l'Ëeole  d'application  de  cavalerie,  continue  à  compter  i  sa 
batt.)  (23).  —  Bertrand  (J.  C),  désigné  pour  suivre  les  court  de 
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EdiM  riffûcaCMB  4e  cavalerie,  continue  à  compter  k  sa  batt  (26). 
—  Larwme   L).   classé  à  la  4«  batt.  du  30«  rég.  (30).  —  Kreufz- 
ôeryrr  C.  !..>.  mCrè  à  sabatt  (45). 
IIL  —  DeaisBÉsuaire  *  t*'  seplosbre)  :  M.  Lan  (193). 
S«M-uim:fA9T.  —  OL  M.  IM^e  (A.  H.  J.),  classé  adj.  au  trésorier  do 
eS'  réf.  îîlj. 

SMa-unTDiA.Tr  iiTtc  —  lil.  Démissionnaire  (1^  septembre):  M.  Le- 
mmf»e  >113l 

RÉSERVE. 

CAffTAiivis  ES  ^.  ~  III.  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (8  août  18Si): 
M.  MmUmartou,  —  <6  septembre  1884)  :  M.  Tauzin, 

lmgtK3\m  m  2*.  —  ra.  Passé  dans  l'armée  territoriale  (8  août  1884): 
M.  COmiémm. 

S^n^unn^jum,  —  IL  MX.  Longeaux,  classé  à  la  suite  da  27*  rég.  — 
Qtmr^tte,  dassé  ao  ?9*  réf.  ^  Bertrand,  classé  an  3"  bat.  d*art.  de 
fort.  —  éf  Mertff,  afedé  an  serrîce  d'état-major. 

m  Ptesé»  iu»  Purvèe  territoriale  [S  août  1884):  MM.  DuhoL  —  Gnil- 
Immufk,  —  BntWkac,  —  Leàeau,  —  Leclerc,  —  Jeanson.  —  har- 
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c*ifr.  —  /«ef«m.  —  Salsard. 

DMiiâsâMjnin»  6  août  1884)  :  M.  Maures.  —  (l«r  septembre):  M.  Ma- 
ntiifr. 

Bovoiitw    t*' septeaibre  1884):  M.  Lemercier, 

ARMÉE   TERRITORIALE. 

latrrtTiAXT-coLoiiiL.  —  III.  Rayé  des  cadres  (20  août  1884):  }A,Jeandot. 

CBBF5  »CMJkDao!i.  --  II.  M.  Rigaud,  classé  à  Pétat- major  particulier  de 
rartillerie. 
III.  Rayé  des  cadres  (20  août  1884)  :  M.  Simon. 

Cawakiss  i If  2\  —  T.  Promu  Capitaine  en  l"  (4  août  1884)  :  M.  Bocel, 

classé  au  10*  rég. 
Venus  de  la  réserve  i8  août  1884)  :  M.  Badovreau,  classé  à  Têtat-maj. 

part,  de  l'arlillerie.  —  (6  septembre  1884)-  M.  TauUn,  classé  au 

1 3*  rcg. 

111.  Décédé  (2  juin  1884)  :  M.  Béguin, 

liiuTEiiANTs  Eïf  l*'.  —  I.  Promus  Capitaines  en  2*  (11  août  1884)  : 
MM.  Boutier.  —  Baggio,  —  Kohi  —  Boucher,  classé  au  I  (•  rég .  — 
Haudry  de  Soucy,  classé  au  1  !•  rég.  —  Poncet.  —  Herelle,  classé 
au  1  P  rég.  —  Mariotti.  —  Duplay.  —  Brugnon.  —  Dieu.  —  Gniot. 
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—  Cretti.  —  Garriguenc.  —  Pellitfer,  —  ftoét.  —  Mignanl.  — 
Hoiifl.  —  Roy.  —  ilichtl.  —  Jlitel.  —  GuiUot.  —  SauUn.  —  Cha- 
bO'l.  —  Vernerej/.  —  IHdiol.  —  Cheneit.  —  Rager.  —  Eeacker.  — 
Gril.  —  De  Chabrol-Cliameane.  —  fbuché.  ~  KumU.  —  Coaifan- 
Hn.  —  Biçol,  —  Bertrra.  —  Latinay.  —  Rehierre.  —  Larrogue.  — 
Heugras.  classé  au  0*  réf.  —  Méric.  class*  bu  9'  rég.  —  Berthier, 
cliissê  an  9'  rég.  —  Viltt.  —  De  Bouilhac.  —  Richard,  clasat  au 
y*  fi^.  —  De  Faille.  —  Fourcher.  —  Visnon.  —  Teithard-Cham- 
bon.  —  Dumoulin.  —  CoTinotl.  —  Frelte.  —  Fournel.  —  Belouet, 
classé  au  II)'  rig.  —  Arnaud.  —  De  Ferre-Lagrange.  ~-  Laplrrre. 

—  Couve.  —  De  Boiigelln.  —  Comte,  classi  au  W  rég.  —  i'ilerba. 

—  Salllg.  —  D'Assat.  clas»)  au  13"  rÉ(,  —  Cruner.  —  Moreait.— 
Sobaticr  —  De  Taulza  —  Braial  dil  Pcrrin.  —  Circaa.  ~~  Jamme. 

—  Desforgei.  —  Ancelg.  —  Labai. 

11.  U.  Gb-ma,  AèiigDk  pour  U\k  Tonctions  de  trésurier  au  17'  rég. 
1|[.  Dé[Dis«ioDD»ires  :  (6  aofli    1884)  H.    BeUel.  —   (30  aoQl  16S4 

H.  Mar^f. 
Décédé  (30  juillet  lSB4i  '.  H.  Lavillelle. 
LiioTMANTiKN  2",  —I.  Promus  Capllaiaes  en  2'  (11  aoûl  [SSlj  :  MM, 
Prady,  elassÉ  an  S'  rég.  —  Madiy,  classé  an  13'  riij. 
Promus  Ueutenonls  en  \"  [M  anUt  [RS4):  WA.Galland.  —  Baeqvel. 

—  Battien.  —  Luliun.  —  Britae.  —  Miiij/.  —  Ciigel.  —  Slever- 
ly»ck.  —  Boanaire.  —  Fayot.  —  Rouael.  —  Guirin.  —  Facre 
ffotutan  de  Navatelle.  —  Deichafnps.  —  Duviilier.  —  Dubray.  ■ 
De  Fiers.  —  Chauffard.  —  Godillot.  —  Dunerin.  —  Gautereau. 

—  Palle,  désigné  pour  faire  fondions  d'olDcier  d'hab,  au  2"  rég.  — 
Salltr.  —  iJfron  de  Villejoise.  —  Janel.  —  Gabreau.  —  Lebtm. 
U^vaucur.  —  Daniel.  —  Pourpoint.  —  Buffet  —  Ytlteques.  — 
De  lÀlUer».  —  Poiircbeiroux.  —  Joly.  —  Le  Canu.  —  Cofz.  — 
Delaunag.  —  De  JtoUiichild.  —  Bourgeois,  —  Dorgé.  —  Meignan 

—  Dehxmare.  —  Duboit.  —  Beauguesne.  —  Delaporle.  —  Lefebvre. 

—  Re/eule.—  Bussoii.—  Wolff.  —  Saleur.  —  Poron.  —  Gérardin. 

—  GuUmart.  —  Méijnia.  —  Jud.  —  KœlUer.  —  Myon.  —  Ralle, 

—  Lehtnann.  —  Houniigitire.  —  TUiot.  —  Marchai.  —  IJasIter. 

—  Capron.  —  Doue^y  d'Ollendun.  —  Oenistifu.  ~-  Vince<il.  — 
Col.  —  Soiiiérand.  —  De  Beiiyy  Puyvatlée.  —  Ziegicr.  —  Monard. 

—  Paullre.  —   Villcdey.  —   Glassier.  —  Berleaux.  —   Uaticeron. 

—  Blond.  —  Page.  —  De  Tarie,  —  Chanlecaille.  —  Tariel.  — 
Rouuel.  —  Martotller.  —  Fierquin.  —  Brodiard  de  ta  Rechebro- 
çhard.  —  Hodigols.  —  BHie.  —  Duvol.  —  Macé.  -—  Wagner.  — 
laselm.  —  Pucey.  —  Callandreau,  —  Tardlveaa.  —  MarHgnon. 

—  Atlard.  —  Boattler.  —  Jardin.  —  Girault.  —  Ducretel.  — 
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Martin.  —  ChewUn,  —  Sohet-Thibaut.  —  DenosL  —  Laborie,  — 
De  Lasescuras  de  Léphte.  —  Faure.  —  Capnm,  —  Cane.  —  5e- 
vin.  —  Nègre,  —  Gaut.  —  Bazangeon.  —  Poujaud.  —  Camus.  — 
Froget.  —  Coloombet.  —  Lemaiire.  —  Vigne.  —  Pep.  —  De  Pierre 
de  Demis,  —  Masse.  —  Gtnesie.  —  CautHn.  —  Soulier,  —  Pierron, 

—  Caldairau.  —  Chazel.  —  Chet.  —  Vanel.  —  Jalliii.  —  Delibes. 

—  Durand  de  Beauregard.  —  D'Àllest.  —  Firaehon.  —  Bobert.  — 
Polies,  —  Lamoiinairie,  —  De  la  Vemhe,  —  De  Perrin.  —  Jam- 
pierre.  —  Vila,  —  LicMenstein.  —  Vigeant.  —  Boureau.  —  Bauss- 
mann,  —  David.  —  Lavilletle.  —  Bettmeger.  —  Lalanne  Beoà. 

—  Lhez. 

Venu  de  la  résenre  de  l'armée  active  (8  août  1884):  M.  Gib€Mdttn,  classé 
ao  15«  rég. 

II.  MM.  Lemaire,  classé  k  la  suite  du  3*  rég.  —  Noël,  classé  à  la  saite 
du  S*  rég. 

SoDS-LiBUTiiiANTS.  —  I.  ProDius  Ueutcnants  en  2*  (il  août  11S4):  MM. 
Lehez.  —  Boissonnet.  —  Caudrelier.  —  Agathe.  —  BoUeleur,  ~ 
Begnier,  —  îïberghien.  —  Brogné.  —  Ledoux.  —  Delattre.  — 
Bronner.  —  Laignel.  —  Lesueur.  —  Durot,  —  DewiUe.  —  Dt 
Leymarie,  —  Robert,  —  Roblot.  —  Dolléans,  classé  aa  3*  rég.  — 
Halphen,  classé  au  3*  rég.  —  Mario,  —  Le  Landais.  —  Graux.  — 
Masson  de  Montalivet.  —  BibUer.  —  Lhotte,  —  Brizard.  —  BouiUer. 

—  Martin.  —  Legrand,  —  Demaison.  —  Miehaud,  classé  an  6* 
rég.  —  Lorey.  —  Berveiller.  —  Thiëbaud.  —  Gravier.  —  Henrg. 

—  Jourdain.  —  Monniot.  —  Fassin.  —  Drion.  —  Melzger.  - 
Petit  (C.  J.  N.).  —  Delanne.  —  Lefebvre.  —  Aubineau,  —  Cormier. 
GrenouHlet.  —  Lanier.  —  Martinet.  —  Farcot.  —  Bougeoreille. 

—  Cordier.  —  Préterre,  —  GoreL  —  Vergé.  —  Odent.  —  Lavoix. 

—  Massip.  —  Petit  (K.).  —  Prud' homme  {k.).  -—  Prud'fiomme  (G.).  — 
Robert.  —  Gaillard.  —  Brame.  —  Chaumond.  —  PeUeehet.  - 
Billebault'Duchaffault.  ■—  Branger.  —  Renaut.  —  Debled.  — 
Lenoir.  —  Dupont.  —  Thuault,  —  Rozé.  —  Gamier.  —  Aubert.  — 
Himmes.  —  Camberlin.  —  BuUot.  —  Louis.  —  Aubrun.  —  Pascal. 

—  De  LorgerU,  t-  Perthuis,  —  Gasc.  —  Longepied.  —  PHlsch.  — 
Hulin,  —  Solenne.  —  JuUemier.  —  MassilUer.  —  CUmençon.  — 
Brunox.  —  Monot.  —  Bogoud.  —  Tartier.  —  Paugeron.  —  Roque- 
bert.  —  Piguet  (C).  —  George.  —  Héraud.  —  Pegtel.  —  Piguei 
(L.A.).  —  Piaton.  —  Neyrand,  —  Roux.  —  Maillet.  —  Grouiller. 

—  liiomas.  —  Lavergne.  —  Darodes.  —  Renié,  —  AudeboMd.  — 
VUarel,  —  Vènes.  —  Lisbonne.  —  Têtu.  —  Gautier.  —  JPireultm. 

—  Boules.  —  Jassot,  —  Métivet.  —  Benoit.  —  Lamy.  —  Viven.  — 
De  Massia.  —  Lacolombié.  —  Barbaza.  —  Gau.  —  i^ijiéiiaii.  — 
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De  Tholosany.  —  Ségui,  —  Viaia.  —  De  Monibel.  —  Serres.  — 
Cols.  —  Àrabeyre.  —  Morières.  —  Gay,  —  Démonts.  —  Cariés. 
Marrou.  —  Lelubez.  —  Destère.  —  Bœhm.  —  Marrasl.  —  De 
Lenelos.  —  Archambeaud,  —  Haure.  —  Dordain, 

VeDQs  de  la  réserve  de  Tannée  active  (8  août  1884)  :  MM.  Duhot,  cla&sé 
à  la  suite  du  1*^  rég.  —  GuiliemoH,  classé  à  la  suite  da  1*'  rég.  — 
Reoeilhac,  classé  à  la  suite  du  l*'  rég.  —  Leàeau,  classé  à  la  suite 
du  1*'  rég.  —  Leclerc,  classé  k  la  suite  du  6*  rég.  —  Jeanson,  classé 
k  la  suite  du  7*  rég.  —  Earcher,  classé  au  15*  rég.  —  Jacquin,  classé 
à  la  suite  du  10*  rég.  —  Salzard,  classé  à  la  suite  du  6*  rég. 

II.  MM.  Petit  de  Gatines,  classé  k  la  suite  du  3*  rég.  —  De  la  Roche, 
classé  à  la  suite  du  3*  rég.  —  Poncelet,  classé  à  la  7*  batt.  territ. 
d'Algérie.  —  Drot,  classé  à  la  10*  batt  territ.  d* Algérie.  —  De  Clercy, 
classé  au  3*  rég.  —  Élouard,  classé  au  3*  rég. 

III.  Démissionnaires:  (6  août  1884)  M.  Douchez.  •—  (20  août  1884) 
M.  Bataillard. 

EHPLOTËS. 

Gardes  piiiicipadx  de  2*  classe.  —  IIL  Retraités  (20  août)  :  BOI.  lavemi. 
—  Pierrart,  —  Letarlre, 

Gaeoes  de  l'*  CLASSE.  —  IL  MM.  Normand  (A.  J.  G.),  classé  k  la  direction 
de  Lille.  —  Mkhel  (Jos.),  classé  k  la  direction  de  Nantes.  —  Grin'- 
court,  classé  à  Calais,  direction  de  Saint-Omer. 

111.  Mis  en  non-activité  (6  août)  :  M.  Luscan. 

Gaedes  de  2*  CLASSE.  —  I.  Promu  Garde  de  1'*  classe  (27  août)  : 
M.  Mûrty  (A.),  maint,  à  son  poste. 

m.  Décédés  :  (27  juillet)  M.  Doucet.  —  (5  août)  M.  Stokleit. 

Gaedes  de  3*  classe.  —  I.  Promus  Gardes  de  2^  classe  (27  août)  :  MM. 
Lespine.  —  Vial  (J.),  maint  à  leur  poste. 

11.  MM.  Pierron  (J.  G.),  classé  k  la  direct,  de  Tout.  —  Claudon,  classé 
à  TÉcole  de  Bourges.  —  Barthelet,  classé  k  Épinal,  direct,  de  Tonl. 

—  Plùnquet,  classé  k  Tiaret,  direct.  d*Oran. 

Peohcs  Gaedes  de  3*  classe.  —  Comptables  (27  août)  :  MM.  Esparre,  classé 
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Pbomu  Chef  abmubieb  de  2*  classe.  —  (27  août)  :  M.  Bailly,  classé  aa  6« 
bat.  de  cbass.  à  pied. 
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23  avril.  —  Instruction  pour  Tinspectiion  générale  du  ser- 
vice d'état-major  et  des  officiers  brevetés 229 

18  avril.  —  Addition  à  Tinstructîon  spéciale  du  19  mars 
1884,  sur  les  inspections  générales  de  Tartilierie.    .    .    .      230 

21  avril.  —  Note  ministérielle  faisant  connutre  que  des 
chevaux  de  provenance  anglaise  achetés  par  le  dépôt  de 
remonte  de  Paris  peuvent  être  cédés  aux  officiers  géné- 
raux qui  en  feront  la  demande  spéciale 230 

^Publication  des  50*  et  51*  livraisons  de  la  nouvelle 

édition  zincographique  de  la  carte  de  France 231 

Avis  de  la  publication  de  la  52*  livraison  de  la  nou- 
velle édition  zincographique  de  la  carte  de  France  .    .    .     263 

Avis  de  la  publication  de  la  53*  livraison  de  la  nou- 
velle édition  zincographique  de  la  carte  de  France  ...     277 

PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS. 
Dans  rartUlerie  et  le  train  d'artillerie,  du  11  septembre  1883 

au  10  septembre  1884 15, 

[44,  72,  89,  114,  146,  174,  202,  232,  248,  264,  279 
Légion  d'honneur,  du  11  septembre  1883  au  10  septembre 

1884 103, 

[212,  255 
Médaille  militaire,  du  11  septembre  1883  au  10  septembre 

1884 104, 

[212,  256 
TABLEAU  D'AVANCEMENT  pour  l'artiUerie 139 


illlllllli 

"  1D5  OIS  102  7"^ 


